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AsT.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d*en  suivre  la 
puUication. 

n  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
re^xmsable  charge  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  en  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  dé- 
daradcm  du  Gonmiissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui 
a  paru  mériter  d'être  publié. 


Ije  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le 
tome  V  de  l'Édition  des  Chroniques  dx  J.  Froissàmt,  pré- 
parée par  M.  SimEoR  LucB,  lui  a  paru  digne  d*étre  publié 
par  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Fait  à  Paris,  te  !•'  juin  i874. 

Signé  L.  DELISLE. 

Certifié^ 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  THistoire  de  France, 

J.  DESNOYËRS. 
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Le  roi  Jean  assemble  son  armée  à  Chartres  pour  marcher 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques,  t.  Il,  ch.  xcxiv,  p.  195  à  203.  Ici  com- 
ottnce,  d'après  le  témoignage  de  Froissart  lui-même  (t.  I  de  cette  édition, 
\i.  310%  la  partie  vraiment  originale  de  son  œuyre  historique  ;  notre  chro- 
roDÎqneur  cesse  d^emprunter  la  plupart  des  faits  qu'il  raconte  à  Jean  le 
Bel  son  devancier,  il  les  doit  désormais  en  grande  partie  à  ses  propres 
enquêtes  et  à  ses  informations  persomielles.  —  Nous  demandons  la  per- 
mission d^insërer  ici  l'analyse  de  trois  documents  qui  nous  paraissent 
offiir  on  intérêt  capital  au  point  de  rue  des  conséquences  sociales  du 
dâastre  de  Poitiers.  Cette  défaite ,  comme  celle  de  Crécy,  obligea  un 
grand  nombre  de  seigneurs,  qui  avaient  été  faits  prisonniers,  à  affranchir 
leurs  serfs  pour  se  procurer  cle  l'argent.  Par  acte  daté  de  Paris  en  décem- 
bre 1357,  Charles,  aine  fils  et  lieutenant  du  roi,  confirme  gratuitement 
ies  lettres  d'affranchissement  accordées  le  vendredi  27  janv.  1357  (n.  st.) 
pv  Jean  de  Champlay  écuyer,  seigneur  de  Charmoy,  à  divers  hommes 
et  femmes ,  y  dénommés,  ses  serfs,  demeurant  à  Charmoy  et  à  Bassou 
(Yonne,  arr.  et  c.  Joigny)  moyennant  une  certaine  somme  d'argent 
une  fois  payée  et  une  rente  annuelle  de  12  deniers  parisis,  lesquelles 
lettres  d^affrancbissement  avaient  été  ratifiées  par  mcssire  Gui  de  Va- 
léry, chevalier,  seigneur  de  Champlay,  frère  du  dit  Jean  :  «  Comme  il 
v>A  ainsi  que  le  dit  suppliant  et  le  dit  seigneur  de  Chanloy  son  frère, 
'pû  tous  jours  ont  servi  nostre  dit  seigneur  et  nous  es  guerres  et  derre- 
aierewKiit  à  Poitiers,  oit  il  ont  tout  deux  esté  pris  et  mis  à  très  grant  et 
txetssipe  raencon  par  les  ennemis,  si  comme  il  nous  a  esté  souffisamment 
felsté,  ne  puissent  paier  la  ditte  raençon,  et  aussi  plusieurs  créanciers 
à  qui  il  est  tennz  et  obligiez,  sanz  faire  vile  distraccion  de  ses  biens  ;  et 
[Kior  oe  yeelloi  escuier  ait  fait  certain  traittié  et  acort  aveucques  ses 
dit  hommes  et  femmes  de  la  condicion  dessus  ditte....  »  Arch,  nat.,  sect. 
tist.,  JJ  89,  n**  tô.  —  Le  4  mars  1358  (n.  st.),  Âncel,  sire  de  Pommolain 
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contre  le  prince  de  Galles  *  qui  entre  en  Berry  *  après  avoir  ra- 
vagé l'Auvergne.  P.  1  à  3,  237,  238. 

(auj.  Pont-Molin,  hameau  de  Coulommien,  Seine-et-Marne),  fait  pri- 
sonnier ainsi  qu^un  de  ses  fils  à  la  bataille  de  Poitiers  et  n'ayant  pas  de 
quoi  payer  sa  rançon  sans  déshériter  lui  et  ses  dix  ou  onze  enfants,  affran- 
chit ou  esbonna  (abonna),  moyennant  120  florins  d'or  à  Técu  du  coing  et 
aloi  du  roi  Jean,  Guiot  du  Vivier,  dit  du  Bois,  son  serf,  Marguerite, 
femme  de  Guiot,  et  leurs  enfants.  JJ  114,  n®  98.  —  Par  acte  daté  de 
Fontaine-du>Houx (auj.  château  de  Bézu-la-Forêt, Eure,  arr.  les Àndelys, 
c.  Lyons-la- Forêt),  en  juin  1357,  Charles,  aîné  fils  du  roi  de  France  et 
son  lieutenant ,  duc  de  Normandie ,  autorise  Normand  de  Beauvilliers, 
écuyer,  fils  aîné  de  Jouin  de  Beauvilliers,  à  mettre  en  liberté  moyennant 
finance,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  frères  et  sœurs,  cinq  de  ses 
serfs  taillables  «  ....  cum  ipse,  in  ultimo  exercitu  domini  genitoris  nostri 
prope  Pictavis  existente,  tanquam  fidelis  senriens  ipsi  genitori  nostro 
per  suos  et  nostros  inimicos  captus  et  magne  pecunie  summe ,  causa 
redempcionis ,  positus  extiterit,  quam  quidem  pecunie  summam  de 
omnibus  bonis  suis  mobilibus  solvere  non  posset.  »  JJ85,  n^  139,  f*  64. 

1.  Le  roi  Jean  séjourna  à  Chartres  depuis  le  dimanche  28  août  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  septembre  1356.  De  Chartres  sont  datés  divers 
privilèges  accoraés  le  28  août  aux  habitants  de  Castelnaudary  (JJ  89, 
no  93),  d'Avignonet  (JJ  89,  no  131),  de  Carbonne  (JJ  89,  n®  94),  de 
Fanjeaux  (JJ  89,  n»  95),  de  Montgiscard  (JJ  89,  n^  96),  du  Mas- 
Saintes-Puelles  (JJ89,  n^  298),  localités  que  les  Anglais  avaient  rava- 
gées et  en  partie  brûlées  à  la  fin  de  1355  et  au  commencement  de  1356. 
(t.  IV  de  cette  édition,  sommaire,  p.  ux  à  lxiv).  D'autres  actes  sont 
datés  de  Chartres  le  mardi  30  août  (JJ84,  n»»  67^  et  699)  et  en  sep- 
tembre (JJ89,  no  316). 

2.  Les  Anglais  avaient  pris  de  nuit  et  par  escalade  la  cité  de  Pé- 
rigueux  au  commencement  de  1356  {Oraonn.,  t.  III,  p.  55).  Voilà 
pourquoi  la  chronique  anonyme  d'un  moine  de  Malmesbnry,  qui  nous 
a  conservé  l'itinéraire  jour  par  jour  de  l'armée  anglaise,  donne  Bran- 
tôme conune  première  étape.  D'après  cette  chronique ,  le  prince  du 
Galles  était  à  Brantôme  (Dordogne,  arr.  Périgueux)  le  9  août;  le  12,  à 
Rochechouart  ;  le  13,  à  la  Péruze  (Charente,  arr.  Confolens,  c.  Chaba- 
nais);  le  14  et  le  15  à  Ltcsterps  (Charente,  arr.  et  c.  Confolens);  le  16, 
à  BeLlac  ;  le  19,  à  Lussac  (Lussac-les-Églises,  Haute-Vienne,  arr.  Bel- 
lac,  c.  Saint -Sulpice- les -Feuilles);  le  20,  à  Saint -Benoit- du- Sault 
(Indre,  arr.  le  Blanc);  le  21,  à  Argenton  (Argenton-sur-Creuse,  Indre, 
arr.  Chnteauroux)  ;  le  21  et  le  22,  à  Châteauroùx  et  au  Bourg -Dieu 
(auj.  Déols,  Indre,  arr.  et  c.  Chuteauroux). —  Le  prince  de  Galles  dit, 
dans  une  lettre  adressée  de  Bordeaux  le  20  octobre  1356  à  l'évéque  de 
Worcester  (publiée  par  Buchon,  Froissart,  éd.  du  Panthéon,  t.  I, 
p.  354,  en  note),  qu'il  commença  à  chevaucher  vers  les  parties  de  France 
«  la  veille  de  la  translation  saint  Thomas  de  Canterbire  »,  c'est-à-dire 
le  mercredi  6  juillet  1356.  D'un  autre  côté,  Barthélemi  de  Burgherah, 
dans  sa  lettre  a  Jean  Montagu,  publiée  par  M.  Coxe  {The  life  of  black 
prince^  notes,  p.  369  et  370),  raconte  que  «  le  prince  se  parti  de  Bur- 
deux  i'endemayn  de  saynt  Johan  en  auguste  Tan  de  Nostre  Seignnr 
M.CCCLVI.  » 
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Les  Anglais  mettent  le  feu  aux  faubourgs  de  Rourges  '  ;  ils  sont 
repousses  devant  le  château  dlssoudun'  enRerry,  mais  ils  s'em- 
parent de  la  ville,  puis  du  château  de  Vierzon  '  et  se  dirigent  vers 
Romorantin  *,  dont  le  château  est  défendu  par  Roucicaut  %  le 

1.  Par  acte  date  de  Paris  en  fëvrier  1358  (n.  st.),  Charles,  aîné  fils 
et lientenaot  du  roi  de  France,  accorda  des  lettres  d'amortissement 
pour  30  lîrres  de  rente  annuelle  sises  à  Dampierre  et  achetées  de  son 
amé  et  féal  messire  Philippe  de  Prie,  ch«',  à  ses  amës  et  féaux  les  doyen 
et  chapitre  de  IVglise  de  Bourges  a  attentis  dampnis  et  grayaminibus 
m  ipsorum  ecclesie  terra  ac  eorum  hominibus  factis  et  illatis  tam  per 
esercitom  principis  Wallie  quam  per  alios  Anglicos,  qui  eciam  nonnulla 
caitn  aeu  fbrtalicia  in  diocesi  et  partibus  Bituricensibus  et  circumTici- 
DÎs  de  facto  occuparunt,  attentis  eciam  miseriis  et  expensis  per  eosdem 
decanom  et  capitulnm  pro  dictorum  castrorum  seu  fortaliciorum  re-  . 
demptione  et  ahaspro  guerris  presentibus multipliciter  factis....  »  JJ 89, 
ii»57. 

2.  D*après  la  chronique  anonyme  d'nn  moine  de  Malmesbnry,  le 
prince  de  Galles  fut  devant  Issoudun  du  24  au  26  août. 

3.  Cher,  arr.  Bourges.  D'après  la  chronique  déjà  citée,  le  prince  de 
Galles  fut  le  28  août  devant  le  château  de  la  Fcrtë  appartenant  au  tI* 
comte  de  Thouars  et  devant  Vierzon,  le  jour  même  ou  Jean  Chandos 
et  James  Andley  mirent  le  feu  à  Aubigny  (Cher,  arr.  Sancerre).  Le 
■unedi  19  octobre  1359 y  Jean  Chabot,  bourgeois  de  Vierzon,  aâran- 
chtt,  avec  l'agrément  de  Hutin  de  Vermeilles,  chevalier,  seigneur  de 
Vierzon,  Martin  Prevostel,  homme  serf  et  de  condition  servile,  taillable 
haut  et  bas  à  la  volonté  du  dit  bourgeois,  qui  demeurait  à  Vierzon 
«  tempore  quo  princeps  Vallie  et  alii  inimici  domini  régis  et  regni 
Frinde  incurrerunt  et  invaserunt  Biturriam  et  maxime  dictam  villam 
Vinionis,  in  qua  quidem  villa  predicta  et  terra  predictus  Martinus  ha- 
bebat  omnia  bona  sua  et  ipsa  ibidem  amiserit....  >  JJ90,  n<>  406. 

4.  Romorantin,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  est  situé  sur  la  Saudre,  afRuent  de  la  rive  droite 
daCher,  on  peu  au  nord-ouest  de  Vierzon,  qui  est  sur  le  Cher.  D'après 
b  chronique  du  moine  de  Malmesbury,  le  siège  fut  mis  devant  Romo- 
rantin les  mardi  30  et  mercredi  31  août  à  la  suite  d'un  combat  victorieux 
livré  le  lundi  S9  au  sire  de  Ciaon  et  à  Boucicaut.  Le  jeudi  l''  septem- 
bre, trois  assauts  furent  donnés  par  le  comte  de  Suffolk,  Barthélemi 
de  Borghersb  et  un  baron  de  Gascogne.  Les  vendredi  2  et  samedi  3  sep- 
tembre, le  feu  grégeois  fut  mis  au  donjon.  Les  assiégés,  manouant  de 
vin  et  d'eau  pour  éteindre  Tincendie,  capitulèrent.  Le  prince  de  Galles 
te  reposa  le  dimanche  4  à  Romorantin.  Robert  de  Avesbury  dit  (éd. 
d'Oxford,  1720,  p.  255)  que  la  ville  et  le  château  de  Romorantin  fu- 
rent emportés  d'assaut  quinze  jours  avant  la  bataille  de  Poitiers  et  qu'on 
fit  prisonniers  environ  80  gens  d'armes,  entre  autres  le  sire  de  Craon 
et  Boucicaut  ;  le  chroniqueur  anglais  ajoute  que  près  de  120  hommes 
d'armes  français  s'étaient  fait  prendre  dans  l'escarmouche  qui  avait 
précédé  le  siège  de  Romorantin. 

5.  Le  5  juiUet  1356,  Jean  le  Main^re,  dit  Roucicaut,  était  à  Poitiers 
où  il  donnait  quittance  des  gages  a  lui  dus  pour  la  défense  du  château. 
Cëtûlogue  Joursanvaultf  t.  I,  p.  5,  n*  27. 
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sire  de  Craon  et  rHermite  de  Gaumont,  qui  s'y  sont  enfermés 
après  avoir  été  battus  dans  une  escarmouche  par  Barthélemi  de 
Burghersh  et  Eustache  d'Auberchicourt.  Siège  et  reddition  du 
château  de  Romorantin.  P.  3  à  i  i ,  238  à  244. 

De  Chartres,  le  roi  de  France  se  rend  à  Blois,  puis  à  Amboise, 
tandis  que  les  divers  corps  de  son  armée  passent  la  Loire  à  Or- 
léans, à  Meung*,  à  Blois,  à  Tours ^,  à  Saumur;  à  Loches,  où  il 
s*arrête  '  pour  concentrer  ses  forces ,  qui  s'élèvent  à  vingt  mille 
hommes  d'armes,  il  apprend  que  les  Anglais  sont  en  Touraine  et 
se  disposent  à  regagner  le  Poitou.  P.  11  à  14,  244  à  246. 

De  Loches,  le  roi  de  France  vient  à  la  Haye  en  Touraine  *  où 

1.  Le  roi  Jean  était  à  Meung-sur-Loire  (Loiret,  arr.  Orléans ,  un 
peu  an  sud-ouest  de  cette  TÎUe)  le  jeudi  8  septembre  :  Datum  Magduni 
stq}er  lAgerim  oetava  die  mensis  septemhris  anno  Domini  1356.  Per  regem^ 
présente  domino  marescallo  d'Odeneham.  P.  Blanchet.  JJ  84,  n^*  598. 
Tandis  que  le  roi  de  France  ëtait  encore  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
son  adrersaire  le  prince  de  Galles  se  tenait  sur  la  rire  gauche  de  ce 
fleure,  qu'il  essayait  en  Tain  de  franchir,  à  Chaumont-sur-Loire  (Loir- 
et-Cher,  arr.  Blois ,  c.  Montrichard,  un  peu  en  aval  de  Blois)  où,  d'a- 
près la  chronique  dëià  citée  du  moine  de  Malmesbury,  il  séjourna  du 
mercredi  7  au  samedi  10  septembre.  Le  roi  de  France  qui,  comme 
nous  Pavons  établi  plus  haut,  était  à  Meung  le  9,  arriva  sans  doute  à 
Blois  le  10  pour  y  passer  la  Loire,  car  le  11  le  prince  de  Galles  fran- 
chit précipitamment  le  Cher  ainsi  que  TLidre  et  vint  coucher  à  Mont- 
bazon  (Indre-et-Loire,  arr.  Tours,  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre)  ;  il  y 
reçut  le  12  la  visite  du  cardinal  de  Périgord,  qui  venait  s^iuterposer 
comme  médiateur  entre  les  belligérants  ;  il  apprit  en  mdfhe  temps  que 
le  roi  de  France  s'avançait  à  marches  forcées  et  que  le  dauphin  était  à 
Tours. 

2.  Il  faut  dire,  à  l'honneur  du  roi  Jean,  que  des  mesures  avaient  été 
prises,  dès  les  premiers  mois  de  1356,  pour  mettre  Tours  en  état  de 
défense.  En  mars  de  cette  année,  Jean  mandait  à  son  bailli  de  Tours 
de  nommer,  après  en  avoir  délibéré  avec  le  conseil  de  la  Tille,  6  élus 
chargés  de  pourvoir  aux  travaux  des  fortiOcations,  en  leur  donnant  pou- 
voir de  lever  des  tailles,  impositions  et  collectes  sur  tous  les  habitants 
de  la  ville  et  de  la  chatellcnie,  de  quelque  condition  qu*ils  soient^  et  de 
frapper  les  réfractaîres  d'une  amende  qui  ne  dépassera  pas  60  sons. 
JJ  118,  no  176. 

3.  Jean  était  le  mardi  13  septembre  à  Loches  sur  Indre,  où  il  rendit 
deux  ordonnances  sur  les  monnaies  {Otdonn.^  t.  III,  p.  84  et  85).  Nous 
apprenons  par  la  chronique  du  moine  de  Malmesbury  que  le  même 
jour  le  prince  de  Galles,  menacé  d'être  débordé  par  son  aile  gauche  et 
enveloppé,  traversa  Sainte-Maure  (Sainte-Maure-de-Touraine,  Indre- 
et-Loire,  arr.  Chinon,  à  l'ouest  de  Loches)  et  vint  coucher  à  la  Haye- 
sur-Creuse  (au|.  la  Haye-Descartes,  Indre-et-Loire,  arr.  Loches,  sur 
la  rive  droite  de  la  Creuse,  un  peu  en  amont  de  son  confluent  avec  la 
Vienne). 

k.  Jean,  qui  était  à  Loches  le  mardi  13,  dut  arriver  le  lendemain 
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il  passe  la  Creuse;  il  arrive  le  jeudi  9oir  à  Chauvigny  *,  pensant 
que  les  Anglais  sont  devant  litî,  tandis  qu'ils  sont  derrière  *,  Pen- 
dant tonte  la  journée  du  lendemain  vendredi,  son  armée  franchit 
la  Vienne  sur  le  pont  de  Chauvigny  et  se  dirige  vers  Poitiers.  — - 
Le  prince  de  Gadles  ne  se  remet  en  mouvement  que  le  vendredi 
soir',  et  le  samedi  un  détachement  d'éclaireurs,  où  se  trouvent 
Eostache  d'Auberchicourt  et  Jean  de  Ghistelles,  rencontre,  en  tra- 
versant la  route  qui  va  de  Chauvigny  à  Poitiers ,  l'arrière-garde 
française  et  la  met  en  déroute.  P.  i4  à  17,  246  à  249. 

Le  prince  de  Galles,  comprenant  qu'il  ne  peut  échapper,  donne 
tous  ses  soins  à  choisir  l'emplacement  le  plus  favorable  pour  livrer 

soir  mercredi  14  à  la  Haye,  où  le  prince  de  Galles  l'aTait  précédé  seule- 
ment de  24  heures.  La  Haye  est  sur  la  Creuse,  et  non  sur  la  Vienne, 
comme  le  dit  par  erreur  Frolssart  (p.  246). 

1.  Vienne,  arr.  MontmoriUon,  sur  la  rÎTe  droite  de  la  Vienne,  à 
iO  Ueoes  au  sud  de  la  Haye,  à  7  lieues  au  sud  de  Châtellerault,  k 
5  Ueaes  à  Test  de  Poitiers. 

3.  Lorsque  Jean  arriva  à  Chauvigny  le  jeudi  soir  15  septembre.  Il 
laissait  en  effet  les  Anglais  derrière  lui  sur  sa  droite,  puisque  nous  sa- 
TODs  par  le  moine  de  Malmesbury  que  le  prince  de  Galles  séjourna  à 
Châtellerault  du  mercredi  14  au  vendredi  16  septembre.  Comment  Jean, 
dont  Tannée  dut  suivre  la  vallée  de  la  Vienne  en  remontant  par  la  rive 
droite  le  cours  de  cette  rivière,  pour  se  rendre  de  la  Haye  a  Chauvi- 
gny, put-il  passer  si  près  de  Châtellerault  sans  apercevoir  les  Anglais  ? 
Gnignit-Ll  de  tenter  te  passage  de  la  Vienne  en  présence  de  Tennemi 
eampë  sur  la  rive  gauche? 

3.  L'immobilité  du  prince  de  Galles  à  Châtellerault  pendant  trois 
joars,  du  mercredi  14  au  vendredi  soir  16  septembre,  prouve  qu'il  se  sa- 
vait devancé  et  débordé  sur  sa  gauche  par  l'armée  française  à  laquelle 
il  voulut  laisser  le  temps  de  s'écouler  avant  de  reprendre  lui- môme  sa 
marche  en  avant.  Le  mouvement  de  l'armée  française  dans  la  journée 
da  vendredi  prouvait  que  le  roi  Jean,  croyant  Poitiers  menacé  par  les 
Anglais,  avait  voulu  le  couvrir.  Le  prince  de  Galles  prit  aussitôt  ses 
mesures  pour  mettre  cette  erreur  à  profit  en  essayant  de  s'échapper 
par  la  gauche  de  son  adversaire.  Dans  la  nuit  du  vendredi  16  au  sa- 
medi 17,  U  fit  passer  tout  son  charroi,  et  le  samedi  17,  dès  la  pointe 
da  jour,  il  se  porta  lui-même  en  avant  dans  la  direction  de  Chauvigny 
m  remontant  la  Vienne  par  la  rive  gauche.  C'est  alors  que  ses  éclal- 
rcort  rencontrèrent  l'arrière-garde  française  sur  la  route  qui  va  de  Chau- 
vigny à  Poitiers,  en  un  lieu  dit  la  Chaboterle  marqué  sur  la  carte  de 
Cassini.  Les  Français  eurent  le  dessous  dans  cette  escarmouche  où,  selon 
txkai  de  Avesbmy  (p.  255),  environ  240  hommes  d'armes  furent  tués 
oa  ptis  et  où  les  comtes  d'Auxerre,  de  Joigny  et  le  maréchal  de  Bour- 
go^ie  restèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs;  mais  cet  en£[agement, 
en  râlant  au  roi  Jean  la  véritable  position  des  Anglais,  rendait  la  ba- 
taille mévltable.  Les  Grandes  Chroniques  disent  (t.  VI,  p.  31)  que  ce 
fut  le  comte  de  Sancerre,  et  non  le  comte  d*Auxerre,  qui  fut  pris 
avec  le  comte  de  Joigny. 
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bataille;  il  établit  son  camp  à  deux  petites  lieues  de  Poitiers,  en 
un  lieu  très-fort  et  hérisse  de  haies,  de  vignes,  de  buissons,  qu'on 
appelle  dans  le  pays  Us  Plains  de  Maupertuis  *,  en  face  de  Tar- 

1.  L'endroit,  dit  Maupertuis  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  Cardinerie^  est  situe  dans  la  commune  de  NouaÛlë 
(Vienne,  arr.  Poitiers,  c.  la  Villedieu,  à  deux  lieues  au  sud-est  de  Poi- 
tiers). Ce  changement  de  nom,  d'après  les  renseignements  qu'a  bien 
Toulu  nous  fournir  notre  savant  confrère  M.  Redet,  proTÎent  de  la 
concession  faite  par  le  commandeur  de  Beauvoir  à  Richard  Deljë,  dit 
Cardin,  le  31  janvier  1495  (n.  st.)  de  terres  sises  ^u  lieu  appelé  Mau- 
pertuis (Archives  de  la  Vienne,  fonds  de  la  commanderie  de  Beauvoir). 
De  nombreux  lieux -dits  rappellent  encore  la  bataille  de  1356.  Tout 
près  de  la  Cardinerie  (Maupertuis),  un  endroit  dit  Champ-de-la-Ba' 
tailU  fait  partie  de  la  pièce  des  Grimaudières  sise  sur  la  commune  de 
Saint-Benoît  (Vienne,  arr.  et  c.  Poitiers).  Le  prince  de  Galles  campe 
sur  des  hauteurs  alors  couvertes  de  vignes  et  hërissëes  de  haies  épaisses, 
ayant  derrière  lui  et  à  sa  gauche  le  ravin  assez  profond  du  Bfiausson, 
appuyait  sa  droite  aux  bois  et  à  l'abbaye  de  Nouaillë  ;  il  avait  devant 
lui  la  plaine  qui  s'étend  de  la  Cardinerie  (Maupertuis)  vers  Beauvoir  et 
que  traverse  ime  voie  romaine,  c  Commissum  est  prœlium ,  disaient 
en  1720  les  auteurs  du  Gailia  Chrutiana  (t.  H,  col.  1243)  in  extrema 
parte  saltns  Nobiliacensis  (bois  de  Nouaillë),  uii  etîamnum  Anglorum 


in-8<^,  1866,  p.  575  à  578.  On  peut  consulter  encore  les  ouvrages  sui- 
vants: 

Annales  d'Aquitaine,  par  Jean  Bouchet,  Poitiers,  Abraham  Monnin, 
1644,  in-4^  p.  200. 

—  Essai  de  dissertation  touchant  la  situation  du  Campus  vocladenùs^ 
dans  Dissertations  sur  C  histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Paris ,  par  l'abbé 
Lebcuf,  1739-1743,  3  vol.  in-12,  t.  I,  p.  304  à  338. 

-—  Archsfologta  Britannica,  vol.  I,  p.  213;  mémoire  lu  le  24  jan- 
vier 1754  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  par  le  docteur  Lyttle- 
ton,  doyen  d'Exeter. 

—  Affiches  du  Poitou,  feuille  hebdomadaire  pubUée  de  1773  à  1790, 
in.40,  1774,  p.  187. 

—  Abrégé  de  P histoire  élu  Poitou,  par  Thibaudeau,  Poitiers,  1783, 
6  vol.  în-12,  t.  II,  p.  247. 

—  yies  des  grands  capitaines,  par  Mazas,  t.  III,  p.  112  à  141. 

•  —  Repue  anglo' française,  publiée  à  Poitiers  par  M.  de  la  Fontenelle 
de  Vaudoré,  de  1833  a  1841,  7  vol.  in-8°;  t.  V,  p.  99,  106,  108, 194, 
204,  206. 

—  Essai  sur  t ancien  Poitou^  par  Joseph  Guérinière,  Poitiers,  1836, 
2  vol.  gr.  in-8«,  t.  I,  p.  534. 

—  Campagne  du  prince  de  Galles  dans  le  Languedoc,  l'Aquitaine 
et  la  France,  terminée  par  la  bataille  de  Poitiers  ;  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  C  Ouest,  t.  VIII,  1841,  p.  75. 

—  lÀfe  of  Edward  ihe  blaek  prince;  chronique  rimée  du  héraut  Chan* 
dos  sur  les  faits  d'armes  du  prmce  de  Galles,  publiée  par  M.  Coxe  pour 
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mée  française  ëehelonnëe  entre  Poitiers  et  les  Anglais.  P.  1 7,  48, 

Le  dimanche  matin  ',  le  roi  de  France,  après  avoir  entendu  la 
messe  dans  sa  tente  et  avoir  communié  ainsi  que  ses  quatre  fils, 
doone  Tordre  de  tout  préparer  pour  le  combat  ;  il  forme  son  ar- 
mée en  trois  divisions  ou  batailles  composées  chacune  de  seize 
mille  hommes  d'armes,  la  première  sous  les  ordres  du  duc  d'Or- 
léans, la  seconde  sous  ceux  du  dauphin,  duc  de  Normandie;  il  se 
réserve  le  commandement  de  la  troisième^.  Il  envoie  en  éclai- 
reurs  Eustache  de  Ribemont ',  Jean  de  Landas,  Guichard  de 
Beaujeu  et  Guichard  d'Angle,  il  charge  ces  quatre  chevaliers  de 
le  renseigner  exactement  sur  la  situation  des  Anglais.  P.  i8  à  21, 
250  à  252. 

Eustache  de  Ribemont  rend  compte  au  roi  du  résultat  de  sa 
mission.  Les  forces  ennemies  peuvent  être  évaluées  à  trois  mille 
boomies  d'armes,  cinq  mille  archers  *  et  quatre  mille  bidauds  à 

le  Roxbnrgh-Club  ;  in-4*»  fle  I-XII  et  1-399  pages.  M.  Francisque  Mi- 
chel a  bien  touIu  nous  communiquer  un  exemplaire  de  cette  impoi^ 
tante  publication,  fort  rare,  même  en  Angleterre;  cet  exemplaire  est 
probablement  le  seul  qui  existe  en  France. 

—  Bataille  de  Haupertuis,  par  M.  Saint-Hippolyte  ;  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  t Ouest  ^  t.  XI  (1844),  ayec  carie. 

—  Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture  de  Poitiers^  in-8S  t*  It  P*  27 
et  t.  n,  p.  361. 

—  chroniques  de  Froissart  publiées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  V,  p.  526.  \ 

1.  Le  dimanche  18  juillet/  Tannée  française  était  campée  près  de 
Poitiers,  comme  Patteste  Ja  date  suivante  d\in  acte  émané  du  roi  Jean  : 

«  Datum  in  exercitu  nostro prope  Pictam  die  décima  octaya  .i^plembrii^  .t, 
anno  Domini  1356.  Per  regém,  episcopo  Lingonensi  (Guillaume  de 
Poitiers)  présente.  »  JJ84,  n9  635. 

2.  Le  rédacteur  des  Grandes  Chroniques  (t.  VI,  p.  32)  et  le  héraut 
Chandos,  dans  son  poëme  sur  la  bataille  de  Poitiers  publié  par  M.  Coxe 
(p.  72  à  82,  vers  1046  à  1189),  indiquent  aussi  cet  ordre  de  bataille. 

3.  Eustache  de  Ribemont  est  ce  cheyalier  auquel  Edouard  III  ayait 
décerné  le  chapelet  de  bravoure  à  la  suite  du  combat  livre  sous  les  murs 
de  Calais,  dans  la  nuit  du  31  décembre  1349  au  1«'  janvier  1350. 
(t.  rV  de  cette  édition,  sommaire,  p.  xxxiii  et  xxxre).  Il  fut  tué  à  Poi- 
tiers ainsi  que  Jean  de  Landas  et  Guichard  de  Beaujeu;  Guichard 
d'Angle  fut  grièvement  blessé. 

4.  L'incontestable  supériorité  militaire  des  Anglais  au  quatorzième 
siècle  résidait  surtout  dans  Tadresse,  le  bon  outillage  et  la  proportion 
namérique  de  leurs  archers  par  rapport  au  reste  de  leinrs  troupes.  Dès 
le  30  janvier  1356,  Edouard  III  mandait  à  ses  vicomtes  de  faire  fabri- 
quer 5600  arcs  blancs  et  11400  gerbes  de  flèches  dont  moitié  devra 
Stre  prête  et  rendue  à  la  Tour  de  Londres  à  Pâques  (24  ayril)  et  l'autre 
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pied.  Les  Anglais  occupent  une  très-forte  position  sur  des  hau- 
teurs hërissëes  de  vignes  et  de  buissons.  On  ne  peut  aborder  ces 
hauteurs  que  par  un  chemin  où  quatre  hommes  d*armes  pour- 
raient à  peine  chevaucher  de  front,  et  ce  chemin  est  bordé  des 
deux  côtés  de  haies  épaisses  garnies  d'archers  anglais.  Au  fond 
de  ce  chemin,  siu*  les  hauteurs,  derrière  leurs  archers  disposés 
sur  deux  lignes  en  forme  de  herse,  les  hommes  d'armes  se  tien- 
nent à  pied,  leurs  chevaux  sous  leur  main ,  et  leur  charroi  der- 
rière eux.  Eustache  de  Ribemont  conseille  au  roi  d'engager  l'ac- 
tion en  lançant  contre  les  lignes  des  archers  ennemis,  pour  les 
rompre,  trois  cents  hommes  d'armes  d'élite  choisis  entre  les  plus 
braves  et  montés  sur  fleur  de  coursiers,  et  de  faire  mettre  à  pied 
le  reste  de  l'armée  tout  prêt  à  les  suivre  et  à  les  appuyer.  — 
Noms  de  quelqyes-uns  de  ces  trois  cents  hommes  d'armes  qui 
sont  placés  [sous  [les  ordres  de  Gautier,  duc  d'Athènes ,  conné- 
table, de  Jean  de  Clermont  et  d' Amoul  d'Audrehem ,  maréchaux 
de  France,  et  auxquels  se  joignent  un  grand  nombre  d'Allemands 
auxiliaires  commandés  par  les  comtes  de  Saarbruck  et  de  Nassau. 
P.  21  à  23,  252  à  254. 

Le  roi  de  France  fait  mettre  à  pied  tous  ses  hommes  d'armes 
excepté  ceux  de  la  bataille  des  maréchaux,  il  leur  fait  ôter  à  tous 
leurs  éperons,  couper  les  poulaines  de  leurs  souliers  et  retailler 
leurs  lances  à  la  longueur  de  cinq  pieds.  —  Toute  la  journée  du 
dimanche  se  passe  en  négociations  par  l'intermédiaire  du  cardinal 
de  Périgord  qui  va  et  vient  sans  cesse  d'une  armée  à  l'autre.  Le 
prince  de  Galles ,  qui  craint  par-dessus  tout  que  Tennemi  ne  se 
contente  de  le  tenir  bloqué  sans  lui  livrer  bataille,  offre  de  metti'e 
en  liberté  les  prisonniers  faits  dans  le  cours  de  cette  expédition, 
de  restituer  en  outre  les  villes  et  les  châteaux  et  de  s'engager  à 
ne  pas  prendre  les  armes  contre  le  royaume  de  France  pendant 
sept  ans.  Le  roi  de  France,  convaincu  que  les  Anglais  ne  peuvent 
lui  échapper,  exige  que  le  prince  se  rende ,  lui  et  ses  gens,  sans 
condition  et  se  mette  à  sa  merci.  Les  démarches,  les  supplications 
du  cardinal  de  Périgord  n'aboutissent  qu'à  faire  accepter  une 
trêve  entre  les  belligérants,  qui  doit  durer  toute  cette  journée  du 
dimanche  et  le  lendemain  lundi  jusqu'au  lever  du  soleil.  P.  23  ù 
27,  254  à  257. 

moitié  dans  la  quinzaine  de  la  Trinité  (l^*  quinzaine  de  juin)  1356. 
Rymer,  vol.  III,  p.  322. 
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Jean  Ghandos,  l'un  des  prindpaiix  chevaliers  anglais  et  Jean 
de  Ckrmont^  marëchal  de  France»  qui  se  rencontrent  en  faisant 
des  reconnaissances,  échangent  des  invectives  parce  qu'ils  portent 
tous  deux  la  même  devise  ^  P.  27  à  29,  257  à  259. 

Les  Français  passent  cette  journée  du  dimanche  dans  l'abon- 
dance de  toutes  choses.  Les  Anglais,  au  contraire,  commencent 
à  être  en  proie  à  la  disette  ;  ils  creusent  des  tranchées  et  font  des 
retranchements  en  avant  de  leurs  archers.  —  Le  lundi  matin,  vers 
le  lever  du  soleil,  le  cardinal  de  Périgord  recommence  ses  voyages 
d'un  camp  à  l'autre  pour  négocier  un  accord  entre  ]es  belligé- 
rants, mais  il  n'a  pas  plus  de  succès  que  la  veille  et  retourne  à 
Poitiers;  plusieurs  gens  de  son  entourage  se  détachent  de  la  suite 
de  leur  maître  et  vont,  à  Tinsu  du  cardinal,  combattre  dans  les 
rangs  des  Français  sous  les  ordres  du  châtelain  d'Amposte'. 
P.  29,  30,  259,  260. 

L'ordonnance  de  l'armée  anglaise  est  telle  qu'Eustache  de  Ri- 
bemont  Ta  rapporté  au  roi  de  France,  sauf  que  le  prince  de  Galles 
a  fait  rester  à  cheval  un  certain  nombre  de  ses  gens  entre  cha- 
cune de  ses  batailles,  afin  de  pouvoir  les  opposer  aux  soudojers 
paiement  montés  de  la  bataille  du  duc  de  Normandie.  II  a  dis- 
posé en  outre,  sur  sa  droite,  un  détachement  de  trois  cents  hom- 
mes d'armes  et  de  trois  cents  archers  à  cheval ,  qui  a  pour  mis- 
sion de  contourner  la  hauteur  où  il  est  campé  et  de  prendre  en 
flanc  la  bataille  du  duc  de  Normandie  échelonnée  au  bas  de  cette 
hauteur.  L'armée  anglaise  est  divisée  en  trois  batailles,  compo- 
sées chacune  de  mille  hommes  d'armes,  de  deux  mille  deux  cents 
à  deux  mille  cinq  cents  archers,  de  quinze  à  seize  cents  brigands 
à  pied,  et  commandées ,  la  première  par  les  comtes  de  Warwick 
et  de  Sufiblk,  maréchaux  d'Angleterre,  la  seconde  par  le  prince 


1.  Le  héraut  Chandos  passe  sous  silence  cet  incident,  mais  il  rap- 
)>orte  (p.  88,  y.  1280  à  1299)  raltercation  qui  s'éleya  entre  Jean  de  Cler- 
mont,  partisan  de  Timniobilité,  et  Amoul  d'Audrehem  qui  assurait  que 
les  Anglais  essayaient  de  fuir  et  Toulait  les  attaquer.  «  La  pointe  de 
▼otre  lance  ne  Tiendra  pas  au  cul  de  mon  cheval,  »  avait  dit  Jean 
de  Clermont  impatienté.  Le  brave  maréchal  se  fit  tuer,  en  effet,  au  pre- 
mier choc. 

2.  En  fe'vrier  1361 ,  le  châtelain  à^Emposte  (Amposta,  Catalogne, 
prov.  Lerida)  était  Jean  Ferdinand  de  Heredia,  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles,  qui  fut  chargé  par  le  pape  Linocent  VI  ae  traiter  avec  les  bri- 
gands des  Compagnies  maîtres  du  Pont-Saint-Esprit.  Dom  Vaissette, 
£Gsf.  du  Languedoc^  t.  lY,  p.  311,  576  et  577. 
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en  personne,  assiste  de  Jean  Ghandos  et  de  James  Audley,  la 
troisième  ou  arrière-garde,  par  les  comtes  de  Salisbury  et  d'Ox- 
ford ' .  Npms  des  principaux  chevaliers,  tant  anglais  que  gascons, 
qui  figurent  dans  les  rangs  de  cette  armée.  P.  31 ,  32 ,  260  à 
263. 

Jean  Ghandos  se  tient  aux  côtés  du  prince  qu'il  ne  quitta  pas 
un  instant  pendant  toute  la  durée  de  l'action  ;  c'est  d'après  ses 
conseils  et  ceux  de  James  Audley  qu'on  a  adopté  l'ordre  de  ba- 
taille et  les  autres  mesures  prises  le  dimanche.  —  James  Audley, 
qui  a  fait  vœu  d'être  le  premier  assaillant  dans  toutes  les  batailles 
où  sera  présent  le  roi  Edouard  ou  l'un  de  ses  fils,  sollicite  et  ob- 
tient du  prince  la  faveur  de  combattre  au  premier  rang;  il  en 
vient  aux  mains  avec  Arnoul  d'Audrehem  et  les  gens  de  la  ba- 
taille des  maréchaux  de  France  ;  Arnoul  d'Audrehem  est  blessé 
et  fait  prisonnier  du  côté  des  Français,  Eustache  d'Auberchicourt 
du  côté  des  Anglais.  La  bataille  du  connétable  et  des  maréchaux 
de  France  se  fait  écraser  en  voulant  s'engager  dans  l'étroit  che- 
min '  qui  mène  à  la  hauteur  où  se  dent  le  gros  des  forces  enne- 

1.  Le  témoignage  du  héraut  Ghandos  Tient  confirmer  celui  de 
Froissart  relatiyement  à  Tordre  de  bataille  de  Tarmée  anglaise  (p.  82 
à  86,  V.  1200  à  1259).  Seulement,  d'après  Ghandos,  cette  armëe  fut 
attaquée  sur  ses  derrières  au  moment  même  où  elle  se  mettait  en  me- 
sure de  passer  le  Miausson  et  où  Tavant-garde,  commandée  par  le  comte 
de  Warwick,  était  déjà  de  l'autre  côté  de  cette  rivière.  Les  passages 
suivants,  qui  mettent  ce  fait  hors  de  doute,  doivent  être  cités  textuel- 
lement. Le  prince  de  Galles  dit  au  comte  de  Warwick  : 

Primers,  passerés  le  passage 
Et  garderés  nostre  cariage, 
Je  chevacherai  après  tous  (t.  1222  à  1224). 
Et  plus  loin  : 

Et  li  prince  se  desloga, 

A  chivacher  se  chimina. 

Car  celui  jour  ne  quidoit  pas 

Combatre,  je  ne  vous  mente  pas  (v.  1268  à  1271). 

Aussi,  le  héraut  Ghandos  a  bien  soin  de  faire  remarquer  que  ce  fut 
Parrière-garde,  placée  sous  les  ordres  du  comte  de  Salisburj,  qui  eut 
à  soutenir  le  choc  des  maréchaux  de  France  et  de  leurs  300  chevaliers 
d'élite  et  qui  les  mit  en  déroute.  Il  ajoute  que  cette  déconfiture  eut 
lieu 

Devant  qe  poist  estre  tournée 

L'avauntgarde  et  repassée, 

Car  jà  fuist  outre  la  rivère  (leMiausson).  V.  1374  à  1376. 

2.  L*année  anglaise  occupait  le  plateau  de  la  Cardinerie  (alors  Mau- 
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mies;  les  arcbers  anglais,  à  l>bri  derrière  les  haies  épaisses  dont 
ce  chemin  est  borde  des  deux  côtes ,  font  pleuvoir  une  grêle  de 
traits  qui  tuent  hommes  et  chevaux;  pas  un  des  chevaliers  fran- 
çais ne  réussit  à  se  frayer  un  passage  et  ne  peut  arriver  jusqu'à 
la  bataille  du  prince  de  Galles.  P.  32  à  37,  263  à  266. 

Jean  de  Clermont,  maréchal  de  France,  est  tué  sous  sa  ban- 
nière en  combattant  pour  son  roi.  —  En  même  temps,  un  déta- 
chement de  trois  cents  hommes  d'armes  et  de  trois  cents  archers 
à  cheval  vient  à  la  faveur  d'un  détour  prendre  en  flanc  la  bataille 
du  duc  de  Normandie  dont  les  derniers  rangs  commencent  à 
battre  en  retraite  devant  cette  attaque  imprévue.  A  vrai  dire,  les 
Anglais  sont  redevables  de  la  victoire  au  tir  rapide  et  régulier  de 
leurs  archers  qui  mettent  les  Français  hors  de  combat  avant 
*  même  qu'ils  aient  pu  joindre  leurs  adversaires.  P.  37,  38,  266, 
267. 

Les  Anglais,  témoins  de  la  déroute  des  maréchaux  de  France 
et  voyant  la  bataille  du  duc  de  Normandie  qui  déjà  commence  à 
pher,  jugent  que  le  moment  est  venu  de  prendre  l'offensive  et  de 
marcher  à  l'ennemi  ;  Os  remontent  en  toute  hâte  sur  leurs  che- 
vaux et  s'élancent  en  avant  au  cri  de  :  Saint-George  !  Guyenne  t 
tt  Sire,  en  avant,  s'écrie  Chandos,  la  journée  est  vôtre  ;  allons 
droit  au  roi  de  France,  il  est  trop  brave  pour  reculer,  et  c'est  au- 
tour de  lui  que  va  se  décider  le  sort  de  la  journée.  »  Le  prince  de 
Galles,  apercevant  sur  le  chemin  Robert  de  Duras,  neveu  du  car- 
dinal de  Périgord,  tué  dans  la  mêlée ,  donne  Tordre  de  porter  à 
Poitiers  les  restes  de  ce  chevalier,  afin  qu'on  les  présente  de  sa  part 
au  cardinal.  Un  autre  personnage  de  la  suite  du  cardinal  de  Pé- 
rigord, le  châtelain  d'Amposte,  étant  tombé  entre  les  mains  des 
Anglais,  le  prince  lui  aurait  fait  trancher  la  tête,  si  Jean  Chandos 
n'avait  intercédé  en  sa  faveur.  P.  38  à  40,  267,  268. 

Les  Anglais  culbutent  la  bataille  des  Allemands  auxiliaires,  et 
Jean  de  Ghistelles  reprend  et  délivre  Eustache  d'Auberchicourt 
qui,  fait  prisonnier  par  un  chevalier  de  la  suite  du  comte  de  Nas- 
sau ,  avait  été  attaché  sur  un  chariot  de  bagages.  —  A  la  vue  de 
cette  déroute  de  la  bataille  des  maréchaux  et  des  Allemands,  le 

pertaift)  sur  la  rire  droite  du  Miausson  entre  cette  ririère  et  la  voie  ro- 
maine de  Poitiers  à  Limoges.  L'étroit  chemin  dont  il  s'agit  ici  est  le 
chemin  rural,  allant  du  hameau  des  Minières  à  celui  des  Bordes,  qui 
trarerse  le  plateau  de  la  Cardinerie  dans  sa  largeur,  qui  par  conséquent 
coupait  en  deux  la  position  ^es  Anglais. 


xn  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART. 

duc  de  Normandie  et  ses  deux  frères  les  comtes  de  Poitiers  et  de 
Tourame,  par  ordre  et  de  propos  dëlibërë*,  s'éloignent  du  champ 
de  bataille  dans  la  direction  de  Chauvigny  à  la  tête  de  huit  cents 
.  lances  saines  et  entières  qui  n'ont  pas  donné  un  seul  instant. 
Toutefois  deux  chevaliers  de  la  suite  du  comte  de  Poitiers,  Gui- 
chard  d'Angle  et  Jean  de  Saintré  se  détachent  et  vont  se  jeter  au 
plus  fort  de  la  mêlée  ;  ainsi  font  deux  des  conseillers  du  duc  de 
Normandie,  Jean  de  Landas  et  Thibaud  de  Vaudenay,  après  avoir 
obtenu  du  seigneur  de  Saint-Venant  qu'il  resterait  seul  chargé  de 
la  direction  et  de  la  garde  du  dauphin.  —  Ces  braves  chevaliers 
rencontrent  en  chemin  la  grosse  bataille  du  duc  d'Orléans  qui 
quitte  aussi  le  théâtre  de  l'action  sans  avoir  été  engagée  et  va  se 
cacher  sur  les  derrières  de  la  bataille  du  roi.  P.  40  à  42,  268 
à  270. 

Rapprochement  entre  les  batailles  de  Crécy  et  de  Poitiers  ;  la 
bataille  de Crécy  avait  commencé  fort  tard  dans  l'après-midi;  celle 
de  Poitiers  s'était  engagée  le  matin,  à  l'heure  de  prime  (6  heures) . 
—  Le  roi  de  France  descend  de  cheval  ainsi  que  tous  les  siens, 
saisit  une  hache  de  guerre  et  marche  au  premier  rang  de  sa  ba- 
taille qui  en  vient  aux  mains  avec  celle  des  maréchaux  d'Angle- 


1.  K  Par  conseil  t,  dit  Froissait.  La  Tersion  des  Grandes  Chroniques 
relatÎTement  à  ce  départ  du  champ  de  bataille  du  dauphin  et  des 
princes  ses  frères  est  la  même  que  celle  de  notre  chroniqueur  (t.  VI, 
p.  33  et  34)  :  «  Et  de  la  dite  besoigne  l'en  fist  retraire  le  auc  de  Nor- 
mendie,  ainsné  fils  du  roy,  le  duc  d'Anjou  et  le  conte  de  Poitiers  ses 
frères  et  le  duc  d'Orléans ,  frère  du  dit  roy.  »  Charles ,  dauphin ,  né  à 
Vincennes  le  21  janvier  1337,  n'ayait  pas  encore  20  ans.  Le  comte 
d'Armagnac,  alors  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  dans  une  lettre  en 
provençal,  datée  de  Moissac  le  l^'*'  octobre  1356  et  adressée  aux  habi- 
tants des  villes  de  son  gouvernement,  que  dom  Vaissette  {H'ist.  du  Lan- 
guedoc^ t.  IV,  p.  288)  a  signalée  le  premier  et  dont  Mënard  a  donné 
le  texte  d'après  l'original  conservé  aux  Archives  municipales  de  Nîmes 
{Hist,  de  yismes,  t.  II  (1751),  Preuves,  p.  182),  le  comte  d'Armagnac 
confirme  la  version  des  Grandes  Chroniques  :  c  Cars  amis ,  ab  la  plus 
grant  tristor  et  dolor  de  cor  que  avenir  nos  pogues,  vos  faut  assaber 
que  dilhus  ac  VIII  joms  que  lo  rey  Mossenhor  se  combatet  ab  lo 

Srincep  de  Gualas;  et  aychi  cum  a  Dio  a  plagut  a  suffrir,  lo  rey 
[ossenhor  es  estât  desconfit  e  es  près  cum  lo  melhor  cavalier  que  fos 
le  jom  de  sa  part ,  e  es  naflrat  el  vizatge  de  doas  plaguas.  Mossenhor 
Phelip  son  dernier  filh  es  près  ab  Ihuy.  Mossenhor  Co  duc  de  Normandia 
et  mossenhor  <PAnjo  et  de  Peito  et  mossenhor  le  duc  d'Orlhes ,  de  conuM' 
damen  del  rey  Mossenhor j  se  so  sahatz;  et  lo  princep  es  o  sera  dins 
III  joms  à  Bordeus,  e  mena  lo  rey  Mossenhor  ab  Ihuy  e  son  dig  filh 
et  d'autres  preyos....  » 
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terre.  —  Eaumération  des  seigneurs  qui  composent  les  principaux 
groupes  de  combattants  de  la  bataille  du  roi  de  France.  —  Le 
comte  de  Douglas  d'Ecosse,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, s'éloigne  en  toute  bâte  du  champ  de  bataille  dans  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  ses  mortels  ennemis.  P.  42 
à  45,  270  à  272. 

Jean  Chandos  ^  et  Pierre  Audley,  frère  de  James  Audley,  se 
tiennent  au  frein  du  prince  de  Galles.  —  James  Audley,  après 
avoir  accompli  son  vœu  et  porté  les  premiers  coups,  reçoit  tant  de 
blessures,  il  perd  tant  de  sang  qu'il  tombe  épuisé  entre  les  bras 
des  quatre  écuyers  qui  l'escortent.  P.  45  à  47,  272  à  274. 

Noms  des  grands  seigneurs,  tués  du  côté  des  Français'.  —  Noms 
des  princes ,  des  grands  feudataires  et  des  principaux  chevaliers 
bits  prisonniers  \  P.  47,  48, 274  à  276. 

1.  Par  acte  daté  de  Londres  le  15  norembre  1356,  Edouard,  prince 
de  Galles ,  donna  en  TÎager  à  son  amé  et  féal  cheyalier  Jean  Chandos 
ff  pro  bono  et  gratuito  servitio  in  partibus  Vasconiœ  etprmcipue  in  bello 
it  Peyters  n  deux  parts  de  son  manoir  de  Kirketon  in  Lrnaeseje  (auj. 
Kirton  ou  Kirktown  dans  le  comté  de  Lincoln  près  de  Lindsey)  à  la 
condition  de  lui  apporter  chaque  année  une  rose  rouge  à  la  fête  de  la 
Nativitë-Saint-Jean-Baptiste  (24  juin).  Rymer,  vol.  III,  p.  3^3. 

2.  La  liste  des  morts  de  Poitiers,  donnée  par  Froissart,  est  à  la  fois 
très-ineomplète  et  très-inexacte.  Le  défaut  d'espace  nous  permet  de 
citer  seulement  Pierre  I  du  nom,  duc  de  Bourbon,  comte  de  Qermont 
et  de  la  Marche,  Gautier,  duc  d'Athènes,  connétable  de  France,  Renaud 
QiauTean,  éyêque  de  Chalons,  André  de  Chauvigny,  vicomte  de  Brosse 
et  le  ricomte  de  Rochechouart.  Y.  les  listes  données  par  Robert  de 
Avesbory  (ëd.  de  1720,  p.  251]  et  253)  et  à  la  suite  d'une  lettre  du 
prince  de  Galles  à  l'éTêque  de  Worcester  en  date  du  20  octobre  1356  ; 
cette  dernière  liste  a  été  reproduite  par  Buchon  (Froissart,  éd.  du  Pan- 
théon, t.  I,  p.  355,  en  note).  Y.  aussi  la  nomenclature  des  cheraliers 
et  écujers  enterrés  aux  Frères  Mineurs  et  aux  Frères  Prêcheurs  de  Poi- 
tien  publiée  par  Bouchet  {Annales  <iP Aquitaine^  p.  ^02  à  205)  et  repro- 
duite ainsi  que  les  listes  précédentes  dans  les  notes  de  Tédition  do  Bu- 
chon. Y.  enfin  René  de  Belleval,  La  Grande  Guerre,  Paris,  1862,  in-8<>, 
p.  172  à  177. 

3.  La  liste  des  prisonniers,  donnée  par  Froissart,  est  comme  celle  des 
morts  incomplète  et  inexacte.  Les  principaux  grands  feudataires,  ou 
grands  officiers,  pris  avec  le  roi  Jean  et  Philippe  son  plus  jeune  fils, 
étaient  :  Jacques  de  Bourbon  I  du  nom,  comte  de  Ponthieu  et  de  la 
Marche,  prisonnier  de  Jean  de  Grailly  captai  de  Buch  (Rjmer,  vol.  III, 
p.  346);  Jean  d'Artois,  comte  d'£u;  Charles  d'Artois,  comte  de  Lon- 

Sueville;  Charles  de  Trie,  comte  de  Dammartin,  prisonnier  du  comte 
e  Salisbuiy  (JJ  116,  n^  115)  ;  Henri,  sire^de  Joinrille,  comte  de  Yau- 
demont  du  chef  de  sa  mère;  Louis  U,  comte  d'Étampes;  Jean  de 
QudoD,  m  du  nom,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre;  Jean  III,  comte 
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Oudart  de  Renty  fait  prisonnier  un  chevalier  anglais  qui  lui 
donnait  la  chasse.  —  De  même  Thomas^  seigneur  de  Berkeley*, 
tombe  enti'e  les  mains  d'un  ëcuyer  picard,  nommé  Jean  d'Allaines^, 
à  la  poursuite  duquel  il  s'était  imprudemment  élancé.  P.  48  à  52, 
276  à  279. 

Le  combat  s'était  livré  dans  les  plaines  de  Beauvoir  '  et  de  Mau- 
pertuis,  mais  les  Anglais  poursuivent  les  fuyards  jusqu'aux  portes 
de  Poitiers  que  les  bourgeois  ferment  par  précaution.  *-  Le  roi 
de  France,  sa  hache  de  guerre  à  la  main,  fait  merveilles  d'armes  ; 
à  ses  côtés  se  font  tuer  Renaud,  sire  de  Pons*  et  Geoffroi  de  Ghar- 
ny*  qui  porte  l'oriflamme  ;  Guichard  d'Angle  'et  Jean  de  Saintré 
sont  blessés  grièvement  ;  Baudouin  d'Annequinet  le  comte  de  Dam- 
martin  sont  faits  prisonniers,  le  premier  par  Barthélemi  de  Bur- 
ghersh,  le  second  par  Renaud  de  Cobham.  —  Le  roi  Jean,  après 
avoir  couru  ainsi  que  Philippe  son  plus  jeune  fils  de  grands  dan* 
gers  par  la  convoitise  des  Anglais  qui  se  disputent  sa  prise,  se 


de  Sancerre  ;  Jean  de  Noyers,  comte  de  Joigny  ;  Robert  II,  comte  de 
Roucy;  Jean  VI,  comte  de  Vendôme;  Bernard,  comte  de  Ventadour. 
Jean  II  du  nom,  vicomte  de  Melun,  comte  de  Trancarrille  ;  Jean,  comte 
de  Nassau  ;  Jean,  comte  de  Saarbruck  ;  le  comte  de  Nidan,  en  tout 
16  comtes,  13  français,  3  allemands;  Aymeri  IX,  vicomte  de  Nar- 
bonne  ;  Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens,  prisonnier  pour  un 
quart  de  Robert  de  Glynton  qui  vendit  ce  quart  à  Edouard  III  1000  li- 
vres (Rymer,  vol.  III,  p.  399)  ;  Amoul  d'Audrehem,  maréchal  de  France; 
'le  vicomte  de  Beaumont.  V.,  outre  les  listes  dont  il  a  été  question  plus 
haut  et  qui  ont  ^té  reproduites  par  Buchon,  René  de  Belleval,  ouvrage 
cité,  p.  170  à  180. 

1.  Froissart  dit  (p.  51,  278)  que  Bereler  est  «  un  moult  biel  chastiel 
séant  sus  le  rivière  de  Saveme,  en  le  marce  de  Galles  ».  Berkeley  est 
en  effet  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Savem,  près  de  son  emboa~ 
chure  dans  le  canal  de  Bristol  qui  forme  la  limite  sud-est  du  pays  de 
Galles. 

2.  Nous  identifions  EUènes,  que  notre  chroniqueur  dit  être  le  nom 
d'un  écuyer  et  par  suite  d'un  fief  picard,  avec  Àllaines,  Somme,  arr. 
et  c.  Péronne. 

3.  Mignaloux-Beauvoir,  Vienne,  arr.  Poitiers,  c.  Saint-Julien-PArs. 
k.  ReHaud,  sire  de  Pons,  de  Blaye  et  de  Ribérac,  est  mentionné 

comme  mort  à  Poitiers  dans  un  acte  de  Charles ,  duc  de  Normandie , 
daté  de  Paris  en  avril  1357.  JJ  85,  n«  128. 

5.  Le  21  novembre  1356,  à  la  requête  de  Jeanne  de  Vergy,  dame  de 
Montfort  et  de  Savoisy,  veuve  de  Geoffroi  de  Chamy,  Charles  fils  aine 
du  roi  de  France,  confirma  une  donation  faite  par  son  père  au  dit 
Geoffroi  au  mois  de  juillet  précédent  ;  et  cette  confirmation  est  accordée 
en  faveur  de  Geoffroi  de  Chamy,  fils  mineur  du  dit  Geoffroi  «  tué  à  la 
bataille  livrée  dernièrement  près  de  Poitiers  >.  JJ  84,  n^  671. 
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naaà  à  im  chevalier  artésien  nommé  Denis  de  Morbecqae^  auquel 
il  remet  son  gant  dextre.  P.  52  à  55,  279  à  282. 

Le  prince  de  Galles,  qui  voit  que  la  journée  est  finie,  plante  sa 
bannière  au  haut  d'un  buisson  pour  rallier  ses  gens.  En  même 
temps,  il  envoie  le  comte  de  Warwick  et  Renaud  de  Cobham  de- 
mander des  nouvelles  du  roi  de  France ^  que  l'arrivée  de  ces  deux 
seigneurs  délivre  d'un  péril  croissant.  P.  55  à  58,  282,  283. 

Le  prince  de  Galles  fait  venir  James  Audley*  et,  après  l'avoir 
proclamé  le  plus  brave  de  la  journée,  le  retient  pour  son  cheva- 
lier et  lui  assigne  cinq  cents  marcs  de  revenu.  —  Sur  ces  entre- 
ùâtes,  le  comte  de  Warwick  et  Renaud  de  Cobham  reviennent  avec 
le  roi  de  France  qu'ils  présentent  au  prince.  P.  58,  59,  283,  284. 

Cette  grande  bataille  se  livra  es  champs  de  Maupertuis,  à  deux 
iîenes  de  Poitiers,  le  lundi  20  '  septembre  1356;  commencée  à 
l'heure  de  prime,  elle  était  terminée  à  basse  nonne  (un  peu  après 
3  heures  de  l'après-midi).  —  Dix-sept  comtes  y  furent  faits  pri- 
sonniers, sans  les  barons,  les  chevaliers  et  les  écuyers  ;  en  outre, 
elle  coûta  la  vie  à  trente-trois  bannerets,  à  six  ou  sept  cents  hom- 
mes d* armes,  chevaliers  ou  écuyers,  et  à  cinq  ou  six  mille  simples 
gens,  du  côté  des  Français.  —  Chaque  Français  pris  est  la  pro- 
priété personnelle  de  l'Anglais  qui  Ta  fait  prisonnier^;  mais  les 

1 .  Denis  de  Saint-Omer,  sire  de  Morbecque,  se  fit  délirrer  des  let- 
tre» patentes  datées  de  Westminster  le  20  décembre  1357  (Rymer, 
Tol.  tn,  p.  385)  où  le  roi  d'Angleterre  constate  que  c'est  bien  à  Denis 

Sue  le  roi  de  France  s'est  rendu  et  a  baillé  sa  foi  le  jour  de  la  bataille 
e  Poitiers.  Denis  de  Morbecque  arait  été  secondé  dans  cette  glorieuse 
capture  par  Enguerrand  de  Beau! incourt  son  cousin. 

2.  Sir  James  Touchet,  baron  Audley,  descendait  d'une  famille  nor- 
mande fixée  en  Angleterre  après  la  conquête. 

3.  La  bataille  de  Poitiers  se  lirra  en  effet  un  lundi,  mais  ce  lundi 
tomba  en  1356  le  19  septembre,  non  le  20,  d'après  la  leçon  la  moins 
fautive,  celle  du  ms.  d'Amiens  (p.  28^),  ni  le  21,  d'après  la  leçon  des 
mss.  de  la  première  rédaction  revisée  (p.  60),  ni  le  22,  d'après  la  leçon 
des  mss.  de  la  première  rédaction  proprement  dite  (p.  28^).  Jean  le  Bel 
arait  commis  une  erreur  en  sens  inverse  en  fixant  cette  bataille  au  len- 
demain de  la  Saint-Lambert,  c'est-à-dire  au  18  septembre.  [Chron.^ 
t.  II,  p.  200).  Entre  autres  documents  authentiques  qui  nous  donnent 
la  date  exacte  de  la  défaite  du  roi  Jean ,  il  convient  d'en  citer  un  qui 
nous  a  été  signalé  par  notre  confrère  M.  Molinier  :  c'est  une  lettre 
datée  de  Paris  le  27  septembre  1356  et  adressée,  sous  forme  de  circu- 
laire ,  par  les  Gens  du  Conseil  du  roi  de  France  à  l'évêque  d'Alby  au 
sujet  de  la  bataille  livrée  à  Poitiers  huit  jours  auparavant,  le  lundi 
19  septembre  (Bibl.  nat.,  dép.  des  mss.,  fonds  Baluze,  t.  87,  f^  183). 

4.  Froissart  dit  que  le  prince  de  Galles  acheta  de  ceux  qui  les  avaient 
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vainqueurs,  les  Anglais  aussi  bien  que  les  Gascons,  traitent  leurs 
prisonniers  avec  beaucoup  de  courtoisie  et  les  mettent  en  liberté 
sur  parole,  à  la  condition  de  se  retrouver  à  Bordeaux  à  la  fête  de 
Noël  le  25  décembre  suivant,  s'ils  n'ont  pas  payé  leur  rançon  dans 
l'intervalle.  —  Sans  parler  des  rançons  et  des  armures,  les  Anglo- 
gascons  trouvent  dans  le  camp  français  un  immense  et  magnifi- 
que butina  P.  59  à  61,  284  à  286.  ' 

James  Audley,  rentré  dans  sa  tente  après  son  entrevue  avec 
le  prince  de  Galles,  distribue  les  cinq  cents  marcs  de  revenu  dont 
il  vient  d'être  doté  entre  les  quatre  écuyers  qui  lui  ont  fait  es- 
corte pendant  la  bataille.  P.  61  à  63,  286,  287. 

Le  soir  de  la  bataille,  le  prince  de  Galles  donne  à  souper'  en  sa 
tente  au  roi  de  France  et  aux  principaux  captifs  ;  il  sert  lui-même 
Jean  à  table  et  refuse  de  s'asseoir  à  côté  du  roi,  en  disant  qu'il 
n'est  pas  digne  d*un  si  grand  honneiu*  ;  il  prodigue  ^n  un  mot  à 
son  prisonnier  toutes  les  marques  du  respect  le  plus  profond  et  le 
proclame  le  plus  brave  d'entre  ceux  de  sa  partie,  aux  applaudis- 
sements des  Français  comme  des  Anglais.  P.  63,  64,  287  à  289. 

Après  le  souper,  la  nuit  se  passe  à  traiter  du  rachat  des  cap- 
tifs ;  les  Anglo-gascons  se  montrent  pleins  de  courtoisie,  à  la  dif- 
férence des  Allemands  qui  taxent  les  gentilshommes  prisonniers 
au  delà  de  leurs  moyens  et  les  torturent  au  besoin  pour  leur  ar- 
racher plus  forte  rançon.  —  La  nuit  même  qui  suivit  la  bataille. 


capturés  les  prisonniers  les  plus  notables.  Nous  voyons  en  effet  que  le 
vainqueur  de  I^oitiers  paya  25000  ^cus  d*or  vieux  au  captai  de  Bucfa 
et  à  six  autres  Gascons  en  échange  de  Jacques  de  Bourbon.  Rymer, 
vol.  III,  p.  346. 

1 .  II  reste  de  ce  butin  un  manuscrit  de  la  Bible  hjstoriaus  trouvé  avec 

Quelques  autres  ouvrages  dans  la  tente  du  roi  Jean  et  conservé  aujour- 
*hui  au  Br'ulsh  Muséum^  fonds  du  roi,  DII,  n»  19  ;  ou  y  lit  la  mention 
suivante  :  c  Cest  livre  fut  pris  ove  le  roy  de  Fraunce  à  la  bataille  de 
Peyters;  et  le  boun  count  de  Saresbirs  (Salisbury),  William  Montague, 
le  achata  pur  cent  marsz  et  le  dona  à  sa  compaigne  Elizabeth  la  bone 
countesse ,  qe  Dieux  assoile  !  i  M.  Dclisie  a  démontré  {Comptes  rendus 
des  séances  de  V Académie  des  Inscriptions^  année  1867,  in-S**,  p.  262  à 
266)  qu'un  manuscrit  des  Miracles  de  Notre-Dame  ^  qui  appartient  au- 
jourd'hui au  séminaire  de  Soissons,  avait  été  pris  aussi  par  les  Anglais 
sur  le  champ  de  bataille  dans  la  tente  du  roi  Jean. 

2.  Un  registre  de  Thôtel  de  ville  de  Poitiers  mentionne  ce  souper, 
devenu  historique  grâce  au  récit  de  Froissart ,  que  le  vainqueur  offrit 
à  son  royal  prisonnier  au  château  de  Savigny-l'Ëvesquault  appartenant 
a  Pévéquc  de  Poitiers  (auj.  Savigny,  hameau  de  300  n.  de  la  commune 
de  Saint  -  Julien -TÂrs,  Vienne,  arr.  Poitiers,  à  une  Ueue  à  Test  de  la 
Cardinerie  (Manpertuis)  et  de  Beauvoir). 


SOMMAIRE  DU  PREMIER  LIVRE,  §§  371-399.     xtii 

Mathîea,  seigneur  de  Roye,  était  allë  s'enfermer  dans  Poitiers  à 
la  tête  de  cent  lances,  par  Tordre  du  duc  de  Normandie  qui  l'a- 
vait rencontré  à  quelque  distance  de  Chauvigny.  —  Les  Anglais 
reprennent  le  chemin  de  Bordeaux  ;  ils  s'avancent  à  petites  jour- 
nées, précédés  des  comtes  de  Warwick  et  de  Sufifolk  qui  éclairent 
le  pays  sur  leur  passage,  à  la  tête  de  cinq  cents  armures  de  fer. 
—  Le  prince  de  Galles  confirme  le  don  fait  par  James  Audley  à 
ses  écuyers*  et  gratifie  de  nouveau  de  six  cents  marcs  de  revenu 
ce  chevalier.  P.  64  à  68,  289,  291 . 

Les  Anglais  traversent  le  Poitou  et  la  Saintonge,  passent  la  Gi- 
ronde à  Blaye  et  arrivent  à  Bordeaux^.  Le  prince  de  Galles  et  le 
roi  de  France  se  logent  à  l'abbaye  de  Saint-André,  et  le  prince 
achète  à  ses  gens  la  plupart  des  comtes  et  grands  feudataires  fran- 
çais faits  prisonniers.  Il  fait  donner  deux  mille  nobles  à  Denis  de 
Morbecque  auquel  un  écuyer  gascon,  nommé  Bernard  de  Truttes*, 
dispute  la  prise  du  roi  de  France.  —  Grâce  à  l'entremise  des  sei- 
gneurs de  Caumont,  de  Monferrand  et  du  captai  de  Buch,  ses 
cousins,  le  cardinal  de  Périgord  vient  à  Bordeaux  et  réussit  à 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  prince  ;  le  châtelain  d'Amposte 
recouvre  la  liberté  moyennant  dix  mille  francs.  —  Le  prince  de 
Galles  et  les  Anglo-gascons  passent  toute  la  saison  en  fêtes  et  en 
réjouissances  jusqu'au  carême  (22  février —  7  avril)  1357.  —  A 
l'époque  de  la  bataille  de  Poitiers,  le  duc  de  ^^ncastre  faisait  la 
guerre  avec  Philippe  de  Navarre  et  Godefroi  de  Harcourt  dans  le 

• 

L  Les  quatre  ^ayers  de  James  Audley  étaient  du  comté  de  Chester. 
Walter  Woodland  avait  porte  la  bannière. du  prince  de  GaUes  (Rymer, 
Tol.  m,  p.  359);  Jean,  sire  de  Maignelay,  dit  Tristan,  qui  tenait  celle 
du  due  de  Normandie,  fut  fait  prisonnier  (JJ89,  n®  160;  JJ91,  bP  499). 

2.  Nous  devons  à  la  chronique  anonyme  du  moine  de  Malmesbury 
Pitin^raire  suiri  par  les  Anglab  à  leur  retour  de  Poitiers  à  Bordeaux. 
Le  mardi  20  septembre  à  midi,  le  prince  de  Galles  arriva  à  la  Roche- 
de-Gençay  (Vienne,  arr.  Civray)  et  y  passa  la  journée  du  lendemain  ; 
le  jeudi  22,  il  logea  à  Couhé  (Vienne,  arr.  Civray)  ;  le  23,  à  Ruffec  ; 
le  2%,  à  Champagne-Mouton  (Charente,  arr.  Confolens)  ;  le  dimanche  25 
à  la  Rochefoucauld  (Charente,  arr.  Angouléme)  ;  le  26,  à  Sors  (Bors- 
de-Montmoreau,  Charente,  arr.  Barbezieux,  c.  Montmoreau);  le  27,  à 
Saint-Anlaye  (Dordogne,  arr.  Ribërac);  le  28,  à  Saint-Antoine  (Saint- 
Antotne-de-risle  ou  du  Pizon,  Gironde,  arr.  Liboume,  c.  Coutras^;  le 
30,  sur  les  bords  de  la  Dordogne.  Le  2  octobre,  le  prince  s'arrêta  a  Li- 
boome,  pendant  qu*on préparait  à  Bordeaux  le  logement  du  roi  de  France. 

3.  Le  procès  mtentë  par  cet  écuyer,  dont  le  nom  est  écrit  Berruird 
de  Troie  dans  Rymer,  à  Denis  de  Morbecque,  durait  encore  le  13  jan- 
vier 1360.  V.  Rymer,  vol.  III,  p.  467. 

y  —  b 
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comte  d'Évreux  ainsi  que  sur  les  marches  du  Cotentin  '  ;  il  avait 
tente  de  faire  sa  jonction  avec  le  prince  de  Galles,  mais  il  avait 
trouve  les  passages  de  la  Loire  trop  bien  gardés.  A  la  nouvelle 
de  la  victoire  de  Poitiers,  il  s'était  rendu  en  Angleterre  en  com- 
pagnie de  Philippe  de  Navarre,  laissant  Godefroi  de  Harcourt 
tenir  frontière  à  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  P.  68  à  71,  292, 293. 


CHAPITRE  LXXIX. 

UBUTBNANCB    DU    DUC   DE  NOHMANDIE    ET  GOUVERNEMENT    DES   iHÂTS 
G^ÉEAUX  (1356,  OCTOBRE-1357,  NOVEMBILB). — DéFAITB  ET  MORT 

DE  GODEFROI  DE  HARCOUET. TRÊVE  ENTRE  LÀ  FRANCE  ET  l'aNGLE- 

TERRE,  ARRIVÉE   DU  ROI   JEAN   A  LONDRES.  -—  PAIX   ENTRE  l' ANGLE- 
TERRE  ET  l'ÏGOSSE.— SliGE   DE   RENNES.  OCCUPATION  d'ÉVREUX 

'   PAR    LES    NAVARRAIS.  —  RAVAGES    DES    COMPAGNIES    EN    PROVENCE, 

DANS  l'Île  db  francs  st  en  Normandie^  (§§  400  à  409). 

Le  désastre  de  Poitiers  plonge  le  royaume  de  France  dans  la 
consternation  et  excite  le  mécontentement  des  gens  des  communes 
contre  les  nobles*.  —  Les  Etats  généraux,  composés  des  députés 

1.  Dès  la  fin  de  1356,  Henri,  duc  de  Lancastre,  sMtait  emparé  des 
forteresses  de  Bois-de-Maine  (auj.  château  de  Rennes-en-Grenouille, 
Mayenne,  arr.  Mayenne,  c.  Lassay),  de  Domfront,  de  Messei  (Orne, 
arr.  Domfront),  de  Condé  (Condé-sur-Sarthe ,  Orne,  arr.  et  c.  Alen- 
çon)  et  de  la  tour  de  Villiers.  JJ85|,  n*»  105,  184;  JJ119,  n»  8^.  — 
Les  intéressés  rachetèrent  ces  forteresses  au  Tainqueur  moyennant 
20000  florins  d*or  qui  n'étaient  pas  encore  entièrement  payÀ  en  1366 
(Arch.  nat.,  sect.  jud.,  accord  du  10  avril  1366  qui  nous  a  été  signalé 

Sar  M.  Fagniez).  Le  8  août  1356,  le  roi  d'Angleterre  avait  nommé 
[enri ,  duc  de  Lancastre ,  son  très-cher  cousin ,  lieutenant  et  capitaine 
an  duché  de  Bretagne  (Rymer,  vol.  III,  p.  335),  et  le  30  octobre  sui- 
vant Philippe  de  Navarre ,  comte  de  Longueville ,  sire  de  Cassel ,  son 
féal  et  très-cher  cousin,  lieutenant  et  capitaine  au  duché  de  Norman- 
die. Rymer,  vol.  III,  p.  342. 

2.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques,  t.  H,  p.  205  à  213. 

3.  Ces  sentiments  se  font  jour  dans  une  complainte  en  vers  conservée 
au  deuxième  registre  capitulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  commençant 
en  septembre  1356,  finissant  en  janvier  1361  (Archives  nationales,  sect. 
hist.,  fonds  de  Notre-Dame,  LL  209  A,  fo  183).  Entre  les  séances  du  4 
et  du  7  octobre  1359  ont  été  transcrites  plusieurs  pièces  plus  anciennes 
et  entre  autres  la  complainte  dont  nous  parlons,  relative  à  la  bataille 
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du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  bonnes  villes,  se  réunissent  à 
Paris  et  prennent  en  main,  non-seulement  le  gouvernement,  mais 
encore  l'administration  qu'ils  confient  à  trente-six  délégués  élus, 
douze  par  le  clergé,  douze  par  la  noblesse  et  douze  p^r  la  bour- 
geoisie^. En  même  temps,  les  Etats  prohibent  l'ancienne  monnaie 
et  en  font  forger  une  nouvelle  dont  les  pièces  sont  de  fin  or  et  se 
nomment  moutons  ;  ils  ordonnent  des  poursuites  contre  les  prin- 
cipaux conseillers  du  roi  Jean  ;  ils  remplacent  les  receveurs  des 

de  Poitiers,  qni  doit  avoir  été  composée  à  la  fin  de  1356  oa  au  com- 
mencement de  1357  et  qui  parait  être  l'œuvre  d'un  chanoine  ou  d*ui. 
eleic  de  la  cathédrale  (voir  dans  la  Bibliothèque  de  t École  des  Chartes 
3«  sMe,  t.  II,  p.  257  à  263,  un  article  de  M.  Charles  de  Beaurepaira. 
qui  le  premier  a  publié  ce  curieux  document).  L'auteur  de  ce  petit 
poème  attribue  la  déroute  de  Parmée  française  à  la  trahison  de  la  no- 
blesse dont  il  flétrit  ënergiquement  le  luxe  et  les  rices  ;  il  fait  des  vœux 
pour  la  déliTrance  du  roi  Jean  dont  il  célèbre  la  yaillance,  et  il  espère 
que  le  soarerain,  avec  l'aide  du  peuple,  désigne  sous  le  sobriquet  de 
Jacques  Bonhomme^  parriendra  à  triompher  de  ses  ennemis.  Y.  un  fac- 
simile  da  document  original  dans  le  Musée  des  Archives  nationales^  Pa- 
ris, 1872,  in-4S  p.  212  et  213. 

1.  Dès  leur  première  réunion  à  Paris  le  17  octobre  1356,  les  États 
araient  demandé  :  !<>  la  délivrance  du  roi  de  Nayarre  ;  2^  la  destitution 
des  principaux  membres  du  conseil  du  roi  et  du  dauphin  ;  3^  réta- 
blissement d'un  nouveau  conseil  entièrement  pris  dans  le  sein  des  États 
eux-mêmes.  Licenciés  le  2  novembre  suivant  par  le  dauphin,  puis  rap- 
pelés le  5  février  1357,  ils  réclament  de  nouveau,  dans  la  séance  au 
3  mars ,  par  l'organe  de  Robert  le  Coq ,  ëvêque  de  Laon ,  en  même 
temps  que  la  destitution  de  vingt-deux  hauts  fonctionnaires  et  la  sus- 
pension de  tous  les  officiers  du  royaume,  la  création  d'un  grand  conseil 
de  réformateurs  généraux  nommés  par  les  États  qui  ordonneront  sou- 
veninement  de  la  guerre  et  des  finances;  dès  le  vendredi  10  mars,  ils 
organisent  ce  grand  conseil  tlrë  de  leur  sein  et  qui  concentre  en  ses 
mains  tous  les  pouvoirs.  Ce  conseil  n^était  pas  composé  de  36  membres, 
comme  le  dit  Froissart,  mais  seulement  de  3^  dont  11  appartenaient 
an  clergé,  6  à  la  noblesse  et  dont  17  représentaient  la  bourgeoisie. 
M.  Douet  d'Arcq  a  publie  leurs  noms  {BibL  de  F  École  des  Chartes^  t.  II, 
p.  382  et  383)  qui  se  trouvent  au  dos  d'un  rouleau  conservé  au  dép. 
des  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale.  Par  acte  daté  du  Louvre  lez 
Paris  le  8  mars  1357  (n.  st.),  Charles,  lieutenant  du  roi,  nomma  réfor- 
mateurs généraux  par  tout  le  royaume  ses  amés  les  évéques  de  Nevers 
(Bertrand  de  Fumel),  de  Meaux  (Philippe  de  Vitry,  le  traducteur 
d^Ovide,  mort  en  jtdn  1361),  et  de  Thérouanne  (Gilles  Aycelin  de 
Montagu),  maître  Jean  de  Gonnelieu,  doyen  de  Cambrai,  maître  Robert 
de  Goibie  ;  messlre  Mahieu,  sire  de  Moucy ,  messire  Jean  de  Conflans, 
maréchal  de  Champagne,  chevaliers;  Colard  le  Caucheteur,  bourgeois 
d'Âbberille,  Jean  Godart,  bourgeois  de  Paris  (JJ89,  no  150).  Ces  réfor- 
mateurs se  contentèrent  d'imposer  aux  fonctionnaires  convaincus  de 
concassioii  des  amendes  pécuniaires  (JJ89,  n9*  150,  319). 
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subsides  qu'ils  trouvent  en  fonctions  par  d'autres  qu'ils  instituent; 
ils  vont  même  jusqu'à  faire  des  démarches  auprès  du  duc  de 
Normandie  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  du  roi  de  Navarre  alors 
détenu  au  château  de  Crèvecœur  en  Cambrësis,  mais  le  dauphin 
oppose  à  leur  demande  un  refus  formel.  P.  71  à  74,  293  à  296. 

Sur  ces  entrefaites,  Godefroi  de  Harcourt  fait  des  incursions 
aux  environs  de  Saint-LÔ,  de  Coutances,  d'Avranches  et  jusqu'aux 
faubourgs  de  Caen.  Le  duc  de  Normandie  et  les  Etats  envoient 
en  Gotentin  Raoul  de  Renneval  à  la  tête  de  trois  ou  quatre  cents 
lances  et  de  cinq  cents  armures  de  fer.  Français  et  Anglo-na- 
varrai3  se  livrent  un  combat  acharné  *■  où  Godefroi  de  Harcourt 
est  vaincu  et  tué;  la  mort  de  ce  chevalier  fait  passer  sa  terre  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  dont  le  revenu  annuel  est  de  seize  mille 
francs,  entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre  qui  l'avait  achetée  de 
Godefroi  ^  P.  74  à  79,  296  à  299. 

Après  un  hiver  passé  à  Bordeaux  en  fêtes  et  réjouissances,  des 
difiBcultés  s'élèvent  au  retour  de  la  belle  saison  entre  le  prince 
de  Galles  et  les  seigneurs  gascons;  ceux-ci  ne  veulent  pas  laisser 
emmener  en  Angleterre  le  roi  Jean  qu'ils  prétendent  être  aussi 
bien  leur  prisonnier  que  celui  des  Anglais  ;  le  prince  les  fait  taire 
en  leur  payant  cent  mille  francs.  Puis  il  s'embarque  à  Bordeaux  * 

1.  Le  combat  où  périt  Godefroi  de  Harcourt  eut  lieu  au  mois  de 
noTembre  1356.  M.  Delide  a  établi  le  premier,  d'après  une  chronique 
inédite  (Bibl.  nat.,  mss.,  fonds  français,  n^  4987,  f<^  61),  que  l'action, 
engagée  sur  la  chaussée  qui  traverse  les  marais  de  Brévands  (Manche, 
arr.  Saint-LÔ,  c.  Carentan,  entre  les  embouchures  de  la  Taute  et  de  la 
Vire),  en  un  lieu  dit  Cochour^  se  termina  près  des  gués  de  Saint-Clé- 
ment (Calvados,  arr.  Bayeux,  c.  Isignj),  non  loin  de  l'endroit  oùAmauri 
de  Meulan ,  lieutenant  du  dauphin  Qiarles  en  Normandie ,  avait  été 
battu  et  fait  prisonnier  peu  de  temps  auparavant  (JJ84,  vP  710).  Le 
même  savant  a  prouve  aussi  que  Robert  de  Clennont  et  le  Baudrain 
de  la  Heuse ,  maréchaux  de  rformandie ,  et  non  Raoul  de  Renneval, 
commandaient  les  forces  françaises.  V.  Delisle,  Hist.  du  château  de 
Saint'Sauveur-le-f^icomtep  p,  92  a  108;  Preuves,  p.  142  et  143. 

2.  Godefroi  de  Harcourt  n'avait  pas  vendu,  il  avait  légué,  le  18  juil- 
let 1356,  au  roi  d'Angleterre  son  immense  fortune  territoriale  dont  il 
avait  juré  de  frustrer  son  neveu  Louis  de  Harcourt  (Rymer,  vol.  III, 

S.  332).  M.  Delisle  n'a  pas  trouvé  mention  dans  les  actes  de  ce  Jean 
e  rislei  auquel  Edouard  aurait  confié,  d'après  Froissart,  la  garde  du 
château  de  Saint-Sauveur  ;  Pierre  Pigache  remplissait  ces  fonctions  dès 
le  7  février  1357.  iBid. ,  p.  1 1 1 . 

3.  Le  prince  de  Galles  et  le  roi  Jean  s'embarquèrent  le  mardi  11  avril 
1357  à  bordeaux,  où  une  trêve  avait  été  conclue  entre  la  France  et 
l'Angleterre  le  23  mars  précédent;  cette  trêve  devait  durer  deux  ans 
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sur  une  Sotte  dont  un  des  vaisseaux  est  occupe  par  le  roi  de 
France  et  sa  suite.  La  traversée  dure  onze  jours,  et  le  débarque- 
ment a  lieu  à  Sandwich  ^  où  Ton  se  repose  deux  jours..  On  se  remet 
en  route  en  s'arrêtant  successivement  à  Canterbury,  à  Rochester, 
a  Dartford;  et  quatre  jours  après  son  départ  de  Sandwich,  le 
prince  de  Galles  fait  son  entrée  dans  Londres;  il  suit  sur  une 
petite  haqaenée  noire  son  prisonnier  qui  monte  un  coursier  blanc. 
On  assigne  pour  demeure  au  roi  de  France,  d'abord  l'hôtel  de 
Savoie',  puis  le  château  de  Windsor',  en  lui  laissant  la  faculté 
de  chasser  et  de  prendre  toute  sorte  de  divertissements.  —  Par 
ordre  du  pape  Innocent  VI,  les  cardinaux  de  Périgord  et  d'Urgel 
viennent  en  Angleterre  pour  s'entremettre  de  nouveau  entre  les 
deux  rois  ;  grâce  à  leur  médiation,  on  conclut  une  trêve  qui  doit 
durer  jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste  (24  juin)  i  3K9  ;  mais  Philippe 
de  Navarre,  le  comte  de  Montfort  et  le  duché  de  Bretagne  sont 
exceptés  de  cette  trêve  \  P.  79  à  84,  300  à  302. 


(Rymer,  vol.  lU,  p.  348  à  351).  Nous  avons  un  acte  du  roi  Jean  daté 
de  Bordeaux  le  25  mars  1357  (n.  st.).  JJ84,  u9  801. 

1 .  Le  prince  et  son  prisonnier  débarquèrent  en  Angleterre  le  jeudi 
4  mai  (Grandes  Chroniques  y  t.  VI,  p.  58),  probablement  à  Plymouth, 
selon  la  version  des  chroniqueurs  anglais,  qui  pourraient  bien  avoir  raison 
contre  Froissart  ;  car,  dans  Tordre  que  le  roi  d'Angleterre  expédia  le 
20  mars  pour  faire  tout  préparer  sur  la  route  de  son  fils  et  du  roi  son 
prisonnier,  il  est  dit  qu'ils  devaient  arriver  à  Plymouth  (Rymer,  vol.  III, 
p.  348).  Le  mercredi  24  mai ,  Us  firent  leur  entrée  dans  Londres  où  il 
âait  accouru  une  si  grande  foule  pour  les  voir  passer  que  le  cortège, 
qui  avait  traversé  à  neuf  heures  du  matin  le  pont  de  Londres,  arriva 
au  palais  de  Westminster  à  midi  seulement. 

2.  Nous  avons  en  effet  plusieurs  actes  émanés  du  roi  Jean  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  son  séjour  en  Angleterre,  qui  sont  datés  de 
Londres  en  août  (JJ86,  n»  416);  Pun  de  ces  actes  fut  passé  dans  cette 
ville  le  11  septembre  1357  (JJ89,  n»  247).  Un  acte  passe  le  7  juillet 
135S  en  présence  du  roi  de  France  est  daté  du  manoir  de  Savoie  es 
faubourgs  de  Londres  {Rjmer,  vol.  III,  p. 401  et  402).  L'hôtel  de  Savoie, 
résidence  de  Henri  duc  de  Lancastre,  était  situé  au  sud  du  Strand ,  à 
e6tè  de  la  me  qui  a  reçu  dans  ces  derniers  temps  le  nom  de  Wellington- 
Street.  U  ne  reste  de  ce  grand  palais  que  la  chapelle ,  naguère  recon- 
scmite  aux  frais  du  gouvernement  sur  remplacement  de  Tancienne  dé- 
truite par  un  incendie  en  1864. 

3.  C^  connaît  un  acte  du  roi  Jean  daté  du  château  de  Windsor  en 
octobre  1357  (JJ89,  n»  220). 

4.  Uy  Si,  conune  Ta  fait  remarquer  Dacier ,  trois  erreurs  capitales 
dans  le  peu  de  mots  que  dit  FVoissart,  concernant  cette  trêve  :  l^*  elle 
foteondne,  non  en  Angleterre,  mais  à  Bordeaux,  le  23  mars  1357,  dix- 
neuf  jours  avant  le  départ  du  prince  de  Galles  et  du  roi  Jean  pour  l'An- 
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Un  traité  de  paix  est  conclu  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et 
David  Bruce*,  retenu  captif  depuis  sa  défaite  à  Nevill's  Cross, 
recouvre  la  liberté.  P.  84,  85,  302  à  304. 

Le  duc  de  Lancastre,  qui  soutient  le  parti  de  la  comtesse  de 
Montfort,  assiège  la  cité  de  Rennes  '•  En  l'absence  de  Charles  de 
Blois,  prisonnier  du  roi  d'Angleterre  et  mis  en  liberté  sur  parole, 
cette  ville  est  défendue  par  le  vicomte  de  Rohan,  les  seigneurs  de 
Rochefort,  de  Beaumanoir,  et  par  Bertrand  du  Guesclin,  alors 
jeune  bachelier,  qui  soutient  une  joute  brillante  contre  Nicolas 
d'Agworth,  chevalier  anglais.  — Épisode  des  perdrix  d'Olivier  de 
Mauny.  P.  85  à  87,  304  à  308. 


gleteire;  2**  elle  derait  durer  depuis  le  jour  de  Pâques  (9  avril  1357) 
jusques  à  deux  ans  (21  ayrii  1359),  et  non  jusqu'à  la  Saint -Jean-Bap- 
tiste ;  3^  Philippe  de  Navarre  et  les  hëritiers  du  comte  de  Montfort  y 
étaient  expressément  compris  ;  il  convient  d'ajouter  toutefois  qu'ils  ne 
Youlurent  en  tenir  aucun  compte,  et  c'est  ce  qui  a  pu  induire  Froissart 
en  erreur  sur  ce  dernier  point. 

1.  Ce  traité  fut  signé  à  Bervnck  le  3  octobre  1357.  Rjmer,  vol.  III, 
p.  372  à  374. 

2.  Henri,  duc  de  Lancastre,  n'ayant  pu  parvenir  au  commencement 
de  septembre  1356  à  opérer  sa  jonction  par  les  Ponts-de-Cé  avec  le 
prince  de  Galles,  mit  le  siège  devant  Rennes.  Ce  siège,  qui  suivit  im* 
médiatement  le  désastre  de  Poitiers  et  qui  dura  neuf  mois,  du  2  octo- 
bre 1356  au  5  juillet  1357,  est  le  pendant  du  siège  de  Calais  après  la 
défidte  de  Crécy  ;  une  si  longue  et  si  honorable  défense  releva  un  peu 
les  courages  du  côté  des  vaincus.  Charles  de  Blois,  alors  prisonnier  sur 
parole  du  roi  d'Angleterre,  se  tint  pendant  toute  la  durée  du  siège  à  la 
cour  du  dauphin  (Morice,  Prewes,  1. 1,  col.  1513;  JJ89,  n^  276;  JJ85, 
no  115;  JJ89,  n^  312).  Le  duc  de  Normandie  envoya,  dès  le  mois  de 
décembre  1356,  Thibaud,  sire  de  Rochefort,  au  secours  des  assiégés 
(Morice,  Preuves^  1. 1,  éol.  1512  à  1514).  En  dépit  de  la  trêve  conclue  à 
Bordeaux  le  23  mars  1357,  Lancastre  ne  voulait  pas  lever  le  siège  de  Ren- 
nes; il  fallut  deux  lettres  du  roi  d'Angleterre,  la  première  en  date  du 
28  avril,  la  seconde  du  4  juillet  1357  (Rymer,  vol.  III,  p.  353  et  359), 
pour  vamcre  la  résistance  de  son  lieutenant,  qui  n'en  obligea  par  moins 
les  habitants  de  la  ville  assiégée,  quoi  qu'en  aient  dit  des  historiens 
bretons  plus  patriotes  que  véridiques,  à  se  racheter  et  à  payer  au  vain- 
queur une  contribution  de  guerre  considérable  (Morice,  Preuves ^  t.  I, 
col.  1522).  —  Dans  les  premiers  mois  de  1357,  Charles  dauphin  avait 
chargé  Guillaume  de  Craon,  son  lieutenant  en  Anjou,  Maine,  Poitou 
et  Touraine,  d'inquiéter  le  duc  de  Lancastre  et  d'obliger  les  Anglais  à 
lever  le  siège  de  Rennes  (JJ89,  no«  37  et  127).  C'est  alors  seulement 
que  Bertrand  du  Guesclln  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  place, car, 
comme  le  dit  Cuvelier  dans  son  poème  (v.  1080  et  1081)  : 

Mais  Bertran  du  Guesclin  se  fu  es  bois  boutez, 
A  tamps  n*y  pot  venir  qui  n'i  pot  estre  entrez. 
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Les  habitants  d'Évreuz,  mSme  après  la  conquête  de  cette  ville 
par  le  roi  de  France*,  sont  restes  Navarrais  de  cœur.  Vers  le 
temps  où  les  trois  Etats  s'efforcent  de  faire  mettre  en  liberté  le 
ni  de  Navarre  ',  un  chevalier  appelé  Guillaume  de  Gauville 
vient  à  Evreux,  et,  mettant  à  profit  les  dispositions  des  gens  de 
la  cité  et  du  bourg,  ainsi  que  la  passion  du  châtelain  du  roi  de 
France  pour  le  jeu  d'échecs,  s'avise  d'une  ruse  de  guerre  qui 
livre  le  château  et  par  suite  la  cité  et  le  bourg  aux  Navarrais. 
P.  87  à  93,  308  à  310. 

Un  chevalier,  nommé  Arnaud  de  Gervole',  vulgairement  rArchi- 

1.  Le  bourg,  la  dté  et  le  château  d'ÉTrenx  avaient  été  conquit  par 
le  roi  Jean  au  commencement  de  juin  1356.  Vojr.  t.  IV  de  cette  édi- 
tion. Sommaire,  p.  i.xyin,  note  1. 

2.  Nom  ignorons  si  ce  fut  la  rose  de  guerre ,  prêtée  par  Froisiart  à 
Guillaume  de  Gaurille,  qui  remît  les  NaYairais  en  possession  du  château 
d'ETreux,  mais  la  date  que  notre  chroniqueur  assigne  à  cet  éyéne- 
ment  est  certainement  fausse.  En  février  1358  (n.  st.),  Évreux  apparte- 
nait encore  au  régent ,  qui  délivrait  des  lettres  de  rémission  à  Guil- 
laume de  la  Goderie,  demeurant  à  Évreux,  dont  le  valet  avait  acheté 
pour  les  garnisons  anglaises  des  forteresses  voisines  de  cette  ville  «  an- 
neaux et  ^chapeaux  de  bièvre  et  les  plumes....  j  JJ89,  n^  83.  —  On 
lit,  d*un  autre  côté,  dans  les  Grandei  Chroniques  (t.  YI,  p.  108),  qu'au 
mois  de  mai  1358  Jean  de  Meudon ,  chàteùûn  ^Èvreux  pour  te  roi  de 
France^  mit  le  feu  à  la  ville  d'Évreux,  ce  dont  le  roi  de  Navarre  fut 
très-irtitë.  Le  château  d*Évreux  avait  été  livré  par  trahison  aux  Navar^ 
rais  avant  le  mois  de  septembre  1358,  date  de  deux  donations  faites 
par  le  régent  à  Guillaume  de  Tronchevillier,  chevalier,  et  Robinet  Bou- 
tart,  écuyer,  des  biens  confisqués  de  Pierre  du  Bosc-Renoult  et  de 
Guillaume  Houvet,  écuyers,  complices  de  la  trahison  du  ehastel  d^ Evreux 
à  nos  ennemis  en  ceste  présente  année  (JJ87,  n^*  78  et  79).  Froissart  ra- 
conte que  Guillaume  de  Gauville,  pour  apprivoiser  encore  plus  sûre- 
ment le  châtelain,  lui  paria  d'une  descente  en  Angleterre  que  devaient 
&ire  les  Danois  alliés  ae  la  France.  Il  y  eut  en  efTet,  en  1358  et  1359, 
des  négociations  actives  avec  Valdemar  HI,  roi  de  Danemark,  qui 
aboutirent  à  un  projet  de  descente  des  Danois  en  Angleterre  pour  la 
délivrance  du  roi  Jean,  dont  le  texte  a  été  publié  par  M.  Germain 
{Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier^  t.  lY,  p.  409  à  434). 
Voy .  ausai  le  rapport  de  M.  Delisle ,  Revue  des  Sociétés  savantes ,  an- 
née 1866,  4«  série,  iv,  33. 

3.  Le  travail  du  baron  de  Zurlauben  sur  ce  chef  de  compagnies 
{Hist,  de  V Académie  des  Inscriptions^  t.  XXV,  p.  153  à  168)  n'est  qu'un 
estai  fort  incomplet.  Le  savant  baron  répète,  après  Baluze,  qu'Aniaud 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  à  la  bataille  de  Poitiers, 
tandis  que  nous  avons  plusieurs  actes ,  antérieurs  à  cette  date,  qui  le 
mentionnent  :  le  premier,  de  février  1354  (n.  st.),  où  le  roi  Jean  assigne 
200  livres  de  rente  à  Arnaud  de  Cervole,  écuver,  en  récompense  de  la 
part  qu'il  a  prise  au  recouvrement  des  châteaux  de  Montravel,  de 
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prêtre  *,  à  la  tête  d'une  grande  compagnie  de  gens  d'armes  licen- 
dés  depuis  la  trêve  de  Bordeaux,  met  la  Provence  au  pillage;  il 
fait  trembler  dans  Avignon  le  pape  Innocent  VP,  qui  l'invite  à 
dîner  dans  son  palais,  lui  donne  quarante  mille  ëcus  et  l'abso- 
lution de  ses  péchés  par-dessus  le  marché,  à  condition  qu'il  videra 
le  pays.  P.  93,  94,  310,  311. 

Des  compagnies  de  gens  d'armes  et  de  brigands  se  répandent 
dans  le  pays  situé  entre  '^Seine  et  Loire  et  y  commettent  toute 
sorte  d'excès  ;  ib  infestent  surtout  les  routes  de  Paris  à  Orléans, 
à  Chartres,  à  Vendôme  et  à  Montargis  '.  Un  de  leurs  principaux 

Sainte-Foy  près  Bergerac  (auj.  Sainte-Foy-des-Vignes ,  hameau  de 
Gineste,  Dordogne,  arr.  Bergerac,  c.  Laforce),  du  Fleix  (Dordogne, 
aiT.  Bergerac,  c.  Laforce^,  de  Guitres  (Gironde,  arr.  Liboume), 
et  donne  en  outre  au  dit  ecuyer  son  château  de  Châteauneuf-sux^Cha- 
rente  (Charente,  arr.  Cognac),  JJ82,  n»  93;  — Tautre,  du  27  aoât  de  la 
fnéme  année ,  où  le  roi  de  France  accorde  des  lettres  de  rémission  à 
Arnaud  de  Cerrole,  écuyer,  qui,  avec  l'aide  de  Pierre  de  Cerrole, 
chevalier,  et  de  neuf  autres  complices,  ayait  occupé  après  l'assassinat 
du  connétable  Charles  d'Espagne  les  châteaux  de  Cognac ,  de  Jamac 
et  de  Merpins  en  Saintonge  et  avait  fait  mettre  à  mort  vingt-sept  de 
ses  soudoyers  en  garnison  dans  lesdits  châteaux,  qui  avaient  volé  blés, 
vins  et  draps  aux  habitants  de  Saint-Laurent  (Saint-Laurent-de  Cognac, 
Charente,  arr.  et  c.  Cognac).  JJ82,  n»  613. 

1.  Au  moyen  âge,  il  arriva  parfois  qu'un  archiprêtré  fut  inféodé, 
au  temporel,  à  un  laïque.  Dom  Vaissete  dit  (Hist,  du  Languedoc ,  t.  IV, 
p.  292)  qu'Arnaud  possédait  l'archiprétré  de  Vetiins;  mais  où  était 
situé  cet  archiprêtré?  C'est  ce  que  personne  n'a  encore  établi  jusqu'à 
ce  jour.  On  lit  dans  Rymer  (vol.  III ,  p.  350)  que  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  en  concluant  à  Bordeaux  la  trêve  du  23  mars  1357, 
établirent  l'un  des  quatre  gardiens  de  cette  trêve  dans  la  vicomte  de 
Limoges  et  en  Berry,  pour  la  partie  du  roi  de  France,  «  Afgr  Arnaud 
de  Servole,  archipresire  de  Veliubs.  »  Vélines  (Dordogne,  arr.  Bergerac) 
donnait  en  effet  jadis  son  nom  à  l'un  des  archiprêtrés  du  diocèse  de 
Périgueux.  Voy.  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Dordogne^  par  le 
vicomte  de  Gourgues,  Paris,  1873,  in-4*>,  p.  335. 

2.  On  lit  dans  la  seconde  vie  d'Innocent  VI  :  c  Mense  julio  (1357) 
miles  quidam  gasco,  dictus  Archipresbyter,  collecta  societate,  intravit 
Provinciam,  et  plurima  damna  fecit  et  strages;  propter  quse,  tota  curîa 
romana  stupefacta,  papa,  data  pecunia,  pro  qua  se  Provinciales  obli- 
gaverunt,  ipsum  abire  fecit,  et  transitum  per  Avinionem  concessit. 
Sed  intérim  papa  stipendiarios  multos  tenuit,  civitatemque  mûris  et 
portis  ac  fossatis  munivit  ;  ad  quœ  omnes  clerici  in  curia  romana  de* 
gentes  contribuere  cogebantur.  »  (Bal.,  Vitm pap,  Aven.^  1. 1,  p.  350).  On 
sait  que  les  fortifications  dont  il  est  question  dans  ces  dernières  lignes 
subsistent  encore.  Cf.  Léon  Ménard,  Bist,  de  Nismes,  t.  II,  p.  182,  et 
Preuves,  p.  201. 

3.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques,  t.  H,  p.  215  et  216.  Froissart  repro- 
duit ici  à  peu  près  littéralement  le  texte  du  chanoine  de  Liège.  Le  roi 
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chefs  est  un  Gallois  nomme  Ruffin  *,  qui  s'enrichit  de  ses  bri- 
gandages et  devient  chevalier.  Ces  compagnies  occupent  ou  ran- 
çonnent Saint-Amoult  *,  Gallardon',  BonnevaP,  Gloyes*,  Étam- 
pes',  Châtres'',  Montlhéry^  Pithiviers  en  Gâtinais,  Larchant*, 

de  Nararre,  détenu  au  château  d'Arleux,  recouTra  la  libertë  le  mer- 
credi 8  novembre  1357,  grâce  aux  menées  de  Robert  le  Coq,  qui  avait 
Êdt  demander  à  plusieurs  reprises  sa  délivrance  par  les  États,  et  à  la 
complicité  de  Jean  de  Picquigny^,  gouverneur  d^Artois,  qui  Pairacha 
par  surprise  de  sa  prison.  La  mise  en  liberté  de  Charles  le  Mauvais  est 
certainement  la  faute  la  plus  grave,  nous  dirions  presque  le  plus  grand 
crime  qu'on  puisse  reprocher  à  Robert  le  Coq  et  a  Etienne  Marcel  ;  car 
c'est  le  roi  de  Navarre  qui,  à  peine  délivré,  fit  occuper  entre  le  13  et 
le  25  décembre  1357,  les  environs  de  Paris  par  les  compagnies  anglo- 
navanaises  cantonnées  jusque-là  sur  les  confins  de  la  Bretagne  et  de 
la  Normandie  ((?r.  Chron.  ^  t.  VI,  p.  71  à  73).  Ces  brigands  étaient 
il  bien  aux  ordres  du  roi  de  Navarre  qu'on  s'adressait  à  ce  dernier 
plutôt  qu'au  dauphin  pour  obtenir  des  sauf-conduits,  quand  on  voulait 
vojager  de  Paris  à  un  point  quelconque  du  royaume.  Nous  avons  un 
de  ces  sauf-conduits  accordé  à  deux  chevaliers  et  daté  de  Paris  le 
12  mars  1358  (n.  st.).  Hid.y  p.  96  et  97- 

1.  Le  25  décembre  1358,  Griffith  ou  Griffon  de  Galles  quitta  Mon- 
tdwui^  en  basse  Normandie,  où  il  avait  longtemps  tenu  garnison,  et 
Tint  occuper  la  forteresse  de  Becoiseau  en  Brie  (auj.  château  de  Mort- 
cerf,  Seine-et-Marne,  arr.  Coulommiers,  c.  Rozoy-en-Brie).  JJ90,  n»  57. 

2.  St-Amoult-en-Yveline,  Seine-et-Oise,  arr.  Rambouillet,  c.  Dourdan. 

3.  Eure-et-Loir,  arr.  Chartres,  c.  Maintenon. 

h.  Eure-et-Loir,  arr.  Châteaudun.  Bonneval  et  le  pays  chartrain 
furent  ravagés  dès  le  mois  de  'janrier  1357  par  Philippe  de  Navarre 
qui  fit  une  chevauchée  de  ce  côté  a  la  tête  de  huit  cents  hommes. 
Gr.  Chron,^  t.  VI,  p.  52. 

5.  Qoyes-sur-le-Loir,  Eure-et-Loir,  arr.  Châteaudun. 

6.  Les  ennemis  d'entre  Paris  et  Chartres  s'emparèrent  d^Étampes,  le 
mardi  16  janvier  1358,  le  jour  même  on  se  célébrait  à  Paris  le  mariage 
de  Louis,  comte  d'Étampes,  avec  Jeanne  d'Eu,  veuve  de  Gautier  duc 
d'Athènes  tué  à  Poitiers,  sœur  du  connétable  Raoul  d'Eu  décapité  à 
l'hôtel  de  Nesle  [Gr.  Cfwon. ,  t.  VI,  p.  81) .  Dans  les  premiers  mois  de  1360, 
le  comte  d'Étampes  emprunta  1000  moutons  d'or  à  Guillaume  Marcel, 
changeur  à  Paris ,  c  pour  la  raençon  du  pais  d'Estampes  à  paier  aux 
Ânglois  > ,  à  raison  de  400  moutons  d'intérêt  pour  six  semaines  ;  il  donna 
en  gage  son  chapeau  d'or  du  prix  de  200  moutons.  JJ91,  n^  399. 

7.  Auj.  Arpajon,  Seine-et-Oise,  arr.  Corbeil.  Le  lundi  12  mars  1358 
{Gr,  Ckron,^  t.  VI,  p.  95),  la  rille  de  Châtres  (Arpajon)  fut  occupée  et 
pillée  par  la  garnison  anglo-navarraise  d'Epemon  dont  l'Anglais  James 
Pipes  était  capitaine.  James  Pipes  prenait  le  titre  de  lieutenant  du  roi 
de  Navarre  {Uid,,  p.  108  et  109V 

8.  Seine-et-Oise,  arr.  Corbeil,  c.  Arpajon.  C'est  à  Montlhéry  que 
les  Anglo-navarrais  de  la  garnison  d'Epemon  enunenèrent  les  prison- 
niers faits  le  lundi  12  mars  4  358  au  sac  de  Châtres  (Arpajon) .  Gr.  Chron., 
t.  VI,  p.  95. 

9.  Seine-et-Marne ,  arr.  Fontainebleau,  c.  la  Chapelle-la-Reine. 
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MillyS  Ghâteau-Landon ',  Montargis',  Yèyre*.  —  Pendant  ce 
temps,  Robert  Rnolles  se  met  à  la  tête  de  brigands  anglcHnavarrais 
et  rançonne  les  frontières  de  Normandie ,  où  il  gagne  bien  cent 
miUe  écus^  P.  94,  95,  311  à  313. 


CHAPITRE  LXXX. 

1357,  8  iro'VBiiBRB-1358,  31  iuillbt.  domination  db  la  communs 
DB  PAEis  ET  d'Etienne  mabgel,  pilâvôt  dbs  habghands.  — -  déli- 

TIANCK  DU  HOI  DB  NAYARBE  ET  POPULABITé  DE  CE  ROI  A  PARIS. 
—   ASSASSINAT  DBS   MARECHAUX    DE    CHAMPAORE    ET   DE   NORMANDIE 

PAR  LES  PARISIENS.  LE  DAUPHIN,   LIEUTENANT  DU  ROI,   PREND  LE 

TITRE  DE  R]£gENT  ET  s' ÉCHAPPE  DE  PARIS. JACQUERIE. ATTAQUE 

DU  MARCHE  DE  MEAUX  PAR  LES  JACQUES  AIDÉS  DES  PARISIENS. LE 

RÉGENT  VIENT  CAMPER  AU   PONT   DE  CHARENTON  ET   ASSIEGE  PARIS  ; 

IL  TRAITE  AVEC  LE  ROI  DE  NAVARRE  ÉTABLI  A  SAINT-DENIS. RIXES 

ENTRE  LES  PARISIENS  ET  LES  ANGLO-NAVARRAIS  ;  DÉFAITE  DBS  BOUR- 
GEOIS PAR  LA  GARNISON  ANGLAISE  DE  SAINT-CLOUD.  -*  MORT  D'i- 
TIENNE  MARCEL  ET  RENTRÉS  DU  RAGENT  A  PARIS*  (§§  410  à  421). 

Les  États  généraux  ne  dirigent  que  de  nom  Tadministradon  ; 
tout  se  fait  en  réalité  sous  Tinfluence  d'Etienne  Marcel  ''j  prévôt 

1.  Seiae-et-Oise,  arr.  Étampes. 

2.  Seine-et-Marne,  arr.  Fontainebleau.  Ce  fut  le  15  avril  1358  que 
les  ennemis,  qui  étaient  à  Épemon,  prirent  et  pillèrent  Château- 
Landon.  JJ90,  n^^  272,  421  et  422. 

3.  Louis  de  Beaumont  était  capitaine  pour  le  roi  de  France  de  la 
ville  de  Montargis  en  août  1358.  JJ86,  n»  238. 

4.  YèTTe-le-Châtel,  Loiret,  arr.  et  c.  Pithiviers. 

5.  Robert  de  Knolles  ou  Knolles  avait  fait  ses  premières  armes  en 
Bretagne  dans  la  guerre  de  Montfort  contre  Charles  de  Blois.  Dès 
avant  le  10  juillet  1355,  le  roi  d'Angleterre  avait  donné  à  ce  partisan 
le  château  du  Foageray  (le  Grand-Foageray,  Ule-et- Vilaine,  air.  Re- 
don;. Voy.  Rymer^  vol.  m,  p.  307,  312,  480,  485. — Jean  le  Bel  dit 
(t.  U,  p.  216),  qu'il  était  de  basse  extraction,  Allemand  d'origine  et 
c  parmentîer  de  draps  »  avant  de  se  faire  brigand  et  soudoyer  à  pied  ; 
il  fut  promu  chevalier  au  sac  d'Auxerre  le  dimanche  10  mars  1359. 

6.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques^  t.  II,  chap.  xcix  à  eu,  p.  216  à  229. 

7.  Quoi  qu'en  dise  Froissart,  qui  reproduit  ici  littéralement  le  texte 
4e  Jean  le  Bel,  l'homme  qui  goureroait  alors  la  France  n'était  pas  Mai^ 
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des  mardiands  et  d'un  certain  nombre  de  bourgeois  de  Paris.  Le 
preTÔt  fait  porter  à  ses  partisans,  pour  les  dbtinguer  des  autres, 
des  chaperons  d'une  certaine  couleur  *■  ;  un  jour  il  envahit  à  la 
têce  d'une  multitude  armëe  la  chambre  du  duc  de  Normandie  : 
Robert  de  Clermont,  maréchal  de  Normandie,  Jean  de  Gon« 
ilans^  maréchal  de  Champagne^,  et  un  avocat  nommé  Regnault 

ed,  mais  bien  Robert  le  Coq,  évêqae  de  Laon,  Fâme  damnée  de  Charles 
le  Maiirais,  dont  ce  prélat  ayait  fait  réclamer  la  délivrance  par  les  États 
généraux,  dès  leur  première  session,  en  octobre  1356.  Exué  dans  son 
évéché  par  le  dauphin  qu'il  trahissait,  vers  le  15  août  1357  {Gr.  Chron.^ 
t,  YI ,  p.  60),  révéque  de  Laon  était  parvenu  à  rentrer  en  grâce 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  il  fit  réunir  de  nouveau  à  Paris 
les  États  le  mardi  7  novembre  (Ibid,,  p.  61  et  62).  Le  lendemain,  le  roi 
de  NaTarre  était  arraché  par  surprise  de  sa  prison  d'Arleux  ;  et  bientôt 
Ton  forçait  le  dauphin  à  délivrer  à  Tennemi  mortel  de  son  père  et  du 
rojaame  un  sauf-conduit  pour  venir  à  Paris.  L'âme  de  toute  cette  în- 
trigoe  avait  été  Robert  le  Coq,  qui  avait  pris  pour  instruments  Jean 
de  Picquigny  et  Etienne  Marcel.  Les  Grandes  Chroniques  de  France, 
écrites  pour  cette  époque  sous  l'inspiration  de  Charles  Y,  le  disent  ex- 
pressément :  «  Et  lors  au  conseil  du  dit  monseigneur  le  duc  estoit  prin- 
cipal et  souverain  maistre  le  dît  evesque  de  Laon ,  qui  les  choses  dessus 
dites  aToit  toutes  préparées  et  faites  ...  i  Cf.  Ibid,^  p.  66.  Yers  la 
Chandeleur  (2  février)  1358,  Robert  le  Coq  avait  essayé  de  profiter  de 
sa  hante  position  dans  les  conseils  du  dauphin,  au  moment  même  où 
il  trahissait  le  plus  ce  jeune  prince  au  profit  du  roi  de  Navarre,  pour 
obtenir  le  chapea^  de  cardinal  ;  et  le  duc  de  Normandie  avait  député 
à  Avignon  un  clerc  nommé  Jean  d'Aubeviller,  dit  Toussaint,  né  à 
Montdidier,  compatriote  et  l'un  des  serviteurs  de  l'évéque  de  Laon, 
pour  n^ocîer  cette  affaire  auprès  de  la  cour  pontificale.  JJ90,  n^  17. 

1.  Le  prévôt  des  marchands  fit  prendre  à  ses  partisans  des  chape- 
rons mi-partis  de  rouge  et  de  pert  (bleu),  qui  étaient  les  couleurs  de  la 
oommone  de  Paris,  dans  la  première  semaine  de  janvier  1358  {Gr. 
Chron.^  t.  YI,  p.  73).  A  l'instigation  de  Robert  le  Coq,  originaire  de 
Hontdidier,  et  de  Jean  de  Picquignj,  les  bourgeois  d'Amiens,  de 
Laon  et  de  quelques  autres  villes,  qui  prirent  parti  pour  les  Pari- 
siens, endossèrent  aussi  des  chaperons  a  ces  couleurs.  La  livrée  du 
roi  de  Nayarre  était  de  drap  vert  et  eamelin  (couleur  de  chameau, 
gris-roux);  celle  du  prévôt,  de  drap  vermeil  et  azur.  JJ86,  n»  266, 

f89. 

3.  Robert  de  Clermont  et  le  Baudrain  de  la  Heuse,  tous  les  deux 
maréchaux  de  Normandie,  avaient  livré  en  novembre  1356  le  combat 
où  périt  Godefroi  de  Harcourt.  Robert  avait  été  nommé  gardien  des 
trêves  en  Normandie  le  23  mars  1357  (Rjmer,  vol.  III,  p.  349,  350). 
Le  20  août  1357,  le  dauphin  établit  Robert  de  Clermont  son  capi- 
taine es  bailliages  de  Caen  et  de  Cotentin;  le  11  septembre  suivant, 
Robert  était  au  Pont-Audemer  avec  le  Baudrain  de  la  Heuse  (la  Ro- 
que, Hist,  de  la  maison  de  Harcourt,  t.  lY,  p.  1882),  et  il  prit  part 
an  liège  de  Honfieur  sous  le  gouvernement  de  Louis  de  Harcourt, 
▼îoomte  de  Cbatellerault  (Amejme,  t.  YI,  p.  bk  et  55).  Le  2k  janvier 
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d'Acy  '  sont  massacres  en  présence  du  dauphin.  P.  95  à  97,  31 3 
à  3i4. 

Jean  dé  Picquigny  enlève  par  surprise  le  roi  de  Navarre  de  sa 
prison  d'Arleux  '  et  l'amène  à  Paris,  où  ce  roi  fait  des  discours  ' 
en  plein  air  aux  habitants  et  jouit  bientôt  d'une  grande  popula- 
rité au  détriment  du  duc  de  Normandie.  P.  97  à  99,  3i4  à  317. 

Les  paysans  *,  nommés  Jacques  Bonshommes,  se  soulèvent  dans 
le  Beauvaisis,  l'Ile-de-France,  la  Brie  et  les  évèchés  de  Laon,  de 
Noyon  et  de  Sobsons  ;  ils  mettent  à  leur  tête  comme  roi  un  paysan 


1358,  Robert  de  Clermont  avait  arraché  de  Tëglise  Saînt-Merry,  où  il 
8*ëtait  réfugié,  Perrin  Marc,  meurtrier  de  Jean  Baillet  trésorier  du  duc 
de  Normandie  (Gr.  Cliron.^  t.  VI,  p.  82).  —  Jean  de  Conflans,  maré- 
chal de  Champagne,  avait  quitte  le  parti  des  États  généraux  après 
avoir  été  un  de  leurs  commissaires  élus.  Depuis  le  mois  de  septembre 

1357  jusqu'au  22  fëvrier  1358,  jour  où  il  fut  massacré,  Jean  de  Con- 
flans  hgare  parmi  les  principaux  conseillers  du  dauphin  (JJ86,  n^  42; 
JJ87,  no»  3%,  35). 

1.  La  substitution  de  Regnault  d'Acv  à  Simon  de  Bucy  est  une  heu- 
reuse correction  apportée  au  texte  primitif  par  les  mss.  A  8|  9,  15  à 
17,  20  à  22,  qui  contiennent  l'interpolation  relative  au  rôle  de  Pépin 
des  Essarts  dans  la  révolution  du  31  juillet  1358  (cf.  p.  97,  314).  Ke- 
ffnault  d*Acy,  qui  avait  passé  le  détroit  avec  maître  Etienne  de  Paris  et 
Jean  de  Champeaux  à  la  fin  d'août  1357  (Rymer,  vol.  III,  p.  368), 
était  sans  doute  un  de  ceux  qui  rapportèrent  d'Angleterre,  le  27  jan- 
vier 1358,  les  bases  d'un  traité  de  paix  projeté  entre  Jean  et  Edouard. 

2.  Arleux  ou  Arleux-du-Nord,  Nord,  an*.  Douai.  Froissart  a  repro- 
duit une  erreur  de  Jean  le  Bel  {Chron.,  t.  II,  p.  217)  en  plaçant  la  dé- 
livrance du  roi  de  Navarre  après  l'assassinat  des  maréchaux.  Le  roi  de 
Navarre  sortit  de  sa  prison  d' Arleux  dans  la  nuit  du  mardi  7  au  mer- 
credi 8  novembre  1357  {Gr.  Chron.y  t.  VI,  p.  63;  JJ86,  n»  331;  JJ89, 
vP  289) y  tandis  que  Regnault  d'Acy  et  les  maréchaux  de  Champagne  et 
de  Normandie  furent  massacrés  trois  mois  plus  tard,  le  jeudi  22  février 

1358  (Cr.  Chron.,  t.  VI,  p.  86  à  88;  JJ86,  n®  203). 

3.  Le  roi  de  Navarre  avait  eu  soin  de  se  préparer  un  auditoire  favo- 
rable en  arrachant  à  la  faiblesse  du  dauphin,  le  9  et  le  15  décembre 

1357,  la  mise  en  liberté  de  tous  les  criminels  détenus  tant  au  Chatelet 
que  dans  les  autres  prisons  de  Paris,  y  compris  celles  de  l'abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés.  JJ89,  no^  254  et  288  ;  Secousse,  Preuifes,  p.  64, 
65,  68  à  70. 

4.  Froissart  s'est  trompé  (p.  99)  en  plaçant  la  Jacquerie  peu  après 
la  délivrance  du  roi  de  Navarre,  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
sortit  de  prison  dans  la  nuit  du  8  au  9  novembre  1357,  tandis  que  la 
Jacquerie  éclata  six  mois  plus  tard,  le  lundi  après  la  Pentecôte,  21  mai 

1358,  selon  les  Grandes  Chroniques  de  France  et  la  Chronioue  de 
Jean  le  Bel  (t.  II,  p.  219  à  223)  ;  Froissart  a  emprunté  à  ce  aemier 
chroniqueur  presque  tout  ce  qu'il  dit  de  la  Jacquerie.  V.  notre  Hu' 
toire  de  la  Jacquerie^  Paris,  1859,  1  vol.  in-8. 
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originaire  de  Qermont  '  en  Reauvaisis,  et  commettent  toute  sorte 
d'excès  contre  les  nobles.  —  Les  duchesses  de  Normandie,  d'Or- 
léans et  une  foule  de  nobles  dames  se  réfugient  dans  la  forteresse 
du  marché  de  Meaux  pour  échapper  à  ]a  fureur  des  Jacques. 
P.  99  à  10i,317à  322. 

Les  gentilshommes  du  Reauvaisis ,  du  Vermandois  et  du  Valois 
réunissent  leurs  forces  pour  tenir  tête  à  l'ennemi  commun;  ils 
font  la  chasse  aux  Jacques  et  les  exterminent  sans  pitié  ni  merci  ; 
le  roi  de  Navarre  en  tqe  un  jour  plus  de  trois  mille  aux  environs 
de  CSermont*. — Le  duc  de  Normandie  quitte  alors  Paris*  et  ras- 
semble une  armée  pour  faire  la  guerre  aux  Parisiens  et  à  leur 
allié  le  roi  de  Navarre  *.  Etienne  Marcel ,  prévôt  des  marchands, 
se  prépare  à  soutenir  un  siège  et  emploie  trois  mille  ouvriers  aux 
fortifications  de  Paris'.  P.  lOi  à  103,  322  à  324. 

Des  gens  d'armes  parisiens,  réunis  aux  Jacques,  viennent  au 
nombre  de  neuf  mille  attaquer  la  forteresse  du  marché  de  Meaux  ' 
où  le  dnc  d'Orléans,  les  duchesses  de  Normandie  et  d'Orléans 


1.  GnlUaame  Cale,  roi  des  Jacques,  nVtait  pas  de  Clermont,  mais  de 
Mello  (Oise,  an*.  Senlis,  c.  Creil). 

2.  Cet  engagement,  qui^est  dëcrit  fort  au  long  dans  une  chronique  que 
nous  arons  publiée  {Cnroniaue  des  quatre  premiers  P'alois,  Paris,  1862, 
in-8,  p.  73  a  75),  se  liira  des  la  fin  de  mai  si,  comme  l'affirme  la  chro- 
nique déjà  citée  (p.  76),  et  celle  de  Jean  de  Venette  (ëd.  de  Geraud, 
t.  n,  p.  265  et  267),  il  est  antérieur  a  Tattaque  de  Senlis  par  les  nobles 

3 ni  eut  lieu  «  le  jour  de  la  beneisçon  derrain  passée  s  (dimanche,  fête 
e  la  Trinité,  27  mai  1358).  JJ86,  n»  421. 

3.  Le  dauphin,  qui  prit  le  titre  de  régent  le  mercredi  14  mars  1358, 
Quitta  Paris  deux  mois  avant  le  commencement  de  la  Jacquerie  ;  le 
dernier  acte  daté  de  cette  ville  que  nous  connaissions,  est  du  21  mars 
(JJ86,  no  8).  Le  25  {Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  99)  et  le  28  mars  ^JJ86, 
n«  58),  il  était  à  Senlis. 

4.  Il  est  probable,  quoique  les  chroniqueurs  du  temps  n'en  aient 
rien  dit,  que  le  régent  et  le  roi  de  Navarre  eurent  ensemble  un  rendez- 
vous  eo  vue  d'une  entente  commune  pour  combattre  les  Jacques,  car 
nous  avons  découvert  trois  actes  émanés  du  régent  en  personne  et  datés 
de  Clermont  en  BeauvaUis^  en  mai  1358  (JJ86,  no*  44,  528  et  529). 

5.  V.  sur  ces  travaux  de  fortification  ce  que  dit  Jean  de  Venette, 
éd.  de  Geraud,  t.  II,  p.  257,  258. 

6.  L'attaque  du  Marché  de  Meaux  eut  lieu  le  samedi  9  juin  (JJ86, 
n<»  211,  274  ;  Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  113  à  115),  le  jour  même  où  le  ré- 
gent, qui  avait  quitté  Meaux  au  conmiencement  de  ce  mois,  arriva  à 
Sens  (Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  112;  JJ86,  n»»  264,  463),  après  avoir  passé 
le  7  à  Montereau-Faut- Yonne  (JJ86,  n»  128).  Les  Parisiens  éuient 
commandés  par  Pierre  Gilles,  épicier  à  Paris  en  la  grande  rue  Saint- 
Oenisy  mais  originaire  de  SaintrGuilhem-le-Désert  (Hérault,  arr.  Mont- 
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auraient  couru  un  grand  danger,  si  le  comte  de  Foix^  et  le 
captai  de  Buch  ',  de  passage  à  Ghâlons  au  retour  d'une  expédi- 
tion en  Prusse,  n'étaient  accourus  avec  quarante  lances,  à  la  fa- 
veur de  la  trêve  entre  T Angleterre  et  la  France ,  au  secours  des 
assiégés;  ces  chevaliers  repoussent  les  agresseurs  dont  ils  font 
une  horrible  boucherie,  puis  ils  mettent  le  feu  aux  faubourgs  de 
Meaux.  —  Enguerrand,  le  jeune  seigneur  de  Goucy,  à  la  tête  des 
gentilshommes  de  sa  baronnie,  consomme  l'extermination  des 
Jacques.  P.  103  à  106,  324  à  327. 

Peu  après  l'attaque  du  marché  de  Meaux,  le  régent,  duc  de 
Normandie,  vient  avec  ime  armée  de  trois  mille  lances  assiéger 
Paris  du  côté  de  la  porte  Saint-Antoine  ';  le  duc  se  tient  tantôt 
au  pont  de  €harenton,  tantôt  à  Saint-Maur-des-Fossés.  Maître 
du  cours  de  la  Marne  et  du  cours  de  la  Seine ,  il  empêche  tous 
vivres  d'entrer  à  Paris,  et  ses  gens  d'armes  brûlent  et  saccagent 
tous  les  villages  des  environs.  —  Le  prévôt  des  marchands  s'at- 
tache de  plus  en  plus  au  roi  de  Navarre^  dont  il  a  besoin  et 

pellier,  c.  Aniane)  :  «  un  trahidor  que  avîa  nom  Pevre  Gili,  de  San 
Guilhem  del  Désert,  que  era  de  la  part  del  dich  rej  de  Navarra,  deria 
aver  los  bens  dels  marchans  de  Montpellier  e  dels  autres  de  Lengua 
d'Oc  1.  Le  petit  thalamus  de  Montpellier^  1840,  in-4o,  p.  353. 

1.  Gaston,  III  du  nom,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béam,  surnommé 
Phabus^  succéda  à  Gaston  II,  son  père,  en  1343f  et  mourut  en  octo- 
bre 1391.  Anselme,  t.  III,  p.  349. 

2.  Jean  de  Grailly,  III  du  nom,  captai  de  Buch,  fils  de  Jean  de 
Graillj,  Il  du  nom,  et  de  Blanche  de  Foix,  cousin  germain,  par  sa 
mère,  de  Gaston  Phœbus  (Anselme,  t.  III,  p.  370).  Le  comte  de  Foix  et 
le  captai  étaient  tous  les  deux  attachés  au  parti  de  TAngieterre  (Rjmer, 
Tol.  in,  p.  278,  305).  Le  captai  s'était  distingué  à  Poitiers;  mais  la 
ti'ÔTe  conclue  à  Bordeaux  le  23  mars  1357,  avait  fait  aux  partisans  on 
alliés  de  l'Angleterre  des  loisirs  que  le  comte  et  le  captai  employaient , 
selon  la  mode  du  temps,  à  guerroyer  contre  les  païens  de  la  Prusse. 

3.  Le  régent,  après  avoir  séjourné  à  Sens  du  samedi  9  au  vendredi 
15  juin,  quitta  cette  ville  dans  la  journée  du  15  pour  aller  à  Provins, 
d'où  il  se  rendit  à  Château-Thierry,  à  la  Ferté-Milon,  à  Gandelu 
(Aisne ,  arr.  Château-Thierry,  c.  Neuilly-Saint-Front)  et  aux  environs 
de  Afeaux»  pour  faire  la  chasse  aux  Jacques  et  les  anéantir  (JJ86,  n»  146  ; 
Gr,  Chron.^  t.  YI,  p.  117,  119).  Il  était  en  marche  pour  venir  assiéger 
Paris  et  datait  un  acte  en  nostre  ost  Je  CkelUs  (Seine-et-Marne,  arr. 
Meaux,  c.  Lagny)  le  23  juin  (JJ86,  n«>»  139,  140;  Gr.  Chron.,  t.  VI, 
p.  119)  ;  il  arriva  au  pont  de  Charenton  le  jeudi  28  juin  (JJ90,  n^  436), 
et  son  armée,  forte  de  trente  mille  chevaux,  était  campée  le  lendemain 
29  entre  ce  pont  et  le  bois  de  Vincennes  {Gr,  Chron.^  p.  119;  Mém. 
de  la  Sorbonne,  1869,  p.  237). 

4.  Le  roi  de  Navarre  vint  à  Paris  et  fut  élu  capitaine  de  cette  ville 
le  vendredi  15  juin  (Gr.  Chron,^  t.  YI,  p.  115  et  116). 
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prend  à  la  solde  de  la  commune  des  soudoyers  anglo-nayarrais; 
mais  déjà  il  se  forme  secrètement  dans  Paris  tout  un  parti,  dont 
Jean  et  Simon  Maillart  sont  les  chefs ,  qui  dësire  faire  la  paix 
avec  le  régent.  —  Le  roi  de  Navarre,  trop  clairvoyant  pour  que 
les  agissements  et  les  progrès  de  ce  parti  lui  échappent,  quitte 
Paris  et  vient  tenir  garnison  au  bourg  de  Saint-Denis  *■  dont  ses 
gens  d'armes  pillent  et  ravagent  les  environs.  P.  106  à  108,  327 
à  329. 

Un  accord  intervient  entre  le  régent  et  le  roi  de  Navarre  '«  Le 
régent  promet  de  faire  grâce  aux  Parisiens  à  condition  qu'on  lui 
livrera  le  prévôt  des  marchands  et  douze  des  principaux  rebelles^ 
et  il  va  rejoindre  à  Meaux  la  duchesse  sa  femme.  L'archevêque 
de  Sens  et  Févêque  d'Auxerre  le  prient  de  venir  à  Paris,  mais  il 
refuse  de  rentrer  dans  cette  ville  tant  qu'on  ne  lui  aura  pas 
donné  satisfaction.  —  En  dépit  de  Taccord  conclu  avec  le  régent, 
le  roi  de  Navarre  continue  sous  main  de  prêter  son  appui  aux 
rebelles;  un  jour,  il  y  a  rixe  sanglante  '  entre  les  soudoyers  anglo- 
oavarrais  aux  gages  de  la  commune,  dont  beaucoup  sont  restés  à 
Paris  même  après  le  départ  du  roi  de  Navarre  pour  Saint-Denis 
et  son  accord  avec  le  régent ,  et  les  habitants  qui  massacrent  un 
certain  nombre  de  ces  soudoyers  et  font  enfermer  les  autres  en 
prison  au  Louvre.  Au  grand  mécontentement  des  bourgeois , 
Marcel  met  en  liberté  ces  prisonniers  *  qui  vont  rejoindre  à  Saint- 

1.  Le  roi  de  Navarre,  qui  était  parti  de  Paris  le  vendredi  22  juin 
pour  Élire  une  tentaÛTe  contre  Senlis  (Gr,  Chron. ,  p.  1 18  ;  JJ86,  no  460), 
s'établit  â  Saint-Denb  au  retour  de  cette  expédition  dans  les  derniers 
jours  de  juin  (Gr.  Chron. ^  p.  119,  120). 

2.  Par  Tentremise  de  la  reine  Jeanne  d^Évreux,  veuve  de  Charles  IV, 
dît  le  Bel,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dont  elle  avait  été  la  troisième 
femme  et  tante  de  Charles  le  Mauvais,  des  conférences  se  tinrent  pour  la 
paix.  Pane  le  dimanche  8  juillet,  près  de  Saint-Antoine;  Tautre  fut 
entamée  le  samedi  14  du  même  mois  et  terminée  par  un  accord  le 
jeudi  19,  sur  un  pont  de  bateaux  que  le  régent  avait  fait  construire 
entre  les  Carrières  près  Charenton  où  il  était  logé  et  Vitry  {fir,  Chron,  ^ 
t.  VI,  p.  120  à  127  ;  Mim,  de  la  Sorbonne^  1869,  p.  237  à  239).  Marcel, 
à  qui  cet  accord  enlevait  sa  dernière  espérance,  adressa  alors  aux  com- 
munes de  Picardie  et  de  Flandre  la  fameuse  lettre  en  date  du  11  juillet, 
que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  publiée  le  premier  d'après  l'original 
conservé  aux  Archives  d'Ypres.  Voj.  l'édition  des  Chroniques  de 
Froissart  publiée  sons  les  auspices  de  rAcadémie  de  Belgique,  t.  VI, 
p.  466  à  472. 

3.  Cette  rixe  eut  lieu  le  samedi  21  juillet.  Yoj.  Gr,  Chron, ^  t.  VI, 
p.  128  et  129. 

4.  Bfarcel  fit  mettre  en  liberté  ces  prisonniers  le  vendredi  27  juillet^ 
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Denis  leurs  compagnons  et  qui,  pour  se  venger,  font  à  partir  de 
ce  moment  une  guerre  incessante  aux  Parisiens.  P.  109  à  113, 
329  4  331. 

Les  Parisiens,  au  nombre  de  deux  mille  deux  cents,  font  une 
expédition'  contre  la  garnison  anglaise*  de  Saint-Cloud;  ils  se 
forment  en  deux  colonnes  dont  la  première,  sous  les  ordres  d'É- 
tienne  Marcel,  rentre  d*assez  bonne  heure  à  Paris  par  la  porte 
Saint-Martin  sans  avoir  rencontre  Tennemi.  La  seconde  colonne 
bat  la  campagne  jusque  fort  tard  dans  Taprès-midi,  et  lorsqu'elle 
reprend  dans  le  plus  grand  désordre  la  route  de  la  porte  Saint- 
Honoré,  elle  est  surprise  au  fond  d'un  chemin  creux  par  quatre 
cents  Anglais  qui  tuent  plus  de  sept  cents  bourgeois.  Le  lende- 
main encore,  les  Anglais  massacrent  plus  de  cent  vingt  Parisiens 
qui  sont  venus  avec  des  charettes  sur  le  théâtre  du  combat  pour 
en^wrter  les  restes  de  leurs  parents  ou  amis  morts  afin  de  les 
ensevelir.  —  On  comprend  tout  ce  qu'un  tel  échec  attire  d'impo* 

et  cette  mesure  acheya  de  le  ruiner  dans  l'esprit  des  Parisiens.  Ibid. , 
p.  131. 

1,  Cette  expédition  se  fit  dans  raprès-midi  du  dimanche  22  juillet, 
le  lendemain  du  massacre  des  gens  d'armes  angio-nayarrais  ;  le  roi  de 
Nayarre  y  prit  part  bien  à  contre-cœur  :  il  conduisait  avec  Marcel  la 
colonne  qui  sortit  par  la  porte  Saint-Denis,  et  fit  semblant  d'opérer 
du  côté  de  Montmartre. 

2.  «  Par  un  raffinement  de  perfidie,  dit  M.  Perrens  {Etienne  Marcel^ 
1860,  p.  299),  on  affectait  de  nommer  ces  mercenaires  Anglais,  n  —  Et 
plus  loin  (p.  300)  :  «  L'idée  Tint  aux  ennemis  du  prévôt  d'appeler  An- 
glais des  hommes  d'armes  qui  ne  l'étaient  pas.  »  Cette  assertion  est  dé- 
mentie, non-seulement  par  les  chroniques  contemporaines,  mais  encore 
ce  qui  est  plus  grave,  par  plusieurs  actes  du  temps.  H  est  certain  que  des 
gens  d'armes,  Aiiglais  de  nation,  comme  leurs  noms  l'attestent,  tenaient 
garnison  à  Creil  et  à  Saint-Cloud  dès  le  mois  de  juillet  1358.  Par  acte 
donné  à  Paris  le  !«'  septembre  1358,  Charles  régent  accorda  des  lettres 
de  rémission  à  Jean  de  Lens,  chirurgien  clerc,  qui,  ayant  tué  à  Saint- 
Denis  un  soudoyer  navairais  nommé  Jacquemin  Vincent,  aurait  été  mis 
à  mort  si  un  ëcujer  anglais  de  la  garnison  de  Saint-Cloud,  nommé 
Charues  Sefelc,  que  Jean  de  Lens  avait  en  cure,  n'avait  demandé  au 
roi  de  Navarre  le  dit  chirurgien  pour  en  faire  sa  volonté,  et  ne  l'avait 
emmené  avec  lui  à  Saint-Cloud,  c  et  là  trouva  nostre  amé  et  féal  che- 
valier et  mareschal  Rigaut  de  Fontaines,  qui  prison  estoit  d'un  des  An- 
glois  qui  au  dit  lieu  est  oient  en  garnison,  et  lequel  encharga  secrètement 
au  dit  cirurgien  à  venir  par  devers  nous  pour  nous  venir  dire  certaines 
nouvelles  du  couvine  de  noz  ennemiz,  lequel  y  vint  et  nous  trouva  à 
Meaulz,  où  nous  estions....  i  JJ86,  n»  389.  —  .Vers  le  13  juillet  1358, 
Guillaume  Chipay,  Henry  Houst  et  Jean  Travers,  tous  Anglais  de  la 

Ssirnison  de  Creil ,  occupèrent  Poissy  et  prirent  d'assaut  la  forteresse 
'Argenteuil.  JJ90,  n»  351. 
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pokritë  sur  la  personne  et  le  parti  du  prëyôt  des  marchands; 
aussi  la  mésaventure  des  bourgeois  vient-elle  à  point  pour  le  ré- 
gentf  sans  déplaire  au  roi  de  Navarre,  qui  a  toujours  sur  le  cœur 
le  massacre  de  ses  gens  d'armes.  A  Paris,  le  nombre  des  mécon- 
tents va  sans  cesse  croissant,  et  Ion  commence  à  se  plaindre  tout 
haut  de  l'état  des  choses.  P.  112  à  114,  331  à  333. 

Etienne  Marcel  et  ses  principaux  partisans ,  voyant  que  le  re- 
çoit ne  veut  à  aucun  pnx  leur  faire  grâce,  trament  secrètement 
une  conspiration  pour  livrer  Paris,  à  Tinsu  et  contre  la  volonté 
de  ses  habitants,  au  roi  de  Navarre.  —  La  nuit  même  que  ce 
complot  doit  être  mis  à  exécution,  les  deux  frères  Jean  et  Simon 
Haillart',  à  la  tête  d'un  certain  nombre  de  bourgeois  qui  étaient 

1.  La  seconde  rédaction,  représentée  par  le  manuscrit  d'Amiens 
^p.  334},  ne  nomme  que  Jean  Maillart,  qui  est  aussi  seul  cité  par  Jean  le 
Bel  {Chramipies^  t.  Il,  p.  229).  Les  mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22 
j>.  337,  338)  substituent 'Pépin  des  Essarts  et  Jean  de  Chamy  comme 
chefs  du  parti  du  rëgent  à  Jean  et  à  Simon  Maillart,  tout  en  faisait 
jouer  on  rôle  très-notable  à  Jean  Maillart  dans  le  mouYement  populaire 
qui  amena  la  chute  et  la  mort  de  Marcel.  Dans  un  mémoire  lu  le 
Î8  avril  17789  en  séance  publique  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  Dacier  s'était  efforcé  de  prouver  que  la  gloire  de  la 
rérolation  du  31  juillet  1358  est  due,  non  à  Jean  Maillart,  mais  aux 
deux  cheTaliers  Pépin  des  Essarts  et  Jean  de  Cbamy  {Mém.  de  CAea^ 
demie  des  Inscriptions^  t.  XLIII,  p.  563).  M.  Lacabane  entreprit,  en 
1840,  de  réfuter  Dacier  {Bibl,  de  t École  des  Chartes^  t.  I,  p.  79  à  98). 
La  conclusion  de  son  très*saTant  travail  est  qu'à  Jean  Maillart  et 
an  peuple  de  Paris  revient  la  principale  part  dans  la  révolution  du 
31  juillet  1358,  et  que  Pépin  des  £ssarts  n'jr  a  joué  qu'un  rôle  secon- 
daire (p.  97).  M.  Lacabane  a  tout  à  fait  raison  contre  Dacier  en  ce  qui 
CQoccrne  Jean  de  Cbamj  ;  mais  nous  croyons  que  Pépin  des  Essarts, 
comme  chef  du  parti  jusque-là  plus  ou  moins  occulte  du  régent,  et 
Jean  Maillart,  en  se  ralliant  à  ce  parti  avec  éclat  et  en  y  entraînant  ses  ^ 
amis  après  avoir  été  l'un  des  principaux  adhérents  de  Marcel,  jouèrent 
l'un  et  Tautre  un  rôle  bien  distinct,  mais  également  marquant,  égale- 
ment actif  dans  la  révolution  du  31  juillet  1358.  Sur  cette  question,  au- 
fun  témoignage  ne  saurait  égaler  l'autorité  des  Grandes  Chroniques  de 
France  écrites  sous  l'inspiration  de  Charles  V  lui-même  ;  or,  les  Gran- 
des Chroniques  (t.  YI,  p.  132)  reconnaissent  l'initiative  distincte  de 
Jean  Maillart  et  de  Pépin  des  Essarts,  et  placent  ces  deux  personna- 
9»  sur  la  niéme  ligne.  Ainsi  fait  le  régent  au  lendemain  même  de  la  ré- 
volution da  31  juillet,  lorsqu'il  accorde  des  lettres  de  rémission  en 
aoâl  1358  à  Hennequin  le  Flamand  (JJ76,  rfi  196),  à  Nicolas  le  Flamand 
<  Ji86,  vP  209),  c  présent  messire  Pépin  des  Essors^  Jehan  MaiUart  et  plu- 
fieim  antres,  »  à  Pierre  de  Lagny  (JJ86,  n«306),  «  pour  contemplacion 
de  nos  amez  et  feaulx  chevalier  et  conseillier  messire  Pépin  des  Essors  et 
Jdum  MeûUart  »,  lorsqu^il  avait  donné  avant  le  28  février  1359  (n.  st.) 
les  maisons  de  Robin  du  Caste]  sises  à  Paris  «  à  messire  Jehan  de  la  Ri- 
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toujours  restes  fidèles  au  régent,  entrent  en  lutte  ouverte  contre 
le  prévôt  des  marchands  et  le  tuent  un  peu  avant  minuit  à  la 
porte  Saint-Antoine  avec  six  de  ses  partisans  dont  soixante  sont 
arrêtés  et  mis  en  prison.  Le  lendemain,  Jean  Maillart  réunit  les 
Parisiens  aux  halles  et  leur  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé. 
Après  avoir  jugé  sommairement  et  fait  exécuter  les  rebelles  les 
plus  compromis,  on  députe  Sûnon  Maillart  et  deux  maîtres  du 
Parlement  vers  le  duc  de  Normandie ,  qui  se  tient  à  Charenton  ^ 

vière,  à  messire  Pépin  des  Essors^  chevaliers,  nos  chamheUfins^  et  à  Martin 
des  Essars,  escoier  de  cubine  du  roy  »  (JJ90,  n»  49),  lorsqu'il  donne  en 
août  1358  tous  les  biens  confisqués  de  Guillaume  LefèTre  à  son  amé  et 
féal  Jacquet  des  Essars,  son  huissier  d'armes,  «  pour  contemplacion  de 
nostre  amé  et  féal  messire  Pépin  des  Essars ^  chevalier».  JJ86,  n»  197. 
Que  devient  en  présence  de  ces  textes  Tassertion  suivante  (p.  91)  de 
M.  Lacabane  :  f  Si  la  part  que  Pépin  des  Essars  prit  à  cette  révolution 
était  aussi  grande  que  le  prétend  M.  Dacier,  n^en  eût-il  pas  été  récom- 
pensé par  le  régent^  et  ne  trouverions-nous  pas  encore  aujourd'hui  dans 
le  Trésor  des  Chsutes  ou  dans  les  autres  collections  du  temps  quelque 
pièce  énuinée  de  ce  prince  et  qui  nous  ferait  connaître  les  motifs  et  la 
nature  même  de  cette  récompense?  Or^  toutes  mes  recherches  à  ce  sujet 
ont  été  infructueuses^  et  je  puis  presque  affirmer  qi^ aucun  témoignage  de 
ee  genre  n^ a  jamais  existé  hi  foub  lui  ni  surtout  pour  le  chevalier  Jean 
de  Chamj....  i  —  Que  dire  à  plus  forte  raison  de  ces  phrases  de 
M.  Kervyn  de  Lettenhove  :  «  Où  retrouver  messire  Pépin  des  Essarts, 
si  ce  n'est  dans  Philippe  des  Essarts?  Le  prénom  de  Pépin  était-il  une 
abréviation  de  celui  ae  Philippe?  N'j  a-t-il  ici  qu'un  sobriquet  que  sa 

Setite  taille  aurait  expliquer  Froissart  parle  ailleurs  de  messire  Pépin 
e  Werre.  Ne  s'appelait-il  pas  aussi  Philippe?  »  Œuvres  de  Froissart ^ 
Chroniques^  Introduction,  II«  et  III«  parties  (1873),  p.  95. 

1.  Froissart  attribue  la  révolution  du  31  juillet  a  P inspiration  divine 
(p.  115,  33(1,  337);  le  rédacteur  des  Grandes  Chromques  (t.  VI, 
p.  131),  c  à  Dieu  qui  tout  voit,  qui  vouloit  la  dite  ville  sauver.  »  Dans 
ce  dernier  ouvrage,  dont  le  témoignage  a  tme  importance  exception- 
nelle, comme  aussi  dans  une  lettre  confidentielle  du  régent  an  comte 
de  Savoie,  dont  il  sera  question  plus  loin,  on  ne  dit  ou  on  ne  laisse  en- 
tendre nulle  part  que  cette  révolution  eut  été  concertée  à  l'avance  en- 
tre le  régent  et  Jean  Maillart  et  Pépin  des  Essarts  qui  s'en  firent  les 
chefs.  Quelques  jours  seulement  avant  le  31  juillet,  le  duc  de  Norman- 
die traitait  encore  Jean  Maillart  comme  un  rebelle  et  confisquait  ses 
biens  qu'il  donnait  au  comte  de  Porcien  (JJ86,  n«  151).  Si,  comme  on 
l'a  prétendu,  cet  acte  n'était  qu'une  fiction,  si  la  révolution  qui  renversa 
Marcel  avait  été  concertée  entre  ses  chefs  et  le  régent,  n'est-il  pas  évi- 
dent que  celui-ci  aurait  dâ  se  tenir  le  plus  près  possible  du  thâtre  des 
événements  pour  en  profiter?  Eh  bien!  le  duc  de  Normandie  fit  tout 
le  contraire.  Dès  le  vendredi  20  juillet ,  il  leva  son  camp  du  pont  de 
Charenton  pour  aller  au  Val-la-Gomtesse  ;  et  le  lendemain  de  la  mort  de 
Marcel,  c'est-à-dire  le  mercredi  1»  août,  il  n'était  pas  au  pont  de  Cha- 
renton, comme  Froissart  le  dit  par  erreur,  mais  à  Meaux  d'où  il  a  daté 
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le  i^ent,  ayant  à  ses  côtes  Jean  Maillart,  fait  son  entrée  dans 
Paris  aux  applaudissements  du  peuple  et  descend  au  Louvre,  puis 
il  se  rend  à  lliôtel  Saint-Poroù  la  duchesse  de  Normandie,  qui 
était  à  Meattz,  vient  bientôt  îe  rejoindre.  P.  115  à  118,  334  à 
339. 


CHAPITRE  LXXXI. 

gchbx  ouTxmTs  xntbb  lb  bèoknt  bt  lb  boi  db  navabbb  (1358,  31 
njixxKT-1359,  81  août).  —  occupation  par  lbs  navarbais  d'un 

GBAm»  IfOHBRB  DB  FORTBBBSSBS  EN  NOBMANDIB,  DANS  l'iLE  DE  FBANCE 
KT  BN    PICABDIB.    —    TENTATIVE    DB    JEAN    DE     PICQUIGNT    CONTRE 

AWXBB. PRISE  DU  CHATEAU  DE  CLERMONT  PAR  LE  CAPTAL  DE  BUCH  ; 

SOGB  DE  SAUrr-YAIBRY  PAR  LES  FRANÇAIS.  ^  RAVAGES  DES  COMPA- 
CmBS  ANGLO-NAVARRAISBS  DANS  l'oRL&ANAIS,  l'auZBRROIS,  LA  CHAM- 
PAGNE, LA  bourgogne,  lb  PBRTHOIS,  LE  COMTÉ  DE  ROUCT  ET  LA 
SDGXSOMIB  DB  OOUCY.  *-  REDDITION  DB  SAINT-VALERT  AUX  FRAN- 
ÇAIS ;  CBBVAUCHiB   DB  ROBERT,   SIRE    DE  FIENNES  ET    DU   COMTE  DE 

SAXNT^OL  A  LA  POUBSUTTE  DE  PHILIPPE  DB  NAVARRE. ATTAQUE  DE 

CaiAXXlHS-SUA-MABNB  PAR  PIERRE  AUDLET.  ^  DÉFAITE  DU  COMTE  DE 

10DCT   PAR   LA   GARNISON    DE   SIS80NNE.    EXPLOITS   d'eUSTACHE 

d'aSBEBCHIGOURT  en  CHAMPAGNE. BliOB  DB  MELUN  PAR  LES  FRAN- 


(JJ86,  no  192  ;  JJ90,  n«  107).  Dans  la  lettre  qu'il  adressa 
▼endredi  31  aoât  1358  à  Amé  VI,  comte  de  Sayoie,  son  beau- frère 
{Jimé^  mmommë  le  Fêrt,  avait  épousé  en  août  1355  Bonne  de  Bourbon, 
tmar  de  Jeanne  de  Bourbon,  duchesse  de  Normandie),  dans  ceue  lettre, 
dii-je,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Combes  {Mémoires  lus  à  la 
Uriaame  jfor  dwers  savants^  année  1869,  p.  236  à  242),  le  rëgent  affirme 
aani  qn'il  était  à  Meaux  le  jour  où  s'accomplit  la  révolution  qui  ren- 
versa flfaroel  :  «  Et  tantost  après  la  dite  délivrance  (des  gens  d'armes 
taglais  mis  en  prison  par  les  bourgeois  de  Paris),  nom  estons  toujours  à 
Ifaivib,  fîi  traictië  entre  le  dit  roy  (de  Navarre),  le  dit  prevost  des 
aarehans  et  antres  traîtres  que,  le  mardi  ^u  soir  dernier  jour  de  juil- 
let  dernier  passé  (31  juillet),  icelli  roy  et  les  dis  Anglois  entreroient  en 
b  dite  TÎIlepar  nuit....  £t,  ces  choses  faites,  le  dit  peuple  et  nos  bons 
vais  et  sobgiés  de  Paris  envolèrent  par  devers  nous  a  Mbaulx  s.  Le  régent 
ne  fit  son  entrée  à  Paris-que  le  jeudi  2  août  (JJ86,  n9  k3l  ;  Gr.  Citron. , 
t.  VI,  p.  134).  y.  Bibliothèque  de  PÉcole  des  Chartes^  t.  XVIII  (1856- 
1857),  p.  %15  a  426  ;  t.  X:XI  (1859-1860),  p.  73  à  92,  241  à  282  \  Re- 
vue cri^^  no  du  2  août  1873,  p.  82  à  87. 
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ÇAIS.  -^  TtJjri  DB  PAIX  CONCLU  A  FONTOISB  BNTBB  LE  aiOBNT  ST 
LE,  KOI  DB  HÀVABEE*  (gg  422  à  440). 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Marcel^  le  roi  de  Navarre  quitte 
Saint-Denis  après  avoir  dëfié  le  rëgent  *  et  vient  tenir  garnison 
à  Melun  \  qui  lui  est  livré  par  surprise,  grâce  à  la  connivence  de 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques,  t.  II,  p.  229  à  233,  236  à  243. 

2.  Marcel  avait  été  tné  le  mardi  31  juillet.  Dès  le  lendemain  mer- 
credi l*'  août,  le  roi  de  Navarre  concluait  avec  les  Anglais  un  traite 
d'alliance,  rapporte  par  erreur  dans  Rymer  ^vol.  III,  p.  228)  au 
1er  août  1351»  mais  auquel  Secousse  a  restitue  le  premier  avec  beau- 
coup de  sagacité  sa  véntable  date  (Hut.  de  Charles  le  Mauvais,  p.  318, 
note  1).  Ce  traite,  qui  était  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  une  violation 
aussi  dëlojale  que  flagrante  de  la  trêve  de  Bordeaux,  reconnaissait  les 
droits  d'Edouara  III  sur  le  rojaume  de  France  en  même  temps  qu'il 
assurait  au  roi  de  Navarre  le  comte  de  Champagne  et  de  Bne.  Il  j 
avait  une  réserve  relative  au  duché  de  Normandie,  au  comté  de  Gui- 
nés  et  au  bailliage  d'Amiens  ;  les  deux  rois  devaient  décider  de  la  pos- 
session de  ces  provinces  à  leur  première  entrevue.  Les  plénipotentiaires 
du  roi  de  Navarre  qui  signèrent  ce  traité  étaient  Martin  Henriquez, 
Jean  et  Robert  de  Picquignj,  Pierre  de  Saquainville,  Jean  de  Fricamps 
et  Jean  Ramirez.  Les  nésociations  préparatoires  d'un  acte  aussi  impor- 
tant purent-elles  avoir  heu  sans  qu'il  en  transpirât  quelque  chose  dans 
Paris,  et  n  eurent-elles  pas  une  certaine  influence  sur  la  révolution  du 
31  juillet  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  contenu  du  traité  du  1^  août  montre 
le  but  où  le  roi  ae  Navarre  voulait  entraîner  la  France  et  permet  de 
juger  en  parfaite  connaissance  de  cause  la  politique  dont  Marcel  se 
faisait  l'instrument.  Pour  prouver  que  ce  traité  est  bien  daté,  non  du 
1"  août  1351,  comme  Rjmer  l'a  imprimé  par  une  faute  de  lecture, 
mais  du  1^  août  1358,  il  suffit  de  citer  la  phrase  suivante  :  «  Et  ceuls 
qui  à  présent  tîenent  places  es  parties  de  Normandie  et  d'ailleurs,  les 
tendront  et  garderont  jusques  a  tant  que  les  deux  seigneurs  aient  or- 
dené  et  acoraé ,  except  les  pons  et  places  de  Poisst  et  de  Saiht  Clou  tt 
de  toutes  autres  forteresces  et  places  qui  ont  esté  prinses  et  occupées  depuis 
Qim  iM  Drr  hot  db  Navabrb  mahda  lbs  gbhz  d'Ekoletkrbb  DBBBsnna 
À  vnm  DBVBHS  LUI....  >  Le  l«r  août  1351,  le  roi  de  Navarre  était  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Jean  qui  lui  avait  fait  épouser  sa  fille  et  Tarsit 
institué  son  lieutenant  général  dans  le  Languedoc;  de  plus,  les  Anglais  i 
n'étaient  ni  k  Poissj  ni  a  Saint-Cloud,  tandis  qu'iLs  occupaient  au  con-  i 
traire  ces  forteresses,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  (p.  xxxii,  note  2),  le 
l«r  août  1358. 

3.  Le  châfeau  de  Melun  fut  occupé  par  trois  cents  hommes  d'armes 
navarrais  le  samedi  4  août  1358,  le  lendemain  du  défi  porté  par  le  roi  \ 
de  Navarre  au  régent  ;  les  Navarrais  s'emparèrent  le  lendemain  do  i 
quartier  de  la  ville  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  du  côté  dn  I 
Câtinais  comprenant  les  paroisses  de  Saint- Ambroise  et  de  Saint-  i 
Etienne;  le  quartier  situé  sur  la  rive  droite,  du  côté  de  la  Brie,  où  se  I 
trouve  la  paroisse  de  Saint-Aspais ,  resta  seul  français.  JJ86,  n^  219,  I 
505,  458,  469,  257,  461,  407,  475,  478,  479,  486.  > 
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la  reme  Blanche  sa  sœor;  Philippe  de  Nayaire  son  frère  occupe 
Mantes  *  et  Meulan  ^.  —  Les  Anglo-navarrais  s'emparent  d'Eu  *, 
de  Saînt-Falery,  de  Greil,  de  la  Hërelle  et  de  Mauconseil.  A  Saint* 
Yaïtaj  *,  Guillaume  Bomiemare  et  Jean  de  Segur  tiemient  à  leur 
discrëticMi  tout  le  pays  compris  entre  Dieppe,  Abbeville,  le  Cro- 
tov,  Rue  et  Montreuil.  —  Jean  de  Fodrynghey,  capitaine  de  la 
garnison  de  Creil  ',  commande  le  cours  de  l'Oise  et  rançonne 

1.  Le  roi  de  Nayarre  ëtait  à  Mantes  le  9  août  1358,  jour  où  il  en- 
voya à  Paris  une  lettre  close  adressée  à  maître  Jean  Danet,  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  (JJ86,  n»  595).  Le  samedi  11  août,  il  attaqua 
r^glise  fortifiée  de  Notre-Dame  de  Pontoise  défendue  par  un  bourgeois 
nommé  Pierre  Boyrin,  capitaine  de  la  garnison  (JJ86,  n»  228).  Voyez 
mr  l'occnpation  de  Mantes  par  les  myarrais  :  JJ87,  n^  346;  JJ90, 
n-  224,  %32. 

2.  Srine-et-Oise,  arr.  Versailles.  En  octobre  1358,  Charles  régent 
accorda  des  lettres  de  rémission  aux  habitants  d^Ableiges  (Seine-et- 
Oisc,  aiT.  Pontoise,  c.  Marines),  de  Santeuil  (Seine-et-Oise,  arr.  Pon- 
toise, c.  Marines),  de  Sagy  (ibid.),  de  Courtemanehe  (Courdimanche, 
Seine-et-Oise,  arr.  et  c.  Pontoise),  de  Puiseux  (ibid.),  de  Villeneuve- 
Saint-Martin  (auj.  hameau  d*Ableiges),  de  Courcelles  (Seine-et-Oise, 
irr.  Pontoise,  c.  Marines),  de  Cergy  (Seine-et-Oise,  arr.  et  c.  Pontoise], 
de  Montgeroult  (Seine-et-Oise,  arr.  Pontoise,  c'  Marines),  et  de  Boissy 
(Boissy-PAillerie,  arr.  et  c.  Pontoise),  en  la  prévôté  de  Pontoise,  qui 
i^étaient  rançonnés  aux  Navarrais  de  Meulan.  JJ86,  n^*  484  et  485.  — 
JJ90,  nol61. 

3.  Seine-Inférieure,  arr.  Dieppe.  Le  comté  d*Eu  appartenait  à  Jean 
d'Artois,  da  chef  de  sa  femme  uabeUe  de  Melun,  comtesse  de  Dreux. 
JJ90,  no  153. 

4.  Saint-Valeiy-sur-Somme,  Somme,  arr.  Abberille,  sur  la  rive  gau- 
che et  près  de  l'embouchure  de  la  Somme.  Saint- Valery-sur-Somme 
fat  pris  peu  avant  le  mois  d'octobre  1358,  date  de  lettres  de  rémission 
sccordëes  par  le  régent  aux  maire  et  échevins  d' Abbeville  oui  avaient 
ntis  à  mort  sans  jugement  régulier  un  bourgeois  de  leur  rille  nommé 
Godin  le  Canoine,  accusé  d'avoir  voulu  livrer  par  trahison,  moyennant 
3000  écns  d'or  du  coin  du  roi  Jean,  Abbeville  aux  ennemis.  « ....  Cum 
Doper,  dum  aovissniB  dicti  domini  genitoris  ac  nostri  inimici  ad  partes 
Picardie  acceasissent,  ac  villam  et  castrum  Sancti  Wallerici,  a  dicta  rilla 
AbbatisviUe  per  quatuor  leucas  dnntaxat  distantia,  accepisseat....  » 
«86,  n»  473;  JJ90,  n«  386. 

5.  Oise,  arr.  Senlis,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise.  Creil  était  occupé 
dès  le  mois  de  juillet  1358  par  les  Anglo-navarrais.  Nous  avons  recueuli 
quinze  pièces  inédites  sur  l'occupation  de  Creil.  JJ86,  n^  481  ;  JJ90, 
n"  214,  127,  184,  201,  82,  385,  388,  407;  JJ105,  n«362;  JJ108, 
^  17  ;  JJ112,  nP  155  ;  JJ106,  n®  203.  —  C'est  pour  résister  aux  Anglo- 
navanais  de  Creil  que  les  habitants  de  Longueil-Sainte-Marie  (Oise , 
arr.  Compiègne,  c.  Èstrées-Saint-Denis)  et  des  environs  de  Compiègne 
«'organisèrent  sous  la  direction  d'un  simple  paysan  qui  fut  le  véritable 
héros  de  ces  tristes  guerres.  Jean  de  Venette  a  raconté  en  quelques 
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tous  ceux  qui  vont  de  Paris  à  Gompiègne,  à  Noyon,  à  Soissons  ou 
a  Laon;  il  y  gagne  cent  mille  francs  à  délivrer  des  sauf-conduits 
aux  voyageurs.  —  A  la  Hérelle  %  Jean  de  Picquigny  menace 
Montdidier,  Amiens,  Përonne,  Arras  et  tout  le  cours  de  k  Somme. 
—  A  MauconseiP,  Rabigot  de  Dury,  Richard  Franklin  et  Frank 
Hennequin  obligent  les  grosses  villes  non  fermées,  aussi  bien  que 
les  abbayes  des  environs  de  Noyon,  à  se  racheter  toutes  les  se- 
maines. Les  campagnes  se  dépeuplent,  et  partout  les  terres  res- 
tent en  friche  faute  de  bras  pour  les  cultiver.  P.  118  à  122,  339 
à  343. 

Par  l'ordre  du  régent,  l'évêque  de  Noyon  ■,  Raoul  de  Coucy, 
le  sire  de  Renneval  et  im  certain  nombre  de  chevaliers  picards 
viennent  mettre  le  siège  devant  Mauconseil.  Les  assiégés  appel- 
lent à  leur  secours  Jean  de  Picquigny  et  les  Anglo-navarrais  de  la 
Hérelle,  qui,  après  avoir  chevauché  toute  une  nuit,  tombent  à 
rimproviste  dès  le  point  du  jour  sur  les  assiégeants  et  les  taillent 
en  pièces.  Le  combat  se  livre  entre  Noyon ,  Ourscamps  *  et  Pont- 
pages  inspirées  les  exploits  de  ce  paysan  (éd.  de  Geraud,  t.  H,  p.  288 
a  293)  qu'il  appelle  Guillelmus  de  Alaudis^  ce  que  Geraud  (l6id,y  p.  xi.n) 
et  à  son  exemple  tous  nos  bbtoriens  ont  traduit  par  Guillaume  V Alouette 
ou  aux  Alouettes.  Nous  arons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  un  do- 
cument authentique  qui  restitue  à  cet  obscur  héros  la  forme  exacte  de 
son  nom ,  en  même  temps  qu'il  confirme  Téloquent  récit  de  Jean  de 
Venette.  Le  capitaine  de  Longueil,  celui  qui  le  premier  arma  avec 
succès  les  paysans  pour  la  défense  du  sol  envahi  s'appelait  Guillaume 
TAloue.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  des  lettres  ae  rémission  ac- 
cordées par  Charles  V  en  avril  1376  à  Henri  Stadieu  de  Wagicourt 
(auj.  hameau  d*Allonne,  Oise,  arr.  et  c.  Beauvais]  :«....  Comme  ja piecà 
an  temps  des  grans  guerres,  descors  et  discensions  qui  estoient  ou  pais 
de  Beauvoisin  et  environ,  le  dit  suppliant  se  feiut  mis  pour  nom  servir 
soubz  le  gouvernement  de  Guillaume  TAlob  ,  faisant  giterre  à  Vaide  des 
bonnes  genz  du  pais  aus  ennemis  estant  ou  dit  paiSy  pour  tonneur  et  prouffit 
de  nous  lors  régent  le  royaume;  ausquelx  ennemis  par  lui  et  les  siens  fu 
porté  très  grant  dommaige  en  plusieurs  lieux ,  tant  à  Longueil  Sainte  Marie 
comme  ailleurs....  i  JJ108,  n»  350,  f*  197. 

1.  Oise,  arr.  Qermont,  c.  Breteuil,  un  peu  au  sud-ouest  de  Mont- 
didier. JJ90,  no»  400,  617  ;  JJ105,  n»»  226,  541  ;  JJlld,  nP  87. 

2.  La  forteresse  de  Mauconseil  était  située  dans  les  environs  de 
Noyon  (Oise,  arr.  Compiègne).  JJ90,  n*»  137,  159;  JJ116,  n»  250. 

3.  Gilles  de  Lorris,  promu  à  l'évéché  de  Noyon  en  février  1352 , 
mort  le  27  novembre  1388  {GalUa  Christiana^  t.  IX,  col.  1017),  était 
fils  de  Robert  de  Lorris  favori  du  roi  Jean;  il  avait  fait  fortifier  Noyon 
en  juin  1358  (JJ88,  n»  87). 

4.  Onrscamps-le-Petity  auj.  château  de  la  commune  de  Larbroye, 
Oise,  arr.  Compiègne,  c.  Noyon. 
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l'Eyèqne^  ;  Téyêqae  de  Noyon  '  et  cent  chevaliers  ou  écayers  y  sont 
faits  prisonniers;  quinze  cents  morts,  dont  sept  cents  étaient  des 
soadoyers  envoyés  par  la  commune  de  Tournai,  restent  sur  le 
champ  de  bataille'.  On  enmène  la  plupart  des  prisonniers  à  Greil 
dont  la  garnison  s'enrichit  par  ses  rançons  et  aussi  par  la  délivrance 
des  sauf-conduits  qu'elle  accorde  pour  le  passage  de  toutes  les 
marchandises  autres  que  les  chapeaux  de  bièvre  (castor],  les  plu- 
mes d'autruche  et  les  fers  de  glaive»  —  La  garnison  de  Mau- 
conseil  pille  et  brûle  l'abbaye  d'Ourscamps^.  —  Rabigot  de  Dury 
et  Rolxn  l'Escot  prennent  par  escalade  la  bonne  ville  de  Vailly  *  et 
s'y  fortifient.  —  Le  jeune  sire  de  C!oucy,  qui  fait  garder  sa  terre 
par  un  chevalier  nommé  le  Chanoine  de  Robersart,  et  le  sei- 
gneur de  Roye  parviennent  seuls  à  se  défendre  contre  les  entre- 
prises des  Anglo-navarrais.  P.  122  à  127,  343  à  346. 

1.  Oise,  arr.  G>mpiègne,  c.  Noyon. 

2.  Gilles  de  Lonis,  qni  arait  étë  acheté  par  le  roi  d*Angleterre, 
s'engagea,  par  lettres  datées  de  Boulogne  le  22  octobre  1360  (Rymer, 
Tol.  in,  p.  512),  à  payer  à  Edouard  pour  sa  rançon  9000  écus  d*or  du 
coin  du  roi  Jean*,  50  marcs  d'argent  de  Paris  ouTrés  et  un  bon  cour- 
sier dn  prix  de  100  moutons  d*or.  Jean,  comte  de  Tancarville,  ricomte 
de  Melon,  chambellan  de  France  et  de  Normandie,  et  Robert  de  Lorris, 
seîgneor  d'ErmenonrilIe ,  cheralier,  se  portèrent  caution  pour  ledit 
ériqae  du  payement  de  cette  somme.  Toutefois  nous  royons ,  par  un 
accord  condu  à  Noyon  en  mai  1360  entre  Fëvâque  et  son  chapitre  au 
sujet  d'une  grange  sise  à  Ercheux  (Somme,  arr.  Montdidier,  c.  Roye) 
pi^  la  résidence  épiscopale  dont  le  chapitre  réclamait  la  restauration 
aux  frais  de  réréque,  que  Gilles  de  Lorris  aTait  été  déjà  mis  en  liberté 
à  cette  date.  «  Et  nos  episcopus  dicebamus  et  proponebamus  destruc- 
ttonem  et  granomm  levationem  factas  fuisse  tempore  quo  nos  detinebamur 
prisomtrùu  in  carcerihuM  inimicorum....y>  JJ88,  n^  118. 

3.  Froissart  commet  ime  erreur  (p.  125.  344),  en  rapportant, 
diaprés  Jean  le  Bel  (t.  Il,  p.  251),  la  défaite  de  Mauconseil  au  mardi 
apm  la  Notre-Dame  mi-août ,  qui,  ajoute  Froissart,  fut  un  samedi, 
un  1358,  la  Notre-Dame  ou  l'Assomption  ne  tomba  pas  un  samedi , 
mais  on  mercredi.  L'afTaîre  de  Mauconseil  eut  lieu,  non  le  mardi 
21  août,  mais  le  jeudi  23  août  1358.  Gr,  Chron.^  t.  VI,  p.  138. — 
JJ86,  n»  376;  JJ97,  n©  358;  JJ90,  no  46. 

4.  Abbaye  dliommes  de  l'ordre  de  Cateaux  an  djocèse  de  Noyon. 
Le  nom  de  cette  abbaye  est  resté  à  la  commune  de  Chiry-Ourscamps 
(Oise,  arr.  Compiègne,  c.  Ribecourt)  où  l'on  en  yoit  encore  les  ruines. 

5.  Vailly-sur- Aisne,  Aisne,  arr.  Soissons.  Cette  forteresse,  située 
aux  enrirons  de  Soissons,  un  peu  à  l'est  de  cette  ville,  commandait  le 
cours  moyen  de  l'Aisne  ;  elle  fut  occupée  par  les  Anelo-nararrais  de 
septembre  1358  à  la  fin  de  1359.  Nous  arons  recueilli  huit  pièces  iné- 
dites relatires  à  cette  occupation.  JJ90,  n<»  111,  130,  165,  166,  174, 
375,  296,  484. 
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Jean  de  Picquigny,  qui  tient  garnison  à  la  Hërelle,  essaye  de 
s*emparer  d'Amiens  par  surprise,  grâce  à  la  complicitë  d'un  cer- 
tain nombre  de  bourgeois  avec  lesquels  il  entretient  des  intelli- 
gences ;  il  est  déjà  maître  d'un  faubourg,  lorsque  Robert  de  Fiea- 
nés,  connétable  de  France ,  et  son  neveu  le  comte  de  Saint-Pol  ^ 
accourent  en  toute  hâte  de  Gorbie  et  repoussent  les  Navarrais  qui 
se  retirent  après  avoir  mis  le  feu  à  ce  faubourg  '.  Le  lendemain, 
dix- sept  des  plus  coupables,  entre  autre  l'abbé  du  Gard*,  sont  mis  à 
mort;  six  bourgeois,  qui  avaient  trempé  dans  le  complot,  sont 
aussi  exécutés  à  Laon  *,  dont  l'évêque  se  réfugie  à  Melun  auprès 
du  roi  de  Navarre.  -»  On  n'est  en  sûreté  nulle  part,  et  Ton  n'ose 
même  plus  cultiver  la  terre  ;  il  en  résulte  une  famine  telle  qu'on  vend 

1.  Le  24  août  1358,  le  régent  avait  établi  son  très-cher  et  trèsHunë 
cousin  Gui  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol,  lieutenant  du  roi  es  par- 
ties de  Picardie  et  de  Beauvaisis  (JJ90,  n^  46). 

2.  Ce  coup  de  main  de  Jean  de  Picquigny  contre  Amiens  fut  tenté 
le  dimanche  16  septembre  1358.  Nous  avons  recueilli  vingt  pièces,  la 
plupart  inédites,  relatives  aux  acteurs  et  aux  incidents  de  cette  affaire. 
JJ90,  no*  99,  66,  46,  169,  167,  498,  81;  JJ86,  n<»  604  bis,  620;  JJ90, 
no«  44,  92;  JJ86,  n»  602;  JJ90,  n»*  53,  87;  JJ86,  nP  610;  JJ90,  n<»  113, 
168,  170,  394,  403,  541.  Cf.  Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  140. 

3.  Abbaye  d'hommes  de  Tordre  de  Citeaux  au  diocèse  d'Amiens 
(auj.  couvent  et  château  de  la  commune  de  Crouy,  Somme,  arr.  Amiens, 
c.  ricquigny).  Cet  abbë,  dont  le  nom  ne  figure  pas  sur  la  liste  des 
abbés  du  Gard  donnée  par  le  GaUta  Chrîst'ttuta  (t.  X,  col.  1332)  serait- il 
le  même  que  «  maistre  Guillaume  le  Mareschal ,  justicië  pour  ses  dé- 
mérites »  dont  une  maison  sise  à  Amiens  en  la  rue  de  Coquerel  fut 
confisquée  et  donnée  par  le  régent  à  Jean  Maniart  le  3  mars  1359  ? 
JJ90,  no  87. 

4.  Le  complot  de  Laon,  ourdi  sans  doute  à  l'instigation  de  Robert 
le  Co^,  alors  réfugié  auprès  du  roi  de  Navarre,  dut  coincider  avec  la 
tentative  de  Jean  de  Picquigny  contre  Amiens,  car  une  des  pièces  qui 
se  rapporte  à  ce  complot  est  datée  du  mois  d'octobre  1358  (JJ86, 
no  446).  Les  chefs  du  complot  étaient  Colard  dit  Boine,  autrement  de 
Coulgis  (hameau  de  Marchais,  Aisne,  arr.  Château-Thierry,  c.  Condé- 
en-Brie),  clerc  marié,  qui  avait  été  Tun  des  commissaires  généraux 
élus  par  les  États  en  1357  (JJ86,  n»  446),  Robert  de  Lusaut  (JJ86, 
no  559),  Guillaume,  dit  Mauvinet,  clerc  tonsuré  (JJ90,  no  212),  un 
chanoine  de  Laon  nommé  Oudart  du  Loin  tel  (JJ90,  no  475).  Ils  furent 
exécutés,  et  la  tête  de  Colard  de  Coulgis  était  encore  suspendue  au 
bout  d'une  lance  au-dessus  d'une  des  portes  de  Laon  en  février  1359 
(JJ90,  no  14).  Toutefois,  le  régent  accorda  des  lettres  de  rémission  à 
Gobert  de  Coulgis,  bachelier  es  lois,  fils  de  Colard  (JJ90,  no  35)  et  à 
maitre  Raoul  d'Aiily,  familier  de  Robert  le  Coq  qui  l'avait  fait  nom- 
mer conseiller  du  roi  et  maitre  en  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris , 
lequel  Raoul  avait  été  mis  en  prison  par  le  sire  de  Coucy  au  château 
de  Saint-Gobain  (JJ86,  n»  514). 
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trente  ëcns  un  tonnelet  de  harengs.  Aussi,  les  petites  gens  meu- 
rent de  faim.  —  Pour  comble  de  misère,  le  rëgent,  qui  a  mis  un 
impôt  sur  le  sel  pour  payer  ses  soudoyers,  oblige  chacun  à  l'a- 
dieter  dans  ses  greniers  et  à  en  prendre  une  certaine  quantité, 
car  la  plupart  des  sources  de  ses  revenus  en  temps  ordinaire  sont 
taries.  P.  127  à  131,  346  à  349. 

Le  connétable  Robert  de  Fiennes  et  son  neveu  le  comte  de 
Saint-Pol  mettent  le  siège  devant  Saint-Valery  à  la  tète  de  deux 
mille  chevaliers  de  Picardie,  de  l'Artois,  du  Boulonnais,  du  Hai- 
naut  et  de  douze  mille  gens  des  communes.  —  Le  captai  de  Buch 
vient  en  Normandie  avec  deux  cents  lances  servir  son  cousin  le 
roi  de  Navarre  ;  il  prend  un  matin  par  escalade,  à  Taide  d'échel- 
les de  corde  et  de  grappins  d'acier,  le  chÂteau  de  Clermont  *  en 
Beauvaisis  ;  Bernard  de  la  Salle  ^,  un  de  ses  hommes  d'armes,  y 
pénètre  le  premier  en  rampant  comme  un  chat.  Dès  lors,  les  for- 
teresses anglo-navarraises  de  Clermont,  de  Greil,  de  la  Hérelle, 
de  Mauconseil  se  prêtent  un  mutuel  appui  pour  tenir  à  discrétion 
le  plat  pays  de  Vexin  et  de  Beauvaisis.  P.  131  à  134, 349  à  351 . 

Pendant  le  siège  de  Saint-Valery,  des  capitaines  de  gens  d'ar- 
mes s'emparent  au  nom  du  roi  de  Navarre  d'un  grand  nombre  de 
châteaux  en  Brie,  en  Gâtinais,  en  Bourgogne  et  en  Champagne»  — 
Le  plus  riche,  le  plus  rusé  et  le  plus  puissant  de  ces  capitaines  est 
Robert  Knolles.  Il  tient  garnison  à  Châteauneuf- sur-Loire'  et  il  a 
tnen  sous  ses  ordres  deux  ou  trois  mille  combattants  ;  il  est  riche 
de  deux  cent  mille  florins  et  maître  de  quarante  bons  châteaux. 
Un  jour,  il  prend  la  bonne  cité  d'Auxerre  *  et  la  saccage,  ainsi  que 


1.  Le  château  de  Qermont  fut  pris  le  lundi  18  novembre  1359  par 
le  captai  de  Buch,  cousin  et  ami  du  roi  de  Navarre,  à  la  faveur  ou  au 
moins  pendant  la  durée  d'un  sauf-conduit  que  le  régent,  à  la  prière  de 
Charles  le  Mauvais,  avait  accordé  an  dit  captai  (Gr.  Chron.^  t.  VI, 
p.  164,  165). 

9.  En  1374  c  Bernard  de  la  SalU^  à  grant  compagnie  d*Anglois,  estoit 
logié  à  Chalomo  »  en  Bourgogne  (Chalmoux,  Saône-et-Loire,  arr.  Cha- 
rolles,  c.  Bouibon-Lancy)  JJ112,  xfi  263. 

3.  Robert  Knolles  s'empara  de  Châteauneuf-sur-Loire  (Loiret,  arr. 
Orléans,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire)  en  octobre  1358  \pr,  Chron., 
t.  VI,  p.  142;  JJ90 ,  nos  43,  330).  Knolles  chevaucha  ensuite  en  Pui- 
saye,  où  il  occupa  Malicome  (Yonne,  arr.  Joigny,  c.  Chamj).  On 
peut  voir  au  sujet  de  l'occupation  de  cette  dernière  forteresse  JJ90, 
n«  51,  155,  566;  JJ107,  n»  169. 

4.  Anxerre,  entouré  de  tous  les  côtés  dès  la  fin  de  1358  de  forteresses 
occupées  par  les  Anglais ,  telles  que  Ligny-le-Chatel  à  Test,  la  Motte 
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le  pays  des  environs.  Il  se  vante  de  ne  faire  la  guerre  ni  pour  le 
roi  d'Angleterre  ni  pour  le  roi  de  Navarre,  mais  pour  lui,  et  il 
fait  graver  cette  devise  sur  ses  armoiries  : 

Qui  Robert  Canolle  prendera 
Cent  mille  moutons  gagnera. 

Pierre  Audley  se  tient  au  château  de  Beaufort',  situé  entre  Cfaâ- 
lons  et  Troyes  et  appartenant  au  duc  de  Lancastre. — Un  écuyer 
allemand  nomme  Albrecht  s'empare  de  la  bonne  ville  de  Rosnay  ^ 
et  de  la  forteresse  de  Hans  *  d'où  il  fait  des  incursions  jusqu'à 

Joceran  et  Malicome  à  l'ouest,  Regennes,  la  Motte  de  Champlost, 
Champlay  et  Aix-en-Othe  au  nord,  Auxerre,  dis-je,  fut  pris  et  saccage 
le  dimanche  10  mars  1359  par  Robert  KnoUes,  qui  arait  concentré  à 
Regennes  (auj.  commune  d*Appoigny,  à  deux  lieues  au  nord  d' Auxerre) 
toutes  les  garnisons  anglaises  des  enrirons  pour  opérer  ce  coup  de 
main.  Les  vainqueurs  n'évacuèrent  la  rille  que  le  mardi  30  avril  sui- 
vant, moyennant  une  rançon  de  40000  moutons  et  de  40000  perles 
du  prix  de  10000  moutons  et  à  condition  qu'on  leur  engagerait  les 
joyaux  de  Péglise  Saint-Germain-d' Auxerre  jusqu'au  parfait  payement 
de  la  dite  rançon.  Le  10  avril  1370,  Robert  Knolles,  sire  de  Derval  et 
de  Rougé,  par  remords  de  eomclenee  et  en  considération  du  pape  Urbain  V^ 
fit  remise  aux  habitants  d' Auxerre  des  40  000  florins  d  or  au  mouton 
qu'il  avait  levés  jadis /^oiir  U  rachat  du  feu^  du  glaive  et  du  pillage.de  la 
dite  ville ^  cité  et  faubourgs  ^Auxerre  (Mém,  pour  C Histoire  d* Auxerre^  éd. 
Quantin  et  Challe,  t.  IV,  p.  194). 

1.  Le  château  de  Beaufort  était  situé  sur  le  territoire  de  la  commune 
actuelle  de  Montmorency  (Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  c.  Chavanges). 
La  seigneurie  de  Beaufort  avait  passé  en  1269  dans  la  maison  de  Lan- 
castre par  suite  du  mariage  de  Blanche  d'Artois,  veuve  de  Henri  le 
Gros,  dernier  comte  de  Champagne,  avec  Edmond  de  Lancastre,  frère 
d'Edouard  I^^,  roi  d'Angleterre.  Après  que  le  Montmorency  de  l'Ue- 
de-France  eut  été  érigé  en  duché  d'Enghien  au  profit  du  prince  de 
Condé  et  en  souvenir  de  l'Enghien  du  Hainaut  (Belgique,  prov.  Hai- 
naut,  à  31  kil.  de  Mons),  Charles-François-Frédéric  de  Montmorency- 
Luxembourg,  prince  de  Tingry,  qui  avait  acheté  la  terre  de  Beaufort, 
devenue  un  duché  en  1597,  du  duc  de  Vendôme  et  de  Beaufort, 
arrière-petit-fils  de  Gabrielle  d'Estrées,  fit  ériger  cette  terre  en  duch^ 
pairie  sous  le  nom  de  Beaufort-Montmorency  en  mai  1688  et  octobre 
1689.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Montmorency  est  seul  resté  dans 
l'usage  moderne  pour  désigner  le  Beaufort  du  moyen  âge  (Arch.  nat., 
t.  144,  no  4  ;  Musée  des  Archives^  1867,  p.  535,  536). 

2.  Marne,  arr.  Reims,  c.  Ville-en-Tardenois.  Le  château  de  Rosnay, 
qui  commandait  la  route  de  Soissons  à  Reims,  était  déjà  occupé  par 
les  Anglo -navarrais  le  11  novembre  1358  lorsque  le  régent  nomma 
Jean  de  Fismes  capitaine  de  la  tour  et  de  la  ville  de  Fismes  (Marne, 
arr.  Reims).  Cette  forteresse  était  redevenue  française  avant  le  mois  de 
mars  1360.  JJ90,  n»  484. 

3.  Marne,  arr.  et  c,  Sainte-Menehould. 
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Sainte-MeDehonld  ^  —  Le  plus  grand  et  le  pins  renommé  de  ces 
capitaines,  est  Eustache  d'Auberchicourt;  ce  chevalier,  originaire 
da  Hainaut*/Tait  sa  résidence  habituelle  à  Nogent-sur-Seine  *  et  à 
Pcmt-sur-Seine  *,  mais  il  occupe  sgossi  Damery  *,  Lucy  *,  Saponay '', 
Troissy*,  Arcis-sur-Aube ,  Plancy  •.  —  En  Perthois  et  sur  la 
marche  de  Bourgogne,  Thibaud  et  Jean  de  Chauffourt  s'emparent 
d'un  très-fort  château  de  Tévêché  de  Langres  nommé  Montsau- 
geon'®  d'où  ib  ravagent  les  environs  de  Ghaumont,  les  ëvêchés  de 
Langres  et  de  Verdun.  P.  i34  à  436,  351  à  3S3. 

1.  Sainte-Menehonld  (anj.  chef-lien  d'axr.  de  la  Marne),  sur  1* Aisne, 
commandait  le  cours  snpënenr  de  cette  rivière.  Dès  la  fin  de  1356, 
Cibuef  de  Chaponnières  avait  voula  livrer  cette  forteresse  aux  Anglais 
(JJ84,  n^  627).  Jean  de  Rueil,  gardien  du  château  pour  le  roi  de 
France  (JJOl^  n»  226),  fit  abattre  nn  four  sitnë  rue  de  Lanche  es  fau- 
boorgs  de  Sainte-Menehould  et  appartenant  aux  religieux  bénédictins 
de  Moiremont  (Marne,  arr.  et  c.  Sainte-Menehould),  dans  la  crainte 
que  les  ennemis  ne  vinssent  Toccuper.  JJ90,  n^^  553. 

2.  Eustache  tirait  son  nom  de  la  seigneurie  d*Auberchiconrt,  aujour^ 
dliui  chef-lieu  de  canton  du  dëp.  du  Nord,  situe  sur  la  rivière  d'Es- 
caîllon,  dans  l'arr.  et  à  12  kil.  de  Douai. 

3.  JJ92,  no  255. 

4.  Pont-sur^Seine  ou  Pont-le-Roi  (Aube,  arr.  et  c.  Nogent-sur- 
Seîne),  un  peu  à  l*est  de  Nogent-sur-Seine  près  du  confluent  de  la 
Seine  et  de  TAube.  Il  est  fait  mention  de  Toccupation  de  Pont-sur- 
Seine  par  les  Anglais  dans  un  arrêt  du  23  décembre  1359  (Arch.  nat., 
scct.  jud.,  X**6,  fo  438).  Jean  de  Segur,  qui  est  mentionné  dans  plu- 
sieurs actes  comme  capitaine  de  Pont-sur-Seine  (JJ90,  no*  521-630; 
JJ112,  no  253)  >  occupa  sans  doute  cette  forteresse  en  mai  1359  après 
révacnation  ae  Saint-Valery. 

5.  Marne,  arr.  et  c.  Épemay.  JJ97,  n®  189. 

6.  Marne,  arr.  Épemay,  c.  Montmort.  Les  Anglo-navarrais  occu- 
paient aussi  la  forteresse  du  parc  de  Lachy  (Marne,  arr.  Épemay,  c. 
Sézanne).  JJ89,  n9  479;  JJ107,  n»  104. 

7.  Aisne,  arr.  Château-Thierry,  c.  Fère-en-Tardenois,  au  sud-est 
de  Soissons.  Cette  forteresse  fut  occupée  depuis  la  fin  de  1358;  les 
ennemis  Tavaient  évacuée  avant  le  mois  de  mars  1360.  Nous  avons  re- 
caeili  six  pièces  inédites  relatives  à  cette  occupation  (JJ90,  n<^  208, 
215,  216,  220,  221,  484). 

8.  Marne,  arr.  Épemay,  c.  Dormans.  La  forteresse  de  Troissy, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  commandait  la  route  de  Château- 
Thierry  à  Épemay.  Nous  pouvons  signaler  cinq  pièces  inédites  rela- 
tives à  Toccupation  de  Troissy  par  les  Anglo-navarrais  depuis  la  fin 
de  1359  Jusqu'au  commencement  de  1360.  JJ90,  n««  286,  435  ;  JJ97, 
no  189  ;  JJ107,  n*»  104  ;  JJ109,  no  243. 

9.  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  c.  Méry-sur-Seine.  Le  seigneur  de 
Plancy  tenait  alors  garnison  dans  un  autre  de  ses  châteaux  nommé 
Praslin  (Aube,  arr.  Bar-sur-Seine,  c.  Chaource)  JJ90,  n9  530. 

10.  Haute-Marue,  arr»  Langres,  c.  Prauthoy.  Le  dimanche  28  juillet 
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Du  côté  de  Soissons,  de  Laon  et  de  Reims,  dans  la  seigneurie 
de  Goucy  et  le  comte  de  Roucy,  les  brigands,  sous  les  ordres  de 
deux  ëcuyers,  Rabigot  de  Dury,  anglais,  et  Robin  l'Escot,  font 
de  Yailly  *■  leur  souveraine  garnison.  —  Vers  la  fête  de  Noël 
(25  décembre)  1358,  Robin  TEscot  prend  de  nuit  par  surprise  le 
fort  château  de  Roucy  ^  où  il  fait  prisonnier  le  comte,  la  comtesse 
et  leur  fille  qu'il  rançonne  à  douze  mille  florins  d'or  au  mouton  ; 
il  détient  ce  château  pendant  tout  l'hiver  et  l'été  de  1359.  Après 
le  payement  de  sa  rançon,  le  comte  de  Roucy  va  demeurer  à  Laon. 
Les  environs  de  cette  ville  sont  tellement  désolés  que  la  terre  y 
reste  complètement  inculte.  P.  136,  137,  353,  355. 

Le  Chanoine  de  Robersart,  capitaine  de  Pierrepont  '  pour  le  sire 
de  Coucy,  tombe  un  jour  à  l'improviste  sur  les  Navarrais  de  Yailly 
et  de  Roucy  qui  avaient  attaqué  près  de  Graonne  *  en  Laonnois 
le  seigneur  de  Pinon  *,  banueret  du  Vermandois  et  les  met  en 
déroute.?.  137  à  141,  355. 

Le  siège  de  Saint-Valery  dure  depuis  le  commencement  d'août 
1358  jusqu'au  carême  de  1359*  ;  les  assiégés,  réduits  à  la  famine 

1353 ,  Jean  de  Chauffourt  (Haute-Marne,  arr.  Langres,  c.  Montigny- 
le-Roi),  chevalier,  et  Thibaud  son  frère  envahirent  et  pillèrent  Lan- 
gres aux  cris  de  :  c  Guyenne  !  Guyenne  !  Angleterre  !  Ville  gagnée  !  » 
JJ82,  nP  216. — Vers  1359,  Guillaume  de  Poitiers,  ëvêque  de  Langres, 
fit  décapiter  plusieurs  de  ses  vassaux  c  pour  ce  qu'il  avoient  traictié 
avec  Guillempot,  capitaine  d'une  route  de  genz  d*armes  de  compai- 
gnie,  de  lui  bailler  et  faire  avoif  le  chastel  de  Montsaujon  qui  est  de 
Tevesque  de  Langres.  i  JJ114,  n^  194. 

1.  Vailly-sur-Âisne ,  Aisne,  arr.  Soissons.  Voy.  plus  haut,  p.  xxxix, 
note  5.  Pont-Arcy  (Aisne,  arr.  Soissons,  c.  Vailly)  et  Gourlandon 
(Marne,  arr.  Reims,  c.  Fismes)  étaient  aussi  à  la  même  époque  au 
pouvoir  des  ennemis.  JJ90,  n^  484;  JJ97,  no  581. 

2.  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Neufchâtel-sur- Aisne.  Froissart  a  emprunté 
ce  récit  à  Jean  le  Bel  (Chroniques^  t.  II,  p.  238).  Voyez  sur  Toccupatioa 
de  Roucy  JJ88,  n»  112. 

3.  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Marie. 

4.  Aisne,  arr.  Laon. 

5.  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Anizy-le-Château. 

6.  D'après  Froissart,  dont  le  récit  a  été  adopté  par  tous  les  histo- 
riens (Secousse,  Hût,  de  Charles  le  Mauvais^  p.  361  à  367;  Anselme, 
t.  VI,  p.  166;  Sismondi,  t.  X,  p.  546  et  547  ;  H.  Martin,  t.  V  (1839), 
p.  573;  Gamier,  Bibl.  de  C  École  des  Chartes^  t.  XIII,  p.  32  et  33), 
Robert,  sire  de  Fiennes,  connétable  de  France  et  le  comte  de  Saint- 
Pol  auraient  tenu  siège  devant  Saint-Valery  depuis  le  mois  d'août 
1358  jusqu'au  carême  (mars-avril)  1359.  Ge  siège  de  sept  mois  n'est 
qu'une  fable  qui  ne  résiste  pas  à  l'examen  des  actes  du  temps.  Saint- 
Valery  ne  devait  pas  être  investi  par  les  Français  dès  le  mois  d'août 
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par  un  ëtroit  blocus,  se  rendent  à  Robert  de  Fiennes,  connëtable 
de  France  et  au  comte  de  Saint-Pol,  à  la  condition  d'avoir  la  li- 
berté et  la  yie  sauves.  Trois  jours  après  avoir  quitté  Saint-Valery 
et  rendu  la  place  aux  Français,  Guillaume  Bonnemare  et  Jean  de 
Segur  rencontrent  en  chemin  Philippe  de  Navarre,  le  jeune  comte 
de  Harcourt  et  Jean  de  Picquig:ny  qui  accouraient  à  leur  se- 
cours avec  une  armée  de  trois  mille  combattants  rassemblés  à 
Mantes  et  à  Meulan.  P.  141  à  144,  355  à  357. 

Le  connétable  de  France  et  le  comte  de  Saint-Pol,  apprenant 
que  les  ISavarrais  ne  sont  qu'à  trois  lieues  de  Saint-Valery,  se 
mettent  en  devoir  de  les  poursuivre.  Philippe  de  Navarre  et  ses 
gens  battent  en  retraite,  passent  la  Somme  et  vont  s'enfermer 
dans  le  château  de  Long  *  en  Ponthieu;  ils  sont  serrés  de  près  par 


1358,  puisque,  vers  le  25  décembre  de  cette  année,  on  faisait  à  Abbe- 
YÎUe  une  g^irde  très-sérère  c  ...  pour  garder  le  pas  de  la  revière  de 
Somme  au  lés  devers  Saint  Valéry..,,  »  JJ90,  n^  213.  —  Quant  à  la 
présence  du  connétable  de  France  à  ce  siège,  les  actes  établissent  que 
Robert,  sire  de  Fiennes,  dit  Moreau,  était  à  Paris  en  août  (JJ86, 
no  334),  en  octobre  (JJ87,  n®  99),  à  Crécy-en-Brie  en  novembre  (J231, 
n9  14),  à  Paris  le  6  décembre  (JJ90,  no  171  ;  JJ86,  n»  587),  à  Saint- 
Quentin  le  22  décembre  (JJ89,  nP  436)  1358  ;  à  Toumay  où  il  réprima 
une  émeute  le  4  janvier  (JJ88,  n»*  57,  92),  à  Arras  le  27  février  (JJ90, 
n»  393),  enfin  à  Saint-Omer  le  15  mars  (JJ90,  n»  417)  1359.  D'ail- 
leurs, c'est  seulement  le  6  décembre  1358  que  le  sire  de  Fiennes  avait 
été  nommé  lieutenant  du  roi  et  du  régent  en  Picardie,  Yermandois 
et  Beauvaisis  (JJ90,  vP  171).  —  Quant  à  Gui  de  Cbâtillon,  comte  de 
Saint-Pol,  nommé  le  24  août  1358  lieutenant  du  roi  et  du  rëgent  es 
parties  de  Picardie  et  de  Beauvaisis  (JJ90,  n^  46),  il  était  à  Amiens  le 
21  septembre  (JJ90,  no  99),  le  2  octobre  (JJ90,  n»  66),  le  3  octobre 
(JJ90,  no  46),  le  10  novembre  (JJ90,  n»  169),  a  Arras  le  23  novembre 
(JJ90,  n«  167),  enfin  à  Saint-Pol  le  28  décembre  (JJ90,  n»  498)  J358. 
—  Nous  avons  découvert  trois  actes,  émanés  de  Robert,  sire  de  Fien- 
nes, connétable  de  France,  lieutenant  du  roi  et  du  régent  es  parties  de 
Picardie,  de  Yermandois  et  de  Beauvaisis,  datés  «  en  l'ost  devant  Saint- 
raUry  n  le  l"  (JJ88,  n»  110),  le  10  (JJ90,  n©  179)  et  le  17  (JJ90, 
n»  311)  avril  1359.  Un  autre  acte  du  sire  de  Fiennes  est  daté  de  Ham 
en  Yermandois  le  29  avril  1359  (JJ90,  n»  120).  Du  hipprochement  de 
tous  ces  faits .  on  peut  conclure  avec  certitude  que  Samt-Yalerj  fut 
assiégé  par  les  Français  et  évacué  par  les  Anglo-navarrais  entre  le  15 
mars  et  le  29  avril  1359. 

1.  Somme,  arr.  Abbeville,  c.  Ailly-le-Haut-Qocber ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Somme,  entre  Abbeville  et  Amiens.  Avant  de  tenir  garnison 
à  Creil,  Jean  de  Picquignj  s'était  emparé  du  château  de  Long  et  Tavait 
occupé  quelque  temps.  En  mai  1360,  Charles  régent  accorda  des 
lettres  de  rémission  à  Thomas  du  Pont  de  Rémi,  curé  de  Rivières  an 
diocèse  d'Amiens  (auj.  hameau  de  Longpré-Les-Corps-Saints,  Somme, 
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leurs  adversaires  qui  viennent  camper  le  soir  même  devant  cette 
forteresse.  Les  Navarrais,  craignant  de  manquer  de  vivres,  profi- 
tent du  sommeil  des  Français  pour  quitter  précipitamment  Long 
vers  minuit  et  chevaucher  dans  la  direction  de  Péronne  sous  la 
conduite  de  Jean  de  Picquigny  qui  connaît  le  pays.  P.  144  à  146, 
357  à  359. 

Arrives  à  Thorigny  ^,  petit  village  situe  sur  une  hauteur  au  mi- 
lieu de  la  plaine  entre  Saint-Quentin  et  Péronne,  Philippe  de  Na- 
varre et  Jean  de  Picquigny,  qui  ne  peuvent  aller  plus  loin  à  cause 
de  la  fatigue  de  leurs  chevaux,  trouvant  la  position  favorable  pour 
en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  s'y  établissent  et  se  rangent  en 
bon  ordre  comme  pour  livrer  bataille  ;  ils  ne  sont  rejoints  qu'as- 
sez tard  dans  l'après-midi  par  les  Français  qui,  épuisés  eux-mêmes 
par  une  longue  marche,  n'osent  attaquer  des  gens  si  bien  prépa- 
rés à  les  recevoir.  P.  146  à  249,  359  à  362. 

Les  Navarrais  décampent  pendant  la  nuit,  passent  la  Somme  en 
face  de  Bertaucourt  *  et  longent  les  bois  de  Bohain  '  pour  gagner  la 
forteresse  de  Yailly  *  occupée  par  des  gens  d'armes  de  leur  parti. 
Les  Français,  qui  ne  s'aperçoivent  de  ce  mouvement  qu'au  lever 
du  jour,  vont  pour  passer  la  Somme  à  deux  lieues  de  là  au  pont 
de  Saint-Quentin,  afin  de  prendre  les  devants  sur  l'ennemi  en 
marchant  à  la  traverse  et  de  l'attendre  au  passage  du  côté  de  Lience  '; 
mais  les  bourgeois  de  Saint-Quentin  refusent  obstinément  de  leur 
ouvrir  les  portes  de  leur  ville.  Le  connétable  de  France  et  le 

aiT.  Ahberille,  c.  Hallenconrt^ ,  qui  aTait  serri  Jean  de  Picquigny 
comme  chapelain  de  rhôpital  ae  Long.  JJ90,  n^  554. 

1.  Auj.  hameau  de  76  hab.  de  la  commune  du  Haucourt,  Aisne, 
arr.  Saint-Quentin,  c.  le  Catelet,  un  peu  au  nord  de  Saint-Quentin. 

2.  Auj.  hameau  de  643  hab.  de  la  commune  de  Pontru,  Aisne,  arr. 
Saint-Quentin,  c.  Vermand,  à  la  source  de  TOmignon,  affluent  de  la 
ri^e  droite  de  la  Somme  et  un  peu  a  Touest  de  Fonsomme  où  cette 
dernière  riyière  prend  sa  source. 

3.  Bohain-en-Vermandois,  Aisne,  arr.  Saint-Quentin. 

4.  Vailly-sur-Aisne,  Aisne,  arr.  Soissons. 

5.  Auj.  Notre-Dame-de-Liesse ,  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Sissonne,  un 
peu  au  nord-est  de  Laon.  Lience  y  du  latin  Lient ia,  est  l'ancienne  et 
Donne  forme  de  ce  nom  de  lieu  ;  Ùesse  n'est  qu'une  corruption  amenée 
par  une  certaine  similitude  de  lÀence  ayec  liesse  (laetitia ,  joie)  et  con- 
sacrée à  la  longue  par  la  pieté  plus  fervente  que  soucieuse  de  Tëtymo- 
logie  des  nombreux  pèlerins  qui  depuis  le  quinzième  siècle  ont  fré- 
quenté ce  célèbre  sanctuaire.  La  forme  Leesse^  liesse^  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  un  texte  de  1411.  Matton,  Dictionnaire  topographiqut 
de  PAisne,  Paris,  1871,  in-4«,  p.  151. 
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comte  de  Saint-Pol,  filrieux  d'avoir  laisse  échapper  leurs  adver- 
saires et  désespérant  de  les  rejoindre,  licencient  leur  armée,  tan- 
dis que  Philippe  de  Navarre  et  Jean  de  Picquigny,  après  avoir  passé 
roîse  à  gué  et  s'être  rafraîchis  à  Vailly,  reprennent  le  chemin  de 
la  Normandie  ^  P.  149  à  152,  362,  363. 

Pierre  Audley,  capitaine  de  Beaufort  pour  le  duc  de  Lancastre 
et  maître  de  cinq  ou  six  forteresses  des  environs,  essaye  de  s'em- 
parer par  surprise  de  Châlons-sur-Mame;  à  la  faveur  d'une  at- 
taque de  nuit,  il  parvient  à  occuper  l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  la 
partie  de  cette  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  ;  mais 
il  est  repoussé,  à  l'assaut  du  pont  qui  réunit  les  deux  rives  du 
fleuve,  par  les  bourgeois  auxquels  Eudes,  sire  de  Grancey',  pré- 
venu à  temps  de  la  chevauchée  des  Anglais,  amène  pendant  le 
combat  on  renfort  de  soixante  lances.  P.  152  à  157,  363  à  366. 

Les  Navarrais  de  Vailly  et  de  Roucy  se  rendent  maîtres  de  Sis- 
sonne  ^  dont  la  garnison,  sous  les  ordres  d'un  Allemand,  origi- 
naire de  Cologne,  nommé  Frank  Hennequin,  se  signale  par  ses 
cruautés  aussi  bien  que  par  sa  rapacité.  Un  jour,  les  comtes  de 
Roucy  et  de  Porcieo,  à  la  tête  de  cent  lances  dont  quarante  avaient 
été  fournies  par  la  cité  de  Laon,  attaquent  Frank  Hennequin;  ils 
sont  défaits  par  la  faute  des  bourgeois  de  Laon  qui  lâchent  pied 
au  milieu  de  l'action.  Le  comte  de  Porcîen  est  grièvement  blessé 
ainsi  que  le  comte  de  Roucy,  qui,  fait  prisonnier  une  seconde  fois 
et  livré  à  Rabigot  de  Dury  et  à  Robin  l'Escot,  est  enfermé  dans 
son  propre  château*.  P.  157, 15S,  366  à  368. 

1.  Froinart  dit  (p.  144,  147)  que  Robert  KnoUes  faisait  partie  de 
cette  expédition;  c  est  une  erreur  que  notre  chroniqueur  a  corrigëe 
dans  le  manuscrit  d'Amiens  ou  seconde  rédaction.  La  chevauchée  de 
Philippe  de  Navarre  en  Picardie  et  en  Vermandois  eut  lieu  dans  la  se- 
conde quinzaine  d'avril;  or,  Robert  Knolles,  qui,  comme  nous  Tavons 
vu,  avait  pris  Auxerre  le  dimanche  10  mars  1359,  resta  dans  sa  nou- 
velle conquête  tout  le  mois  d'avril  suivant  {Gr,  Chron.^  t.  YI,  p.  150) 
et  ne  quitta  TAuxerrois  pour  retourner  à  Châteauneuf-sur-Loire  que  le 
dernier  jour  d'avril  ou  dans  les  depc  premiers  jours  de  mai  {ibld,^  p.  151). 

2.  Aisne,  arr.  Laon.  Jean  le  Bel  {Chroniques^  t.  II,  p.  238,  239),  que 
suit  ici  F^issart.  dit  que  Sissonne  fut  pris  peu  après  Pâques  (21  avril) 
1359.  Par  acte  aaté  du  Louvre  en  octobre  1359,  Charles,  régent,  ac- 
corda des  lettres  de  rémission  aux  habitants  de  la  paroisse  de  Pourvois 
et  du  secours^  e*est  assavoir  Pourvois  (Prouvais,  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Neuf- 
châtel)  et  Pourviser  (Proviseux-et-Plesnoy,  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Neuf- 
efaatel),  qui  s'étaient  rançonnés  à  6  tonneaux  d'avoine  et  à  4  ânées  de 
bkd  aux  ennemis  des  forteresses  de  Sissonne  et  de  Roucj.  JJ90,  n"  316. 

3.  Jean  le  Bel,  à  qui  Froissart  emprunte  ces  détails ,  ajoute  i  t  En- 
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Pendant  ce  temps,  Eustache  d'Auberchicourt  étend  sa  domina- 
tion au  pays  de  Brie  et  de  Champagne,  sur  les  deux  rives  de  la 
Seine  et  de  la  Marne;  il  tient  A  ses  gages  bien  mille  combattants, 
occupe  dix  ou  douze  forteresses  et  rançonne  tout  le  pays  compris 
entre  Troyes  et  Provins,  Château-Thierry  et  Châlons-sur-Mame. 
Eustache  s'est  épris  d'une  dame  de  la  plus  haute  naissance,  qui  de- 
vint bientôt  sa  femme*  y  Isabelle  de  Juliers,  nièce  de  la  reine  d'An- 
gleterre et  veuve  du  comte  de  Kent.  Émerveillée  des  exploits  de 
ce  chevaUer,  cette  princesse  lui  envoie  des  haquenées,  des  cour- 
siers et  lui  adresse  des  lettres  d'amour  qui  redoublent  l'ardeur 
d'Eustache  pour  les  belles  entreprises  en  même  temps  que  sa  pas- 
sion pour  une  si  noble  dame.  P.  158  à  160,  368,  369. 

Après  la  reddition  de  Saint-Valery,  le  régent,  duc  de  Norman- 
die, vient  avec  deux  mille  lances  assiéger  Melun  ^,  où  trois  reines 


cores  y  estoit  il  (Robert  II,  comte  de  Roacy),  quant  cil  escript  fut  fait^ 
Can  hlX  ou  moys  de  majr.  n  Chroniques ,  t.  Il,  p.  239. —  D'après  la  chro- 
nique inédite  de  Jean  de  Noyai  (Aisne,  an*.  Vervins,  c.  Guise),  abbé 
de  Saint-Vincent  de  Laon  (Bibl.  nat ,  dép.  des  mss.,  fonds  français, 
n*»  10 138,  fo  170  vo),  ce  combat  fut  livré  entre  Sevigny  (auj.  Sevigny- 
Waleppe,  Ardennes,  arr.  Rethel,  c.  Château-Porcien ,  au  nord-est 
de  Roucy)  et  la  Val  le  Roy  (abbaye  marquée  sur  la  carte  de  Cassini 
entre  Sevigny-Waleppe  au  nord  et  Saint-Quentin-Ie-Petit  au  sud). 

1.  Le  mariage  fut  célébré  a  Wingham,  dans  le  comté  de  Kent,  le  29 
septembre  1360. 

2.  Froissart  dit  (p.  160  et  161)  que  le  duc  de  Normandie  ne  rint 
pas  en  personne  au  siège  de  Melun,  et  il  ajoute  que  les  deux  capi- 
taines du  château  pour  le  roi  de  Navarre  étaient  James  Pipes  et  Jean 
Carbonnel.  Ces  deux  erreurs  ont  été  corrigées  dans  les  manuscrits 
A  8 ,  9,  15  à  17,  qui  contiennent  Tinterpolation  relative  à  Pépin  des 
Ëssarts  (p.  370).  La  présence  du  régent  au  siège  de  Melun  est  attestée 
par  un  grand  nombre  d^actes,  datés  de  cette  ville,  qui  contiennent  la 
formule  :  par  monseigneur  le  régent ^  actes  rendus  le  19  juin  (JJ90, 
no  187),  le  23  juin  (JJ90,  n»  199),  le  26  juin  (JJ87,  n«  351),  en  noslre 
host  de  Melun  au  mois  de  juillet  (JJ90,  n»  374),  le  26  juillet  (JJ90, 
no  219)  1359.  D*un  autre  côté,  Martin  Henriquez  et  le  Bascon  de  Mareuil 
sont  mentionnés  comme  capitaines  de  Melun  pour  le  roi  de, Navarre 
dans  des  lettres  de  rémission  accordées  par  le  régent  en  décembre  1358 
au  capitaine  et  aux  habitants  de  la  Ferté-Alais  (Seine-et-Oise ,  arr. 
Étampes^,  qui  s'étaient  rançonnés  aux  Navarrais  de  Melun  moyennant 
500  aemers  d'or  au  mouton,  50  queues  de  vin  et  50  queues  d'avoine, 
d*orge  ou  de  froment  (JJ86,  no  505).  Le  siège  de  Melun,  qui  dura 
depuis  le  18  juin  jusqu'au  mercredi  31  juillet  1359,  nécessita  un  grand 
déploiement  d'artillerie.  Dès  le  17  juin,  l'Hermite  de  Bachevilier,  capi- 
taine de  Saint-Maur  et  de  la  Queue-en-Brie,  donnait  quittance  à  Jean 
de  Lyons  de  20000  carreaux,  de  10000  viretons,  de  18  falots,  de  600 
tourteaux  et  de  deux  grans  canons  garnU  de  poudre  et  de  charbon  et  de 
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fcmt  alors  leur  résidence.  —  Noms  des  principaux  chevaliers  de 
rarmëe  du  régent.  —  Le  roi  de  Navarre,  qui  se  dent  a  Yernon, 
Philippe  de  Navarre ,  qui  occupe  Mantes  et  Meulan,  mandent  à 
leur  secours  les  garnisons  navarraises  de  Creil ,  de  la  Hérelle ,  ' 
de  Oermont ,  Eustache  d' Auberchicourt  et  Pierre  Audley ,  afin 
de  forcer  les  Français  à  lever  le  siège  de  Melun.  —  Sur  ces 
entrefaites ,  des  négociations  interviennent  entre  les  deux  rois , 
qui  concluent  un  traité  de  paix  *  stipulant  une  amnistie  complète 
pour  trois  cents  chevaliers  ou  écuyers  complices  du  roi  de  Na- 
varre. Fidèle  à  l'alliance  d'Edouard  III,  Philippe  de  Navarre  re- 
fuse de  ratifier  ce  traité  et  se  retire  auprès  du  capitaine  de  Saint- 
Sauveur- le -Vicomte  *  pour  le  roi  d'Angleterre.  —  Le  roi  de 
Navarre  est  confirmé  dans  la  possession  de  Mantes  et  de  Meulan. 
—  Le  jeune  comte  de  Harcourt  se  réconcilie  avec  le  régent  et  se 
marie  à  une  fille  du  duc  de  Bourbon,  sœur  de  la  duchesse  de 
Normandie  '.  —  Les  Français  lèvent  le  siège  de  Melun,  dont  le 
traité  leur  assure  la  possession.  P.  160  à  163,  359  à  371. 

plommées  (Bihl.  nat..  Titres  scellés,  vol.  IX,  f»  483;  Blbl.  de  f École  des 
Ckgrtes^  t,  VI,  p.  52).  Du  Guesclin  était  au  siège  de  Melun  (JJ87, 
n«*  349,  350),  ou  il  se  retroura  en  face  du  Bascon  de  Mareuil,  qui  lui 
arait  donné  une  si  chaude  alerte  en  attaquant  de  nuit  Pontorson  le 
17  férrier  1358  (JJ87,  n»  90).  C'est  alors  aussi  que  la  dame  d'Andrezel 
refii&a  de  sauter  par-dessus  un  haton  malgré  l'myitation  de  son  mari. 
Ménagîer  de  Paru,  éd.  Pichon,  t.  I,  p.  U8  à  153. 

1.  Ce  traité  de  paix  fut  conclu,  non  à  Vemon,  comme  le  dit  Frois- 
sart  par  erreur  (p.  162,  371),  mais  à  Pontoise  le  mercredi  21  aodt 
1358.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  155  à  160;  Secousse,  Preuves, 
p.  Ibk  à  159. 

2.  Froissart  commet  une  erreur  en  appelant  ce  capitaine  Thomas 
d'Agworth  (p.  163,  371);  c^est  Thomas  de  Holland,  qui  arait  été 
nommé  capitaine  de  Saint-Sauveur  dès  le  10  octobre  1358,  et  qui 
remplit  ces  fonctions  jusqu'à  la  donation  de  cette  seigneiuîe  faite  par 
Edouard  à  Jean  Chandos  entre  le  8  mai  et  le  2k  octobre  1360.  Deliile, 
Bist.  de  Saint-SaupeuTy  p.  112,  113. 

3.  L«  mariage  de  Jean,  VI  du  nom,  comte  de  Harcourt,  auquel 
Froissart  (p.  63)  donne  à  tort  le  prénom  de  Guillaume,  avec  Catherine 
de  Bourbon,  sœur  de  Jeanne  de  Bourbon,  duchesse  de  Normandie,  fut 
célébré  au  Louvre  le  lundi  \k  octobre  1359.  Grandes  Chroniques,  t.  VI, 
p.  164. 
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CHAPITRE  LXXXn. 

Expiration  de  la  tbêvb  de  bordeaux;  reprise  des  hostiutés  et 

DE  LA  GUERRE  OUVERTE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  l' ANGLETERRE  (1359, 
21   avril-octobre),  prise  du  CHATEAU  DE  HANS  ET  DÉFAITE  d'eUS- 

TACBE   d'aOBERCHICOURT   PRÈS   DE   NOGENT-SUR-SBINE.  ACHAT  ET 

BASEMENT   DU  FORT  DE  MAUCONSEIL   PAR  LES  BOURGEOIS  DE    NOYON. 

ÉMEUTE  A  TROYES  ET  MASSACRE  DE  JEAN  DE  SEGUR*  RUPTURE 

DES   NIÉGOGIATIONS   ENTRE  LA  FRANCE  ET   l' ANGLETERRE.   BEDDI-* 

TION  DE  ROUCY  A  l' ARCHEVÊQUE   DE  REIMS.  OCCUPATION  d'aTTI- 

GNY  PAR  KU8TACHE  d'aUBERCHICOURT.  PRISE  ET  PILLAGE  DE  BAR- 

SUR-SEINE  PAR  BROCARD  DE  FÉNÉTRANGE.  CHEVAUCHEE  DE  ROBERT 

XNOLLES  EN  AUVERGNE  *   (§§  441  à  452) . 

Malgré  la  paix  de  Pontoise,  la  guerre  ne  cesse  pas  en  France 
parce  que,  la  trêve  avec  l'Angleterre  venant  d'expirer^,  les  gens 
d'armes  qui  avant  la  conclusion  de  cette  paix  guerroyaient  sous 
le  couvert  du  roi  de  Navarre  continuent  de  guerroyer  au  nom  et 
pour  le  compte  du  roi  d'Angleterre.  —  L'ëvêque  de  Troyes  *,  les 
comtes  de  Vaudemont,  de  Joigny  et  Jean  de  Châlon  rassemblent 
ime  troupe  de  mille  lances  et  de  quinze  cents  brigands.  Aidés  d'un 
chevalier  lorrain  nommé  Brocard  de  Fcnétrange  que  le  régent 
prend  à  sa  solde ,  ils  assiègent  et  emportent  au  troisième  assaut 
la  forteresse  de  Hans  *  en  Champagne,  occupée  depuis  un  an  et 
demi  et  dont  ils  passent  la  garnison  par  les  armes.  P.  163  à 
165,  372. 

La  veille  de  la  fête  Saint-Jean-Baptiste  ^  1359,  l'évêque  de 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques^  t.  II,  p.  239  à  246. 

2.  Cette  trêve,  conclue  le  23  mars  1357,  prorogée  pour  deux  ans  à 
partir  du  jour  de  Pâques  (9  avril)  suivant,  expira  sans  doute  à  Pâques 
21  avril  1359.  Rymer,  vol.  III,  p.  348  à  351. 

3.  Henri  II  de  Poitiers  (1354-25  août  1370). 

4.  Marne,  arr.,  et  c.  Sainte-Menehould.  Jean  le  Bel,  dont  la  Chro- 
nique est  la  source  où  Froissart  a  puisé  ces  détails,  dit  que  le  château 
de  Hans  fut  pris  vers  la  Saint-Jean  (24  juin)  1359,  et  que  le  capitaine 
nonuné  Jacques  Senak  offrit  16000  écus  pour  sa  rançon.  Chron,^  t.  II, 
p.  240. 

5.  La  veille  de  la  fête  Saint-Jean-Baptiste  tomba,  en  1359,  le  di- 
manche 23  juin.  Jean  le  Bel  donne  une  oate  moins  précise  ;  il  dit  seo- 
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Troyes  et  ses  compagnons  d'annes  battent  Eustache  d'Auberchi- 
oourt  près  de  Nogent-sur  Seine.  Eustache  d'Auberchicourt  reste 
an  pooToir  des  vainqueurs  ainsi  que  Jean  de  Paris  et  Martin  d'£s« 
pagne  faits  chevaliers  le  matin  de  la  bataille.  Courageux  de  Mauny, 
cousin  d'Eustache  d'Auberchicourt,  fait  aussi  chevalier  et  laisse  pom* 
mort  sur  le  champ  de  bataille ,  se  traîne  jusqu'à  la  forteresse  de 
Nogent  dont  Jean  de  Segur  est  capitaine.  A  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  leur  chef,  les  garnisons  de  Pont-sur-Seine  *,  de  Torcy  *, 
de  SaponayS  d'Arcis,  de  Méry  ^  de  Plancy  ^  évacuent  ces  places. 
Seuls,  Pierre  Audley,  Jean  de  Segur  et  Albrecht  se  maintiennent 
dans  les  forts  qu'ils  occupent,  le  premier  à  Beaufort,  le  second  à 
[Pont"],  le  troisième  à  Gyé-sur-Seine '.  P.  165  à  175,  372  à 
377. 

Jean  de  Picqnigny  meurt  '  après  avoir  étranglé  son  chambellan 
dans  un  accès  de  rage  ;  un  chevalier  de  sa  suite  nommé  Luc  de 
Béthisy  a  comme  son  maître  une  fin  tragique.  —  Autant  en  ad- 
TÎent  à  un  soudard  de  la  bande  d' Albrecht,  qui,  ayant  un  jour 

Icment  que  la  défaite  d'Eastache  eut  lieu  dans  la  même  semaine  que 
Il  prise  de  Hans  {Ibid.^  p.  240,  241).  On  trouve  des  détails  fort  cu- 
rieox  sur  le  combat  de  Nogent-sur-Seine  clans  une  donation,  en  date 
da  13  juin  1363,  dHine  maison  sise  à  Laon,  à  François  d'Aunoy,  huis- 
sier da  Parlement  (JJ92,  n»  255,  fo  76  y^).  A  la  suite  de  cette  affaire, 
Robert,  sire  de  Fiennes,  connétable  de  France,  qui  était  au  siège  de 
Melun,  se  rendit  à  Troyes,  où  il  accorda,  le  11  juillet  1359,  des  let- 
Uts  de  rémission  à  Pierre  de  la  Capelle,  maire  de  Hesdin  (JJ90, 
n<»328). 

1.  Pont-sor-Seine  ou  Pont-le-Roi,  Aube, arr.  etc.  Nogent-sur-Seine. 

2.  Torcy-le-Grand,  Aube,  arr.  et  c.  Arcis-sur-Aube. 

3.  Aisne,  arr.  Château-Thierry,  c.  Fère-en-Tardenois. 

4.  Méry-*snr<-Seine,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube. 

5.  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  c.  Méry-sur-Seine. 

6.  Jean  de  Segur  n'ëtait  pas  capitaine  de  Nogent,  comme  Froissart 
le  dit  par  erreur  (p.  174),  mais  de  Pont-«ur- Seine.  JJ90,  n<^  521,  630. 

7.  Aube,  air.  Bar-sur-Scine,  c.  Mussy-sur-Seine. 

8.  Jean  de  Picqutgny  mourut  en  mai  ou  juin  1359,  car  à  la  fin 
Sûwril  il  prenait  part  a  la  cherauchée  de  Philippe  de  Navarre  à  traTcrs 
b  Picardie  et  le  Vermandois  ;  d'un  autre  c^té,  il  est  mentionné  comme 
mort  dans  des  lettres  de  rémission  datées  de  Melun  et  accordées  vn 
juillet  1359  par  le  régent  à  messire  Henri  le  Vasseur,  curé  de  Fhiy 
(Somme,  arr.  Amiens,  c.  Molliens-Vidame).  JJ90,  n9  214.  —  FroissnrC 
dit  (p.  175}  que  Jean  de  Picquigny  trépassa  au  chilteau  de  la  Hérellr; 
mais  on  roit  par  des  lettres  de  rémission  octroyées  en  mai  1360  à 
ThoBias  du  Pont  de  Rémi,  curé  de  Rivières,  qui  avait  séjourné  avec 
le  dit  Jean  à  Long ,  puis  à  Creil ,  que  ce  seigneur  mourut  à  Evreux 
«  ....  et  dépôts  alla  avec  le  dit  chevalier  à  Évreux  oit  il  demoura  en  sa 
tumfûigùe  jusques  à  tant  que  il  trespaua,.,.  •  JJ90,  n<*  554. 


LU  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART. 

piUë  l'ëglise  de  Rosnay,  frappe  le  prêtre  à  Tautel  etj  été  par  terre 
le  vin  consacré,  est  étranglé  par  son  cheval  pris  soudain  d'un  ac- 
cès de  rage  et  réduit;  en  poudre  *.  P.  175,  176,  377  à  379. 

Le  château  de  Mauconseil  est  racheté  au  prix  de  douze  mille 
moutons  et  rasé  par  les  bourgeois  de  Noyon  '  ;  les  gens  d'armes 
qui  occupaient  cette  forteresse  se  retirent  à  Creil,  à  Clermont,  à 
la  Hérelle,  à  Vailly,  à  Pierrepont,  à  Roucy  et  à  Sissonne.  P.  176, 
379. 

Jean  de  Segur,  étant  venu  un  jour  à  Troyes  traiter  de  la  vente 
du  château  de  [Pont-sur-Seine]  ',  d'où  il  a  mis  à  rançon  pendant 


1.  Froissait  a  emprunté  cette  légende,  comme  celle  de  la  mort  de 
Jean  de  Picquigny,  a  Jean  le  Bel.  Cf.  Chron.j  t.  II,  p.  241,  242. 

2.  Le  château  de  Mauconseil  fat  racheté  et  rasé  par  les  bourgeois 
de  Noyon,  dans  les  premiers  mois  de  1359.  Cf.  Cont.  de  G.  de  Nangts^ 
éd.  Geraud,  t.  II,  p.  283. 

3.  Froissart  rëpete  ici  (p.  177)  Terreur  qu'il  avait  déjà  commise  plut 
haut,  en  disant  que  Jean  de  Segur  était  capitaine  de  Nogent-sur-Seine  : 
il  commet  une  seconde  erreur  en  rapportant  à  l'année  1359  le  massacre 
de  ce  chef  de  Compagnies,  qui  eut  lieu  le  samedi  k  avril  1360.  Par  acte 
daté  de  Paria  en  avril  1360,  Charles  régent  accorda  des  lettres  de  ré* 
mission  à  set  amët  les  bourgeois  et  huiitants  de  Troyes  en  Cham- 
pagne c  . . . .  Comme ,  le  samedi  veille  de  la  Résurrection  Nostre 
Seigneur  derrain  passée  (samedi  k  avril  1360),  Jehan  de  Segure,  na- 
gaires  capitaine  de  Pons  sur  Saine,  ennemi  et  malveillant  du  royaume, 
de  la  coiux>nne  de  France,  de  monseigneur  et  de  nous,  feust  alez. 
émprès  la  ditte  ville  de  Troies  et  eust  fait  assavoir  à  nostre  amë  et 
féal  conseillier  Tevesque  de  Troies  (Henri  de  Poitiers),  capitaine  de  la 
ditte  ville  de  par  monseigneur  et  nous,  que  il  avoit  erant  volenté  de 

Sarler  à  lui  et  de  estre  et  devenir  bon  François  et  oe  lui  exposer  et 
ire  plusieuit  choses  honorables  et  proufitables  pour  monseigneur, 
nous  et  le  dit  pais;  lequel  capitaine  envoya  le  maistre  de  son  hostcl 
quérir  aus  champs  le  dit  Segure  et  l'amena  en  son  hostel  où  il  disnoit, 
senz  le  faire  assavoir  au  conseil  de  la  ville  ne  aus  diz  habitanz ,  ne  la 
cause  pour  quoy  il  estoit  venuz.  Lequel  Jehan  de  Segure  parla  au  dit 
capitame  moult  longuement  après  disner  et  s'offry  à  estre  bon  Fran- 
çois, si  comme  on  dit,  et  fu  veu  publiquement  au  dit  hostel.  Et  si  tost 
comme  il  fu  venu  à  la  cognoitsance  du  menu  commun  de  la  ditte  ville, 
tant  ceulx  qui  estoient  venuz  du  plat  pays  comme  autres ,  qui  bien  le 
co^oissoient  et  que  il  avoit  desers,  il  furent  moult  esmeuz.  Et  ceulx 
qui  avoient  la  garde  des  portes  pour  la  journée  les  firent  fermer  par 
telle  manière  que  le  dit  capitaine,  quant  il  sentv  l'effroy,  ne  le  pot 
mettre  hors  de  la  ditte  ville,  mais  escouvint  qu'il  le  ramenast  en  son 
hostel,  où  il  le  cnida  sauver  pour  ce  qu'il  estoit  là  venuz  à  ta  teurté  et 
à  ton  tauf  conduit.  Et  illeuc  s'asembla  si  grant  multitude  de  genz  armez 
que  la  ditte  maison  fu  environnée  de  toutes  pars.  Et  crioient  touz  à 
haute  voys  les  paroles  qui  s'entuivent  ou  temblablet  :  «Où  est  li  lerret, 
a  traitret  du  roy  nostre  tire  et  de  monseigneur  le  régent,  qui  a  le  pays 
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SI  longtemps  le  pays  environnant,  est  massacre  dans  l'hôtel  même 
de  Vévèqae,  où  il  est  descendu,  par  la  population  indignée.  P.  177, 
178,  379,  380. 

A  l'expiration  de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le 
roi  Jean  et  Jacques  de  Bourbon^  d'une  part,  Edouard  III  et  le 
prince  de  Galles,  d'autre  part,  avaient  conclu  à  Londres  un  traite 
de  paix  dont  Amoul  d'Audrehem,  maréchal  de  France,  et  le  comte 
de  Tancarville  furent  chargés  de  porter  le  texte  sur  le  conti- 
nent^ ;  mais  les  trois  États,  eonvoqués  à  Paris  par  le  régent,  trou- 
vent ce  traité  trop  onéreux  et  refusent  de  le  ratifier,  au  grand 
mécontentement  des  deux  rois  et  surtout  d'Edouard,  qui  fait  dès 
lors  de  grands  préparatifs  pour  recommencer  la  guerre  contre  la 
France.  P.  178  à  181,  380  à  382. 

Jean  de  Craon,  archevêque  de  Reims,  aidé  du  comte  de  Por- 
cien  et  d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes  tant  de  Tévêché  de 
Laon  que  du  comté  de  Rethel,  met  le  siège  devant  le  château  de 
Roucj,  dont  le  capitaine  Frank  Hennequin  ^  se  rend  après  une 


c  an  et  gasté,  ravies  noz  famés  et  filles  et  ycelles  Tiolées  et  a  tant  de 
«  penple  mis  à  mort  que  ce  est  senz  nombre  ?  U.  convient  qu'il  muîre  ; 
«  et  Toos  mesmes  morrez,  se  vous  ne  nous  le  rendez,  b  Après  les- 
quelles paroles,  pour  ce  que  le  dit  capitaine  ne  leur  vouloit  rendre,  il 
rompirent  les  huis  du  dit  hostel  et  entrèrent  dedens.  Finablement,  le 
dit  Jehan  de  Segure,  cuidant  eschiver  les  perilz  de  la  mort,  sailly  par 
une  fenestre  dehors  enmj  la  voye ,  et  ilieuc  fu  tantost  tuez  et  mis  à 
mort  par  le  dit  commun.  Et  aussi  fu  mis  à  mort  en  Tostel  du  dit  ca- 
pitaine, Tun  des  variez  du  dit  Segure,  qui  estoit  portier  de  la  dittc 
forteresse  de  Pons,  si  comme  on  dit,  et  avoit  touz  jours  esté  anglois  et 
traîtres  de  la  couronne  de  France  et  nez  de  la  ville  d'Evreux.  Et  un 
autre  varlet  du  dit  Segure  fu  pris  par  ceulx  qui  faisoient  la  garde  et 
depuis  par  nostre  justice  exécutez  pour  ses  démentes....  i  JJ90,  n°  521 . 
On  voit  par  d^autres  lettres  de  rémission,  en  date  du  10  juillet  1360, 
que  Jean  Bonnet ,  de  Trojes ,  Etienne  et  Thibaud  de  Mesnil-Lettre 
frères,  écnjers,  avaient  été  les  principaux  chefs  de  ce  mouvement  po- 
pulaire (JJ90,  n®  630).  A  la  requête  de  Tévêque  de  Trojres,  le  régent 
oomma  des  commissaires  pour  juger  les  coupables;  on  imposa  des 
amendes  à  ceux  qui  pouvaient  les  payer  ;  les  autres  furent  condamnés 
an  dernier  supplice.  JJ89,  n^*  klZ,  414. 

1.  M.  Lecointre-Dupont  a  retrouvé  chez  un  parcheminier  de  Poitiers 
et  publié  le  projet  complet  de  ce  traité ,  daté  de  Londres,  le  24  mars 
1359;  ce  projet  assurait  au  roi  d'Angleterre  la  possession  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Touraine,  du  Maine,  de  PAnjou,  du  Ponthieu  et  de  Bon- 
Ic^e,  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  sans  compter  une  rançon  de  quatre 
milUoDB  d*écus  d*or,  c'est-à-dire  un  million  de  plus  que  ne  portera  le 
traité  de  Brétignj.  {Reime  anglo^fran^ue^  t.  I,  p.  388  à  405.) 

2.  Jean  le  Bel ,  qui  a  fourni  à  Froissart  ce  récit  de  la  reprise  de 
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résistance  de  trois  semaines  à  condition  que  la  garnison  aura  la 
liberté  et  la  vie  sauves,  ce  qui  n'empêche  pas  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  garnison  d'être  massacrée  par  les  gens  d'armes  de 
Reims  et  des  environs;  Hennequin  lui-même  n'est  arraché  qu'a- 
vec peine  à  leur  fureur.  P.  181, 182,  382,  383. 

Après  la  reddition  de  Roucy  aux  Français,  Pierre  Àudley  meurt 
au  château  de  Beaufort.  Restées  sans  chef,  les  garnisons  anglai- 
ses de  Champagne  se  cotisent  pour  payer  la  rançon  d'Eustache 
d*Âuberchicourt,  taxée  à  vingt-deux  nulle  francs,  et  livrent  en  ou- 
tre le  château  de  Conflans  ^.  Â  peine  Eustache  est-il  mis  en  liberté 
qu'il  s'empare  de  la  forteresse  d'Attigny  '  dans  le  comté  de  Re- 
thel  d'où  il  fait  des  incursions,  d'une  part,  jusqu'à  Château-Thierry 
et  la  Ferté-Milon',  de  Tautre,  jusqu'à  Mézières,  Donchery  *  et  au 
Chesne-Populeux^;  en  même  temps,  ses  gens  d'armes  prennent  et 
piUent  les  environs  de  Reims,  Épemay,  Dammarie  *,  Craonne  '  et  la 
grosse  ville  de  Vertus  \  P.  182  à  184,  383,  384. 

Brocard  de  Fénétrange,  furieux  contre  le  régent  qui  refuse 
de  lui  payer  trente  mille  francs  dus  pour  ses  gages  et  ceux  de  ses 
gens  d'armes,  met  à  sac  Bar- sur-Seine,  ravage  la  Champagne  *  et 

Roucy  par  les  Français  (Chron.,  t.  II,  p.  242,  243),  dit  que  Frank 
Hennequin  était  **  un  poTre  garchon  d*Alemaigne  i.  On  tronrera  des 
détails  curieux  sur  roccupation  de  Roucy  par  les  Compagnies  dans 
JJ88,  n9  112.  D'après  la  chronique  de  Jean  de  Noyai,  abbé  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  (Bibl.  nat.,  dëp.  des  mss.,  fonds  français,  n9  10138, 
f^  170),  Frank  Hennequin  était  capitaine  de  Sissonne. 

1.  Maison  forte  située  sur  le  territoire  de  Villeseneux,  Maine,  arr. 
Châlons-sur-Mame ,  c.  Vertus,  et  encore  marquée  sur  la  carte  de  Cas- 
sini  (communication  de  M.  Auguste  Longnon). 

2.  Ardennes,  arr.  Vouzîers. 

3.  Aisne,  arr.  Château-Thierry,  c.  Neuilly-Saint-Front. 

4.  Ardennes,  arr.  et  c.  Sedan. 

5.  Le  Chesne,  Ardennes,  arr.  Vouzîers. 

6.  Meuse,  arr.  Bar-ie-Duc,  c.  Montiers-sur-Saulx. 

7.  Aisne,  arr.  Laon, 

8.  Marne,  arr.  Châlons-sur-Mame. 

9.  Une  charte  du  mois  d'août  1359  mentionne  les  exactions  de 
Brocard  de  Fénétrange  et  de  ses  gens  d'armes  à  Vassy.  Par  acte  daté 
de  Paris  en  août  1359,  en  présence  du  seigneur  de  Hangest,  Charles 
régent  transporta  dans  le  ressort  de  la  prévôté  de  Bar-sur-Anbe  les 
religieux,  abbé  et  couvent  de  Montiérender  (Haute-Marne,  arr.  Vassy) 
au  bailliage  de  Chaumont,  auparavant  placés  dans  le  ressort  des  pré- 
vôtés de  Vassy,  de  Rosnay  et  de  Chaumont  c  rerumptamen  a^  presens 
▼ilU  de  Ronneyo  (Rosnay-l'Hôpital ,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube ,  c. 
Brienne),  per  inimicos  destructa,  penitus  inhabitabtlis  est  eflfecta.  yiila 
vero  de  Waisejo  (Vassy)  tradita  «f  procardo  de  Fenestrnn^iisj  milUiy 
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ne  rentre  dans  son  pays  de  Lorraine  qu'après  avoir  obtenu  satis- 
faction. P.  ISd,  i85,  384  à  386. 

An  mois  d'août  i359S  Robert  Knolles,  à  la  tête  de  trois  mille 
combattants,  remonte  la  Loire,  entre  en  Berry  et  ravage  TAu- 
.vergne,  puis  il  rebrousse  chemin  devant  les  seigneurs  de  cette 
{Xtnrince,  qui  ont  rassemblé  six  mille  hommes  pour  lui  livrer  ba- 
taille et  se  dirige  vers  Limoges.  P.  185  à  190,  385  à  390. 


CHAPITRE  LXXXm. 

1359,  OGTOBIS.  GHBVAUCHiX  DU  DUC  DK  LAHCASTBB  BN  AITOIS  BT  BV 

nCABBIE.    1359,     KOTBMBRB-1 360 ,    ÂVBIL.     EXPEDITION     d'É* 

DOITABn    III    EN    CHAMPAGNB,    EN     BOURGOGNE    ET    DANS    LILÏ-DE- 

rBANCB^  (SS  453  à  473). 

Edouard  III  fait  de  grands  préparatifs  pour  envahir  la  France*. 
A  cette  nouvelle ,  beaucoup  de  chevaliers  étrangers  s'assemblent 

CQJiis  gentes ,  prétexta  dicte  tradicîonis ,  nedam  auperioratnm  vel  res- 
sortuin  et  gardiam  predictas,  Terum  eciam  jnridicionem  domanariam 
dictorum  religiosoram  usttrpare  et  exercere  et  omnes  redditns  eoram- 
dem  Teligiofiomm  percipere  et  levare  nituntnr  et  de  facto  usurpant  et 
lerant,  ipsosque  religiosos  et  eonim  subditos  taliter  oppresseront  et 
predati  faermit  eonim  bona  quod  dicti  religiosi  dictum  suum  monas- 
terinm,  et  eomm  subditi  terrain  suam,  terrore  mortis  reliqnerunt, 
dampna  et  oppressîones  hujus  modi  sustinere  neqnentes,  ut  dicunt....9 
/J90,  no  229. 

1.  Robert  KnoUes  quitta  Auxerre  le  dernier  jour  d'avril  1359  pour  re- 
tourner à  Cbâteauneuf-sur-Loire;  le  jeudi  2  mai  il  prit  Châtillon-sur- 
Loing  \pr.  Chron.,  t.  VI,  p.  151).  La  cheranchée  du  célèbre  partisan 
en  Auvergne  doit  sans  doute  être  placée  après  8on%  retour  à  Château- 
oeuf-sur-Loire  ;  les  Anglais  avaient  déjà  fait  invasion  dans  cette  pro- 
TÎnce  à  la  date  du  29  juin  (Ménard,  Hist,  de  NlsmeSy  t.  Il,  Preupes,  p.  190). 
Nous  voyons,  par  un  mandement  de  Jean,  comte  de  Poitiers  et  de  Ma- 
çon, an  bailli  d'Auvergne,  en  date  du  20  novembre  1359,  que  les  habi- 
tants de  Riom  dépensèrent  736  écus  d'or  et  mirent  sur  pied  30  hommes 
d'armes  c  ....  en  ceste  présente  année,  quant  les  ennemis  du  royaume 
forent  entrés  dans  le  pais  ^Aupergne^.,,  chusques  à  tant  que  les  dis  en* 
neiais  vujdarent  le  ait  pais....B  Bibl.  nat.,  dép.  des  mss..  Quittances, 
t.  XI,  n®  894. 

2.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques,  t.  II,  chap.  civ  à  cvni,  p.  245  à  268. 

3.  La  trêve  conclue  à  Bordeaux  le  23  mars  1357  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  avait  pris  fin  en  avril  1359,  et  toutes  les  né-^ 
gociations  entamées  en  vue  de  rétablir  la  paix  étaient  restées  sans  ré* 
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à  Calais  pour  faire  partie  de  l'expédition.  P.  190,  191,  390, 
391. 

Le  duc  de  Lancastre  débarque  à  Calais  vers  la  Saint-Remi  (1  *'  oc- 
tobre); il  est  envoyé  en  avant  par  le  roi  d'Angleterre  afin  de 
donner  de  l'occupation  aux.  gens  d'armes  étrangers  rassemblés  à 
Calais  et  surtout  pour  leur  faire  vider  cette  viUe  qu'ils  encombrent. 
Le  duc  de  Lancastre  se  met  à  la  tète  de  ces  auxiliaires  et  entre- 
prend une  chevauchée  à  travers  l'Artois  ;  il  passe  devant  Saint-Omer, 
devant  Béthune  et  occupe  Tabbaye  du  Mont-Saint-Éloy  *.  P.  191, 
192,  391,  392. 

Après  une  halte  de  quatre  jours  au  Mont-Saint-Éloy,  le  duc  de 
Lancastre  se  dirige  vers  la  Picardie  du  côté  de  Bapaume  et  de 
Péronne.  11  ravage  toute  la  vallée  de  la  Somme  ^  et  met  le  )sÂége 


sultat.  Aussi,  dès  le  k  août  1359,  Edouard  IIl,  par  divers  mandements 
adresses  de  Westminster  dans  les  divers  comtes  et  vicomtes  de  son 
royaume,  donnait  Tordre  de  réunir  à  Sandwich  avant  la  fête  de  l'As- 
somption (15  août  1359)  910  archers  à  cheval  choisis  en  vue  de  son 
prochain  passage  en  France  (Rymer,  vol.  III,  p.  440  et  441);  le 
12  août,  il  lançait  une  déclaration  de  guerre  à  son  adversaire  de  France 
sous  forme  de  lettre  adressée  à  l'archevêque  de  Canterbury,  primat 
d'Angleterre,  pour  lui  demander  des  prières  :  de  rege  super  tractatibus 
pro  pace  deluso  inaniter,  de  guerra  resumpta  et  de  orando  (Rymer, 
vol.  m,  p.  442).  Ce  fut  cette  rupture  des  négociations  avec  T Angle- 
terre qui  détermina  surtout  le  régent  à  traiter  avec  le  roi  de  Navarre 
et  à  signer  le  21  août  1359  la  paix  de  Pontoise. 

1.  Pas-de-Calais,  arr.  Arras,  c.  Vimy.  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  au  diocèse  d' Arras,  à  9  kil.  au  nord  de  cette  ville  ;  il  reste 
de  cette  abbaye,  bâtie  sur  une  colline  escarpée  de  120  mètres,  deux 
tours  à  six  étages  qui  dominent  tout  le  pays  environnant. 

2.  Le  18  octobre  1359,  il  y  eut  une  panique  à  Amiens,  où  Ton  disait 
que  le  duc  de  Lancastre  n'était  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  cette 
ville ,  dont  le  régent  avait  confié  la  garde  à  Raoul  de  Reniievai  et  au 
sire  de  Campremy.  Par  acte  daté  de  Paris  en  ianvier  1360  (n.  st.), 
Charles,  régent,  accorda  des  lettres  de  rémission  a  ses  bien  amés  Fre- 
min  Andeluye,  son  écuyer  d'écurie,  Jacques  Andeluie,  frère  de  Fremin, 
son  panetier,  Fremin  Guinaut ,  Raoul  die  Fricamps,  Guy  Pin ,  Colart 
du  Bosquel,  Colart  le  Rat,  Fremin  de  Prousel,  Andrieu  du  Buscoy  et 
à  i>lusieurs  autres,  ses  bons  et  loyaux  sujets  de  sa  bonne  ville  d'Amiens, 
qui  avaient  mis  à  mort  Pierre  Rousseaux  soupçonné  de  trahison 
c  comme  nagaires,  ou  jour  Saint  Luc  (vendredi  18  octobre  1359)  dar- 
rain  passé,  eust  esté  ordené  en  la  ditte  ville  par  le  maieur  et  eschevins 
d'icelle  que  aucune  personne  bourgoise,  forain  ne  habitant,  n^issist 
hors  ne  autres  n'y  entrast,  pour  cause  de  ce  que  le  duc  ds  Lancastre  et 
noz  ennemis  estaient  à  trois  ou  quatre  lieues  près  de  la  ditte  ville  sur  la  ri' 
vihe  de  Somme;  et  avecques  ce  estoit  rapporté  et  mandé  de  plusieurs 
nobles,  tant  par  messire  Raoul  de  Rainneval  comme  par  le  seigneur  de 
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deyant  Bray-sur-Somme  *.  Les  Anglais  sont  repousses  après  on 
assant  qui  dure  tout  un  jour  et  où  les  assièges*  déploient  un  grand 
courage  ;  ils  vont  traverser  la  Somme  àCerisy'et  passent  dans  ce 
village  le  jour  de  la  Toussaint.  Le  duc  de  Lancastre  reçoit,  ce  jour 
même,  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Calais  d'Edouard  III  qui  mande 
à  son  lieutenant  de  Ty  venir  rejoindre;  il  reprend  aussitôt  le  che- 
min de  cette  ville.  —  Noms  des  principaux  chevaliers  de  Flandre, 


Campremy,  que  les  dessus  dlz  ennemis  avoient  intencion  d'aler  as- 
saiUir  la  ditte  TÎlle....  i  JJ90,  n»  405. 

1.  Somme,  arr.  Péronne. 

2.  Le  régent  rend  hommage  à  la  belle  résistance  des  habitants  de 
ftay-sur-Somme  dans  deux  chartes  que  nous  sommes  heureux  de  si- 
gnaler et  qui  sont  de  véritables  titres  de  gloire  pour  cette  localité.  Par 
acte  daté  de  Paris  en  janvier  1360  (n.  st.),  Charles  régent  autorise  ses 
bien  amés  les  habitants  de  Bray  sur  Somme  à  convertir  leur  marais  en 
terre  gtdgnahle  et  havahle  ou  en  prés  :  «  comme  après  ce  que  le  roy 
d^Engleterre,  le  prince  de  Gales  et  le  duc  de  Lencloistre  furent  des- 
cendus derrain  ou  royaume  à  grant  quantité  de  gens,  ennemis  de 
nostre  dit  seigneur,  de  nous  et  du  dit  royaume,  pour  y  celui  grever  et 
dommagier,  en  eulx  traiant  es  parties  de  Picardie,  il  feust  venu  à  la 
cognoissance  des  diz  maire,  escnevins  et  communauté  que  le  dit  duc 
de  Lendoîstre  et  grant  partie  de  genz  du  dit  roi  d'Engleterre  en  sa 
oompaîgnie  se  ordonoient  et  entendoient  à  traire  vers  la  ditte  ville  de 
Bray  et  ou  pais  dVnviron.  Et  pour  ce,  au  plus  tost  qu'il  peurent,  se 
mistrent  en  arroy  et  en  ordenance  et  retindrent  grant  quantité  de  genz 
d*armes,  arbalestriers  et  archiers,  à  leurs  gaiges  et  despenz,  pour  garder 
et  deffendre  la  ditte  ville  et  pour  résister  de  tout  leur  povoir  contre  la 
puissance  des  diz  ennemis.  Lequel  duc  de  Lencloistre  et  ceulx  de  sa  corn- 
paignie^  peaus  devant  la  ditte  ville^  firent  et  donnèrent  à  ycelle  et  à  ceulx 
qui  dedens  estaient  plusieurs  grans  griefs  et  crueulx  assaux  et  envaissemens 
par  pluMeurs  journées  et  intervalles.  Lesquels  maire^  eschevins  et  eommu- 
mauiéy  à  Caide  de  Dieu  et  des  dittes  gens  d'armes,  arbalestriers  et  archiers, 
ohpîireni  et  résistèrent  aus  diz  ennemis  par  tele  manière  que  il  s* en  dépar- 
tirent et  aUrent,  Et  fu  la  ditte  ville  et  les  bonnes  gens  qui  y  estoient 
garantis  pour  lors  d'estre  perilliés,  exilliés  et  gastés  par  les  diz  enne- 
mis; mais  toutevoies,  pour  cause  des  diz  assauz  et  envaissemenz,  non- 
obstant la  deffense  et  resistence  des  dittes  gens  d'armes  et  des  diz 
snpplians,  yceulx  snpplians  ont  esté  grandement  domagiez  en  leurs 
biens  par  les  diz  ennemis,  tant  en  la  forteresce  de  leur  ville,  en  leurs 
molîns  qui  ont  estes  ars  et  gastés,  comme  autrement.  »  (JJ90,  d9  438). 
Par  d'autres  lettres  de  même  date  que  les  précédentes,  Charles  régent 
amortit  en  faveur  de  ses  amés  les  habitants  de  Bray-sur-Somme  40  li- 
vres parisis  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  qui  doivent  être  affectées 
à  la  fondation  d'une  chapelle  en  l'honneur  de  Dieu,  de  sa  benoite  mère 
et  du  glorieux  confesseur  Mgr  saint  Nicolas,  en  exécution  d'un  vœu 
£iit  par  les  dits  habitants,  lorsque  leur  ville  fut  dernièrement  assiégée 
par  les  Anglais.  JJ90,  n»  439. 

3.  Cerisy-Gaiîly,  Somme,  arr.  Péronne,  c,  Bray-sur-Sommc. 
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du  Hainaut,  du  Hasbaing  qui  avaient  pris  part  à  cette  chevau- 
chée. P.  193,  194,  392  à  394. 

Ces  gens  d*annes  étrangers  rencontrent  en  chemin,  à  quatre 
lieues  de  Calais,  entre  cette  ville  et  l'abbaye  de  licques  \ 
Edouard  III  et  le  prince  de  Galles  qui  s'avancent  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  ;  ils  prient  le  roi  d'Angleterre  de  les  prendre  à 
sa  solde.  Edouard  demande  du  temps  pour  réfléchir  à  leur  de- 
mande et  les  invite  à  se  rendre  à  Calais  où  il  promet  de  leur 
transmettre  promptement  sa  réponse.  Deux  jours  après  cette  en- 
trevue, il  leur  fait  dire  par  trois  de  ses  chevaliers  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  leurs  services  et  que  d'ailleurs  il  manque  d'argent  pour 
leur  payer  des  gages.  La  plupart  de  ces  seigneurs  étrangers  pren- 
nent alors  le  parti  de  retourner  dans  leur  pays,  et  l'on  prête  une 
petite  somme  à  chacun  d'eux  pour  faciliter  son  rapatriement. 
P.  193  à  197,  394  à  397. 

Le  roi  d'Angleterre  avait  fait  pour  cette  expédition  les  plus 
grands  préparatifs.  Après  avoir  fait  renfermer  à  la  Tour  de  Lon- 
dres le  roi  de  France  son  prisonnier  et  le  jeune  Philippe  compa- 
gnon de  captivité  de  son  père,  il  avait  convoqué  à  Douvres^  et 
appelé  sous  les  armes  tous  les  hommes  valides  de  son  royaume 
depuis  vingt  ans  jusqu'à  soixante  ;  et  cette  immense  armée  avait 
débarqué  à  Calais  deux  jours  avant  la  Toussaint*  1359.  P.  197  à 
199,  397,  399. 

Après  avoir  séjourné  quatre  jours  à  Calais,  Edouard  se  dirige 
vers  l'Artob  et  la  Picardie  et  va  à  la  rencontre  du  duc  de  Lan- 
castre.  Voici  l'ordre  de  marche  de  l'armée  anglaise.  Cette  armée 
est  divisée  en  trois  corps.  Le  premier  corps  ou  avant-garde  est 
sous  les  ordres  de  Jean,  comte  de  March,  connétable  d'Angle- 
terre ;  le  roi  commande  en  personne  le  second  corps.  Après  la 


1.  Abbaye  'd*hommes  de  Tordre  de  Prémontrë  an  diocèse  de  Boulo- 
gne. L^abbaye  de  Licques,  dont  une  partie  de  Tëglise  et  des  bâtiments 
modernes  subsiste  encore,  ëtait  située  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  ce  nom  (Pas-de-Calais,  arr.  Boulogne,  c.  Guines),  à  la  lisière  d*une 
forêt,  à  12  kil.  au  sud  de  Guines  et  à  25  kil.  à  IVst  de  Boulogne. 

2.  Edouard  III  ne  s'embarqua  pas  à  Dover,  mais  à  Sandwich  (petit 
port  du  comté  de  Kent,  un  peu  au  nord  de  Dover  et  à  Test  de  Can- 
terbury)  où  il  était  dès  le  H  octobre  et  où  il  resta  jusqu'au  28  de  ce 
mois.  Rymer,  vol.  III,  p.  451  à  453. 

3.  Edouard  III  débarqua  à  Calais  le  mercredi  30  octobre  ;  et  comme 
ce  mois  a  31  jours,  la  date  donnée  par  Froissart  est  parfidlement 
exacte.  Ihid,,  p.  453. 
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bataille  du  roi  vient  le  train  compose  de  six  mille  chariots  tous 
attelës  où  sont  les  moulins  à  main,  les  fours  à  cuire  le  pain  et  tout 
ce  qni  est  nécessaire  à  la  subsistance  de  l'armée  ;  il  ne  couvre  pas 
moins  de  deux  lieues  de  pays  et  il  est  précédé  de  cinq  cents  sa- 
peurs, armés  de  pelles  et  de  cognées,  qui  frayent  la  voie  pour  le 
])assage  des  chariots.  Le  prince  de  Galles,  qui  est  à  la  tête  de 
l'arrière*garde,  ferme  la  marche.  Tous  ces  corps  s'avancent  en  bon 
ordre;  chaque  homme  d'armes  est  à  son  rang,  prêt  à  combattre, 
si  besoin  est.  L'armée  ne  laisse  pas  derrière  elle  un  seul  traînard; 
aussi  ne  fait-elle  pas  plus  de  trois  lieues  de  chemin  par  jour.  •;— 
Noms  des  principaux  seigneurs  qui  font  partie  de  cette  expédi- 
tion. —  Les  Anglais  traversent  l'Artois  et  trouvent  ce  pays  en 
proie  à  la  famine,  car  on  n'y  a  rien  labouré  depuis  trois  ans, 
non  plus  qu'en  Vermandois  et  dans  les  éyèchés  de  Laon  et  de 
Reims;  on  y  serait  mort  de  faim,  si  Ton  n'avait  tiré  des  bleds 
et  des  avoines  du  Hainaut  et  du  Cambrésis.  Mais  les  Anglais  ont 
apporté  avec  eux  toutes  leurs  provisions,  sauf  les  fourrages  et 
Tavoine.  En  revanche  y  ils  soufirent  beaucoup  de  l'humidité,  car 
Tautomne  fut  si  pluvieux  cette  année  que  les  vins  ne  valurent  rien. 
P.  199  à  202,  399  à  402. 

L'armée  d'Edouard  arrive  aux  environs  de  Bapaume  '.  Aven- 
ture de  Galehaut  de  Ribemont.  P.  202  à  210,  402. 

Les  Anglais  occupent  Beaumetz*  et  pillent  le  Cambrésis,  malgré 
les  réclamations  de  Pierre'  évêque  de  Gimbrai;  ils  entrent  en 
Thiérache  et  se  logent  à  l'abbaye  de  Femi  *  d'où  ils  font  des  in- 
cursions aux  environs  de  Saint-Quentin.  Dans  une  de  ces  incur- 
sioiis,  Barthélemi  de  Burghersh  fait  prisonnier  Baudouin  d'Anne- 
quin  *,  capitaine  de  Saint-Quentin  qui  avait  été  déjà  pris  par  le 
même  Barthélemi  à  la  bataille  de  Poitiers.  P.  210  à  211,  402. 


1.  Paf-de-Calais,  arr.  Arras. 

2.  Beaumetz-lez-Cambrai ,  Pas-de-Qilais ,  arr.  Arras,  c.  Bertin- 
coiut. 

3.  Pierre  IV  d'André  promu  en  1347,  mort  le  13  septembre  1368. 

4.  Abbaye  de  Bénédictins  au  diocèse  de  Cambrai.  L'emplacement 
qa^occupait  cette  abbaye  est  aujourd'hui  compris,  en  partie  du  moins, 
oass  le  territoire  de  la  commune  d'Oisy  (Aisne,  arr.  Vervins,  c.  Was- 
si^y).  Cette  abbaye  était  placée  juste  au  point  d'intersection  des 
routes  du  Nouvion  au  Cateau  et  à  Cambrai  et  de  Guise  à  Landrecies, 
au  Qnesnoy  et  à  Valencicnnes. 

5.  Baodoain  de  Lens,  sire  d'Anneqoin  (Pas-de-Calais,  arr.  Béthune, 
c.  Ci^mbrin),  institué  en  1358  maître  des  arbalétriers,  après  la  mort 
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Le  roi  d'Angleterre  assiège  Reims  depuis  la  Saint-Andrë  envi- 
ron ^  (30  novembre  1359)  jusqu'à  l'entrée  du  carême'  (19  fé- 
vrier i  360)  ;  Edouard  est  loge  à  Saint-Basle  ',  tandis  que  le  prince 
de  Galles  et  ses  frères  campent  à  Saint-Thierry  *.  Le  reste  de 
l'armée  anglaise  se  répand  dans  les  villages  des  environs  de 
Reims.  Cette  cité  est  défendue*  par  Jean  de  Craon  '  son  arche- 
vêque, par  le  comte  de  Porcien^,  Hugues  de  Porden,  frère  du 


de  Robert,  sire  de  Hoadetot,  mena  en  1359  cent  hommes  d'armes  en 
Picardie  où  il  fut  établi  capitaine  du  châteaa  de  Presles  avec  neuf 
écujers  (Anselme,  t.  VIII,  p.  28).  Le  15  fëyrier  1360  (n.  st.),  Simon 
de  Baigneux,  yicomte  de  Rouen,  donna  quittance  à  Jean  le  Villain 
de  30  ëcus  d'or  pour  la  dépense  de  Baudouin  d'Annequin,  chevalier, 
maître  des  arbalétriers,  qui  était  allé  par  Tordre  du  régent  abattre  la 
forteresse  de  Saint-Germain-sous-Cailly  (Seine-Inférieure,  arr.  Rouen, 
c.  Clères).  Bibl.  nat.,  dép.  des^ss.,  Quittances,  t.  XI,  n<>  921. 

1.  Edouard  III  arriva  devant  Reims  le  mercredi  k  décembre  1359. 
Varin,  Archives  admiftutratives  de  ta  ville  de  Reïmt^  t.  III,  note  1,  d*après 
les  Mémoires  de  Rogier,  f*  109. 

2.  Les  Anglais  levèrent  le  siège  de  Reims  le  dimanche  11  janvier  à 
minuit.  Y.  Grandes  Chroniques^  édit.  in-12,  t.  YI,  p.  167  ;  Hémoîres  de 
Rogier,  f^  109  v©. 

3.  Abbaje  de  Bénédictins  au  diocèse  de  Reims,  située  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Yerzjr,  Marne,  arr.  Reims,  à  16  kil.  au  sud- 
est  de  cette  ville,  sur  la  montagne  de  Reims,  au-dessus  de  la  plaine  de 
Yesle. 

4.  Abbaje  de  Bénédictins  an  diocèse  de  Reims ,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  commune  de  Saint-Thierry,  Marne,  arr.  Reims,  c.  Bour- 

Î;ogne ,  a  8  kil.  au  nord  de  Reims.  Diaprés  les  Grandes  Chroniques, 
e  prince  de  Galles  était  logé  à  Yilledomange  (Marne,  arr.  Reims,  c. 
Yille-en-Tardenois ) ,  à  9  Kil.  au  sud-ouest  de  Reims;  citaient  les 
comtes  de  Richmond  et  de  Northampton  qui  étaient  campés  a  Saint- 
Thierry.  Le  duc  de  Lancastre  était  étabh  à  Brimonu  (Marne ,  arr. 
Reims,  c.  Bourgogne),  à  10  kil.  au  nord  de  Reims.  Enfin  le  maré- 
chal d'Angleterre  et  Jean  de  Beauchamp  étaient  à  Betheny  (Marne, 
arr.  et  c.  Reims),  à  4  kil.  an  nord-est  de  Reims.  Grandes  Chroniques ^ 
t.  YI,  p.  166  et  Mémoires  de  Rogier,  f«  109  vo. 

5.  Varin  a  publié,  d'après  une  pièce  conservée  aux  archives  muni- 
cipales de  Reims,  la  belle  lettre  adressée  par  le  régent  le  26  décembre 
1359  aux  Rémois,  pour  les  engager  à  repousser  vigoureusement  les 
Anglais  qui  t  se  sont  venuz  logier  plus  près  de  la  ditte  ville  qu'il  n^ont 
esté  et  sont  maintenant  tous  environ  ycelle»,  et  leur  annoncer  qu'il 
envoie  une  seconde  fois  à  leur  secours  le  connétable  Robert  de  Fiennes 
qui  était  allé  une  première  fois  jusqu'à  Troyes  d'où  le  régent  l'avait 
rappelé  «  pour  aucunes  grans  besoigncs  touchans  très  grandement 
l'oneur  et  Testât  de  monseigneur,  de  nous  et  du  royaume.  ■  Arch,  adm, 
de  Reims^  t.  III,  p.  156  à  159. 

6.  Jean  m  de  Craon,  promu  en  décembre  1 355»  mort  le  26  mars  1 373 . 

7.  Ce  n'est  pas  Jean  de  ChâtiUon,  comte  de  Porcien  (Toy.  Anselme, 
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comte,  les  seigneurs  de  la  Bove*,  d'Anor*  et  de  Lor'.  Les  An- 
glais font  des  incursions  par  tout  le  comté  de  Rethel  jusqu'à 
Warcq*,  Mëzières,  Donchery  *  et  Mouzon  •.  P.  211,  212,  403, 
404. 

Vers  le  temps  de  l'arrivëe  d'Edouard  devant  Reims,  Eustache 
d'Auberchicourt  s'empare  de  la  bonne  ville  d'Attigny  ^  sur  Aisne, 
où  il  trouve  plus  de  mille  tonneaux  de  vin;  il  fait  cadeau  d'une 
grande  partie  de  ce  vin  au  roi  anglais  et  à  ses  enfants.  P.  213, 
404. 

Pendant  le  siège  de  Reims,  Jean  Ghandos  et  James  Audley 
prennent  le  château  de  Cemay-en-Dormois  "  ;  le  sire  de  Mussi- 

HUt.  génétd,^  t.  VI,  p.  111),  c'est  Gaucher  de  Châtillon  qui  ëtalt  capi- 
taine de  Reims  dès  le  mois  de  mars  1359  (JJ90,  n»  85);  il  occupait 
encore  ce  poste  pendant  le  siège  de  cette  ville  par  les  Anglais ,  et  son 
principal  auxiliaire  ëtait  Gaucher  de  Lor,  comme  le  prouve  la  curieuse 
pièce  suivante  qui  parait  avoir  échappe  aux  recherches  de  Varin.  Par 
acte  daté  de  Paris  en  mars  1360  (n.  st.)  et  sur  le  rapport  de  ses  amës 
et  féaux  messire  Gaucher  de  Châtillon,  capitaine  de  la  vUle  de  Reims, 
de  messire  Gaucher  de  Lor  et  des  échevins  et  élus  sur  le  gouverne- 
ment de  la  dite  ville ,  Gharles  régent  accorda  des  lettres  de  rémission 
à  Roger  et  Jean  de  Rourich,  père  et  fils,  ainsi  qu'à  Pierre  de  Bantuel, 
leur  cousin,  habitants  de  Reims,  qui,  à  la  suite  d'une  querelle  au  jeu 
de  dés,  avaient  blesse  mortellement  un  habitant  de  Reims  nommé 
Jean  de  Saint-Gobain  «  comme  les  diz  père  et  filz  aient  bien  et  loyau- 
ment  servi  nostre  dit  seigneur,  nous  et  la  ditte  ville  en  la  compaignie 
do  dit  capitaine  ou  de  ses  genz  et  de  noz  bons  subgiez  de  Reins,  tant 
en  la  prise  et  aux  assam  de*  cliasteaulx  de  Marueii,  de  Susonne  et  de  Rouejr 
es  quiex  Ueus  noz  ennemis  estaient  logiez  dont  eulx  ont  esté  déboutez  et  mis 
hors  par  force ,  comme  en  venant  pardevers  nous ,  de  par  les  diz  capitaines^ 
eschevins  et  autres  habitants  de  la  ditte  ville,  en  message  par  plusieurs  fois, 
ou  temps  tpie  les  ennemis  estaient  à  siège  devant  jrcelle,  paravant  et  depuis, 
pour  nous  certefier  de  Testât  des  diz  ville  et  ennemis  :  durant  lequel 
siège  les  diz  capitaine  et  habitanz  ne  pouvoient  trouver  personne  con- 
veoable  qui  vousist  entrepenre  à  venir  devers  nous  adoncques,  si  comme 
eulx  nous  ont  escript  et  afferme  par  leurs  dittes  lettres  closes....» 
JJ90,  no  495. 

1.  Auj.  hameau  de  la  commune  de  Rouconville,  Aisne,  arr.  Laon, 
c.  Craonne. 

3.  Nord,  arr.  Avesnes,  c.  Trélon.  Le  nom  de  cette  seigneurie  est 
écrit  Mnnore(p,  212,  1.  16). 

3.  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Neufchatel. 

4.  Ardennes,  arr.  et  c.  Mézières. 

5.  Ardennes,  arr.  et  c.  Sedan. 

6.  Ardennes,  arr.  Sedan. 

7.  Ardennes,  arr.  Vouziers. 

8.  Marne,  arr.  Sainte-Menehould,  c.  Ville-snr-Tourbe.  Knyghton 
fixe  la  prise  de  Cemay-en-Dormois  au  mardi  31  décembre  1359. 
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dan  ^  est  tuë  à  l'assaut.  — -  La  guerre  éclate  de  nouveau  entre  le 
rëgent  et  le  roi  de  Navarre;  ce  dernier  quitte  précipitamment 
Paris  et  vient  s'enfermer  dans  Mantes  *.  —  Un  écuyer  originaire 
de  Bruxelles,  nommé  Gautier  Strael',  prend  prétexte  de  cette  re^ 
prise  des  hostilités  pour  occuper  le  fort  de  Rolleboise  *  situé  sur 

1 .  Auger  de  Montant,  sire  de  Mussidan,  était  châtelain  de  Blaye  le 
5  aTril  1356.  Archives  de  la  Gironde,  t.  XII,  p.  12  à  14. 

3.  Froissait  se  trompe  lorsqu'il  affirme  que  la  guerre  ouverte  se  ral- 
luma en  décembre  1359  entre  le  régent  et  le  roi  de  Navarre,  et  lors- 
qu'il ajoute  que  Charles  le  Mauvais  envoya  un  défi  au  duc  de  Norman- 
aie.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  le  roi  de  Navarre  qui,  depuis  la  paix 
conclue  a  Pontoise  le  21  août  précédent,  avait  rendu  plusieurs  fois  vi- 
site siu  régent,  qui  avait  assisté  notamment  au  mariage  de  Jean, 
comte  de  Harcourt,  et  de  Catherine  de  Bourbon,  célébré  à  Paris  le  lundi 
14  octobre,  n'en  fit  pas  moins  une  guerre  couverte  au  duc  de  Nor- 
mandie a  partir  du  mois  de  novembre.  Le  premier  acte  de  cette 
guerre  couverte  fut  la  prise  par  escalade  du  château  de  Clermont  en 
eauvaisis,  opérée  le  lundi  18  novembre  par  Jean  de  Grailljr,  captai  de 
Buch,  partisan  dévoué  du  roi  de  Navarre  aussi  bien  que  du  roi  d'An- 
gleterre. Le  second  fait,  plus  grave  encore  que  le  premier,  qui  amena, 
non,  comme  le  dit  Froissart,  une  déclaration  de  guerre,  mais  la  rup- 
ture de  toutes  relations  personnelles  et  courtoises  entre  les  deux 
princes,  ce  fut  la  découverte  d'un  complot  tramé  au  mois  de  décembre 
par  un  certain  nombre  de  bourgeois  de  Paris,  dont  Martin  Pisdoe 
était  le  chef,  pour  renverser  le  régent  f  JJ90,  b9*  20  à  32).  Martin  Pisdoe 
fut  exécuté  le  lundi  30  décembre  (JJ90,  n^  369V  La  déposition  de 
Jean  le  Chavenacier  est  accablante  pour  le  roi  de  Navarre,  c  Jehan, 
avait  dit  Martin,  ces  choses  se  pourront  bien  faire,  car  nous  aurons  de, 
nostre  aliénée  plusieurs  des  genz  de  monseigneur  de  Navarre,  »  JJ90,  n^*  382. 
Le  régent,  qui  avait  bien  assez  à  faire  de  repousser  l'invasion  d'E- 
douard, remit  à  une  époque  plus  favorable  la  vengeance  de  ses  griefs 
contre  Charles  le  Mauvais. 

3.  Cet  écujer,  que  Froissart  appelle  Wautre  Obstraie,  est  nomme 
Gautier  Strael  dans  des  lettres  de  rémission  que  Charles  V  lui  octroya 
à  Paris  en  octobre  1368  (JJ99,  vP  416  ;  Secousse,  Preuves,  p.  295  et 
296).  Les  gens  d'armes  de  la  garnison  de  Rolleboise  sont  qualifiés 
Anglais  dans  un  acte  daté  du  mois  d'août  1364.  JJ96,  n«  258,  F*  86. 

4.  Seine-et-Oise,  arr.  Mantes,  c.  Bonnières.  Le  château  ou  plutôt 
la  tour  de  Rolleboise,  dont  les  murs,  d'après  Jean  de  Venette,  avaient 
plus  de  neuf  pieds  d'épaisseur,  située  entre  Mantes  et  Bonnières  sur 
une  hauteur  qui  domine  la  Seine,  fut  occupée  par  Gautier  Strael  de- 
puis la  fin  de  1359  jusques  vers  Pâques  (13  avril)  1365-  Après  l'avoir 
occupée  au  nom  du  roi  d'Angleterre  jusqu'à  la  conclusion  du  traité  de 
Bretignjr,  et  plus  tard  au  nom  du  roi  de  Navarre,  tant  que  ce  dernier 
fut  en  guerre  avec  la  France,  mais  en  réalité  poijir  son  propre  compte, 
Gautier  consentit  à  l'évacuer  en  avril  1365  moyennant  le  payement 
d'une  somme  considérable,  et  Charles  V  la  fit  aussitôt  démolir  de  fond 
en  comble  par  les  paysans  des  environs.  Jean  de  Venette  dit  qu'il  n'a- 
vait pas  TU  sans  un  certain  sentiment  de  terreur  les  imposants  débris 
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le  bord  de  la  Seine,  à  une' lieue  de  Mantes.  P.  213  à  215,  404 
4  406. 

Le  sire  de  Gommegnies  S  qui  vient  rejoindre  le  roi  d'Angle- 
terre, est  battu  et  fait  prisonnier  à  Herbigny  ^  par  le  sire  de 
Roye  ',  capitaine  du  Rozay  ^  en  Thiérache,  par  Flament  de  Roye  ' 
et  par  le  Chanoine  de  Robersart,  capitaine  du  château  de  Marie  ' 
pour  le  jeune  seigneur  de  Goucy  ^  P.  215  à  220,  406  à  410. 

A  l'aide  de  mineurs  de  révèché  de  Liège,  Barthëlemi  de  Burg- 
hersh  abat  le  beau  château  de  Ck)rmicy  *  appartenant  à  Tarche- 
Têque  de  Reims  ;  la  garnison  dont  Henri  de  Vaux,  chevalier  cham- 
penois, est  capitaine,  a  la  vie  sauve.  P.  220  à  223,  410  à  413. 

Le  roi  d'Angleterre  lève  le  siège  de  Reims  qui  dure  depuis  sept 

de  cette  toorqai  jonchaient  la  terre.  Chron,  du  contin.  de  G,  de  Nangis^ 
éd.  Geraud,  t.  II,  p.  357  et  358. 

1.  G«  de  Jauche,  sire  de  Gommegnies  (Nord,  air.  Ayesnes,  c.  le 
Qaesnoy^. 

2.  Araennes,  arr.  Rethel,  c.  Novion-Porcien.  Diaprés  Froissart 
(p.  220  et  409)>  Tescarmouche  de  Herbigny  eat  lieu  yers  le  25  décem- 
bre 1359. 

3.  Mathieu  II  du  nom,  seigneur  de  Roye  et  de  Germigny,  men- 
tionné pour  la  première  fois  sur  les  rôles  des  guerres  en  1343,  otage 
en  Angleterre  pour  la  rançon  du  roi  Jean  de  1360  à  1374,  mort  en  1380 
et  enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Longpont  (Aisne,  arr.  Soissons, 
c.  Villcrs-Cotterels).  Anselme,  t.  VIII,  p.  9. 

4.  Le  Rosoyen  Triérache  de  Froissart  ne  peut  s^appliquer  qu'à  Rozay, 
aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Barzy,  Aisne,  arr.  vervins,  c. 
le  Nourion, 

5.  Mathieu  de  Roye,  II  du  nom,  dit  le  Flament,  seigneur  du  Ple»- 
sî»-de-Roye  (Oise,  air.  Compiègne,  c.  Lassigny),  cousui  de  Mathieu 
seigneur  de  Roye,  maître  des  arbalétriers  de  France  de  13^7  à  1349, 
mort  en  janrier  1381  et  enterré  comme  son  cousin  à  l'abbaye  de  Long- 
pont.  Anselme,  t.  YIII,  p.  6. 

6.  Aisne,  arr.  Laon. 

7.  Enguerrand  VU  du  nom,  sire  de  Coucy,  comte  de  Soissons  et 
de  Marie,  seigneur  de  la  Fère,  d'Oisy  et  de  Ham,  était  alors  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Catherine  d'Autriche:  Anselme,  VIII,  p.  542  et  545. 

8.  Marne,  arr.  Reims,  c.  Bourgogne,  à  quatre  lieues  au  nord-ouest 
de  Reims,  à  la  limite  des  départements  de  l'Aisne  et  de  la  Marne.  Sui- 
rant  Knyghton,  le  siège  de  Cormicy  commença  le  20  décembre  1359 
et  dura  jusqn^au  jour  de  l'Epiphanie  (mardi  6  janvier  1360),  que  la 
place  fut  emportée.  Par  acte  daté  de  Paris  en  mars  1365  (n.  st.), 
Charles  y  accorda  des  lettres  de  rémission  à  Ludet  Guerry  de  Cormissy, 
accusé  d'aToÎT  yolé  un  muid  de  sel.  c...  environ  la  Purification Nostre 
Dame  Tan  LIX  (dimanche  2  février  1360),  après  ce  que  le  roy  d'An- 
gleterre se  fn  parti  de  environ  Reins  et  que  ses  gens  eurent  pris  le 
chastel  et  ville  de  Cormisy,  pillé  et  emporté  les  biens  qui  estoient  en 
yodlc  ville....  *»  W98,  vP  186,  P»  56  v«. 
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semaines  ^  et  se  dirige  vers  la  Champagne  du  côte  de  Châlons  et 
de  Troyes;  il  campe  avec  son  armée  à  Méry-sur-Seine  *  et  vient 
rejoindre  son  connétable  le  comte  de  March,  qui  a  mis  le  siège 
devant  Saint-Florentin*,  place  située  sur  la  rivière  d'Armançon; 
les  Anglais  sont  repoussés  par  Oudart  de  Renty,  capitame  de  la 
garnison  ;  ils  viennent  ensuite  loger  à  Fabbaye  de  Pontigny  *  et 

1.  Le  siège  de  Reims,  commencé  le  4  décembre  1359,  levé  le 
11  janTier  1360,  avait  duré  trente-neuf  jours  on  cinq  semaines  et 
demie  environ. 

2.  Aube,  aiT.  Arcis-sur-Aube,  au  nord-ouest  de  Troyes. 

3.  Yonne,  arr.  Auxerre,  sur  la  route  de  Troyes  à  Auxerre,  au  con- 
fluent de  rArmançon  et  de  TArmance,  au  nord-ouest  de  Tonnerre.  Les 
Anglais  prient  certainement  la  ville  de  Saint-Florentin,  quoi  qu^en 
(lise  Froissart,  puisque  Charles  Y,  confirmant  en  mai  1376  la  donation 
d'une  motte  vague  faite  en  janvier  1359  aux  habitants  de  cette  ville, 
pour  y  reconstruire  leur  église  paroissiale,  dit  que  les  lettres  de  cette 
donation  c  furent  perdues  et  arses  à  la  prinse  de  nostre  ditte  ville  qui  fu 
arse  et  destruicte  par  noz  ennemis  (JJ109,  n^  11,  f»  10  v^).  »  Si  quel(jue 
chose  résista,  ce  fut  le  château,  grâce  aux  travaux  de  fortification 
exécutés  avec  tant  de  prévoyance  par  le  régent  et  un  désintéressement 
si  patriotique  par  les  habitants  pendant  le  cours  de  Tannée  1359.  Le 
régent  accorda  à  Paris  en  janvier  1359  (n.  si.)  des  lettres  de  rémission 
aux  habitants  de  Saint-Florentin  qui,  c  pour  ce  que  la  clausure  de  la 
ditte  ville  de  Saint-Florentin,  laquelle  les  habitanz  d*icelle  ont  empris 
de  cloure  de  foussez  et  de  paleiz,  n'est  pas  encore  parfaite  »  ont  ob- 
tenu ,  moyennant  89  florins  d*or  au  mouton  et  plus ,  trêves  jusqu^à 
Pâques  1359  de  nos  ennemis  :  c  Comme  noz  ennenus  aient  nagaires  pris 
et  tiennent  cinq  forteresses  environ  noz  chastel  et  ville  de  Saint  Flo- 
rentin en  Champaigne,  c'est  assavoir  la  Moute  de  Chamlost  (Champlost, 
Yonne,  arr.  Joigny,  c.  Brienon),qui  est  en  une  lieue;  Laigni  le  Chastel 
(Ligny-le-Châtel ,  Yonne,  an*.  Auxerre),  qui  est  à  deux  lieues;  Re^ 
germes  (auj.  hameau  de  la  commune  d'Appoigny,  Yonne,  arr.  et  c. 
Auxerre,  près  de  la  rive  gauche  de  TYonne),  Chanlay  (Champlay, 
Yonne,  arr.  et  c.  Joigny),  et  Ays  en  Otte  (Aix-en-Othe ,  Aube,  arr. 
Troyes),  qui  sont  chascun  à  cinq  lieues  près  de  la  ditte  ville  de  Saint 
Florentin,  et  courent,  pillent,  gastent  et  raençoiment  chascun  jour 
tout  le  pais.  »  JJ86,  n"  553,  f^  201.  —  Nous  voyons,  par  une  autre 
charte,  aussi  datée  de  Paris  en  janvier  1359  (n.  st.),  que  le  capitaine 
du  château  de  Saint-Florentin  avait  fait  abattre  Téglise  paroissiale,  le 
prieuré,  THôtel-Dieu  et  la  maladrerie,  situés  dans  les  faubourgs,  ainsi 

Sue  Téglise  de  Mgr  saint  Florentin,  sise  en  dedans  des  fortifications 
evant  le  château,  afin  que  les  ennemis  ne  s'y  pussent  loger  et  tenir. 
JJ86,  no  554. 

d.  Yonne,  arr.  Auxerre,  c.  Ligny-le-Châtel.  Autrefois  siège  d'une 
abbaye.  Tune  des  quatre  filles  de  Cîteaux,  fondée  en  1114  et  placée 
sous  la  garde  des  comtes  de  Tonnerre.  Ce  curieux  épisode  du  passage  - 
des  Aurais  à  Pontigny  n'est  fourni  que  par  trois  manuscrits,  cotés 
A15  à  17  dans  notre  classement  (v.  p.  414  et  415),  et  nV  été  relevé 
que  dans  notre  édition.  Seulement,  l'auteur  de  cette  intercalation  se 
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veulent  enlever  les  restes  de  saint  Edmond  qui  y  sont  conserves , 
mais  on  miracle   les  empêche  de   donner  suite  à  leur  ]»x)jet.' 

Edouard  III  prend  d'assaut  la  ville  de  Tonnerre  où  il  trouve  plus 
de  trob  mille  pièces  de  vin;  le  château  de  Tonnerre,  dont  Rau- 
dooin  d'Annequin  *,  maître  des  arbalétriers,  est  capitaine,  résiste 
seul  à  tous  les  assauts  des  Anglais.  P.  223  et  224,  413  à  4i5. 

Après  une  halte  de  cinq  jours  à  Tonnerre,  le  roi  anglais,  lais- 
sant à  sa  droite  Auxerre  où  se  trouve  alors  le  sire  de  Fiennes  \ 

trompe  en  plaçant  Tabbave  de  Pontlgny  sur  TArmançon;  ce  bean  mo- 
nastère était  situe  sur  la  rire  gauche  du  Serain  on  plutôt  du  Senin^ 
aînâ  qu'on  a  appelé  jnsqu^à  la  fin  du  dernier  siècle  cet  affluent  de  la 
rire  droite  de  l'Yonne.  En  quittant  Saint-Florentin,  le  gros  de  Tarmëe 
anglaise  suivit  la  yallée  du  Serain  et  remonta  le  cours  de  cette  rivière, 
puisque  Froissart  mentionne  plus  loin  le  passage  d'Edouard  à  Nojers 
et  à  GnilloD  ;  la  mention  d'une  halte  des  Anglais  à  Tabba  je  de  Pon- 
tigD  j,  donnée  par  les  trois  manuscrits  cités  plus  haut,  n*a  donc  rien  que 
de  très-Traisemblable. 

1.  Froissart  a  dit  plus  haut  que  ce  même  Baudouin  d'Annequin,  ca- 
{ntaine  de  Saint-Quentin,  avait  été,  fait  prisonnier  par  Barthélemi  de 
Borghenb,  à  la  fin  de  novembre  1359;  il  est  douteux  qu'il  eût  déjà 
recouvré  sa  liberté  et  fât  capitaine  du  château  de  Tonnerre  à  la  fin  ae 
janvier  oo  en  février  1360.  D'après  un  titre  qu'a  connu  le  père  An- 
selme, Baudouin  fut  envoyé  au  mois  de  janvier  1361  (n.  st.)  en  Anjou, 
Poitou  et  Saintonge  pour  traiter  de  la  délivrance  d'un  nommé  Barthé- 
lémy Bronas  (sans  doute  Barthélemi  Burghersh ,  dont  le  nom  est  sou- 
vent écrit  BripDet)y  chevalier  anglais  (Anselme,  t.  VIII,  p.  28).  Froissart 
n'aurait-il  pas  pris  le  change,  lorsque!  a  raconté  que  Baudouin  d'An- 
neqnin  fut  pris  près  de  Saint-Quentin  par  Barthélemi  Burghersh  ?  Ne 
serait-oe  pas,  au  contraire,  Baudouin  qui  aurait  fait  prisonnier  Barthé- 
lemi? 

3.  Robert,  sire  de  Fiennes,  connétable  de  FVance,  était  à  Auxerre 
le  1**  décembre  1359,  jour  où  il  conclut  une  conventioif  avec  Jean  de 
Detton  et  Danquin  de  Hatton,  capitaines  anglais  de  Regennes  et  de  la 
Motte  de  Champlay,  pour  l'évacuation  de  ces  forteresses  et  leur  rase- 
ment  moyennant  le  payement  de  26  000  florins  d'or  ou  moutons  (Ry- 
mer,  vol.  III,  p.  461  et  462).  Le  roi  d'Angleterre,  qui  venait  de  re- 
commencer les  hostilités  contre  la  France  et  qui  assi^eait  Reims, 
lorsque  la  nouvelle  de  cette  convention  dut  lui  parvenir,  refusa  sans 
doute  de  la  ratifier,  car  nous  voyons  par  un  de  ses  mandements, 
adressé  de  Calais  le  26  octobre  1360  à  Nicol  de  Tamworth,  que  ce 
chevalier  anglais  était  encore  à  cette  date  capitaine  de  Regennes  où  il 
détenait  Jacques  Wyn  (Ihid,^  p.  545).  Deux  jours  après,  le  28  octo- 
bre, Edouard  donnait  Tordre  d'évacuer  Regennes  et  la  Motte  de 
Oiamplay  {Ib'ui.,  p.  546).  Enfin,  le  12  avril  1364,  à  la  requête  de  Jean 
de  Dalton  et  de  Danquin  de  Hatton,  le  roi  anglais  visa  et  exempUfia  la 
convention  du  l«r  d&embre  1359  {Ibid,^  p.  729  et  730).  Jean,  sire  de 
Hangest,  dit  Rabâche,  est  mentionné  comme  capitaine  d' Auxerre  en 
1360  dans  des  lettres  de  rémission  octroyées  le  14  juin  1364  a  Jean, 
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connëtable  de  Fra&ce,  à  la  tète  d'une  nombreuse  garnisony  prend 
le  chanin  de  la  Bourgogne  pour  y  séjourner  tout  le  carême;  il 
passe  à  côté  de  Noyers  ^  et  défend  d'y  donner  Tassaut,  car  il 
tient  le  seigneur  prisonnier  depuis  la  bataille  de  Poitiers  '  ;  il  loge 
à  Montréal  '  puis  à  Guillon  *,  villages  situés  sur  une  rivière  nom- 
mée Seliètes  ';  il  reste -4  Guillon  depuis  la  nuit  des  Cendres  (mer- 


sire  de  Mallgny  (JJ96,  n»  359,  f^  128  y^).  Vers  la  ChaDdeleur  (2  fé- 
TTÎer)  1360,  on  faisait  le  gaet  et  rarrièreguet  aux  eschiffles  des  remparts 
d'Auxerre  (JJQO»  n»  502).  Par  acte  daté  de  Paris  en  décembre  1360, 
Jean,  roi  de  France,  restitua  au  comte  d'Auxerre  la  Tille  de  ce  nom 
c  comme,  par  la  deffaute  et  coulpe  des  bourgoiz  et  habitanz  de  la 
Tille  d'Âuceurre,  la  ditte  Tille  ait  esté  nagaires  perdue  et  destruitte 
par  Robert  Canole  et  ses  complices,  ennemis  de  nostre  dit  royaume, 
pour  ce  que  les  diz  bouigoiz  et  babitanz,  qui  par  leurs  grans  aTarices« 
orgueil  et  malvais  gouvernement,  vouldrent  de  enls  garder  la  ditte  ville, 
boutèrent  et  mistrent  bors  d'icelle  partie  de  plusieurs  gentiz  bommes 
qui  par  avant  longue  pièce  estoient  venuz  en  la  ditte  TiUe  en  la  com- 
paignie  de  feu  GoiUaume  de  Cbalon,  filz  de  nostre  très  cbier  et  féal 
cousin  et  conseillier  le  conte  d'Âuceire  (Jean  de  Cbalon,  III  du  nom) 
bouteillier  de  France,  pour  la  ditte  ville  et  tout  le  pais  garder  et  def- 
fendre  et  résister  aus  diz  ennemis  de  tout  leurs  povoirs;  et  pour  ce 
que,  après  ce  que  la  ditte  ville  fii  aûisi  perdue,  nostre  cousin  le  sire  de 
FienneSj  connestable  de  France,  entra  en  ycelle,  la  garda  et  empara 
de  recbiez,  le  dit  connestable  et  plusieurs  autres  dient  la  ditte  ville  et 
ses  appartenances  estre  à  nous  acquise,  nous  ait  fait  supplier  le  dit  conte, 
comme  il  ait  touz  jours  amé  et  servi  loyalment  et  continuelment  nous 
et  nos  prédécesseurs  roys  de  France,  et  ait  esté  longuement  prisonnier 
en  Engleterre  où  il  a  moult  fraie  et  despendu  du  sien  à  cause  de  sa 
ditte  prise  et  li  conTient  encore  pour  très  grant  et  excessive  raen- 
çon....  »  JJ89,  no429. 

1.  Noyers  ou  Noyers-sur-Serein,  Yonne,  arr.  Tonnerre. 

2.  FroissaH  veut  sans  doute  parler  ici  de  Jean  de  Noyers,  comte  de 
Joigny,  qui  avait  en  effet  été  lait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers 
(Rymer,  vol.  III,  p.  539).  Après  la  mort  de  Miles  VI  du  nom,  seigneur 
de  Noyers  et  de  Yendenvre  arrivée  en  septembre  1350,  le  comte  de 
Joigny,  fils  aîné,  et  Eudes  de  Grancey,  gendre  de  Miles  VI,  s'étaient 
emparés  de  la  sei^eurie  de  Noyers  au  mépris  des  droits  de  Miles  VIII 
du  nom,  sire  de  rïoyers  et  de  Montcomet,  petit-fils  de  Miles  VI,  qui 
obtint  azîrêt  contre  ses  oncles  en  1364.  Anselme,  t.  VI,  p.  652. 

3.  Yonne,  air.  Avallon,  c.  Guillon,  sur  le  Serain,  au  sud  de 
Noyers. 

4.  Yonne,  air.  Avallon,  sur  le  Seràin,  au  sud  de  Montréal. 

5.  Noyers,  Montréal  et  Guillon  sont  situés  sur  une  j*îvière  nommée 
aujourd'hui  par  corruption  Serain,  La  forme  latine  de  ce  nom  était  au 
neuvième  siècle  Sedena^  au  douzième  siècle  Saina  et  Sedima;  la  forme 
française  a  été  Senein  ou  Cenln  jusqu^à  ces  derniers  temps.  SeUette  est 
tme  mauvaise  forme  où  Froissait  a  peut-être  été  induit,  parce  qu'une 
rivière  du  Hainaut  porte  ce  nom. 
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eredî  19  fimer)  jusqu'à  la  mi-carême  (dimanche  15  mars  1360), 
et  pendant  œ  temps  Jean  de  Harleston,  ëcnyer  de  sa  suite,  s'em- 
pare de  Flavigny  ^  on  il  troore  de  quoi  approvisionner  l'armëe. 
P.  i24,  ÎS5,  415,  416, 

L'armée  anglaise  traîne  derrière  elle  hait  mille  chariots,  atte- 
lés chacun  de  quatre  forts  roncins  et  chargés  de  tentes,  de  pa- 
villons, de  moulins,  de  fours  pour  cuire  du  pain  et  de  forges  pour 
forger  les  fers  des  chevaux.  Ces  chariots  transportent  en  outre 
de  petits  bateaux  que  trois  honmies  peuvent  monter  et  avec  les- 
(piels  on  peut  pêcher  dans  les  étangs,  ce  qui  fut  d'un  grand  se- 
cours aux  Anglais  en«  carême.  Le  roi  d'Angleterre  voyage,  ainsi 
que  plusieurs  seigneurs  de  sa  suite,  avec  ses  oiseaux  et  ses  chiens 
afin  de  pouvoir  aUer  à  la  chasse.  —  L'armée  se  compose  de  trois 
corps  distincts,  qui  sont  sous  les  ordres  du  roi,  du  prince  de  Gal- 
les et  du  duc  de  Lancastre,  et  qui  se  tiennent  toujours  à  une  lieue 
de  distance  l'un  de  l'autre.  Tel  est  l'ordre  de  marche  qui  fut  in- 
variablement suivi  depuis  Calais  jusqu'à  Chartres.  P.  325,  226, 
M6,  417. 

Edouard,  pendant  son  séjour  à  Guillon,  conclut  un  traité  *  avec 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  par  lequel  il  s'engage  à  ne  pas  ra- 


1.  Flarigny-siir-Ozeraîii,  Cdte-d'Or,  air.  Semnr,  à  l'est  de  Gnillon. 

2.  Ce  traité  dont  le  texte  est  dans  Rymer  (roi.  III,  p.  473  et  474), 
fîit  donné  à  Gnillon  en  Bourgogne  sous  le  grand  sceau  du  roi  d'An- 
gleterre le  10  mara  1360  (n.  st.).  Edouard  s'engageait  à  rendre  Flari- 
gny  et  à  tenir  la  Bourgogne  en  paix  pendant  trois  ans  moyennant  le 
payement  de  deux  cent  mille  deniers  d'or  au  mouton  payables,  50  000 
comptant,  50000  le  22  juin,  50000  le  25  décembre  1360,  50000  enfin 
le  28  mars  1361.  Les  éréques  de  Chalon  et  d'Âutun,  quatorze  abbés, 
les  cités  et  bonnes  rîDes  de  Chalon,  d'Autun,  de  Dijon,  de  Beaune, 
de  Semnr,  de  Montbar  et  de  Châtillon-sur-Seine,  quinze  nobles  et  sept 
bourgeois  de  Bourgogne  se  portaient'  garants  du  payement  de  cette 
somme.  L'un  de  ces  sept  bourgeois,  encore  obscur  en  1360,  allait 
bientôt  derenir  l'un  des  plus  grands  personnages  du  quatorzième  siècle: 
c'était  Hugues  Aubrxot ,  le  futur  prérôt  de  Paris  du  roi  Charles  V. 
Quatre  jours  seulement  après  la  conclusion  de  ce  traité,  le  14  mars,  un 
certain  nombre  de  seigneurs  picards  et  normands,  conduits  par  Jean 
de  Nenrille ,  faisaient  une  descente  en  Angleterre  où   ils  prenaient, 
aecageaient  et  brûlaient  Winchelsea(JJ105,  no535;  Contin.  de  Nangis^ 
i^,  Geraud ,  t.  H,  p.  298,  299  ;  ms.  n»  4987,  f»  77  v«.  Voyez  surtout 
le  t.  XI  des  Quittances  conserrées  au  dép.  des  mss.  de  la  Bibl.  nat. 
et  dassées  chronologiquement  ;  elles  nous  donnent  tous  les  détails  d'ar- 
oiemeat  relatifs  à  cette  expédition  préparée  au  clos  des  galées  de  Rouen 
et  k  Lenre  par  le  Baudrain  de  la  Heuse,  amiral  de  France  (n®  916)  et 
étfenne  du  Moustîer,  capitaine  de  Leure). 


Lxvin  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART. 

vager  le  duché  de  Bourgogne  et  à  le  tenir  en  paix  pendant  trois  ans 
moyennant  le  payement  de  deux  cent  mille  francs  tous  appareillés. 
Après  quoi,  il  repasse  l'Yonne  au-dessous  de  Gamecy  *  et  de  Ye- 
zelay  ',  se  dirige  vers  Paris  à  travers  le  Gâtinais  et  arrive  à  deux 
lieues  de  Bourg-la-Reine  ^  P.  226,  227,  417,  418. 

Pendant  qu^Édouard  envahit  ainsi  le  royaume,  une  foule  de 
garnisons  anglaises  ravagent  le  Beauvaisis,  la  Picardie,  l'Ile-de- 
France,  la  Brie  et  la  Champagne.  —  Le  roi  de  Navarre ,  de  son 
côté,  fait  une  rude  guerre  sur  les  confins  de  la  Normandie.  —  La 
plus  terrible  de  ces  garnisons  ennemies  est  celle  d'Attigny  dont 
Eustache  d'Auberchicourt  est  capitaine.  Les  gens  d'armes  de  cette 
garnison  font  sans  cesse  des  incursions  dans  les  comtés  de  Rethel 
et  de  Bar  jusqu'à  Donchery,  Mézières,  Stenay  ^  et  au  Chesne-Po- 
puleux  *  ;  un  jour,  ils  prennent  par  surprise  un  fort  château  du 
Laonnois  voisin  de  Montaigu*  et  situé  au  milieu  des  marais  qu'on 
appelle  Pierrepont  ^,  dont  ils  emportent  le  butin  à  Attigny  '. 
P.  227,  228,  419,  420. 

En  ce  temps,  il  y  avait  es  parties  d'Avignon  un  frère  mineur 

1.  Le  rédacteur  des  Grandes  Chroniques  (t.  VI,  p.  168)  dît  qu'E- 
douard passa  r Yonne  à  Coulanges  (Yonne,  arr.  Auxerre).  Conlanges 
est  en  effet  en  aval  de  Clamecy. 

2.  Yonne,  arr.  Avallon.  Froissart  parait  croire  que  Vea^Iay  est  sur 
l'Yonne,  tandis  qu'il  est  sur  la  Cure,  affluent  de  la  rive  droite  de 
l'Yonne.  Kon  dessous  Vosselav  (^.  227,  418)  est  peut-être  une  mauvaise 
leçon  pour  Coulanges  sous  Vezelay. 

3.  Seine,  arr.  et  c.  Sceaux. 
4«  Meuse,  arr.  Montmédy. 

5.  Ardennes,  arr.  Vouziers.  Le  Chesne  Pouilleux  de  Froissart  est  de- 
venu dans  la  terminologie  administrative  le  Chesne  Populeux, 

6.  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Sissonne. 

7.  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Marie. 

8.  Ardennes,  arr.  Vouziers.  La  forteresse  d'Attigny,  situëe  sur 
l'Aisne,  commandait  le  cours  moyen  de  cette  rivière  dont  une  autre 
forteresse,  également  occupée  par  Eustache,  celle  d'Autry  (Ardennes, 
arr.  Vouûers,  c.  Monthois)  commandait  le  cours  supérieur.  Eustache 
d'Auberchicourt  faisait  la  guerre  de  partisan  comme  on  exercerait  la 
plus  lucrative  des  industries.  Ainsi,  le  ]9  mai  1360,  Louis  de  Maie 
délivra  commission  pour  imposer  sur  les  habitants  du  comté  de  Rethel 
la  somme  de  25  000  deniers  d'or  qu'ils  avaient  promis  de  donner  à 
Eustache  d'Auberchicourt  pour  retirer  de  ses  mains  les  forteresses  de 
Maure  (Ardennes,  arr.  Vouziers,  c.  Monthois)  et  d'Attigny  (Arch.  dép. 
du  Nord,  l^  reg.  des  Chartes,  f»  llk  vo).  Un  mois  plus  tard,  le 
16  juin  1360,  par  contrat  passé  devant  Pierre  et  Thomassin  de  Cusy, 
notaires  jurés  à  Sainte-Menehould ,  noble  homme  mesaire  Eustache 
d'Auberchicourt,  chevalier,  vendit  a  haut  et  puissant  prince  monsei- 
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oa  cordeKer,  nomme  Jean  de  la  Roche  TaiUade,  que  le  pape  In- 
nocent VI  tenait  enfermé  an  château  de  Bagnols  *  parce  qu'il  avait 
amioQcë  dans  ses  livres  de  prophétie,  commencés  dès  1-845,  tous 
les  malheurs  qm  devaient  fondre  sur  la  France,  notamment  de 
1356  k  4359»  les  attribuant  à  la  vengeance  de  Dieu  irrité  de  la 
corruption  des  grands  seigneurs  et  des  prélats  du  royaume'. 
P.  n»  à  S30,  420  à  433. 

Le  roi  d'Angleterre  est  logé  à  Bourg»la-Reine  à  deux  petites 
iieoes  de  Paris,  et  son  armée  est  campée  depuis  cet  endroit  jus- 
qu'à Montlhéry  *  ;  il  envoie  ses  hérauts  à  Paris  demander  la  ba- 
taille an  duc  de  Normandie  qui  la  refuse.  Après  une  escarmouche 

Saeor  Robert^  dnc  de  Bar,  marqnlt  du  Pont,  moyennant  7000  florins 
W  an  mouton  et  1000  florins  par-dessus  le  marché,  qui  devaient  être 
remis  à  mesure  Courageux  de  Mauny  et  à  messire  Gui  de  NeviU, 
chevaliers,  la  forteresse  d'Autry  «  laquelle  li  avoit  esté  donnée  par 
baot  et  puissant  prince  son  très  chier  seigneur  le  roy  d* Angleterre, 
comme  teire  acquise  et  conquestée  par  armes....  »  Cet  acte  de  rente 
stipule  que  tous  les  approrisionnements  entassés  à  Autry  seront  livrés 
an  dnc  de  Rar.  «  Et  aussi  seront  et  doient  estre  an  dit  monseigneur  le 
duc  toute»  les  finances  et  raençons  que  les  villes  et  li  pais  ont  fait  par 
deren  le  dit  monseigneur  Eustaoe  et  ses  gens,  qui  sonti  deues  et  à 
avenir,  tant  de  vivres  comme  de  deniers;  et  li  baillera  et  li  a  le  dit 
menire  Kustace  promis  à  baillier  tous  les  papiers ,  lettres  et  seurtés 
^*il  a  et  jpuet  avoir  sur  les  dittes  raençons....  s  Le  r^nt  ratifia  cette 
▼ente  à  Compiègne  en  juillet  1360  (JJ88,  n»  11).  Im  paladin  aussi 
pratique  qn'&isuche  d*Auberchicourt  était  un  fort  beau  parti.  Aussi, 
le  voyojM-nous  cette  même  année  1360,  le  29  septembre,  épouser  à 
Wingbam ,  dans  le  comté  de  Kent,  la  propre  ni^e  de  la  reine  d'An- 
gleterre, Elisabeth  de  Juliers,  veuve  du  comte  de  Kent.  Coxe,  The 
Life  of  Biaek  Primée^  notes,  p.  367. 

1.  Bagnols-«ur"Cèxe,  Gani,  arr.  Uzès. 

2.  Les  premières  prophéties  de  Jean  de  la  Roche  Taillade,  qui  avait 
étudié  cinq  ans  à  l'université  de  Toulouse  et  appartenait  à  Tordre  des 
Frèrea  Mineurs  de  la  province  d'Aquitaine  et  ae  la  maison  de  Rodez, 
sont  datées  de  la  prison  du  pape  Clément  VI,  dite  du  Soudan ,  à  Avi- 
gnon, au  mois  de  novembre  1349  (Kbl.  nat.,  fonds  latin,  vfi  3598). 
D'autres  ouvrages  de  cet  illuminé,  qui  s'occupait  aussi  de  médecine  et 
d'alehimie,  sont  conservés  à  la  même  bibliothèque,  fonds  latin,  sous 
les  nM  7151,  7167,  7371,  11200  et  11202.  Jff.  Kenryn  de  Lettenhove, 
dans  une  savante  note  de  son  édition  des  Chroniques  de  Froissart 
(t.  YI,  p.  493  à  495)»  indique  un  certain  nombre  de  manuscriu  des 
ouvrages  de  Jean  de  la  Roche  Taillade  conservés  è  Bruges,  à  Cam- 
bridge, à  Oiiford,  à  Mayence,  à  Rome  et  à  Baie. 

3.  Seine»et-Oise,  arr.  Coibeil,  c.  Arpajon,  au  sud  de  Bourg-la- 
Reine.  D'après  les  Grandes  Chroniques  de  France  (t.  VI,  p.  169), 
Edouard  vint  loger  en  l'hôtel  de  Chanteloup(auj.  château  de  la  com- 
mune de  SaiBi-<«ermain-léa-Arpajon),   entre  Montlhéry  et  Châtres 
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de  Gautier  de  Manny  devaiit  les  barrières  de  Paris,  Edouard 
quitte  Bourg-la-Heine  et  prend  le  chemin  de  Mondhëry.  P.  230 
à  832,  423. 

Des  chevaliers  français  au  nombre  de  cent  lances  s'avauurait 
à  la  poursuite  desAnglab  qu'ils  voient  opérer  leur  mouvement  de 
retraite  de  Bourg^la-Reine  sur  Montlhéry,  mais  ils  tombent  dans 
une  embuscade  dressée  par  un  certain  nombre  de  seigneurs  an- 
glais et  gascons  qui  avaient  prévu  cette  sortie;  neuf  chevaliers 
français,  entre  autres  le  sire  de  Campremy,  restent  entre  les  mains 
des  Anglais  qui,  après  avoir  donné.  la  chasse  jusqu'au  delà  de 
Bourg-la-Reine  à  ceux  qui  réussissent  à  s'échapper,  emmennent 
leurs  prisonniers  a  MontUiéry  où  campe  le  roi  d'Angleterre  ', 
P.  232  à  234,  423  à  426. 


(Arpajon),  le  mardi  31  mart  ;  il  était  encore  à  Ghantelonp  le  lundi 
6  avni,  jour  où  il  confia  à  Jean  Chandos  la  garde  de  son  château  de  la 
Frettjet  de  la  Tour  Saint^hristophe  en  Normandie  (Rymer,  toI.  III, 
p.  430).  De§  négociations,  qui  furent  entamées  le  yendredi  saint 
3  aTril  à  la  maladrerie  de  Longjumeau,  restèrent  sans  résultat.  Le 
mardi  7  avril,  Edouard  s'approcha  plus  près  de  Paris  et  vint  loger  à 
Chttillon  près  Montrouge,  tandis  que  les  autres  corps  de  son  armée 
s'établissaient  à  Issy,  à  VanTes,  à  Yaugirard,  à  Gentilly  et  à  Caefaan. 
Si  l'on  veut  savoir  comment  le  récent  et  par  suite  le  rédacteur  des 
Grandes  Chroniques  a  pu  être  si  bien  renseigné  jour  par  jour  sur  les 
mouvements  de  l'armée  ennemie,  on  n'a  qu'a  lire  la  pièce  suivante  où 
l'on  reconnaît  l'esprit  pratique  et  nullement  chevaleresque  du  futur 
Charles  Y.  Par  acte  daté  de  Paris  le  13  avril  1360,  Charles  régent  ac- 
corda des  lettres  de  naturalisation  et  de  bourgeoisie  parisiepne  à  son 
amé  Jean  Cope,  originaire  d'Angleterre,  c  et  de  nouvel,  pour  le  temps 
que  le  roy  ^Angleterre  a  esté  près  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  le  dit 
Jehan^  qui  bien  savoit  et  seet  parler  le  langaige  d'Angleterre,  ait  exposé  et 
mis  en  avanture  son  corps,  sa  pie  et  sa  enevanee  pour  nous  faire  eertttins 
serçices  quUl  nous  a  feùz  au  grant  proufit  de  monseigneur,  de  nous  et  du 
royaume,  pour  lesquiex  nous  nous  reputons  et  depons  reputer  pour  grande^ 
ment  tenu»  à  lui;  nous,  pour  les  causes  dessus  dittes  et  plusieurs  autres 
qui  à  ce  nous  ont  meu  et  doivent  mouvoir,  voulans  au  dit  Jehan 
Cope,  comme  à  celui  qui  bien  l'a  desservi,  faire  grâce  especial  qui  soit 
à  fui  et  aus  siens  honnorable  et  pfoufBtable,  si  que  les  autres  de  sa 
nativitë  et  d'autres  naciont  estranges,  qui  sauront  la  dîtte  grâce  k  lui 
faite,  doient,  k  l'exemple  de  lui,  eulx  efforcier  de  eulx  lojaument  por- 
ter envers  monseigneur  et  nous....  i  JJ90,  n«  510. 

1 .  L'aivnée  anglaise  était  campée  entre  Arpajon  (Châtres)  et  Mont- 
Ihérj.  Arpajon  fut  alors  le  théâtre  d'un  des  faits  les  plus  atroces 
de  cette  épouvantable  guerre.  Jean  de  Venettc  dit  {Contin,  de  G.  de 
Nan^,  éd.  de  Geraud,  t.  II,  p.  304  à  306)  qu'un  noble,  capitaine  de 
l'égUse  de  ce  village,  j  fit  mettre  le  feu  et  y  brûla  environ  neuf  cenU 
personnes,  parce  que  les  paysans  des  environs»  réfugiés  dans  cette 
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élliÔÈe  GonTeitie  en  forteresse,  se  voyant  altandonn^s  par  la  garnison 
charge  de  les  garder,  et  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps,  menaçaient 
de  se  rendre  aux  Anglais.  Des  lettres  de  rémission,  que  Geraud  n'a  pas 
oonniies,  nous  font  connaître  le  nom  de  ce  capitaine,  qui  est  qualifie 
ëctt/er  et  qui  s'appelait  Philippe  de  Villebon.  La  conduite  de  ce  capi- 
taine fat  d'autant  plus  infâme  que  les  malheureux  habitants  d'Arpajon 
avaient  réûsté  pendant  plus  d'une  semaine  à  tous  les  assauts  des  An- 
glais, c...  Et  quia  postquam   idem  rex  et  ejus  gentes  steterant  per 
le^iem  dUs  ante  fortalicium  predictum,  illud  hostihter  et  viriliter  inva- 
dendo....  »  Elle  fut  d'autant  plus  lâche  que  Philippe,  avant  de  mettre 
le  fen  à  l'élise,  avait  sépare  son  sort  de  celui  des  habitants  confies  à 
sa  garde  et  avait  mis  sa  personne  et  celle  de  ses  compagnons  en  sûretë 
dans  des  guérites.    «....  Dum  ipse  Philippus  et  nonnulli  alii  socii  sui 
secum  erant  superius  in  dicto  fortalicio  tui  gtwitas..,.  »  Pendant  que 
tous  ces  pauvres  paysans  périssaient  dans  les  flammes  allumées  par 
Philippe  de  Villebon  et  où  les  Anglais  repoussaient  ceux  qui  essayaient 
d'y  écnappery  leur  capitaine  se  tenait  c  subtus  votas  seu  columpnas 
turrisdicti  monasterii. . . .  »,  et  il  ne  sortit  de  sa  cachette  que  vers  mi- 
nait, non  sans  avoir  tué  un  de  ses  hommes  qui  se  trouva  sur  son  pas- 
sage et  qu'il  avait  pris  pour  un  Anglais.  Le  régent  n'en  accorda  pas 
moins  à  Philippe  de^ Villebon  des  lettres  de  rémission,  d'où  nous  avons 
tiré  ces  détails  qui  confirment  le  récit  de  Jean  de  Venette,  lettres  que 
le  roi  Jean  renouvela  et  confirma  en  février  1361  (n.  st.).JJ89,  nPkhS^ 
^  203.  —  Les  habitants  de  Boissy-sous-Saint-Yon  en  la  châteUenie  de 
Hontlhéry  (Seine-et-Oise,  arr.  Rambouillet,  c.  Dourdan)  et  de  Toury 
en  Beauce  (Eure-et-Loir,    arr.  Chartres,  c.  Janville)  soutinrent  aussi 
des  sièges  contre  les  envahisseurs  dans  leurs  églises  transformées  en  for- 
JJ90,  no  637. 
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$  371 .  Quant  li  rois  Jehans  de  France  eut  fait  ses 
chevaucies  et  ensi  reconquis  en  le  Basse  Normendie 
les  yilles  et  les  chasliaus  dou  roy  de  Navare  que  il 
&is(Mt  tenir  en  prison^  et  il  fu  retrais  en  le  cité  de 
Pâris^  il  n'i  eut  gaires  séjourne  quant  il  entendi  que  5 
li  princes  de  Galles^  à  tout  son  effort^  estoit  jà  moult 
avant  entrés  en  son  pays  et  approQoit  durement  le 
bon  pays  de  Berri.  Ces  nouvelles  ne  tinrent  mies  bien 
plaisansau  dit  roy;  si  dist  et  jura  que  il  chevauceroit 
contre  lui  et  le  combateroit^  quel  part  que  il  le  trou-  lo 
veroit. 

Adonc  li  rois^  meus  et  encoragiés  de  deffendre  et 
garder  son  royaume^  fist  de  recief  un  très  especial 
iBandement  et   commandement  à   tous  nobles   et 
fievés  tenans  de  lui^  que  nulz^  à  trop  grandement  15 
four&ire^  ses  lettres  veues^  ne  s'escusast  ne  démo- 
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rast  qu'il  ne  venist  devers  lui  sus  les  marées  de  Blois 
et  de  Tourainne  ;  car  il  voloit  combatre  les  Englès. 
Dont  s'esmurent  tout  gentil  homme  qui  mandé  et 
priiet  en  furent;  car  li  pluiseur  avoient  ossi  gi^nt 

5  desir^  pour  yaus  contrevengier  des  despis  et  destour- 
biers  que  li  Englès  leur  pooient  avoir  kis  dou 
temps  [passe t*]  d'yaus  combatre. 

Et  meismement^  li  dis  rois^  pour  haster  et  avan- 
cier  sa  besongne,  se  départi  de  Paris^  car  encores 

10  tenoit  il  grant  fuison  de  gens  d*armes  sus  les  camps; 
et  chevauça  devers  le  bonne  cité  de  Chartres,  et  fist 
tant  qu'il  y  parvint.  Si  se  arresta  là  tous  quois,  pour 
mieus  entendre  et  aprendre  dou  convenant  des  En- 
glès. Et  toutdis  li  venoient  gens  d'armes  à  effort  de 

15  tous  costés^  d'Auvergne,  de  Berri^  de  Bourgongne, 
de  Loeraingne,  de  Haynau,  d'Artois,  de  Yermendois^ 
de  Pikardie^  de  Bretagne  et  de  Normendie.  Et  tout 
ensi  comme  il  venoient^  il  passoient  oultre^  et  fidsoient 
leur  moustre;  et  se  logoient  sus  le  pays  par  l'orde- 

20  nance  des  mareschaus^  monsigneur  Jehan  de  Gler* 
mont  et  monsigneur  Emoul  d'Audrehen. 

Et  faisoit  li  dis  rois  grossement  pourveir  et  rafi^s* 
chir  les  forterèces  et  les  garnisons  de  bonnes  gens 
d*armes  d'Angho,  de  Poito,  du  Mainne^  de  Tou* 

25  rainne,  et  tout  sus  les  marces  et  frontières  par  où 
on  esperoit  que  li  Englès  dévoient  passer,  pour  yaus 
clore  le  pas  et  toUir  vivres  et  pourveances^  que  il 
n'en  peuissent  de  nulles  recouvrer  pour  yaus  ne  pour 
leurs  chevaus. 
30       Nonobstant  tout  ce,  li  princes  de  Galles  et  se 
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route,  oà  bien  avoit  deux  mil  hommes  d'armes  et 
six  mil  anûers,  chevaaçoient  à  leur  aise  et  reoou- 
Troient  de  tous  viyres  à  grant  fuison  ;  et  trouvoient 
le  pays  d'Auvergne^  oà  jà  il  estoient  entré  et  avalé ^ 
si  gras  et  si  raempli  de  tous  biens^  que  merveilles  5 
seroit  à  considérer.  Mais,  com  plentiveus  que  il  le 
troavaissent,  il  ne  voloient  mies  entendre  ne  arres* 
ter  à  çou;  ançois  voloient  guerriier  et  grever  leurs 
eoaemis.  Si  ardoient  et  estoient  le  pays  tout  de- 
Tant  yaus  et  environ.  Et  quant  il  estoient  entré  en  10 
nœ  ville,  et  il  le  trouvoient  raemplie  et  pourveue 
largement  de  tous  vivres,  et  il  s'i  estoient  refiresci 
deux  jours  ou  trois  et  il  s'en  partoient,  il  essilloient 
le  demorant,  et  effondroient  les  tonniaus  plains  de 
viosy  et  ardoient  bleds  et  avainnes  afin  que  leur  en-  15 
Qemi  n'en  euissent  aise  ;  et  puis  si  chevauçoient  avant. 
Et  toutdis  trouvoient  il  bon  pays  et  plentiveus  ;  car 
en  fierri  et  en  Tourainne,  en  Ango,  en  Poito  et  [au 
Maine'),  a  une  des  grasses  marces  dou  monde  pour 
gens  d'annes*  30 

• 

$  372.  Ensi  chevauçoient  li  Englès,  ardant  et  exil- 
lant  tout  le  pays  devant  yaus.  Et  fisent  tant  que  il 
îinrent  assës  priés  de  te  bonne  cité  de  Bombes,  oà 
B  arcevesques  dou  dit  lieu  pour  le  temps  estoit^  et 
doi  chevalier  envoiiet  de  par  le  roy  de  France,  pour  25 
entendre  à  le  cité^  se  il  besongnoit  ;  et  oil  voir,  car  li 
Eoglès  Faj^ocièrent  de  si  priés  qu'il  en  ardirent  les 
foorbours.  Et  y  eut  une  grande  escarmuce  à  l'une  des 

1.  Ht.  B  3«  f>  183  T«.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f>  70  v«  et  ms.  B  4  :  c  en 
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portes;  et  là  furent  bon  chevalier  de  chiaus  de  de- 
dens^  li  sires  de  Gousant  et  messires  Hustins  de  Yre- 
melles.  Et  y  eut  ce  jour^  et  l'escarmuce  durant^  fait 
tamainte  belle  apertise  d'armes. 
5  Si  s'en  partirent  li  Englès  sans  aultre  cose  faire,  et 
passèrent  oultre  et  vinrent  à  Yzodon  en  Berri,  un 
fort  chastiel,  et  l'assallirent  fortement  et  radement. 
£t  là  se  recueilla  toute  li  hos>  mes  il  ne  le  peurent 
gaegnier;  car  li  gentil  homme  qui  dedans  estoient^ 

10  le  gardèrent  très  bien.  Si  s*en  partirent  h  dit  Englès 
et  prisent  lor  chemin  devers  Yerson^  une  grosse  ville 
et  bon  chastiel  ;  mais  la  ditte  viUe  estoit  foiblement 
fremée,  et  peu  de  gens  y  estoient  demoret  pour  le 
deffendre  :  si  fa  prise  de  force;  et  y  trouvèrent  li 

15  Englès  tant  de  vins  et  de  vivres  que  sans  nombre.  Si 
y  séjournèrent  trois  jours  pour  yaus  rafireschir. 

LÀ  vinrent  les  nouvelles  au  prince  de  GaUes  que  li 
rois  de  France  estoit  à  Chartres^  à  grant  fuîson  de 
gens  d'armes,  .et  que  toutes  les  villes  et  li  passage  de 

30  dessus  le  rivière  de  Loire  estoient  si  bien  gardct 
que  nullement  il  ne  poroient  passer  la  ditte  rivière. 
Si  eut  li  dis  princes  conseil  qu'il  se  metteroit  au  re- 
tour et  passeroit  parmi  Tourainne  et  Poito,  et  reven- 
roit,  tout  en  guerriant,  ardaùt  et  essillant  le  pays,  à 

25  Bourdiaus  dont  il  s'estoit  partis.  Si  s'ordonnèrent 
pour  deslogier  de  Yierson,  quant  il  eurenl  fiiit  leur 
bon  et  leur  talent  de  la  ville  ;  et  avoient  en  ce  séjour 
pris  le  chastiel  et  occis  la  plus  grant  partie  de  chiaus 
qui  dedens  furent  trouvet;  puis  chevaucièrent  par 

30  devers  Romorentin. 

Adonc  estoient  envoiiet  ou  pays  de  Berri,  de  par 
le  roy  de  France^  troi  grant  baron  et  bon  chevalier 
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durement^  pour  garder  les  frontières  et  aviser  le 
couveoant  des  Englès.  Si  estoient  cil  premièrement 
li  sires  de  Craam,  messires  fioueicaus  et  li  Hermites 
de  Chaumont.  Et  avint  ensi  que  cil  troi  signeur  et 
leurs  routes^  où  bien  avoit  trois  cens  lances^  chevau*  -  5 
eoient  sus  les  firontières  en  costiant  les  Englès,  et  les 
avoient  poursievois  jà  par  six  jours  et  n*a\oient  pout 
trouver  leur  avantage  d'entrer  en  yaus  ne  assallir; 
car  li  Englès  chevauçoient  et  se  logoient  si  sagement 
que  on  ne  les  pooit  envaïr  de  nul  costé  où  on  peuist  40 
riens  gaegnier  :  si  se  boutèrent  un  jour  li  dessus  dit 
en  embusque,  assés  priés  de  Romorentin^  sus  un  pas 
qui  estoit  assés  mervilleus  et  par  où  il  couvenoit  les 
Englès  passer. 

Ce  jour  s'estoient  départi  des  routes  dou  prince  et   15 
de  le  bataille  des  mareschaus,  et  par  le  congiet  mon- 
signeur  Bietremieu  de  Bruhes,  li  sires  de  Moncbident^ 
gascon,  messires  Petiton  de  Courton^  li  sires  de  le 
Ware^  li  sires  de  Basset^  messires  Daniel   Pasele^ 
messires  Richars  de  Pontchardon,  messires  Neel  Lo-  20 
rinch,  li  jones  sires  Despensiers  messires  Edowars,  et 
messires  Eustasces  d'Aubrecicourt.   Et  s'en  venoient 
tout  cil  chevalier  bien  monté^  et  pooient  estre  parmi 
leurs  gens  environ  deux  cens,  pour  courir  devant 
Romorentin.  Si  passèrent  parmi  l'embusce  des  Fran-  25 
çois,  que  onques  ne  s'en  donnèrent  garde. 

Si  tretost  qu*il  furent  oultre,  li  François  ouvrirent 
leur  embusque  et  ferirent  chevaus  des  esporons,  qui 
estoient  ossi  monté  sus  fleur  de  coursiers  et  de  rades 
roncins  et  appers.  Li  Englès^  qui  jà  estoient  bien  30 
avant,  sentirent  l'effroi  des  chevaus  derrière  yaus  : 
si  se  retournèrent  et  perçurent  que  c'estoient  leur 
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ennemi  qui  les  hastoient;  si  s'ari*estèrent  tout  à  un 
Êiis^  ensi  que  pour  yaus  attendre.  Li  François^  qui 
venoient  de  grant  volenté  et  avisé  de  ce  qu'il  dé- 
voient faire^  et  tout  serr^,  les  lances  abaissies,  s'en 

5  vinrent  bouter  en  yaus  de  grant  volenté. 

A  ce  donc  s*ouvrirent  li  Englès  et  les  laissièrent 
passer  oultre.  Et  n*en  y  eut  des  leurs  pas  plus  de 
cinq  ou  de  six  de  celle  empainte  [met  ^]  par  terre  ;  et 
puis  tantost  se  recloirent  et  misent  ensamble  et  s'en 

10  vinrent  sus  leurs  ennemis.  Ià  eut,  et  tout  à  cheval^ 
bon  puigneis  et  fort  estecheis  des  lances.  Et  dura  li 
bouteis  moult  longement  ;  et  y  eut  fait  miainte  belle 
apertise  d'armes,  maint  chevalier  et  maint  escuier 
d'un  lés  et  d'aultre  abatu^  et  puis  par  fon^  relevé  et 

15  rescous.  Et  dura  ceste  cose  une  bonne  espasse  que  on 
ne  seuist  à  dire  :  «  cilz  ne  cilz  en  aront  le  milleur  »  : 
tant  estoient  fort  entoueilliet  li  un  en  l'autre^  et  tant 
se  combatoient  vaillamment. 

Entrues  qu'il  estoient  en  cel  estat^  li  bataille  des 

20  mareschaus  ala  approcier;  et  le  perçurent  li  Fran- 
çois comment  elle  lor  venoit  sus  èle^  en  costiant  un 
bois;  si  se  doubtèrent  de  tout  perdre,  ensi  que  il 
euissent  Êiit^  se  il  fuissent  demoret.  Si  se  partirent 
cescuns  qui  mieulz  mieulz^  et  prisent  l'adrèce  devers 

25  Romorentin;  et  li  Englès  apriès^  ferant^  bâtant,  sans 
yaus  espargnier  né  leurs  chevaus.  LÀ  eut  grant  en- 
cauch  et  dur  et  maint  homme  mis  à  meschief  et  re- 
versé par  terre. 

Toutes  fois  la  moitié  et  plus  s*en  sauvèrent  et  se 

30  boutèrent  ou  chastiel  de  Romorentin,  qui  leur  fu 
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moult  bien  appareilliës  et  qui  trop  bien  leur  vint  à 
point;  car  aultrement  il  euissent  esté  tout  pris.  Si 
escapèrenty  par  especial^  li  troi  baron  dessus  nom- 
met  et  aucun  aultre  chevalier  et  escuier  qui  estoient 
très  bien  monté.  £t  fu  prise  li  ville  de  Romorentin^  5 
de  premières  venues;  car  lors  il  n*i  avoit  gaires  de 
forterèce  ;  et  cescuns  des  François  ossi  entendi  à  lui 
sauver  et  bouter  ou  chastiel. 

$  373.  Ces  nouvelles  vinrent  au  prince  que  ses 
gens  avoient  eu  rencontre.  U  demanda  de  qui  et  on  lo 
li  dist^  et  tout  ensi  que  la  besongne  avoit  alé^  et 
comment  ses  gens  avoient  rebouté  leur  ennemis  ou 
chastiel  de  Romorentin  :  «  Chevauçons  ceste  part^ 
dist  li  princes  :  je  les  voel  aler  veoir  de  plus  priés.  » 
Lors  s'arouta  toute  li  hos  celle  part;  et  vinrent  jus-   15 
ques  en  le  ville  de  Romorentin^  qui  jà  estoit  tout 
plainne  de  leurs  gens,  et  qui  estudioient  comment  à 
leur  avantage  il  poroient  assallir  le  chastiel.  Là  vint 
li  princes  armés  de  toutes  pièces,  montés  sus  un 
coursier  noir^  monsigiieur  Jehan  Chandos  dalés  lui;  30 
et  commencièrent  à  aviser  et  imaginer  le  forterèce, 
et  cogneurent  assés  que  elle  estoit  bien  prendable. 

Âdonc  appella  li  princes  monsigneur  Jehan  Chan- 
dos et  li  dist  :  »  Jehan,  Jehan^  aies  jusques  as 
banrières  et  parlés  as  chevaliers  qui  sont  laiens,  à  sa*  35 
voir  se  il  se  vorroient  rendre  bellement^  sans  yaus 
faire  assallir.  »  Lors  se  parti  li  db  messires  Jehans 
Chandos  dou  prince  et  s^en  vint  devant  les  barrières, 
et  fist  signe  que  il  voloit  parlementer  d'aucune  cose. 
Chil  qui  estoient  à  la  garde^  demandèrent  son  nom  30 
et  de  par  qui  il  estoit  là  envoiiés.  Il  se  nomma  et  dist 
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qu'il  estoit  là  tramis  de  par  son  signeur  monsigneur 
le  prince.  Chil  à  qui  li  dis  chevaliers  avoit  adreciet  sa 
parole,  vinrent  à  leurs  mestres^  et  leur  disent  tout 
CQ  que  vous  avés  oy. 

5  Adonc  avalèrent  messires  Boucicaus  et  li  Hermites 
de  Chaumont^  et  vinrent  as  barrières.  Si  tretost  que 
messires  Jehans  Chandos  les  vey^  il  les  salua  et  leur 
dist  :  a  Signeur,  je  sui  ci  envoiiés  devers  vous  de 
par  monsigneur  le   prince,  qui  voelt  estre  moult 

10  courtois  à  ses  ennemis,  si  com  il  me  samble  :  il  dist 
ensi  que,  se  vous  vous  volés  mettre  en  se  prison  et 
rendre  ceste  forterèce  ci  qui  n'est  pas  tenable,  il  vous 
prendera  à  merci  et  vous  fera  très  bonne  compa- 
gnie. »  —  ff  Messire  Jehan,  respondi  messires  Bou- 

15  cicaus,  grant  mercis  à  monsigneur  le  prince  qui  nous 
voelt  estre  si  courtois;  mes  nous  ne  sommes  pas 
avisé  ne  en  volenté  de  ce  faire,  ne  jà  ne  place  à 
Dieu  qu'il  nous  ait  si  legierement.  »  —  m  Comment^ 
dist  messires  Jehans  Chandos,  Boucicau^  vous  sentes 

20  vous  si  bons  chevaliers  que  pour  tenir  ceste  forte- 
rèce à  assaut  contre  monsigneur  le  prince  et  son  ef- 
fort, et  si  ne  vous  est  apparans  confors  de  nul 
costé  ?»  —  a  Chandos,  Chandos,  respondi  messires 
Boucicaus,  je  ne  me  tieng  pas  pour  bon  chevalier  ; 

85  mes  folie  nous  feroit  mettre  en  tel  parti  d'armes  que 
vous  nous  oflrés,  et  plus  grant  folie  le  nous  feroit 
prendre,  quant  il  n'est  encores  nubs  besoins.  Dittes 
à  monsigneur  le  prince,  se  il  vous  plest,  qu'il  face  ce 
que  bon  li  samble  :  nous  sommes  tout  conforté  de  lui 

30  attendre.  » 

Ensi  se  départirent  li  uns  de  l'autre;  et  s'en  revint 
li  dis  monsigneur  Jehan  Chandos  devers  le  prince  et 
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li  compta,  easi  que  bien  le  seul  faire^  toutes  les  pa- 
rolles  dessus  dittes.  Quant  li  princes  eut  oy  la  res- 
ponse  de  monsigneur  Boucicau^  si  ne  Feu  prisa  mies 
mains,  et  commanda  toutes  manières  de  gens  à  yaus 
logier  pour  le  jour  et  le  soir  ensievant;  car  Tende-  5 
main  il  yoloit  faire  assallir  à  la  ditte  forterèce  et  as- 
saiier  se  par  assaut  il  le  poroient  avoir.  Au  comman- 
dement dou  prince  et  à  l'ordenance  des  mareschaus 
obéirent  toutes  manières  de  gens;  ce  fu  raisons  ;  et  se 
logièrent  dedens  le  ville  de  Romorentin  et  dehors  10 
06si^  bien  et  faiticement. 

$  374.  Quant  ce  vint  à  Pendemain  bien  matin, 
toutes  manières  de  gens  d'armes  s'armèrent^  et  arcier 
ossi,  et  se  traist  cescuns  à  sa  livrée  ;  et  commenciez 
rent  à  assallir  au  dit  chastiel  de  Romorentin  aspre-  15 
ment  et  durement.  Là  eut  grant  assaut  et  dur;  et  se 
tenoient  li  arcier  sus  lés  fossés  et  traioient  si  ounie- 
ment  que  merveilles^  ne  à  painnes  osoit  nulz  appa- 
roir as  deffenses.  Et  li  aucun  entroient  en  l'aiguë 
jiisques  au  col  et  venoient  as  murs^  et  li  aultre  na-  so 
goient  sus  huis  et  sus  cloies,  pils  et  haviaus  et  ars  et 
saiettes  en  leurs  mains^  et  venoient  au  fous  dou  mur 
hawer  et  piketer. 

Là  estoient  li  chevalier  amont  :  li  sires  de  Cram, 
messires  Boucicaus  et  li  Hermites  de  Chaumont^  qui  25 
trop  bien  s'acquittoient  d*ys^us  deffendre;  et  jettoient 
et  Ëiisoient  jetter  aval  pières  et  cailliaus  et  pos  plains 
de  cauch^  dont  il  mehagnoient  et  bleçoient  dure- 
ment chiaus  qui  aconsievi  en  estoient.  Et  là  fu  occis 
dou  lés  des  Englès  uns  bons  escuiers  de  Gascongne  30 
et  bien  gentilz  homs  et  qui  eut  grant  plainte,  qui 
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s^appelloit  Raymons  de  Zedulach;  si  estoit  de  le 
route  le  captai  de  Beus.  Si  dura  cilz  assaus  toute  jour 
à  journée,  à  bieu  petit  de  repos  ;  et  se  retraisent  tou« 
tes  manières  de  gens  à  leurs  logeis.  Et  entendirent  li 
5  haitié  à  remettre  à  point  les  navrés  et  les  bieciés^  et 
passèrent  ensi  le  nuit. 

Quant  solaus  fu  levés,  li  doi  mareschal  de  Thost 
fisent  sonner  les  trompètes,  pour  armer  toutes  ma- 
nières de  gens  et  traire  avant  à  Fassaut.  Si  s'ordenè- 

10  rent  et  misent  en  conroy  tout  cilz  qui  pour  assallir 
estoient  appelle  et  appareilliet.  Là  de  rechief  com- 
mença uns  hustins  et  uns  assaus  plus  durs  et  plus 
fors  sans  comparison  que  le  jour  devant  ;  car  li  prin- 
ces de  Galles  y  estoit  personelment,  qui  les  amon- 

16  nestoit  et  enjoindoit  de  bien  faire.  Et  disoit  à  le  fois: 
ce  Et  comment  nous  durra  meshui  ceste  forterèce  ?  » 
Les  paroUes  de  lui  et  la  presense  de  lui  esvertuoit 
grandement  toutes  manières  de  gens  d'armes  et  d'ar- 
ciers  qui  assalloient;  et  s'abandonnoient  li  aucun 

20  moult  folement  pour  estre  mix  aloset. 

Là  fu  occis  assés  priés  dou  prince^  dou  trait  d*une 
pière^  uns  moult  appers  escuiers  de  Gascongne,  frè- 
res germains  au  signeur  de  Labreth ;  et  lappelloit  on 
Bernardet  de  Labreth.  Si  en  furent  tout  si  proisme^ 

25  dont  il  avoit  là  grant  fuison^  durement  courouciet, 
et  par  especial  li  princes;  et  jura  adonc  si  hault  que 
pluiseur  Toirent,  que  jamais  ne  partiroit  de  là  si  aroit 
gaegniet  le  dit  chastiel  et  chiaulz  de  dedens  ossi  et 
mis  en  se  volenté.  Dont  renforça  li  assaus  de  toutes 

30  pars  par  grant  aïr^  pour  leur  besongne  avancier^  et 
pour  tant  que  li  princes,  si  com  vous  avés  oy,  en 
avoit  parlé  si  avant. 
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Si  regardèrent  et  imaginèrent  li  soutil  homme 
d'armes  qu'il  se  travilloient  en  vain  et  faisoient  ble- 
der  sans  raison  et  occire  leurs  gens^  et  que  par  tel 
assaut  que  de  traire  et  de  lancier  on  ne  les  aroit  ja* 
mais.  Si  ordonnèrent  à  aporter  kanons  avant  et  à  5 
traire  quariaus  et  feu  grigois  dedens  en  le  basse 
court  :  se  cilz  feus  s'i  voloit  prendre,  il  poroit  bien 
tant  montepliier  qu'il  se  bouteroit  ou  toit  des  cou- 
yretures  des  tours  dou  chastiel,  qui  pour  le  temps 
estoient  couvertes  d'estrain.  Se  par  celle  manière  il  10 
ne  les  avoient,  il  ne  pooient  veoir  voie  comment  il 
peuissent  le  dit  chastiel  gaegnier  et  les  chevaliers  qui 
le  deffendoient. 

Adonc  fu  li  feus  aportés  avant  et  trais  par  bom- 
bardes et  par  kanons  en  le  basse  court;  et  si  prist  et  15 
monteplia  telement  que  toutes  ardirent^  et  entra  en 
le  couvre^ure  d'une  grosse  tour,  qui  estoit  d'estrain^ 
où  li  troi  chevalier  estoient ,  qui  ce  jour  et  celi  de- 
vant moult  d'armes  fait  avoient.  Quant  il  veirent  le 
feu  par  dessus  yaus^  et  que  rendre  les  couvenoit  ou  so 
là  perir^  si  ne  furent  pas  bien  à  leur  aise^  et  vinrent 
fantost  aval^  et  se  rendirent  au  prince  à  se  volenté  : 
aultrement  il  ne  les  ewist  point  receus,  pour  tant 
qu'il  en  avoit  juré  et  parlé  si  avant. 

Ensi  eut  et  prist  li  princes  de  Galles  les  dessus  dis  95 
chevaliers  que  vous  oés,  et  les  fist^  comme  ses  pri- 
sonniers^ chevaucier  et  aler  avoecques  lui,  et  plui- 
sieurs  aultres  gentilz  hommes^  chevaliers  et  eseuiers^ 
qui  estoient  ou  chastiel  de  Rommorentin,  qui  fu 
laissiés  tons  vaghes,  ars  et  exilliés.  30 

§  375.  Apriès  le  prise  dou  chastiel  de  Rommoren- 
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tin  et  des  chevaliers  dessus  nommés^  li  princes  et 
ses  gens  chevaucièrent  comme  en  devant,  ardant  et 
exillant  le  pays,  et  en  approchant  durement  Ango  et 
Tourainne. 
5  Les  nouvelles  vinrent  au  roy  de  France,  qui  se  te- 
noit  en  le  cité  de  Chartres,  que  li  princes  de  Galles 
malmenoit  trop  horriblement  son  pays  et  ardoit  et 
essilloit  tout  devant  lui  :  de  quoi  li  dis  rois  fîi 
moult  durement  courouciés,  et  dist  qu*il  y  pourve- 

^0  roit  de  remède.  Si  se  parti  de  Chartres' et  chevauça 
vers  Blois  et  commanda  à  ses  mareschaus  que  il  fe- 
sissent  haster  et  avancier  toutes  manières  de  gens 
d'armes^  et  passer  le  rivière  de  Loire,  car  il  voloit 
aler  combatre  les  Englès.  Li  dis  rois  s'en  vint  à  Blois 

15  et  là  s*arresta,  et  y  fîi  deux  jours.  Ses  commande- 
mens  fu  fais.  Dont  commencièrent  gens  d'armes, 
duch,  conte,  baron,  chevalier  et  leurs  routes  [à]  ava* 
1er  et  à  poursievir  le  roy,  qui  toutdis  aloit  avant.  Car 
il  se  parti  de  Blois  et  vint  ce  jour  gésir  à  Amboise, 

20  et  l'endemain  à  Loces,  et  là  se  tint  pour  aprendre  et 
entendre  dou  convenant  des  Englès,  dont  tous  les 
jours  il  ooit  nouvelles;  car  li  Englès  estoient  costiiet 
et  poursievi  d'aucuns  [appers^]  chevaliers  de  France 
et  de  Bourgongne,  qui  Fen  raportoient,  alant  et  ve- 

S5  nant,  le  certainneté.  Si  entendi  li  dis  rois  qu'il  es- 
toient en  Tourainne  et  prendoient  leur  chemin  et 
leur  retour  devers  Poito. 

Lors  se  parti  li  rois  de  France  [de  Loches  *]  et  vint 
à  le  Haie  en  Tourainne;  et  ses  gens  avoient  passet  le 

1.  Mss.  B  4,  3,  f*>  472.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  P>  73  ▼•  (lacune). 
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Loire  au  pont  à  Orliens^  à  Meun^  à  Saumur,  à  Blois 
et  à  Tours^  et  là  où  il  pooient.  'Et  y  avoit  si  grant 
nombre  de  bonnes  gens,  que  bien  vingt  mil  hommes 
d'armes  sans  les  autres;  si  y  avoit  bien  vingt  six,  que 
contes,  que  dus,  et  plus  de  sept  vingt  banerès.  Et  5 
avoit  là  li  rois  ses  quatre  filz,  qui  pour  le  temps  es- 
toient  moult  jone,  monsigneur  Charle,  duch  de  Nor- 
mendie,  monsigneur  Loeis  qui  fu  depuis  dus  d'Ango, 
monsigneur  Jehan  ossi,  depuis  duch  de  Berri,  et 
monsigneur  Phelippe  le  mainnet,  qui  fu  depuis  dus  ^q 
de  Bourgongne.  Si  poés  bien  croire  et  sentir  que  là 
estoit  toute  li  fleur  de  France,  de  chevaliers  et,  d'es- 
cuiers,  quant  li  rois  et  si  quatre  enfant  personelment 
y  estoient. 

En  ce  temps  avoient  esté  envoiiet  en  France,  de  ^5 
par  nostre  Saint  Père  le  pape  Innocent  VP,  messires 
Talerans,  cardinaus  de  Pieregorch,  et  messires  Nico- 
les,  cardinauls  d'Urgel,  pour  trettier  pais  et  concorde 
entre  le  roy  de  France  et  ses  malvoellans,  première^ 
ment  contre  le  roy  de  Navare  que  il  faisoit  tenir  en  20 
prison.  Et  en  avoient  cil  esté  et  parlementé  par  plui* 
seurs  fois  au  dit  roy,  le  siège  de  Bretuel  durant  ;  mes 
riens  n'avoient  pout  empêtrer. 

Or  estoit  retrès  li  dis  cardinaulz  de  Pieregorch, 
apriès  le  département  dou  siège  et  le  prise  de  Bretuel,  25 
en  le  bonne  cité  de  Tours  en  Tourainne;  et  là  li  vin- 
rent les  nouvelles  que  li  rois  de  France  se  hastoit 
moult  pour  trouver  les  Englès  :  si  ques  li  cardinaus, 
meus  et  encoragiés  de  mettre  remède  à  ces  beson- 
gnes  et  de  apaisier,  se  il  peuist,  par  nulle  voie,  ces  30 
deux  signeurs^  ou  de  mettre  y  moiien  et  attemprance 
que  la  bataille  ne  s*adreçast,  se  départi  de  Tours  quoi- 
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estoient  assés  lasset.  Entre  ces  compagnons  y  avoil 
deux  chevaliers  de  Haynau,  messires  Eustasse  d'Au- 
brecicourt  et  messire  Jehan  de  Ghist^ez;  si  se  trou- 
vèrent d*aventure^  au  dehors  de  ce  bois  et  en  ces 

5  bruières  dont  je  parloie  maintenant. 

.  Cil  baron  de  France  et  leurs  gens  où  il  pooit  avoir 
environ  deux  cens  armeures  de  fier^  si  tretost  que  il 
perçurent  les  Englès  chevaucier,  il  cognemrent  assés 
que  c'estoient  leur  ennemi.  Si  misent  leurs  bachinès 

10  au  plus  tost  qu'il  peurent^  et  desvolepèrent.  leurs  ba- 
nières^  et  abaissièrent  leurs  lances^  et  ferirent  che- 
vaus  des  esporons. 

Messires  Eustasces  d'Aubrecicourt  et  si  compagnon^ 
qui  estoient  monté  sus  fleur  de  coursiers^  veirent  ve-. 

15  nant  envers  yaus  une  si  grosse  route  de  leurs  ennemis, 
et  n'estoient  que  une  puignie  de  gens  ou  regard  d'yaus  : 
si  n'eurent  mies  pourpos  de  l'attendre,  et.  s'avisèrent 
que  il  se  feroient  cacier,  car  li .  princes  et  leur  host 
n'estoient  point  trop .  loing  de  là.  Si  retournèrent  les 

20  firains  de  leurs  chevaus  et  prisent  le  forrière  d'un  bois^ 
et  li  François  apriès  yaus,  en  escriant  leurs  cris  et  en 
démenant  grant  hustin,  et  les  cuidoient  jà  avoir  tous 
pris  davantage.  Ensi  que  il  chevauçoient  en  caçant^ 
il  s'embatirent  si  avant  qu'il  vinrent  sus  le  bataille 

25  dou  prince^  qui  estoit  toute  arrestée  au  dehors  d'un 
bois^  entre  bruières  et  grans  ronsis  ;  et  attendoient 
là  à  oïr  nouvelles  de  leurs  compagnons  :  si  furent 
bien  esmervilliet,  quant  il  les  veirent  cacier. 

Messires  Raoulz  de  Couci  et  se  banière  les  sievi  si 

30  avant  que  il  se  bouta  [droitement  ^]  desous  le  banike 

.   1.  Mm.  B  4,  3,  f^  173.  — Ms.  B  1,  t.  U,  (^  7(i  v«  (lacune). 
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dou  prince.  Là  eut  fort  hustin  et  dur.  Et  y  iist  li  dis 
chevaliers  assés  d*armes^  et  s'i  combati  moult  vas- 
saument;  mes  toutesfois  il  fu  pris  etfianciés  prisons 
des  gens  le  prince^  et  ossi  li  contes  de  Joni  et  li  vis- 
contes  de  Bruese,  sires  de  Chauvegni,  et  tout  li  aultre  6 
mort  ou  pris,  petit  s'en  sauvèrent  :  par  lesquelz  pri- 
sonniers li  princes  de  Galles  et  ses  gens  sceurent  que 
li  rois  de  France  les  avoit  adevanciés  à  tout  si  grant 
nombre  de  gens  d'armes  que  merveilles  seroit  à  penser. 

§  377.  Quant  li  princes  de  Galles  et  ses  consaulz  lo 
eurent  entendu  que  li  rois  Jehans  et  ses  batailles  es- 
toient  devant  yaus  et  avoient  le  venredi  passet  au 
pont  à  Chauvegni^  et  que  nullement  il  ne  se  pooient 
partir  dou  pays,  sans  estre  combatu,  si  se  recueillie- 
rent  et  rassamblèrent  ce  samedi  sus  les  camps.  Et   15 
fu  adonc  commandé  de  par  le  prince^  que  nuls^  sus  la 
teste,  ne  courust  ne  chevauçast  sans  commandement 
devant  le  banière  des  mareschaus.  Cilz  bans  fu  tenus, 
et  chevaucièrent  li  Englès  ce  samedi^  de  l'eure  de 
prime  jusques  à  vespres,  et  tant  que  il  vinrent  à  20 
deux  petites  liewes  de  Poitiers. 

Adonc  furent  ordonné  pour  courir  et  savoir  où  li 
François  se  tenoient^  li  captaus  de  Beus^  messires 
Aymenions  de  Pumiers,  messires  Bietremieus  de 
Braes  et  messires  Eustasces  d'Aubrecicourt.  Et  se  de-  25 
partirent  cil  chevalier  à  tout  deux  cens  armeures  de 
fier^  tout  bien  monté  sus  fleur  de  coursiers^  et  che- 
vaucièrent si  avant,  d'une  part  et  d'autre^  que  il  vei- 
rent  et  cogneurent  clerement  le  [grosse  ^]  bataille  dou 

1.  Ma.  B  4,  f>  173.  —  Ms.  B  4 ,  t.  II,  fo  75  (lacune). 
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roy  ;  et  estoient  tout  li  camp  couvert  de  gens  d^ar- 
mes.  Et  ne  se  peurent  cil  dit  coureur  englès  abste- 
nir que  il  ne  venissent  ferir  et  courir  en  le  kewe  des 
François,  et  en  ruèrent  par  terre  aucuns  et  fiancièrent 
5  prisonniers^  et  tant  que  li  hos  s*en  commença  grande- 
ment à  estourmir.  Et  en  vinrent  les  nouvelles  au  roy 
de  France,  ensi  qu'il  devoit  entrer  en  le  cité  de  Poi- 
tiers. 

Quant  li  rois  entendi  que  si  ennemi,  que  tant  de- 
10  siroit  à  trouver,  estoient  derrière  lui  et  non  devant, 
si  en  fu  durement  et  grandement  resjoïs;  et  retourna 
tout  à  un  fais  et  fist  retourner  toutes  manières  de 
gens  bien  avant  sus  les  camps  et  yaus  là  logier.  Si  fu 
ce  samedi  moult  tart,  ançois  qu*il  fuissent  'tout  lo- 
is giet.  Li  coureur  dou  prince  revinrent  devers  lui  et  h 
recordèrent  une  partie  dou  convenant  des  François, 
et  li  disent  bien  que  il  estoient  malement  grant  gent. 
De  ce  ne  fu  li  princes  noient  afiraés  et  dist  :  «  Diex 
y  ait  part  !  Or  nous  faut  avoir  avis  et  conseil  coment 
30  nous  les  combaterons  à  «aostre  avantage.  »  Geste  nuit 
se  logièrent  li  Englès  assés  en  fort  liu,  entre  haies  et 
vignes  et  buissons;  et  fii  leur  host  bien  gardée  et 
escargaitie,  et  ossi  fu  ceste  des  François. 

§  378.  Quant  ce  vint  le  dimence  au  matin,  li  rois 
25  de  France,  qui  grant  désir  avoit  de  combatre  les  En- 
glès, fist  en  son  pavillon  chanter  messe  moult  solen- 
nelment  devant  lui,  et  se  acumenia,  et  si  quatre  fil. 
Apriès  messe,  se  traisent  devers  li  li  plus  grant  et  li 
plus  proçain  de  son  linage,  li  dus  d'Orliens  ses 
30  frères,  li  dus  de  Bourbon,  messires  Jakemes  de  Bour- 
bon, contes  de  Pontieu,  li  dus  d'Athènes,  connesta- 
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bles  de  France,  li  contes  d'Eu,  lî  contes  de  Tankar- 
viUe,  li  contes  de  Sallebruce,  li  contes  de  Dammartin, 
li  contes  de  Mont  Ventadour,  et  pluiseur  [aultre  *] 
grant  baron  de  France  et  des  tenures  voisines,  telz 
que  messires  Jehans  de  Clermont  et  messires  Ernoulz  5 
d'Aadrehen,  mareschal  de  France,  li  sires  de  Saint 
Venant,  messires  Jehans  de  Landas,  messires  Eustas- 
ses  de  Ribeumont,  li  sires  de  Fiennes,  messires  Jof- 
fix)is  de  Chai^i,  li  sires  de  Chastillon,  li  sires  de 
Sulli,  li  sires  de  Nielle,  messires  Robers  de  Duras  et  10 
moalt  d'aultres  qui  y  furent  appellet.  Là  ftu*ent  en 
conseil  et  en  parlement  un  grant  temps,  à  savoir 
comment  il  se  maintenroient.  Si  fîi  adonc  ordonné 
que  toutes  gens  se  traissent  sus  les  camps,  et  cescuns 
sires  desvolepast  se  banière  et  mesist  avant,  ou  nom  15 
de  Dieu  et  de  saint  Denis,  et  que  on  se  mesist  en  or- 
deoance  de  bataille ,  ensi  que  pour  tantost  com- 
batre. 

Cilz  consaulz  et  avis  pleut  grandement  au  roy  de 
France.  Si  sonnèrent  les  trompètes  parmi  Fost  :  dont  30 
s'armèrent  toutes  gens  et  montèrent  à  cheval  et  vin- 
rent sus  les  camps  là  où  les  banières  dou  roy  vente- 
loient  et  estoient  arrestées,  et  par  especial  li  oriflambe 
que  messires  Joffrois  de  Chargni  portoit.  Là  peuist 
on  veoir  grant  noblèce  de  belles  armeures,  de  ri-  25 
ches  armôieries,  de  banières  et  de  pennons,  de  belle 
chevalerie  et  escuirie,  car  là  en  estoit  toute  li  fleur 
de  France;  ne  nulz  chevaliers  ne  escuiers  n'estoit 
demorés  à  l'ostel,  se  il  ne  voloit  eslre  deshonnourés. 
Là  furent  ordonnées,  par  l'avis  dou  connestable  et  30 
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des  mareschaus  de  France^  troi  grosses  batailles  ;  en 
çascune  avoit  seize  mil  hommes^  dont  tout  estoient  pas- 
set  et  moustret  pour  homme  d*armes.  Si  gouvrenoit 
la  première  li  dus  d'Orliens  à  trente  six  banières  et 
5  deux  tans  depennons;  la  seconde  li  dus  de  Normen- 
die  et  si  doi  frère^  messires  Loeis  et  messires  Jehans; 
la  tierce  devoit  gouvrener  li  rois  de  France.  Si  poés 
et  devés  bien  croire  que  en  se  bataille  avoit  grant 
foison  de  bonne  chevalerie  et  de  noble. 

10  Entrues  que  ces  batailles  s'ordonnoient  et  met- 
toient  en  arroi^  li  rois  de  France  appella  monsigneur 
Eustasse  de  Ribeumont,  monsigneur  Jehan  de  Landas^ 
monsigneur  Guiçart  de  Biaugeu  et  monsigneur  Gui- 
çart  d* Angle,  et  leur  dist  :  a  Chevauciés  avant  plus  priés 

15  dou  convenant  des  Englès,  et  avisés  et  regardés  jus- 
tement leur  arroi^  et  comment  il  sont^  et  par  quel 
manière  nous  les  porons  combatre,  soit  à  piet^  soit  à 
cheval.  »  Et  cil  respondirent  :  «  Sire^  volentiers.  » 
Adonc  se  départirent  li  quatre  chevalier  dessus  nom- 

20  met  [dou  roy '],  et  chevaucièrent  avant  et  si  priés  des 
Englès^  qu'il  conçurent  et  imaginèrent  une  partie  de 
leur  convenant  ;  et  en  raportèrent  le  vérité  au  roy, 
qui  les  attendoit  sus  les  camps,  montés  sus  un  blanch 
coursier^  et  regardoit  de  fois  en  aultre  ses  gens  et 

35  looit  Dieu  de  ce  qu'il  en  veoit  si  grant  fuison^  et  di- 
soit  tout  en  haut  :  «  Entre  vous,  quant  vous  estes  à 
Paris ,  à  Chartres ,  à  Roem  ou  à  Orliiens^  vous  ma- 
neciés  les  Englès  et  vous  soushediés  le  bacinet  en  le 
tieste  devant  yaus.  Or  y  estes  vous,  je  les  vous  mous- 

30  tre  ;  si  leur  voeliiés  remoustrer  vos  mautalens  et  con- 
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trevengier  les  anois  et  les  despis  qu'il  vous  ont  fais  ; 
car  sans  faule  nous  les  combaterons.  »  Et  cil  qui 
lavoient  entendu ,  respondoient  :  «  Sire,  Diex  y  ait 
part  !  Tout  ce  [ferons  *]  nous  volentiers.  » 

§  379.  En  ces  paroUes  que  li  rois  de  France  disoit    5 
et  moustroit  à  ses  gens  pour  yaus  encoragier^  revin- 
rent H  quatre  chevalier  dessus  nommet^  et  fendirent 
le  presse  et  s'arrestèrent  devant  le  roy.  Là  estoient  li 
connestables  de  France  et  li  doi  marescal^  et  grant 
fuison  de   bonne  chevalerie^  tout  venu  et  arresté  lO 
pour  savoir  comment  on  se  combateroit.  Li  rois  de- 
manda as  dessus  dis  tout  en  hault  :  «  Signeur,  què- 
les  de  vos  nouvelles?  »   Il  respondirent  :  «  Sire, 
bonnes  :  si  ares  hui^  se  il  plaist  à  Dieu^  une  belle 
journée  sus  vos  ennemis.  »  —  «  Tèle  Pesperons  nous  15 
à  avoir  par  le  grasce  de  Dieu^  ce  respondi  li  rois.  Or 
nous  dittes  le  manière  de  leur  convenant  et  comment 
nous  les  porons  combatre.  » 

Adonc  respondi  messires  Eustasses  de  Ribeumont^ 
sicom  je  fui  enfourmés^  pour  tous;  car  il  Ten  avoient  20 
priiet  et  cargiet,  et  dist  ensi  :  «  Sire^  nous  avons  veu 
et  considérés  vos  ennemis  :  si  poeent  estre  par  esti- 
mation doi  mil  hommes  d*armes^  «quatre  mil  ar- 
ciers  et  quinze  cens  brigans.  »  —  «t  Et  comment  gi- 
sent il?  dist  li  rois.  »  —  «c  Sire,  respondi  messires  S5 
Eustasses^  il  sont  en  très  fort  liu,  et  ne  poons  veoir 
ne  imaginer  qu^il  n'aient  fait  que  une  bataille;  mes 
trop  bellement  et  trop  sagement  Tont  il  ordonné.  Et 

1.  Ms.  B  4,  f«  473  y^  :  «  ferons i.  —  Ms.  B  3,  f^  187  t«  :  t  feront 
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ont  pris  le  lonc  d'un  chemin  fortefîiet  malement  de 
haies  et  de  buissons,  et  ont  vesti  celle  haie^  d*une 
part  et  d'autre^  [de  leurs  archiers  ^]  telement  que  on 
ne  poet  entrer  ne  chevaucier  en  leur  chemin ,  fors 

5  que  parmi  yaus  :  se  convient  il  aler  celle  voie,  se  on 
les  voet  combatre.  En  celle  voie  n*a  que  une  seule 
entrée  et  issue^  où  espoir  quatre  homme  d'armes^ 
ensi  que  ou  chemin,  poroient  chevaucier  de  fronth. 
Au  coron  de  celle  haie^  entre  vignes  et  espinètes,  où 

10  on  ne  poet  aler  ne  chevaucier,  sont  leurs  gens  d'ar- 
mes, tout  à  piet;  et  ont  mis  leurs  gens  d*armes  tout 
devant  yaus  leurs  arciers  à  manière  d'une  herce  : 
dont  c'est  trop  sagement  ouvré,  ce  nous  samble^  car 
qui  vodra  ou  pora  venir  par  fait  d*armes  jusques  à 

15  yaus,  il  n'i  entera  nullement,  fors  que  parmi  ces 
arciers^  qui  ne  seront  mies  legier  à  desconfire.  » 

Adonc  parla  li  rois  et  dist  :  Messire  Eustasse^  et 
comment  y  conseilleriés  vous  à  aler  et  combatre? 
Dont  respondi  li  chevaliers  et  dist  :  ce  Sire,  tout  à 

30  piet,  excepté  trois  cens  armeures  de  fier  des  vostres^ 
tous  des  plus  apers^  hardis,  durs,  fors  et  entrepren- 
dans  de  vostre  host,  bien  armés  et  bien  montés  sus 
fleurs  de  coursiers^  pour  desrompre  et  ouvrir  ces  ar- 
ciers, et  puis  vos  batailles  et  gens  d'armes  vistement 

25  sievir  tout  à  piet  et  venir  à  ces  gens  d*armes^  main 
à  main,  et  yaus  combatre  de  grant  volenté.  C'est  tous 
li  consaulz  que  de  mon  avis  je  y  puis  donner  ne 
imaginer;  et  qui  mieulz  y  scet^  se  le  die.  » 

Cilz  consaulz  et  avis  pleut  grandement  au  roy  de 

30   France,  et  dist  que  ensi  seroit  il  fait.  Adonc^  par  le 

1.  Mss.  B  ky  3,  f«  Klk.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f<»  76  (lacune). 
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commandement  dou  roy,  sus  cel  arrest^  se  dépar- 
tirent li  doi  mareschal  et  chevaucièrent  de  bataille 
en  bataille,  et  triièrent  et  eslisirent  et  desevrèrent  à 
leur  avis^  par  droite  élection^  jusques  à  trois  cens 
chevaliers  et  escuiers,  les  plus  rades  et  les  plus  apers  5 
de  toute  l'ost^  et  eescun  d'yaus  montés  sus  fleur  de 
coursier  et  armés  de  toutes  pièces. 

Et  tantost  apriès  fu  ordenée  li  bataille  des  Aie* 
mans^  et  dévoient  demorer  à  cheval  pour  conforter 
les  mareschaus^  dont  li  contes  de  Salebruee^  li  contes  10 
de  Nido  et  li  contes  Jehans  de  Nasco  estoient  me- 
neur et  conduiseur.  Là  estoit  et  fu  li  rois  Jehans  de 
France^  armés  li  vingtimez  en  ses  parures^  et  avoit 
recommandé  son  [ainsné^]  fil  en  le  garde  dou  si- 
gneur  de  Saint  Venant,  de  monsigneur  Jehan  de  Lan-  15 
das,  de  monsigneur  Thiebaut  de  Vodenay,  et  ses  aul- 
tres  trois  fîlz  puis  nés^  Loeis^  Jehan  et  Phelippe^  en  le 
garde  de  bons  aultres  chevaliers  et  escuiers.  Et  por- 
toît  la  souverainne  banière  dou  roy,  messires  Joffrois 
de  Chargni,  pour,  le  plus  preudomme  et  le  plus  vail-  20 
lant  de  tous  les  aultres.  Et  estoit  messires  Renaulz 
de  Cervolles.  dis  Archeprestres,  armés  ens  es  ar- 
meures  plainnement  dou  jone  conte  d^Alençon. 

§  380.  Quant  les  batailles  dou  roy  de  France  fii- 
rent  toutes  ordonnées  et  appareillies,  et  cescuns  sires  25 
desous  se  banière  et  entre  ses  gens,  et  savoit  ossi 
cescuns  quel  cose  il  devoit  faire,  on  fist  commande- 
ment, de  par  le  roy,  que  cescuns  alast  à  piet,  excepté 
cil  qui  ordonné  estoient  avoecques  les  mareschaus 

1.  Ms.  6  (lacune). 
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pour  ouvrir  et  fendre  les  arciers,  et  que  tout  cil  qui 
lance  avoient  le  retaillassent  au  volume  de  cinq  pies  : 
par  quoi  on  s*en  peuist  le  mieus  aidier^  et  que  tout 
ossi  ostassent  leurs  esporons.  Geste  ordenance  fu 
5  tenue  et  fu  à  tout  homme  belle  et  bonne. 

Ensi  que  il  dévoient  approcier  et  estoient  par  sam- 
blant  en  grant  volenté  de  requerre  leurs  ennemis, 
evous  le  cardinal  de  Pieregorch  qui  vient  ferant  bâ- 
tant devers  le  roy,  et  estoit  partis  moult  matin  de  le 

10  cité  de  Poitiers^  et  encline  le  roy  moult  bas  en  cause 

d'umilité  et  li  prie  à  mains  jointes,  pour  si  hault 

homme  que  Diex  est^  que  il  se  voelle  astenir  et  afre- 

ner  un  petit  tant  qu'il  ait  parlé  à  lui. 

Li  rois  de  France^  qui  estoit  assés  descendans  à 

15  toutes  voies  de  raison^  li  acorda  et  dist  volentiers  : 
«  Que  vous  plaist  il  à  dire?  »  —  «  Très  chiers  sires, 
dist  li  cardinaulz^  vous  avés  ci  toute  le  fleur  de  le 
chevalerie  de  vostre  royaume  assamblet  contre  une 
puignie  de  gens  que  li  Englès  sont  ens  ou  regart  de 

so  vous;  et  se  vous  les  poés  avoir  et  qu'il  se  mettent  en 
vostre  merci  sans  bataille,  il  vous  seroit  plus  hon- 
nourable  et  pourfitable  à  avoir  par  celle  manière  que 
de  enventurer  si  noble  chevalerie  et  si  grant  que 
vous  avés  ci.  Si  vous  pri,  ou  nom  de  Dieu  et  dumi- 

25  litéy  que  je  puisse  chevaucier  devers  le  prince  et  li 
remoustrer  en  quel  dangier  vous  le  tenés.  »  Encores 
li  acorda  h  rois  et  li  dist  :  «  Sire .  il  nous  plaist  bien  ; 
mes  retournés  tantost.  i» 

A  ces  paroUes  se  parti  li  cardinaus  dou  roy  de 

30  France  et  s*en  vint  moult  quoiteusement  devers  le 
prince  qui  estoit  entre  ses  gens,  et  tout  à  piet^  ou  fort 
d'une  vigne,  tout  conforté  par  samblant  d'attendre 
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le  poissance  dou  roy  de  France.  Si  tretost  que  li  car- 
dinaulz  fu  venus^  il  descendi  à  piet  et  se  traist  devers 
le  prince  qui  moult  benignement  le  recueilla.  Et  li 
dist  li  cardinaulz,  quant  il  i*eut  saluet  et  enclinet  : 
c  Certes^  biaus  filz^  se  vous  aviés  justement  conside-  5 
ret  et  imaginet  le  poissance  dou  roy  de  France^  vous 
me  lairiés  convenir  de  vous  acorder  envers  lui^  se  je 
pooie.  »  Dont  respondi  li  princes^  qui  estoit  lors  uns 
Jones  homs^  et  dist  :  a  Sire^  l'onneur  salve  de  moy 
et  de  mes  gens^  je  vorroie  bien  encheir  en  toutes  lo 
voies  de  raison.  »  Dont  respondi  li  cardinaulz  et  dist  : 
«  Biaus  filz^  vous  dittes  bien^  et  je  vous  acorderai^ 
se  je  puis;  car  ce  seroit  grans  pités^  se  tant  de  bonnes 
gens  qui  ci  sont  et  que  vous  estes,  d'un  lés  et  d'aul*- 
tre^  venoient  ensamble  par  bataille^  et  trop  y  poroit  15 
grans  meschiés  avenir.  » 

A  ces  mos  se  départi  li  cardinaulz  dou  prince, 
sans  plus  riens  dire,  et  s'en  revint  arrière  devers  le 
roy  de  France;  et  commença  à  entamer  trettiés  d'acort 
et  à  mettre  pareçons  avant  et  à  dire  au  roy,  pour  li  20 
mieulz  attraire  à  se  intention  :  ce  Sire,  vous  ne  vous 
avés  que  faire  de  trop  haster  pour  yaus  combatre, 
car  il  sont  tout  vostre  sans  cop  ferir,  ne  il  ne  vous 
poeent  fuir  ne  eslongier  :  si  vous  pri  que  hui  tant 
seulment  et  demain  jusques  soleil  levant  vous  leur  25 
aeordés  respit  et  souffrance.  » 

Adonc  commença  li  rois  de  France  à  busiier  un 
petit,  et  ne  volt  mies  ce  respit  acorder  à  le  première 
priière  dou  cardinal,  ne  à  le  seconde;  car  une  partie 
de  chiaus  de  sou  conseil  ne  s'i  assentoit  point/  et  30 
par  especial  messires  Eustasses  de  Ribeumont  et  mes- 
sires  Jehans  de  Landas,  qui  estoient  moult  searet 
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dou  roy.  Mes  finablement  li  dis  cardinaulz  qui  s'en 
ensonnioity  en  espesse  de  bien,  pria  tant  et  preeça  le 
roy  de  France  que  li  rois  s'i  assenti  et  donna  et 
acorda  le  respit  à  durer  le  dimenee  tout  le  jour  et 

5  l'endemain  jusques  soleil  levant.  Et  le  raporta  ensi  li 

dis  cardinaulz  moult  vistement  au  prince  et  à  ses 

gensy  qui  n'en  furent  mies   courouciet,  pour  tant 

que  toutdis  s'efforcoient  il  d'avis  et  d'ordenance. 

Adonc  fist  li  rois  de  France  tendre  sur  les  camps^ 

10  ens  ou  propre  lieu  où  il  avoit  le  respit  acordé^  un 
pavillon  de  vermel  samis  moult  cointe  et  moult  rice, 
et  donna  congiet  à  toutes  gens  de  retraife  cescun  à 
son  logeisy  excepté  le  bataille  dou  connestable  et  des 
mareschaus.  Si  estoient  dalés  le  rov  si  enfant  et  li 

15  plus  grant  de  son  linage  à  qui  il  prendoit  conseil  de 
ses  besongnes. 

Ensi  ce  dimenee  toute  jour  chevauça  et  travilla  li 
cardinaus  de  l'un  à  l'autre  et  les  euist  volentiers 
acordés,  se  il  peuist;  mes  il  trouvoit  le  roy  de  France 

20  et  son  conseil  si  froit  que  il  ne  yoloient  nullement 
descendre  à  acord,  se  il  n'avoient  de  cinq  les  quatre, 
et  que  li  princes  et  ses  gens  se  rendesissent  simple- 
ment^ ce  que  il  n'euissent  jamais  fait.  Si  y  eut  offres 
et  pareçons  pluiseurs  et  de  divers   pourpos  mises 

25  avant. 

Et  me  fu  dit  jadis  des  gens  le  dit  cardinal  de  Pie- 
regorch,  qui  là  furent  présent  et  qui  bien  en  cui- 
doient  sçavoir  aucune  cose,  que  li  princes  ofTroit  à 
rendre  au  roy  de  France  tout  ce  que  conquis  avoit 

30  en  ce  voiage,  villes  et  cfaastiaus,  et  quitter  tous  pri- 
sonniers que  il  ne  ses  gens  avoient  pris,  et  jurer  à  lui 
non  armer  contre  le  royaume  de  France  sept  ans 
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tous  entiers.  Mes  li  rois  de  France  ne  ses  consaulz 
n'en  veurent  riens  faire^  et  furent  longement  sus  eel 
estât  que  li  princes  et  cent  chevaliers  des  siens  se 
venissent  mettre  en  le  prison  dou  roy  de  France. 
Aultrement  on  ne  les  voloit  mies  laissier  passer  :  5 
lequel  trettiet  li  princes  de  Galles  ne  ses  consaulz 
n'euissent  jamais  acordet. 

§  381 .  Endementrues  que  li  cardinaus  de  Piere- 
gorch  portoit  les  paroUes  et  chevauçoit  de  l'un  à 
l'autre,  en  nom  de  bien,  et  que  li  respis  duroit,  es-  lo 
toient  aucun  jone  chevalier,  bacelereus  et  amoureus, 
tant  de  le  partie  des  François  comme  des  Englès^  qui 
chevaucièrent  ce  jour  en  costiant  les  batailles,  li 
François  pour  aviser  et  imaginer  le  convenant  des 
Englès,  et  li  chevalier  d'Ëngleterre  celi  des  François,  i5 
ensi  que  en  telz  besongnes  telz  coses  aviennent. 

Dont  il  avint  que  messires  Jehans  Chandos^  qui 
estoit  preus  chevaliers,  gentilz  et  nobles  de  coer,  et 
de  sens  imaginatis,  avoit  ce  jour  chevauciet  et  cos- 
tiiel  sus  èle  le  bataille  dou  roy  de  France,  et  avoit  20 
pris  grant  plaisance  au  regarder,  pour  tant  que  il  y 
veoit  si  grant  fuison  de  noble  chevalerie  frichement 
armet  et  apparilliet.  Et  disoit  etdevisoit  en  soi  meis- 
mes  :  «  Ne  place  à  Dieu  que  nous  partons  sans  corn- 
batre,  car  se  nous  sommes  pris  ne  desconfi  de  si  25 
belle  gent  d'armes  et  si  grant  fuison  comme  j'en 
voi  contre  nous,  nous  n'i  deverons  avoir  point  de 
bbme  ;  et  se  la  journée  est  pour  nous  et  que  fortune 
le  voelle  consentir,  nous  serons  li  plus  honnourée 
gent  dou  monde.  »  30 

Tout  en  tel  manière  que  messires  Jehans  Chandos 
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avoit  chevauciet  et  consideret  une  partie  dou  cou- 
venant  des  François ,  en  estoit  avenu  à  Tun  des  ma- 
reschaus  de  France^  monsigneur  Jehan  de  Clermont. 
Et  tant  chevaucièrent  cil  doi  chevalier  qu'il  se  trou- 
5  vèrent  et  encontrèrent  d'aventure;  et  là  eut  grosses 
paroUes  et  reproces  moult  felenesces  entre  yaus.  Je 
vous  dirai  pourquoi.  Cil  doi  chevalier ,  qui  estoient 
jone  et  amoureus,  on  le  doit  et  poet  entendre  ensi, 
portoient  cescuns  une  meisme  devise  de  une  blev^e 

10  dame,  ouvrée  de  broudure  ou  ray  d'un  soleil^  sus  le 
senestre  brach,  et  toutdis  dessus  leur  deseurain  ves- 
tementy  en  quel  estât  qu'il  fuissent.  Si  ne  pleut  mies 
adonc  à  monsigneur  Jehan  de  Clermont  ce  que  il 
vei  porter  sa  devise  à  monsigneur  Jehan  Chandos^  et 

15  se  arresta  tous  quois  devant  lui  et  li  dist  :  «  Chandos, 
ossi  vous  desiroi  je  à  encontrer.  Depuis  quant  avés 
vous  empris  à  porter  ma  devise?  »  —  «  Et  vous  la 
mienne,  ce  respondi  messires  Jehans  Chandos^  car 
otant  bien  est  elle  mienne  comme  elle  est  vostre.  m 

20  —  «  Je  le  vous  devée,  dist  messires  Jehans  de  Cler- 
mont ;  et  se  ne  fust  la  souffrance  qui  est  entre  les  vos- 
tres  et  les  nostres,  je  le  vous  moustrasse  tantost  que 
vous  n'avés  nulle  cause  dou  porter.  »  —  «  Ha!  ce 
respondi  messires  Jehans  Chandos^  demain  [au  matin*] 

25  vous  me  trouvères  tout  apareiilë  dou  deffendre  et 
de  prouver  par  fait  d'armes  que  otant  bien  est  elle 
mienne  comme  vostre.  » 

A  ces  paroUes  ils  passèrent  oultre;  et  dist  encores 
messires  Jehans  de  Clermont,  ensi  en  rampronnant 

30  plus  avant  monsigneur  Jehan  Chandos  :  c  Chandos, 

a 

4.  Mm.  B  3,  k,  f»  189.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  P»  76  (lacune). 
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Chandos^  ce  sont  bien  des  posnées  de  vos  Englès  qui 
ne  sèvent  aviser  riens  de  nouvel;  mes  quanqu'il 
voient,  leur  est  biel.  »  Il  n'i  eut  adonc  plus  fait  ne 
plus  dit  :  cescuns  s'en  retourna  devers  ses  gens,  et 
demora  la  cose  en  cel  estât.  5 

§  382.  Vous  avés  bien  oy  compter  chi  dessus 
comment  li  cardinaus  de  Piregorch  se  mist  en 
painne  ce  dimence,  tout  le  jour,  de  chevaucier  de 
l'un  à  l'autre,  pour  acorder  ces  deux  signeurs,  le  roy 
de  France  et  le  prince  de  Galles;  mes  il  n'en  peut  10 
à  cief  venir,  et  fu  tous  bas  vespres  quant  il  se  parti 
et  rentra  en  le  cité  de  Poitiers.  Che  dimence  se  tin* 
rent  li  François  tout  le  jour  sus  les  camps^  et  au  soir 
il  se  retraisent  en  leurs  logeis  et  se  aisièrent  de  ce 
qu'il  eurent.  Il  avoient  bien  de  quoi,  vivres  et  pour-  15 
veances  assés  et  largement;  et  li  Englès  en  avoient 
grant  defaute.  C'estoit  la  cause  qui  plus  les  esbahis- 
soit  ;  car  il  ne  savoient  où  ne  quel  part  aler  fourer, 
si  fort  leur  estoient  li  pas  clos  ;  ne  il  ne  se  pooient 
partir  de  là  sans  le  dangier  des  François.  Au  voir  20 
dire^  U  ne  ressongnoient  point  tant  le  bataille  que  il 
faisoient  ce  que  on  ne  les  tenist  en  tel  estat^  ensi  que 
pour  assegiés  et  affamés.  Le  dimence,  tout  le  jour^ 
entendirent  il  par&itement  à  leur  besongne,  et  le 
passèrent  au  plus  biel  qu'il  peurent;  et  fisent  fosser  et  25 
haiier  leur$  arciers  autour  d'yaus,  pour  estre  plus  fort. 

Quant  ce  vint  le  lundi  au  matin,  li  princes  et  ses 
gens  furent  tantost  apparilliet  et  mis  en  ordenance, 
ensi  comme  devant,  sans  yaus  desroiier  ne  effraer; 
et  en  tel  manière  fisent  li  François.  Environ  soleil  30 
levant,  ce  lundi  au  matin,  revint  li  cardinaus  de 
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Pieregorch  arrière  en  Tune  host  et  en  Pautre,  et  les 
cuida  par  son  preeeement  acorder,  mes  il  ne  peut; 
et  li  fu  dit  ireusement  des  François  que  il  retournast 
à  Poitiers  ou  là  où  il  li  plaisoit^   et  que  plus  il  ne 

5  portast  nulles  paroUes  de  trettiés  ne  d^acort,  car  il 
l'en  poroit  bien  mal  prendre. 

Li  cardinaulz^  qui  s'en  ensonnioit  en  espesse  de 
bien^  ne  se  volt  mies  bouter  ens  ou  péril ,  et  prist 
congiet  au  roy  de  France,  car  il  vei  bien  que  il  tra- 

10  villoit  en  vain;  et  s'en  vint,  au  départir,  vers  le 
prince  et  li  dist  :  «  Biaus  filz,  faites  ce  que  vous  poés  : 
il  vous  fault  combatre;  ne  je  ne  puis  nulle  grasce 
impetrer  d'acort  ne  de  pais  devers  le  roy  de  France.  » 
Geste  daarrainne  paroUe  enfelleni  et  encoraga  gran- 

15  dément  le  coer  dou  prince,  et  respondi  :  «  C'est  bien 
li  intehtion  de  nous  et  des  nostres;  et  Diex  voelle 
aidier  le  droit!  »  Ensi  se  parti  li  cardinaulz  dou 
prince  et  retourna  à  Poitiers. 

En  se  compagnie  avoit  aucuns  appers  escuiers  et 

ao  hommez  d'armes  qui  estoient  plus  favourable  au  roy 
de  Rrance  que  au  prince.  Quant  il  veirent  que  on  se 
combateroit,  il  s'emblèrent  de  leur  mestre  et  se  bou- 
tèrent en  le  route  des  François;  et  fisent  leur  souve- 
rain dou  chastellain  d'Amposte,  qui  estoit,  pour  le 

35  temps,  de  l'ostel  dou  dit  cardinal,  et  vailians  homs 
d'armes  durement.  Et  de  ce  ne  se  perçut  point  li  car- 
dinaulz ne  ne  sceut  riens,  se  fîi  revenus  à  Poitiers; 
car,  se  il  l'euist  sceu,  il  ne  l'euist  nullement  souffert, 
pour  tant  que  il  avoit  esté  trettiières  de  apaisenter,  se 

30  il  peuist,  l'une  partie  et  l'autre.  Or  parlerons  un 
petit  de  l'ordenance  des  Englès,  otant  bien  que  nous 
avons  fait  de  ceste  des  François. 
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§  383.  Li  ordenance  dou  prince  de  Galles  de  ses 
batailles  estoit  auques  tèle  comme  li  quatre  chevalier 
de  France  dessus  nommet  raportèrent  en  certainneté 
au  dit  roy^  fors  tant  que  depuis  il  avoient  ordonnés 
aucuns  appers  bacelers  pour  demorer  à  cheval  entre  5 
les  batailles  et  contre  le  bataille  des  maresehaus  de 
France.  Et  avoient  encores,  sus  leur  destre  lés,  sus 
une  montagne  qui  n'estoit  point  trop  haute  ne  trop 
roste  à  monter,  ordonné  trois  cens  hommes  à  che- 
vaus  et  otant  d^arciers,  tout  à  cheval,  pour  costiier  à  10 
le  couverte  ceste  montagne,  et  venir  autour  sus  èle 
ferir  en  le  bataille  le  duc  de  Normendie  qui  estoit  en 
se  bataille  à  piet  par  desous  celle  montagne.  Tout  ce 
estoit  que  il  avoient  fait  de  nouviel.  Et  se  tenoit  li 
princes  et  se  grosse  bataille  ou  fons  de  ces  vignes,  16 
tout  à  piet,  leurs  chevaus  assés  priés  d'yaus  poiu*  tan- 
tost  monter,  se  il  leur  besongnast;  et  estoient  forte- 
fiiet  et  enclos,  au  plus  foible  lés,  de  leur  charoy  et 
de  tout  leur  harnas  :  si  ne  les  pooit  on  approcier  de 
ce  costé.  20 

Or  vous  voel  je  renommer  aucuns  des  plus  renom- 
més chevaliers  d'Engleterre  et  de  Gascongne,  qui 
estoient  là  adonc  dalés  [le*]  prince  de  Galles  :  pre- 
mièrement le  conte  de  Warvich,  le  conte  de  Suf- 
forch,  maresehaus  de  l'ost,  le  conte  de  Sallebrin  et  25 
le  conte  d'Askesuffôrch,  monsigneur  Jehan  Chandos, 
monsigneur  Renault  de  Gobehen,  monsigneur  Richart 
de  Stanfort,  monsigneur  Edowart  signeur  Despensier, 
monsigneur  Jame  d'Audelée  et  monsigneur  Pière  se 
frère,  le  signeur  de  Bercler,  le  signeur  de  Basset,  mes-  30 

1.  Msa.  B  4,  3,  f^  176.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  P>  79  G^cvuie}* 
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sire  Guillaume  Fil  Warin^  le  signeur  de  le  Ware,  le 
signeur  de  Maune^  le  signeur  de  Willebi^  monsigneur 
Bietremieu  de  Brues^  le  signeur  de  Felleton^  monsei- 
gneur Richiaurd  de  Pennebruges^  messire  Estievene  de 
5  Ck)usenton^  le  signeur  de  Braseton,  et  pluiseurs  aul- 
tres;  Gascons  :  le  signeur  de  Ijabreth^  le  signeur  de 
PumierSi  messire  Helye  et  messire  Aymenion  de  Fu- 
miers^ le  signeur  de  Longuerem^  monsigneur  Jehan 
de  Graili^   captai  de  Beus^  monsigneur  Jehan  de 

10  Chaumont^  le  signeur  de  l'Espare^  le  signeur  de 
Montchident,  le  signeur  de  Courton^  le  signeur  de 
Rosem^  le  signeur  de  Condon^  le  signeur  de  Montfer- 
rat,  le  signeur  de  Landuras^  monsigneur  le  soudich 
de  l'Estrade^  et  ossi  des  aultres  que  je  ne  puis  mies 

15  tous  nommer;  Haynuiers  :  messires  Eustasces  d'Au- 
brecicourt  et  messires  Jehans  de  Ghistelles;  et  deux 
aultres  [bons  ']  chevaliers  estragniers  :  mç.»sires  Daniel 
Pasele  et  messires  Denis  de  Morbeke.  Si  vous  di  pour 
vérité  que  li  princes  de  Galles  avoit  là  avoecques  lui 

so  droite  fleur  de  chevalerie ,  comment  que  il  ne  fuis- 
sent pas  grant  fuison,  car  il  n'estoient^  tout  compté^ 
non  plus  de  huit  mil  hommes;  et  11  François  es- 
toient  bien  cinquante  mil  combatans^  dont  il  y  avoit 
plus  de  trois  mil  chevaliers. 

25  $  384.  Quant  cilz  jones  homs  li  princes  de  Galles  vei 
que  combatre  les  couvenoit^  et  que  li  cardinaulz  de 
Pieregorch^  sans  riens  esploitier^  s'en  raloit^  et  que  li 
rois  de  France  ses  adversaires  moult  petit  les  prisoit 
et  amiroit,  si  se  conforta  en  soi  meismes,  et  recon- 

1.  Mm.  B  4,  3,  ►  176.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  r«  79  vo  (lacune). 
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forta  moult  sagement  ses  gens  et  leur  dist  :  ce  Biau  si- 
gneur,  se  nous  sommes  un  petit  contre  le  poissance 
de  nos  ennemis^  se  ne  nous  esbahîssons  mies  pour 
ce^  car  la  victoire  ne  gist  mies  ou  grant  peuple,  mes 
là  où  Diex  le  voelt  envoiier.  Se  il  avient  ensi  que  la  5 
journée  soit  pour  nous,  nous  serons  li  plus  honnouré 
dou  monde;  se  nous  sommes  mort^  j'ai  encores  mon- 
signeur  mon  père  et  des  biaus  frères,  et  ossi  vous 
avés  des  bons  amis  qui  nous  contrevengeront  :  si  vous 
pri  que  vous  voelliés  hui  entendre  au  bien  comba-  lo 
tre;  car  se  il  plaist  à  Dieu  et  à  saint  Jorge,  vous  me 
verés  hui  bon  chevalier.  » 

De  ces  parolles  et  de  pluiseurs  aultres  belles  rai- 
sons que  li  princes  remoustra  ce  jour  à  ses  gens  et 
fist  remoustrer  par  ses  mareschaus^  estoient  il  tout  15 
reconforté.  Dalés  le  prince,  pour  lui  garder  et  consil- 
lier,  estoit  messires  Jehans  Chandos;  ne  onquesle  jour 
ne  s*en  parti,  pour  cose  que  il  li  avenist.  Ossi  s'i  es- 
toit  tenus  un  grant  temps  messires  James  d'Audelée^ 
par  lequel  avis  et  conseil  le  dimence  tout  le  jour  li;.20 
plus  grant  partie  de  l'ordenance  de  leurs  batailles 
estoit  faite;  car  il  estoit  sages  et  vaillans  homs  dure- 
ment, et  bien  le  moustra  ce  jour  que  on  se  combati, 
si  com  je  vous  dirai. 

Messires  James  d'Audelée  tenoit  en  veu,  de  grant  2S 
temps  avoit  passée  que,  se  il  se  trouvoit  jamais  en  be- 
songne  là  où  li  rois  d'Engleterre  ou  li  uns  de  ses  en- 
fans  fust,  et  bataille  s'i  adreçast^  que  ce  seroit  li  pre- 
miers assallans  et  li  mieudres  combatans  de  son 
costé,  ou  il  morroit  en  le  painne.  Dont^  quant  il  vei  80 
que  on  se  combateroit  et  que  li  princes  de  Galles^  li 
ainsnés  filz  dou  roy  son  signeur,  estoit  là^  si  en  fu 

Y  —  3 
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tous  resjoïs,  pour  tant  que  il  se  voloit  acquitter,  à 
son  loyal  pooir,  de  acomplir  son  veu.  Et  s'en  vint 
devers  le  prince,  et  li  dîst  :  «  Monsigneur,  j'ai  servi 
tousjours  loyaument  monsigneur  vostre'père  et  vous 
6  ossi,  et  ferai  tant  com  je  vivrai.  Chiers  sires,  je  le 
vous  monstre,  pour  tant  que  jadis  je  voay  que,  à  le 
première  besongne  où  li  rois  vos  pères  ou  li  uns  de 
ses  fîlz  seroit,  je  seroie  li  premiers  assallans  et  com- 
batans.  Si  vous  pri  chierement,  en  guerredon  que 

10  je  fis  onques  de  servicez  au  roy  vostre  père  et  vous 
ossi,  que  vous  me  donnés  congiet  que  de  vous,  à  me 
honneur,  je  me  puisse  partir  et  mettre  en  estât  de 
acomplir  mon  veu.  » 

Li  princes,  qui  considéra  le  bonté  dou  chevalier  et 

15  le  grant  volonté  que  il  avoit  de  requerre  ses  en- 
nemis, li  acorda  liement  et  li  dist  :  a  Messire  Jame, 
Diex  vous  doinst  hui  grasce  et  pooir  de  estre  li  mieu- 
dres  des  aultres  !  jb  adonc  li  bailla  il  sa  main.  Et  se 
parti  li  dis  chevaliers  dou  prince,  et  se  mist  ou  pre- 

20  mier  fronch  de  toutes  leurs  batailles,  acompagniés 
tant  seulement  de  quatre  moult  vaillans  escuiers  que 
il  avoit  priiés  et  retenus  pour  son  corps  garder  et 
conduire.  Et  s'en  vint  tout  devant  li  dis  chevaliers 
combatre  et  envaïr  le  bataille  des   mareschaus  de 

25  France,  et  assambla  à  monsigneur  Ernoul  d*Audre- 
hen  et  à  se  route;  et  là  y  fist  merveilles  d*armes,  si 
com  vous  orés  recorder  en  Testât  de  le  bataille. 
D'autre  part,  ossi  messires  Eustasses  d'Aubrecicourt, 
qui  à  ce^  jour  estoit  uns  jones  bacelers  et  en  grant 

30  désir  d'acquerre  pris  et  grasce  en  armes,  mist  et  rendi 
grant  painne  que  il  fust  des  premiers  assallans  :  si  le 
fu  ou  auques  priés,  à  Teure  que  messires  James  d'Au- 
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delée  s*avança  premiers  de  requerre  leurs  ennemis  ; 
mes  il  en  chei  à  monsigneur  Eustasse,  ensf  que  je 
vous  dirai. 

Vous  ayés  chi  dessus  oy  recor(Jer,  en  l'ordenanee 
des  batailles^  que  li  Aiemant  qui  costioient  les  mares-  5 
chaus^  demorèrent  tout  à  cheval.  Messires  Ëustasses 
d'Aubrecicourt,  qui  estoit  à  cheval,  baissa  son  glave 
et  embraça  sa  targe,  et  feri  cheval  des  esporons,  et 
vînt  entre  les  batailles.  Uns  chevaliers  d'Alemagne, 
qui  s*appelloit  messires  Loeis  de  Recombes,  et  por-  10 
toit  d'argent  à  cinq  roses  de  geulez,  et  messires  Eus- 
tasses  d'ermine  à  deux  hamèdes  de  geulez,  vei  venir 
messire  Eustasse  d'Aubrecicourt  :  si  issi  de  son 
conroî,  de  le  route  le  conte  Jehan  de  Nasço  desous 
qui  il  estoit,  et  baissa  son  glave  et  s'en  vint  adrecier  15 
au  dit  messire  Eustasse.  Si  se  consie virent  de  plains 
eslais  et  se  portèrent  par  terre;  et  fu  li  chevaliers  ale- 
mans  navrés  en  Fespaule  :  si  ne  se  releva  mies  sitos 
que  messires  Ëustasses  fist. 

Quant  messires  Ëustasses  fu  relevés,  il  prist  son  20 
glave  et  s'en  vint  sus  le  chevalier  qui  là  gisoit,  en  grant 
volenté  de  lui  requerre  et  assallir;  mes  il  n'en  eut 
mies  le  loisir,  car  il  vinrent  sus  lui  jusques  à  cinq 
hommes  d*armes  aiemant  qui  l'ensonniièrent  et  le 
portèrent  par  terre.  Là  fu  telement  pressés  et  point  25 
aidiés  des  leurs,  que  il  fu  pris  et  menés  ent  prison- 
niers entre  les  gens  le  conte  Jehan  de  Nasço,  qui 
n*en  fîsent  adonc  nul  compte;  et  ne  sçai  se  il  li  fisent 
jurer  prison,  mais  il  le  loiièrent  sus  un  kar,  avoec- 
ques  leur  hamas.  30 

Assés  tost  apriès  le  prise  de  monsigneur  Eustasse, 
se  commença  li  bataille  de  toutes  pars,  et  jà  estoit 
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approcie  et  commencie  li  bataille  des  marescaus. 
[Et  chevauchèrent  avant  chil  qui  dévoient  rompre 
le  bataille  des  archiers,  et  entrèrent  tout  à  cheval  *] 
dedens  le  chemin  où  li  grosse  haie  et  espesse  estoit 

5  de  deux  costés.  Sitos  que  ces  gens  d'armes  furent  là 
embatu»  arcier  commencièrent  à  traire  à  esploit,  et  à 
mettre  main  à  oevre  à  deux  lés  de  le  haie,  et  à  herser 
chevaus  et  à  enfiUer  tout  ens  de  ces  longes  saiettes  bar- 
bues.  Cil  cheval  qui  trait  estoient  et  qui  les  fers  de 

10  ces  longes  saiettes  seritoient,  ressongnoient  et  ne  vo- 
loient  avant  aler.  Et  se  tournoient^  li  uns  de  travers, 
li  aultres  de  costé^  ou  il  cheoient  et  trebuchoient  de- 
sous  leurs  mestres  qui  ne  se  pooient  aidier  ne  relever; 
ne  onques  li  dit  te  bataille  des  mareschaus  ne  peut 

15  approcier  le  bataille  dou  prince.  Il  y  eut  bien  aucuns 

^  chevaliers  et  escuiers  bien  montés,  qui  par  force  de 
chevaus  passèrent  oultre  et  rompirent  le  haie,  et 
cuidièrent  approcier  le  bataille  dou  prince  et  ses  ba- 
nières;  mes  il  ne  peurent. 

SO  Messires  James  d'Audelée,  en  le  garde  de  ses  qua- 
tre escuiers  et  l'espée  en  le  main,  si  com  ci  dessus 
est  dit,  estoit  ou  premier  fronch  de  ceste  bataille,  et 
trop  en  sus  de  tous  les  aultres,  et  là  faisoit  merveillez 
d'armes.  Et  s'en  vint  par  grant  vaillance  combatre 

Sô  desous  le  banière  de  monsigneur  Ernoùl  d'Audrehen, 
marescal  de  France,  un  moult  hardi  et  vaillant  che- 
valier; et  se  comba tirent  grant  temps  ensamble.  Et 
là  fu  durement  navrés  li  di  messires  Emoulz,  car  la 
bataille  des  mareschaus  fu  tantos  toute  desroute  et 

30  desconfite  par  le  trait  des  arciers,  si  com  ci  dessus 

1.  M85.  B  4,  3,  f«  1J6  vo.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  fo  80  v*  (lacune). 
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est  dit,  avoecques  l'ayde  des  hommes  d*armes  qui  se 
bouioient  entre  yaus,  quant  il  estoient  abatu,  et  les 
prendoient  et  occioient  à  volenté.  Là  fu  pris  mes- 
sîres  Emoulz  d'Audrehen  et  durement  navrés,  mes 
ce  fil  d'autres  gens  que  de  monsigneur  Jame  d*Au-  5 
delée,  ne  des  quatre  escuiers  qui  dalés  lui  estoient; 
car  onques  li  dis  chevaliers  ne  prist  prisonnier  le 
journée,  ne  n'entendi  au  prendre,  mes  tousjours  au 
combatre  et  à  aler  avant  sus  ses  ennemis. 

§  385.  D'autre  part,  messires  Jehans  de  Clermont,   10 
mareschaus  de  France  et  moult  vaillans  et  gentilz 
chevaliers,  se  combatoit  desous  se  banière  et  y  fîst 
assës  d'armes  y  tant  qu'il  peut  durer,  mes  il  fu  aba- 
tus;  onques  puis  ne  se  peut  relever  ne  venir  à 
raençon  :  là  fu  il  mors  et  occis  en  servant  son  si-   15 
gneur.  Et  voelent  bien  maintenir  et  dire  li  aucun 
[que']  ce  fu  pour  les  paroUes  que  il  avoit  eu  le  jour- 
née devant  à  monsigneur  Jehan  Chandos.  A  painnes 
vei  on  onques  avenir  en  peu  d'eure  si  grant  meschief 
sus  gens  d'arines  et  bons  combatans,  que  il  avint  là  20 
sus  le  bataille   des  mareschaus   de  France;   car  il 
fondoient  li  un  sus  l'autre  et  ne  pooient  aler  avant. 

Cil  qui  derrière  estoient  et  qui  le  meschief  veoient 
et  qui  avant  passer  ne  pooient^  reouloient  et  venoient 
vers  le  bataille  dou  duch  de  Normendie  qui  es&oit  S5 
grande  et  espesse  pardevant  :  mes  tantost  fu  esclar- 
cie  et  [despessie'J  par  derière,  quant  il  entendirent 
que  li  mareschal  estoient  desconfî.  Et  montèrent  à 
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cheval  li  plus,  et  s'en  partirent;  car  il  descendirent 
une  route  d'Englès  de  une  montagne,  en  costiant  les 
batailles^  tout  monté  à  cheval,  et  grant  fuison  d'ar- 
ciers  ossi  devant  vaus,  et  s'en  vinrent  ferir  sus  èle 
5  sus  le  bataille  le  duch  de  Normendie.  Au  voir  dire,  li 
arcier  d'Engleterre  portèrent  à  leurs  gens  moult  grant 
avantage  et  trop  esbahirent  les  François;  car  il 
traioient  si  ouniement  et  si  espessement  que  li  Fran- 
çois ne  savoient  au  quel  lés  entendre  que  il  ne  fiiis- 
10  sent  consievi  dou  tret,  et  toutdis  s'avançoient  il  et 
conqueroient  terre. 

§  386.  Quant  les  gens  d'armes  d'Engleterre  vei» 
rent  que  ceste  première  bataille  estoit  desconfite,  et 
que  la  bataille  dou  duch  de  Normendie  branloit 

15  et  se  començoit  à  ouvrir,  si  leur  vint  et  recroissi 
force^  alainne  et  corages  trop  grossement;  et  mon- 
tèrent errant  tout  à  cheval  que  il  avoient  de  premiers 
ordonnés  et  pourveus  à  demorer  dalés  yaus.  Quant 
il  furent  tout  monté  et  bien  en  haste,  il  se  remisent 

20  tout  ensamble  et  commencièrent  à  escriier  à  haute 
vois,  pour  plus  esbahir  leurs  ennemis  :  ce  Saint  Jorge! 
Giane  I  »  Là  dist  messires  Jehans  Chandos  au  prince 
un  grant  mot  et  honnourable  :  «  Sire,  sire,  chevau- 
ciés  avant  :  la  journée  est  vostre ,  Diex  sera  hui  en 

25  vostre  main.  Adreçons  nous  devers  vostre  adversaire 
le  roy  de  France  ;  car  celle  part  gist  tous  li  fors  de  le 
besongne.  Bien  sçai  que  par  vaillance  il  ne  fuira 
point  :  si  nous  demorra,  s'il  plaist  à  Dieu  et  à  saint 
Jorge,  mes  qu'il  soit  bien  combatus;  et  vous  désistes 

30  orains  que  hui  on  vous  veroit  bon  chevalier.  » 

Ces  paroUes  esvertuèrent  le  prince  si  qu'il  dist  tout 
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en  hault  :  a  Jehan,  alons^  vous  ne  me  verés  meshui 
retourner,  mes  toutdis  chevaucier  avant.  »  Adonc 
dist  il  à  sa  banière  :  «  Chevauciés  avant^  banière^  ou 
nom  de  Dieu  et  de  saint  Jorge.  »  Et  li  chevaliers  qui 
le  portoit,  fist  le  commandement  dou  prince.  Là  fu  5 
li  presse  et  li  enchaus  grans  et  perilleus,  et  maint 
homme  y  eut  reversé.  Si  saciés  bien  qui  estoit  cheus^ 
il  ne  se  pooit  relever,  se  il  n'estoit  trop  bien  aidiés. 
Ensi  que  li  princes  et  se  banière  chevauçoit  en  en- 
trant en  ses  ennemis  et  que  ses  gens  le  sievoient,  il  lO 
regarda  sus  destre  dalés  un  petit  buisson  :  si  vei  mon- 
signeur  Robert  de  Duras^  qui  là  gisoit  mors  et  se  ba- 
nière dalés  lui,  qui  estoit  de  France  au  sautoir  de 
geules,  et  bien  dix  ou  douze  des  siens  à  l'environ. 
Si  commanda  à  deux  de  ses  escuiers  et  à  trois  ar-  15 
ciers  :  «  Metés  le  corps  de  ce  chevalier  sus  une  targe, 
et  le  portés  à  Poitiers;  et  le  présentés  de  par  moy 
au  cardinal  de  Pieregorc,  et  li  dit  tes  que  je  le  salue  à 
ces  ensengnes.  »  Li  dessus  dit  varlet  lisent  tantost  et 
sans  delay  ce  qu'il  leur  commanda.  20 

Or  vous  dirai  qui  meut  le  prince  à  ce  faire  :  li  au- 
cun poroient  dire  que  il  le  fist  par  manière  de  déri- 
sion. On  avoit  jà  enfourmé  le  prince  que  les  gens  le 
cardinal  de  Pieregorch  estoient  demoret  sus  les  camps 
et  yaus  armet  contre  lui^  ce  qui  n'estoit  mies  apar-  35 
tenans  ne  drois  fais  d'armes;  car  gens  d'église,  qui 
pour  bien  et  sus  trettiés  de  pais  vont  et  travellent  de 
l'un  à  l'autre^  ne  se  doient  point  armer  ne  combatre 
par  raison  pour  l'un  ne  pour  l'autre.  Et  pour  tant 
que  cil  l'avoient  fait,  en  estoit  li  princes  courou-  30 
ciés  sus  le  cardinal  et  li  envoia  voirement  son  neveu 
monsigneur  Robert  de  Duras  ^  si  com  ci  dessus  est 
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contenu.  Et  voloit  au  chastelain  d'Âmposte,  qui  là 
fu  pris^  faire  trenehier  le  teste;  et  l'euist  fait  sans 
faute  en  son  aïr,  pour  tant  que  cilz  estoit  de  le  fa- 
mille le  cardinal^  se  n'euist  esté  messires  Jehans  Can- 
5  dos^  qui  l'en  refréna  par  douces  parolles  et  li  dist  : 
If  Monsigneur^  soufirés  vous  et  entendes  à  plus  grant 
cose  que  ceste  ne  soit.  Espoir*  escusera  li  cardinaulz 
de  Pieregorch  si  bellement  ses  gens,  que  vous  en 
serés  tous  contens.  »  Ensi  passa  li  princes  oultre,  et 
10  commanda  que  li  dis  chastelains  fust  biens  gardés. 

§  387.  Ensi  que  la  bataille  des  mareschaus  fîi  toute 
desbaretée,  perdue  et  desconfite  sans  recouvrier,  et 
que  ceste  dou  duc  de  Normendie  se  commença  à 
desrompre  et  à  ouvrir,  et  li  plus  de  chiaus  qui  y  es- 

15  toient  et  qui  par  raison  combatre  se  dévoient  ^  à 
monter  à  cheval  et  à  fuir  en  voies,  s'avancièrent  li 
Englès  qui  là  estoient  tout  monté,  et  s'adrecièrent 
premièrement  vers  le  bataille  dou  duch  d'Athènes^ 
connestable  de  France.  Là  eut  grant  froisseis  et  grant 

20  bouteis,  et  maint  homme  reversé  par  terre.  lit  es- 
crioient  li-aucun  chevalier  et  escuîer  de  France,  qui 
par  tropiaus  se  combatoient  :  «  Monjoie  !  Saint  De- 
nis! »  et  li  Englès  :  «  Saint  Jorge!  Giane!  »  Là  estoit 
entre  yaus  grandement  proèce  remoustrée;  car  il  n'i 

25  avoit  si  petit  qui  ne  vausist  un  bon  homme  d'armes. 

Et  eurent  à  ce  donc  li  princes  et  ses  gens  d'encon- 

tre  le  bataille  des  Alemans,  dou  conte  de  Salebruce, 

dou  conte  Jehan  de  Nasço  et  dou  conte  de  Nido  et 

de  leurs  gens;  mes  il  ne  durèrent  point  gramment, 

80  ançois  furent  il  rebouté  moult  asprement  et  mis  en 
cace.  Là  estoient  arcier  d'Engleterre  viste  et  legier  de 


[1356]  LIVRE  PREMIER,  §  387.  41 

traire  ouniement  et  si  espessement  que  nulz  ne  se 
pooit  ne  osoit  mettre  en  leur  tret  :  si  blecièreht  et 
occirent  de  ce  rencontre  tamaint  homme  qui  ne 
peurent  venir  à  raençon  ne  à  merci.  Là  furent  pris 
assés  en  bon  couvenant  li  troi  conte  dessus  nommé^  5 
et  mort  et  pris  tamaint  chevalier  et  escuier  de  leur 
route. 

En  ce  puigneis  et  en  ce  reculeis  fu  rescous  mes- 
sires  Eustasses  d'Aubrecicourt  par  ses  gens  qui  le 
queroient  et  qui  prisonnier  entre  les  Alemans  le  lo 
sentoient;  si  y  rendi  messires  Jehans  de  Ghistelles 
grant  painne.  Et  fîi  li  dis  messires  Eustasses  remis  à 
cheval.  Depuis  fist  il  ce  jour  tamainte  apertise  d'ar- 
mes, et  prist  et  fiança  de  bons  prisonniers  dont  il 
eut  ou  temps  à  venir  grant  finance  et  qui  moult  Tai-  15 
dièrent  à  avancier. 

Quant  la  bataille  doa  duch  de  Normendie^  si  com 
je  vous  ay  jà  dit,  veirent  approcier  si  fortement  les 
batailles  dou  prince  qui  jà  avoient  desconfît  les  ma- 
reschaus  et  les  Alemans  et  estoient  entré  en  cace,  si  20 
en  furent  la  plus  grant  partie  tout  esbahi.  Etenten- 
dirent  li  aucun  et  priesque  tout  à  yaus  sauver,  et  les 
enfans  dou  roy  aussi,  le  duc  de  Normendie,  le  conte 
de  Poitiers  et  le  conte  de  Tourainne,-  qui  esk)ient  en 
ce  tempore  moult  jone  et  à  petit  de  avis  :  si  crurent  2b 
l^ierement  chiaus  qui  les  gouvrenoient.  Toutesfois 
messires  Guiçars  d'Angle  et  messires  Jehans  de  Sain- 
tré,  qui  estoient  dalés  le  conte  de  Poitiers,  ne  veu- 
rent  mies  retourner  ne  fuir,  mes  se  boutèrent  ou  plus 
fort  de  le  bataille.  Ensi  se  partirent,  par  conseil,  li  30 
troi  enfant  dou  roy,  et  avoecques  yaus  plus  de  huit 
cens  lances  sainnes  et  entières,  qui  onques  n'appro-  ' 
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cièrent  leurs  ennemis^  et  prisent  le  chemin  de  Chau- 
vegni. 

Quant  messires  Jehans  de  Landas  et  messires  Thie- 
baus  de  Vodenay,  qui  estoient  mestre  et  meneur  dou 

5  duch  Charle  de  Normendie,  avoecques  le  signeur  de 
Saint  Venant,  eurent  che^'auciet  environ  une  grosse 
liewe  en  le  compagnie  dou  dit  duch,  il  prisent  congiet 
à  lui  et  priièrent  au  signeur  de  Saint  Venant  que  point 
ne  le  vosist  laissier,  mes  mener  à  sauveté,  et  que  il 

40  y  acquerroit  otant  d'onneur,  en  gardant  son  corps, 
que  ce  que  il  demorast  en  le  bataille;  mes  li  dessus 
dit  voloient  retourner  et  venir  dalés  le  roy  et  en  se 
bataille,  et  il  leur  i^espondi  que  ossi  feroit  il  à  soa 
pooir.  Ensi  retournèrent  li  doi  chevalier  et  encon- 

)5  trèrent  le  duch  d'Orliiens  et  se  grosse  bataille  toute 
sainne  et  toute  entière,  qui  estoient  parti  et  venu  par 
derrière  le  bataille  dou  roy.  Bien  est  vérités  que 
pluiseur  bon  chevalier  et  escuier,  quoique  leur  signeur 
se  partesissent,  ne  se  voloient  mies  partir,  mes  euis- 

20  sent  plus  chier  à  morir  que  fuite  leur  fust  reprocie. 

§  388.  Vous  avés  ci  dessus  en  ceste  hystore  bien 
oy  parler  de  le  bataille  de  Creci,  et  comment  for- 
tune fu  moult  mervilleuse  pour  les  François  :  ossi 
à  le  bataille  de  Poitiers,  elle  fu  moult  diverse  et  très 

25  felenesse  pour  yaus,  et  auques  parelle  à  ceste  de 
Creci;  car  li  François  estoient  bien  gens  d'armes 
sept  contre  un.  Or  regardés  se  ce  ne  fu  mies  grant 
infortuneté  pour  yaus,  quant  il  ne  peurent  obtenir  le 
place  contre  leurs  ennemis.  Mais  au  voir  dire,  la  ba- 

30  taille  de  Poitiers  fu  trop  mieulz  combatue  que  ceste 
de  Creci,  et  eurent  toutes  manières  de  gens  d'armes. 
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mieulz  loisir  de  aviser  et  considérer  leurs  ennemis, 
que  il  n'euissent  à  Creci;  car  la  ditte  bataille  de 
Creci  commença  au  vespre  tout  tart^  sans  arroi  et 
sans  ordenance,  et  ceste  de  Poitiers  matin ,  à  heure 
de  prime,  et  assés  par  bon  convenant,  se  eur  y  euist  5 
eu  pour  les  François.  Et  y  avinrent  trop  plus  de  biaus 
fais  d'armes  sans  comparison  que  il  ne  fesissent  à 
Creci^  comment  que  tant  de  grans  chiés  de  pays  n'i 
lurent  mies  mort,  que  il  furent  à  Creci. 

Et  se  acquittèrent  si  loyaument  envers  leur  signeur  lo 
tout  cil  qui  demorèrent  à  Poitiers^  mort  ou  pris^  que 
encore  en  sont  li  hoir  à  honnourer^  et  li  vaillant 
homme  qui  là  se  combatirent,  à  recommender;  ne 
ou  ne  j>oet  pas  dire  ne  présumer  que  li  rois  Jehans 
de  France  s'effreast  onques  pour  cose  que  il  oïst  ne  45 
Yeist;  mes  demora  et  fu  toutdis  bons  chevaliers  et 
bien  combatans^  et  ne  moustra  pas  samblant  de  fuir 
ne  de  reculer^  quant  il  dist  à  ses  hommes  :  a  A  piet, 
à  piet  !  »  et  fîst  descendre  tous  chiaus  qui  à  cheval 
estoient.  Et  il  meismes  se  mist  à  piet  devant  tous  les  20 
siens^  une  hace  de  guerre  en  ses  mains,  et  fist  passer 
avant  ses  banières  ou  nom  de  Dieu  et  de  saint  Denis, 
dont  messires  Joffrois  de  Chargni  portoit  la  souve- 
rainne;  et  ensi  par  bon  convenant  la  grosse  bataille 
dou  roy  s'en  vint  assambler  as  Englès.  Là  eut  grant  25 
hustin ,  fier  et  cruel ,  et  donnet  tamaint  horion  de 
haces  et  de  espées  et  de  aultres  bastons  de  gerre. 

Si  assamblèrent  li  rois  de  France  et  messires  Phe- 
lippes  ses  mainnés  filz  à  le  bataille  des  mareschaus 
d'Engleterre,  le  conte  de  Warvich  et  le  conte  de  30 
SufTorch  ;  et  ossi  y  avoit  il  là  des  Gascons,  monsi- 
gneur  le  captai^  le  signeur  de  Pumiers,  monsigneur 
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Aymeri  de  Tarse,  le  signeur  de  Muchident^  le  signeur 
de  Longueren  et  le  soudich  de  l'Estrade.  Bien  avoit 
sentement  et  cognissance  li  rois  Jehans  de  France 
que  ses  gens  estoient  en  péril;  car  il  veoit  ses  ba- 

5  tailles  ouvrir  et  branler,  et  banières  et  pennons  tre- 
bucier  et  reculer,  et  par  le  force  de  leur  ennemis 
rebouter;  mais  par  fait  d*armes,  il  les  cuida  bien 
toutes  recouvrer.  Là  crioient  li  François  leur  cri  : 
«  Monjoie  I  Saint  Denis  I   »  et  li  Englès  :  «  Saint 

10  Jorge  I  Giane  I  » 

Si  revinrent  cil  doi  chevalier  tout  à  temps,  qui 
laissiet  avoient  le  route  le  duch  de  Normendie,  mes  • 
sires  Jehans  de  Landas  et  messires  Thiebaus  de  Yode- 
nay  :  si  se  misent  à  piet  en  le  bataille  dou  roy  et  se 

15  combatirent  depuis  moult  vaillamment. 

D'autre  part,  se  combatoient  li  dus  d'Athènes, 
connestables  de  France,  et  ses  gens;  et  un  petit  plus 
en  sus,  li  dus  de  Bourbon,  environnés  des  bons  che- 
valiers de  son  pays  de  Bourbonnois  et  de  Pikardie. 

20  D'autre  lés,  sus  costière,  estoient  li  Poitevin,  li 
sires  de  Pons,  li  sires  de  Partenay,  li  sires  de  Puiane, 
li  sires  de  Tannay  Bouton,  li  sires  de  Surgières,  mes- 
sires Jehans  de  Samtn^  messires  Guiçars  d* Angle,  U 
sires  d'Argenton,  li  sires  de  Linières,  li  sires  de  Mont- 

25  tendre  et  pluiseurs  aultres,  li  viscontes  de  Rochouwart 
et  li  viscontes  d'Ausnay. 

Là  estoit  chevalerie  remoustrée  et  toute  apertise 
d'armes  faite  ;  car  créés  fermement  que  toute  fleur  de 
chevalerie  estoit  d'une  part  et  d'autre.  Là  se  comba- 

30  toient  vaillamment  messires  Guichars  de  Biaugeu ,  li 
sires  de  ChastielvUlain  et  pluiseur  bon  chevalier  et 
escuier  de  Bourgongne. 
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D'autre  part,  estoient  li  contes  de  Ventadour  et  de 
Montpensé,  messires  Jakemes  de  Bourbon,  en  grant 
arroy,  et  qssi  messires  Jehans  d'Artois  et  messires 
Charles  ses  frères,  et  messires  Renaulz  de  Cerevole, 
dis  Arceprestres,  armés  pour  le  jone  conte  d'Alen-  5 
çon. 

Si  y  avoit  ossi  d'Auvergne  pluiseurs  grans  barons 
et  bons  chevaliers,  telz  que  le  signeur  de  Mercueil, 
le  signeur  de  la  Tour,  le  signeur  de  Calençon,  mon- 
signeur  Guillaume  de  Montagut,  le  signeur  de  Roce-  10 
fort,  le  signeur  d* Acier  et  le  signeur  d'Acon;  et  de 
Limozin  :  le  signeur  de  Melval,  le  signeur  de  Moruel 
et  le  signeur  de  Pierebufière  ;  et  de  Pikardie  :  messires 
Guillaumez  de  Nielle,  messires  Raoulz  de  Rainneval, 
messires  Jofiroy  de  Saint  Digier,  le  signeur  de  Rauni,  15 
le  signeur  de  Helli,  le  signeur  de  Montsaut,  le  signeur 
de  Hangès  et  pluiseurs  aultres. 

Encores  en  le  bataille  dou  roy  estoit  li  contes  de 
Duglas,  d'Escoce,  et  se  combati  une  espasse  assés 
vaillamment  ;  mes  quant  il  vei  que  la  desconfiture  se  20 
contournoit  dou  tout  sus  les  François,  il  se  parti  et 
se  sauva  au  mieus  qu'il  peut,  car  nullement  il  ne 
volsist  estre  pris  ne  escheus  ens  es  mains  des  Englès  : 
il  euist  eu  plus  chier  à  estre  occis  sus  le  place. 

$  389.  On  ne  vous  poet  mies  de  tous  parler  ne  25 
dire  ne  recorder  :  a  Cilz  le  fîst  bien  et  cilz  mieulz;  » 
car  trop  y  faurroit  de  parolles.  Nonpourquant  d'armes 
on  ne  se  doit  mies  legierement  partir  ne  passer; 
mais  il  y  eut  là  moult  de  bons  chevaliers  et  d'escuiers^ 
d'un  costé  et  d'aultre.  Et  bien  le  moustrèrent,  car  30 
cil  qui  y  furent  mort  et  pris,  de  le  partie  dou  roy  de 
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France,  ne  dagnièrent  onques  fair  ;  mes  demorèrent 
vaillamment  dalés  leur  signeur  et  hardiement  se  corn- 
bâtirent.  D'autre  part,  on  veist  chevaliers  d'Engle- 
terre  et  de  Gascongne  yaus  enventurer  si  très,  hardie- 
5  ment  et  si  ordonneement  chevaucier  et  requerre 
leurs  ennemis,  que  merveilles  seroit  à  penser,  et  leurs 
corps  au  combatre  abandonner;  et  ne  l'eurent  mies 
davantage,  mes  leur  convint  moult  de  painne  souf- 
frir et  endurer,  ançois  que  il  peuissent  en  le  bataille 

10  dou  roy  de  France  entrer. 

Là  estoient  dalés  le  prince  et  à  son  frain  messires 
Jehans  Chandos  et  messires  Pières  d'Audelée,  frères 
à  monsigneur  Jame  d'Audelée,  de  qui  nous  avons 
parlé  chi  dessus,  qui  fu  des  premiers  assallans,  si  com 

15  il  avoit  voé,  et  liquels  avoit  jà  fait  tant  d'armes, 
parmi  l'ayde  de  ses  quatre  escuiers,  que  on  le  doit 
bien  tenir  et  recommender  pour  preu  ;  car  il,  tout 
dis  comime  bons  chevaliers,  estoit  entrés  ou  plus  fort 
des  batailles  et  combatus  si  vaillamment  que  il  y  fri 

20  durement  navrés  ou  corps  et  ou  chief  et  ou  viaire; 
et  tant  que  alainne  et  force  li  peurent  durer,  il  se 
combati  et  ala  toutdis  avant,  et  tant  que  il  fu  moult 
essannés.  Adonc,  sus  le  fin  de  le  bataille,  le  prisent 
li  quatre  escuier  qui  le  gardoient,  et  le  amenèrent 

25  moult  foible  et  fort  navré  au  dehors  des  batailles, 
dalés  une  haie,  pour  li  un  petit  refroidier  et  esventer, 
et  le  desarmèrent  au  plus  doucement  qu'il  peurent, 
et  entendirent  à  ses  plaies  bender  et  loiier,  et  rekeudre 
les  plus  périlleuses. 

30  Or  revenons  au  prince  de  Galles  qui  toutdis  cbe- 
Vauçoit  avant,  en  abatant  et  occiant  ses  ennemis, 
dalés  lui  monsigneur  Jehan  Chandos,  par  lequel  con- 
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seil  il  ouvra  et  persévéra  le  journée.  Et  li  gentilz  che- 
liers  s'en  acquitta  si  loyaument  que  onques  il  n'en- 
tendi  ce  jour  à  prendre  prisonnier^  mes  disoit  au 
prÎQce  :  «  Sire,  chevauciés  avant  ;  Diex  est  en  vostre 
main  :  la  journée  est  nostre.  j»  Li  princes,  qui  tendoit  5 
à  toute  perfection  d'onneur,  chevauçoit  avant,  se 
banière  devant  lui,  et  renforçoit  ses  gens  là  où  il  les 
veoit  ouvrir  ne  branler,  et  y  fu  très  bons  cheva- 
liers. 

§  390.  Ce  lundi,  fu  la  bataille  des  François  et  des   lo 
Englès,  assés  pries  de  la  cité  de  Poitiers,  moult  dure 
et  moult  forte.  Et  y  fii  li  rois  Jehans  de  France  de 
son  costé  très  bons  chevaliers  ;  et,  se  la  quarte  partie 
de  ses  gens  l'euissent  ressamblé,  la  joiœnée  euist  esté 
pour  yaus,  mais  il  n'en  avint  mies  ensi.  Toutesfois  li   15 
duch,  li  conte,  li  baron,  li  chevalier  et  li  escuier  qui 
demorèrent,  se  acquittèrent  à   leur  pooir  bien  et 
loyaument,  et  se  combatirent  tant  qu'il  furent  tout 
mort  ou  pris.  Petit  s'en  sauvèrent  de  chiaus  qui  des- 
cendirent à  piet  sus  le  sablon,  dalés  le  roy  leur  si-  20 
gneur. 

Là  furent  occis,  dont  ce  fu  pités  et  damages, 
li  gentilz  dus  de  Bourbon,  qui  s'appelloit  messires 
Pières,  et  assés  priés  de  lui  messires  Guiçars  de  Biau- 
geu  et  messires  Jehans  de  Landas;  et  pris  et  durement  25 
navrés  li  Arceprestres,  messires  Thiebaus  de  Vodenay 
et  messires  Bauduins  d'Ennekins;  mors  li  dus  d'A- 
thènes, connestables  de  France,  et  li  evesques  de 
Chaaions  en  Champagne  ;  et  d'autre  part,  pris  li  contes 
de  Yaudimont  et  de  Genville,  li  contes  de  Vendôme,  30 
et  cilz  de  Ventadour  et  de  Montpensé  ;  et  occis  un 
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petit  ensus  messires  Guillatimes  de  Nielle  et  messires 
Eustasses  de  Ribeumont,  et,  d'Auvei^ne,  li  sires  de 
la  Tour^  et  messires  Guiliaumes  de  Montagut;  et  pris 
messires  Loeis  de  Melval,  li  sires  de  Pierebufière  et 

5  li  sires  de  Seregnach.  Et  en  celle  empainte  furent  plus 
de  deux  cens  chevaliers  mors  et  pris. 

D'autre  part^  se  combatoient  aucun  bon  chevalier 
de  Normendie  à  une  route  d'Englès;  et  là  furent 
mort  messires  Grimoutons  de  Cambli  et  messires  li 

10  Baudrains  de  le  Huese  et  pluiseur  aultre  qui  estoient 

'  desfouchiet  et  se  combatoient  par  tropiaus  et  par 

compagnies,  ensi  que  il  se  trouvoient  et  recueilloient. 

Et  toutdis  chevauçoit  li  princes  et  s'ad reçoit  vers  le 

bataille  dou  roy;  et  li  plus  grant  partie  des  siens 

15  entendoit  à  faire  sa  besongne  à  son  pourfît^  au  mieus 
que  il  pooient,  car  tout  ne  pooient  mies  estre  [en- 
samble  '].  Si  y  eut  ce  jour  fait  mainte  belle  apertise 
d'armes^  mainte  prise  et  mainte  rescousse,  qui  toutes 
ne  vinrent  mies  à  cognissance  ;  car  on  ne  poet  pas 

20  tout  veoir  ne  savoir,  ne  les  plus  preus  ne  plus  hardis 
aviser  ne  concevoir.  Si  en  voel  jou  parler  au  plus 
justement  que  je  porai^  selonch  ce  que  j'en  fui  depuis 
enfourmés  par  les  chevaliers  et  escuiers  qui  furent  d'une 
part  et  d'autre. 

25  §  391.  Entre  ces  batailles  et  ces  rencontres  et  les 
caces  et  les  poursieutes  qui  furent  ce  jour  sus  les 
camps,  en  chei  à  monsigneur  Oudart  de  Renti  ensi 
que  je  vous  dirai.  Messires  Oudars  estoit  partis  de  le 
bataille^  car  il  veoit  bien  que  elle  estoit  perdue  sans 

1.  Mas.  B  4,  3,  P>  179  t».  —  Ms.  B  1,  t.  U,  P>  84  v«  (lacune). 
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reoouvrier  :  si  ne  se  voloit  mies  mettre  ou  dangier 
des  Englès^  là  où  il  le  peuist  amender^  et  estoit  jà 
eslongiés  l)ien  une  liewe.  Si  Tavoit  uns  chevaliers 
d'Engleterre  poursievi  une  espasse^  la  lance  au  poing, 
et  escrioit  à  le  fois  :  «  Chevaliers^  retournés^  car  c'est  5 
graos  hontes  d'ensi  fuir,  » 

Messires  Oudars,  qui  se  sentoit  caciës,  se  virgonda 
et  se  arresta  tous  quois  et  mist  l'espée  en  fautre,  et 
dist  en  soi  meismes  que  il  attenderoit  le  chevalier 
d*£Dg]eterre.  Li  chevaliers  eUglès  cuida  venir  et  10 
adrecier  dessus  messire  Oudart  et  assir  son  glave  sus 
sa  targe;  mes  il  falli^  car  messires  Oudars  se  destourna 
contre  le  cop  et  ne  falli  pas  au  chevalier  consievir, 
mes  le  feri  telement  de  sen  espëe,  en  passant  sus  son 
bacinet,  que  il  l'estonna  tout  et  l'abati  jus  à  terre  de  45 
son  cheval^  et  se  tint  là  tous  quois  une  espasse  sans 
relever. 

Adonc  mist  piet  à  terre  messires  Oudars,  et  vint 
sus  le  chevalier  qui  là  gisoit,  et  li  apoia  son  espée  sus 
sa  poitrine  et  li  dist  que  il  Fociroit,  se  il  ne  se  ren-  20 
doit  à  lui  et  li  fiançast  prison^  rescous  ou  non  res- 
coas.  Li  chevaliers  ne  se  vei  mies  au  dessus  de  sa 
besongne  :  si  se  rendi  au  dit  monsigneur  Oudart 
pour  son  prisonnier^  et  s'en  ala  avoecques  lui;  et  de- 
puis le  rançonna  il  bien  et  grandement.  25 

Encores  entre  les  batailles  et  ou  fort  de  le  cace, 
avint  une  ossi  belle  aventure  et  plus  grande  à  un 
escuier  de  Pikardie,  qui  s'appelloit  Jehans  d'Ellènes^ 
appert  homme  d'armes  durement.  Il  s'estoit  ce  jour 
combatus  assés  vaillamment  en  le  bataille  dou  roy  :  30 
si  avoit  veu  et  conceu  le  desconfiture  et  le  grant  pes- 
tilense  qui  y  couroit;  et  li  estoit  si  bien  avenu  que 
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ses  pages  li  avoit  amené  son  coursier.  Et  estoit  li  dis 
escuiers  montés  et  partis  de  tous  perilz,  car  il  trouva 
son  coursier  fresk  et  nouvel^  qui  li  fîst  grant  bien. 
A  ce  donc  estoit  sus  les  camps  li  sires  [de]  Bercler^ 
5  uns  Jones  et  appers  chevaliers^  et  qui  ce  jour  avoit 
levet  banière  :  si  vei  le  convenant  de  Jehan  d*£llènes  ; 
si  issi  très  apertement  des  conrois  après  li,  montés 
ossi  sus  fleur  de  coursier.  Et  pour  faire  plus  grant 
vaillance  d'armes,  il  s'embla  de  se  route  et  volt  le 

10  dit  Jehan  poursj^vir  fbut  seul^  ensi  qu'il  fist.  Et  che* 
vaucièrent  hors  de  toutes  batailles  moult  loing,  sans 
yaus  approcier,  Jéhans  d'EUènes  devant  et  li  sires  de 
Bercler  après^  qui  mettoit  grant  painne  à  li  raconsie- 
vir.  Li  intention  de  Tescuier  franchois  estoit  bien 

15  tèle  que  il  retourroit  voirement,  mes  que  il  euist 
amené t  le  chevalier  encores  un  petit  plus  avant;  et 
chevaucièrent,  ensi  que  par  alainnes  de  coursiers,  plus 
de  ime  grosse  liewe,  et  eslongicrent  bien  otant  et 
plus  toutes  les  batailles.  Li  sires  de  Bercler  escrioit  à 

20  le  fois  à  Jehan  d*Ellènes  :  «  Retournés^  retournés^ 
homs  d'armes  :  ce  n*est  pas  honneur  ne  proèce  d'ensi 
fuir.  Ji 

Quant  li  dis  escuiers  vei  son  tour  et  que  temps  fu^ 
il  retourna  moult  aigrement  sus  le  chevalier,  tout  à 

25  un  fais,  l'espée  ou  poing,  et  le  mist  desous  son  brach, 
à  manière  de  glave,  et  s'en  vint  en  cel  estât  sus  le 
signeur  de  Bercler  qui  onques  ne  le  volt  refuser, 
mes  prist  sen  espée  de  Bourdiaus,  bonne  et  legière 
et  roide  assés,  et  le  apoigna  par  les  hans,  en  levant 

80  le  main,  pour  jetter  en  passant  à  Tescuier,  et  Tescoui 
et  laissa  aler.  Jehans  d*Ellènes,  qui  vei  Tespée  en 
volant  venir  sur  li,  se  destourna,  et  perdi  par  celle 
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voie  son  cop  au  dit  escuier.  Mes  Jehans  ne  perdi  point 
le  ûen,  mes  oonsievi  en  passant  au  chevalier  sus  son 
braeb,  telement  que  il  li  fist  voler  Pespée  ou  camp. 

Quant  li  sires  de  Bercler  vei  que  il  n'avoit  point 
d'espée,  et  li  escuiers  avoit  le  sienne^  si  salli  jus  de  5 
son  coursier  et  s'en  vint  tout  le  petit  pas  là  où  sen 
espée  estoit  ;  mais  il  n'i  peut  onques  si  tos  venir  que 
Jehans  d'EUènes  ne  le  hastast.  Et  jetta  par  avis  si 
roidement  sen  espée  au  dit  chevalier,  qui  estoit  à 
terre;  si  l'aconsievi  telement  hault  ens  es cuissieus  que  lo 
li  espée^  qui  estoit  roide  et  bien  acérée  et  envoiie  de 
fort  brach  et  de  grant  volenté^  entra  ens  es  quissieus 
et  s'encoosi  tout  parmi  les  quissieus  jusques  as  bans. 
De  ce  cop  chei  li  chevaliers,  qui  fîi  durement  navrés 
et  qui  aidier  ne  se  pooit.  15 

Quant  li  escuiers  le  vei  en  cel  estat^  [si^]  descend! 
moult  apertement  de  son  coursier  et  vint  à  l'espée 
dou  chevalier  qui  gisoit  à  terre  :  si  le  prist,  et  puis 
tout  le  pas  s'en  vint  sus  le  chevalier,  et  li  demanda 
se  il  se  voloit  rendre^  rescous  ou  non  rescous.  Li  20 
chevaliers  li  demanda  son  nom  ;  il  dist  :  c  On  m'ap-  ^ 
pelle  Jehan  d'EUènes  ;  et  vous^  comment  ?»  —  «  Certes 
compains,  respondi  li  chevaliers,  on  m'appelle  Thu- 
mas,  et  sui  sires  de  Bercler,  un  moult  biel  chastiel 
séant  sus  le  rivière  de  Saveme,  en  le  marce  de  Galles.  »    25 
—  «  Sire  de  Bercler  [dist  li  escuiers"],  vous  serés  mon 
prisonnier^  si  com  je  vous  ay  dit;  et  je  vous  metterai 
à  sauveté^  et  entenderai  à  vous  garir,  car  il  me  samble 
que  vous  soiiés  durement  navrés,  j»  Li  sires  de  Bercler 

1.  Ms.  B  4,  fb  180.  —  Mm.  B  3,  f>  194  :  c  cil  ».  —  Ms.  B  1,  t.  U, 
fr  85  ▼«  (lacune). 

2.  Ms.  B  4,  F>  180  et  B  3.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  (^  88  (lacune). 
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respondi  :  «  Je  le  tous  acorde  ensi.  Voiremopt  sui 
je  vostre  prisonnier;  car  vous  m'avés  loyaument 
conquis.  »  Là  li  creanta  il  sa  foy  que^  rescous  ou  non 
rescous^  il  demorroit  son  prisonnier. 
5  Adonc  traist  Jehans  l'espée  hors  des  cuissieus  dou 
chevalier  :  si  demora  la  plaie  toute  ouverte^  mais 
Jehans  le  loia  et  bendela  bien  et  biel»  au  mieulz  qu*il 
peut;  et  fist  tant  que  il  le  remist  sus  son  coursier  et 
l'amena  ce  jour  tout  le  pas  jusques  à  Chastieleraut. 

10  Et  là  séjourna  il  plus  de  quinze  jours^  pour  l'amour 
de  lui,  et  le  fist  medeciner  ;  et  quant  il  eut  un  peu 
mieus^  il  le  mist  en  une  litière  et  le  fist  amener  tout 
souef  à  son  hostel  en  Pikardie.  Là  fu  il  plus  d'un  an 
et  tant  qu'il  fu  bien  garis^  mes  il  demora  afolés  ;  et 

15  quant  il  parti,  il  paia  six  mil  nobles.  Et  devint  li  dis 
escuiers  chevaliers^  pour  le  grant  pourfit  que  il  eut 
de  son  prisonnier  le  signeur  de  Bercler.  Or  revenons 
à  le  bataille  de  Poitiers. 

$  392.  Ensi  aviennent  souvent  les  fortunes  en  armes 

so  et  en  amours,  plus  ewireuses  et  plus  mervilleusés 

que  on  ne  les  poroit  ne  oseroit  penser  ne  souhaidier^ 

tant  en  batailles  et  en  rencontres,  que  par  trop  fole- 

ment  cacier.  Au  voir  dire,  ceste  bataille,  qui  fîi  assés 

priés  de  Poitiers,  ens  es  camps  de  Biauvoir  et  de 

25  Maupetrub,  fii  moult  gi*ande  et  moult  périlleuse;  et 

y  peurent  bien  avenir  pluiseurs  grandes  avenues  et 

biaus  fais  d'armes  qui  ne  vinrent  mies  tout  à  cognis- 

sance.   Ceste  bataille  fu  très  bien  combatue,  bien 

poursievie  et  mieus  achievée  pour  les  Englès  ;  et  y 

30  souffrirent  li  combatant,  d'un  lés  et  d'autre,  moult 

de  painne. 
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Là  $st  li  rois  Jehans  de  main  merveilles  d*armes^  et 
tenoitla  hace  dont  trop  bien  se  combatoit.  A  le  presse 
rompre  et  ouvrir^  furent  pris  assés  priés  de  li  li  contes 
de  Tankarvilie  et  messires  Jakemes  de  Bourbon,  contes 
pour  le  temps  de  Pontieu,  et  messires  Jehans  d'Artois,  5 
coûtes  d'£u;  et  d'autre  part,  un  petit  plus  ensus^ 
desous  le  pennon  le  captai^  messires  Charles  d'Artois 
et  moult  d*autres  chevaliers. 

La  cace  de  la  desconfiture  dura  jusques  es  portes 
de  Poitiers;  et  là  eut  grant  occision  et  grant  abateis  10 
de  gens  d'armes  et  de  chevaus^  car  cil  de  Poitiers 
refremèrent  leurs  portes^  et  ne  laissoient  nullui  ens 
pour  le  péril  :  pour  tant  y  eut^  sus  le  caucte  et  devant 
la  porte,  si  grant  horribleté  de  gens  abatre,  navrer 
et  occire,  que  merveilles  seroit  à  penser.  Et  se  ren-  15 
doient  li  François  de  si  lonch  que  il  pooient  cuesir  * 
un  Englès;  et  y  eut  là  pluiseur  Englès,  arciers  et 
aultres,  qui  avoient  quatre,  cinq  ou  six  prisonniers, 
ne  on  n'oy  onques  de  tel  mescheance  parler,  comme 
il  avint  là  sus  yaus.  20 

Li  sires  de  Sons,  uns  grans  barons  de  Poito,  fu  là 
occis  et  moult  d'autres  chevaliers  et  escuiers  ;  pris  li 
viscontes  de  Rocewart,  li  sires  de  Puiane  et  li  sires 
de  Partenai;  et  de  Saintonge  :  li  sires  de  Montendre, 
et  pris  messires  Jehans  de  Saintré,  et  tant  batus  que  25 
onques  depuis  n'eut  santé  :  si  le  tenoit  on  pour  le 
miUeur  et  plus  vaillant  chevalier  de  France;  et  1  iiés 
pour  mors  entre  les  mors,  messires  Guiçars  d* Angle, 
qui  trop  vaillamment  se  combati  ceste  journée. 

Là  se  combatoit  vaillamment  et  assés  priés  dou  se 

1.  Mu.  B  4,  f»  180  T«  et  B  3,  i^  19^  :  c  choUtr  ». 
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roy  messires  Joffrois  de  Cargni^  et  estoit  toute  la 
presse  et  la  huée  sur  lui,  pour  tant  qu'il  portoit  la 
souveraine  banière  dou  roy  ;  et  il  meismes  avoit  la 
sienne  sus  les  camps,  qui  estoit  de  geules  à  trois 

5  escuçons  d*argent.  Tant  y  sourvinrent  Engiès  et  Gas- 
cons^ de  toutes  pars,  que  par  force  il  ovrirent  et 
rompirent  le  priesse  de  le  bataille  le  roy  de  France. 
Et  furent  li  François  si  entouelliet  entre  leurs  ennemis 
que  il  y  avoit  bien^  en  tel  lieu  estoit  et  telz  fois  fu^ 

10  cinq  hommes  d'armes  sus  un  gentil  homme.  Ijà  fu 
pris  messires  Bauduins  d'Anekins  de  messire  Bietre- 
mieu  de  Brues.  Et  fu  occis  messires  Jofirois  de  Char- 
gni,  la  banière  de  France  entre  ses  mains^  et  pris  li 
contes  de  Dammartin  de  monsigneur  Renault  de 

15  Gobehen.  Là  eut  adonc  trop  grant  presse  et  trop 
grant  bouteis  sus  le  roy  Jehan,  pour  le  convoitise  de 
li  prendre;  et  li  crioient  cil  qui  le  cognissoient  et  qui 
le  plus  priés  de  lui  estoient  :  a  Rendes  vous,  rendes 
vous  :  aultrement  vous  estes  mors.  » 

20  Là  avoit  un  chevalier  de  le  nation  de  Saint  Omer^ 
que  on  clamoit  monsigneur  Denis  dç  Morbeke;  et 
avoit  depuis  cinq  ans  ou  environ  servi  les  Engiès, 
pour  tant  que  il  avoit  de  sa  jonèce  fourfait  le  royaume 
de  France  par  guerre  d'amis  et  d'un  hommecide  que 

25  il  avoit  fait  à  Saint  Qmer^  et  estoit  retenus  dou  roy 
d*Engleterre  as  saulz  et  as  gages.  Si  chei  adonc  si 
bien  à  point  au  dit  chevalier  que  il  estoit  dalés  le  roy 
de  France  et  li  plus  proçains  qui  y  fiist,  quant  on 
tiroit  ensi  à  lui  prendre  :  si  se  avança  en  le  presse^ 

30  à  le  force  des  bras  et  dou  corps^  car  il  estoit  grans  et 
fors;  et  dist  au  roy  en  bon  françois^  où  li  rois  s*arresta 
plus  c'as  aultres  :  «  Sire,  sire,  rendes  vous.  » 
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U  rois^  qui  se  veoit  en  dur  parti  el  trop  efforciés 
de  ses  ennemis  et  ossi  que  sa  deffense  ne  li  valoit 
mes  riens^  demanda  en  regardant  le  chevalier  :  «  Â 
coi  me  renderai  jou?  à  oui?  Où  est  mon  cousin  le 
prince  de  Galles  ?  se  je  le  veoie,  je  parleroie.  »  —  5 
«  Sire^  respondi  messires  Denis  de^Morbeke^  il  n'est 
pas  ci;  mes  rendes  vous  à  moy^  je  vous  menrai 
devers  lui.  »  —  «  Qui  estes  *,  dist  li  rois?  »  —  «  Sire 
je  sui  Denis  de  Morbeke,  uns  chevaliers  d'Artois  ; 
mes  je  siers  le  roy  d'Engleterre^  pour  tant  que  je  ne  lo 
puis  ou  royaume  de  France  et  que  je  y  ay  fourfait 
tout  le  mien.  » 

Adonc  respondi  li  rois  de  France^  si  com  je  fui 
depuis  enfourmés^  ou  deubt  respondre  :  <c  Et  je  me 
reneh  à  vous,  »  et  li  bailla  son  destre  gant.  Li  che-  15 
valiers  le  prist,  qui  en  eut  grant  joie.  Là  eut  grant 
priesse  et  grant  tirich  entours  le  roy,  car  cescuns 
s'efforçoit  de  dire  :  «  Je  l'ay  pris,  je  l'ay  pris  »  ;  et  ne 
pooit  li  rois  aler  avant ,  ne  messires  Phelippes  ses 
mainsnés  fils.  Or  lairons  un  petit  à  parler  de  ce  touel-  20 
lement  qui  estoit  sus  le  roy  de  France ,  et  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  dou  fin  de  le  bataille. 

§  393.  Li  princes  de  Galles,  qui  durement  estoit 
hardis  et  corageus,  et  le  bacinet  en  te  tieste,  estoit 
comme  uns  lyons  felz  et  crueus,  et  qui  ce  jour  avoit  25 
pris  grant  plaisance  à  combatre  et  à  encaucier  ses 
ennemis,  sus  le  fin  de  le  bataille  estoit  durement  es- 
caufés  :  si  que  messires  Jehans  Chandos,  qui  toutdis 
fil  dalés  lui ,  ne  onques  ce  jour  ne  le  laia ,  li  dist  : 

1.  MÎM.  B  4,  f>  181  et  R  3,  f>  194  to  :  «  Qai  estes  tous?  » 
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c  Sire  y  c'est  bon  que  vous  vos  arrestés  ci  et  metés 
vostre  banière  hault  sus  ce  buisson  :  se  s*i  ralloieront 
vos  gens  qui  sont  durement  espars^  car,  Dieu  merci, 
la  journée  est  vostre.  Ne  je  ne  voi  mes  nulles  banières 

5  ne  nuls  pennons  des  François,  ne  conit>i  entre  yaus 
qui  se  puist  ralloiier;  et  si  vous  rafreschirés  un  petit, 
car  je  vous  voi  moult  escauffe.  » 

Â  Fordenance  de  monsigneur  Jehan  Chandos  s'a- 
corda  li  princes,  et  fist  sa  banière  mettre  sus  un  hault 

10  buisson,  pour  toutes  gens  ralloiier,  et  corner  ses 
menestrelz,  et  osta  son  bachinet.  Tantost  furent  si 
chevalier  apparilliet,  cil  dou  corps  et  cil  de  sa  cam- 
bre; et  tendi  on  illuec  un  petit  vermeil  pavillon  où 
li  princçs  entra,  et  li  aporta  on  à  boire  et  as  signeurs 

15  qui  estoient  dalés  lui.  Et  toutdis  mouteplioient  il,  car 
il  revenoient  de  le  cace  :  si  s'arrestoient  là  ou  en- 
viron, et  s*ensonnioient  entours  leurs  prisonniers. 

Sitost  que  li  doy  mareschal  revinrent,  li  contes  de 
Warvich  et  li  contes  de  Suffbrch,  li  princes  leur  de- 

20  manda  se  il  savoient  nulles  [nouvelles']  dou  roy  de 
France.  Il  respondirent  :  «  Sire,  nennil,  bien  certain- 
nes  ;  nous  créons  ensi  que  il  est  mors  ou  pris,  car 
point  n*est  partis  des  batailles.  »  Adonc  li  princes  en 
grant  haste  dist  au  conte  de  Warvich  et  à  monsigneur 

25  Renault  de  Gobehen  :  «  Je  vous  pri,  partes  de  ci  et 
chevauciés  si  avant  que  à  vostre  retour  vous  m'en  sa- 
chiés  à  dire  le  vérité.  » 

Cil  doi  signeur  tantost  de  rechief  montèrent  à  che- 
val et  se  partirent  dou  prince  et  montèrent  sus  un 

30  tertre  pour  veoir  entour  yaus  :  si  perçurent  une  grant 

1.  Mss.  B  4,  3,  (^  181.  —  Mt.  B  1,  t.  II,  F>  87  ▼•  (lacune). 
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flote  de  gens  d'armes  tout  à  piet  et  qui  veaoient 
moult  lentement.  Là  estoit  li  rois  de  France  en  grant 
péril,  car  Englès  et  Gascon  en  estoient  mestre  et  l'a- 
Yoient  jà  toUu  à  monsigneur  Denis  de  Morbeke  et 
moult  eslongiet  de  li  ;  et  disoient  li  plus  fort  :  «  Je  5 
Tay  pris,  je  Fay  pris.  »  Toutesfois  li  rois  de  France, 
qui  sentoit  Tenvie  que  il  a  voient  entre  yaus  sus  lui, 
pour  eskiewer  le  peril^  avoit  dit  :  «  Signeur,  signeur, 
menés  moi  courtoisement  devers  le  prince  mon  cou- 
sin, et  mon  fil  avoecques  mi;  et  ne  vous  rihotés  10 
plus  ensamble  de  ma  prise,  car  je  sui  sires  et  grans 
assés  pour  cescun  de  vous  faire  riche.  » 

Ces  parolles  et  aultres  que  li  rois  leur  disoit ,  les 
soela  un  petit,  mes  nonpourquant  toutdis  recom- 
mençoit  leur  rihote  ;  et  n'aloient  piet  avant  de  terre  15 
que  il  ne  se  rihotaissent.  Li  doi  baron  dessus  nonmiet^ 
quant  il  veirent  celle  foule  et  ces  gens  d'armes  ensi 
ensamble,  s'avisèrent  que  il  se  trairoient  celle  part; 
si  ferirent  coursiers  des  esporons  et  vinrent  jusques  à 
là  et  demandèrent  :  «  Qu*es  çou  ?  qu'es  çou  ?»  Il  leur  2o 
fu  dit  :  «  C'est  li  rois  de  France  qui  est  pris;  et  le 
voellent  avoir  et  calengent  plus  d*yaus  dix  chevaliers 
et  escuiers.  » 

Adonc  li  doi  baron^  sans  plus  parler,  rompirent^  à 
force  de  chevaus,  le  presse^  et  fisent  toutes  manières  25 
de  gens  traire  arrière  ;  et  leur  commandèrent,  de  par 
le  prince  et  sus  le  teste^  que  tout  se  traissent  arrière 
et  que  nulz  ne  lapproçast,  se  il  n*i  estoit  ordonnés 
et  requis.  Lors  se  partirent  toutes  gens,  qui  n'osèrent 
ce  commandement  brisier,  et  se  traisent  bien  ensus  30 
dou  roy  et  des  deux  barons  qui  tantost  descendirent 
à  terre  et  enclinèrent  le  roy  tout  bas^  liquelz  rois  fu 
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moult  liés  de  leur  venue^  car  il  le  délivrèrent  de  grant 
dangier.  Or  vous  parlerons  encores  un  petit  de  For- 
denanee  dou  prince,  qui  estoit  dedens  son  pavillon, 
et  quel  cose  il  fist  en  attendant  les  chevaliers  dessus 
5  nommés. 

§  394.  Si  tretost  que  li  contes  de  Warvich  et  mes- 
sires  Renaulz  de  Gobehen  se  furent  parti  dou  prince, 
si  com  ci  dessus  est  contenu,  li  princes  demanda  as 
chevaliers  qui  estoient  dalés  lui  :  f<  De  messire  Jame 

10  d'Audelée  est  il  nulz  qui  en  sace  riens  ?»  —  «  Oil,  sire, 
ce  respondirent  aucun  chevalier  qui  là  estoient  et  qui 
jà  veu  l'avoient  :  il  est  moult  durement  navrés  et  cou- 
chiés  en  une  litière  assés  priés  de  ci.  »  —  «  Par  ma 
foy,  dist  li  princes,  de  sa  navreure  sui  je  durement 

15  courouciés;  mes  je  le  veroie  moult  volentiers.  Or 
sachiés,  je  vous  pri,  se  il  poroit  soufirir  le  aporter 
jusques  à  ci;  et  se  il  ne  poet,  je  Tirai  veoir.  » 

Dont  se  partirent  doi  chevalier  dou  prince,  et  s'en 
vinrent  devers  messire  Jame  d'Audelée  ;  et  li  disent 

20  ensi  que  li  princes  avoit  demandet  de  li,  et  comment 
il  le  desiroit  à  veoir.  «  Grans  mercis,  dist  messires 
James,  à  monsigneur  le  prince,  quant  il  li  plaist  à  sou- 
venir d*un  si  petit  bacheler  que  je  sui.  )»  Adonc  ap- 
pella  il  de  ses  variés  jusques  à  huit,  et  se  fist  porter 

25  en  se  litière  là  où  li  princes  estoit. 

Qant  li  princes  de  Galles  vei  monsigneur  Jame,  si 
se  abaissa  sur  lui,  et  li  fist  grant  cière,  et  le  rechut 
doucement  et  liement,  et  li  dist  ensi  :  «  Messire  Jame, 
je  vous  doi  bien  honnourer,  car  par  vostre  vaillance 

30  et  proèce  avés  vous  hui  acquis  le  grasce  et  le  renom- 
mée de  nous  tous,  et  y  estes  tenus  par  certainne 
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sieute  pour  le  plus  preu.  »  —  «  Monsigneur^  respon- 
di  messires  James^  je  vorroie  bien  qu^il  fust  ensi^  et 
vous  poés  dire  ee  qu'il  vous  plest  :  se  je  me  sui  hui 
avanciés  pour  vous  servir  et  aeomplir  ua  veu  que  j  Sa- 
voie iaity  on  ne  le  me  doit  pas  tourner  à  proèce,  mes  5 
à  outrage*  » 

Adonc  respondi  U  princes  et  dist  :  «  Messire  Jame^ 
jou  et  tout  li  nostre  vous  tenons  à  le  journée  d*ui 
pour  le  milleur  de  nostre  costé.  Et  pour  vostre  grasce 
accroistre  et  que  vous  aiîés  mielz  pour  vous  estoffer  lo 
et  sivir  les  armes^  je  vous  retieng  à  tousjours  mes  pour 
mon  chevalier^  à  cinq  cens  mars  de  revenue  par  an^ 
dont  je  vous  assignerai  bien  sus  mon  hiretage  en  En- 
gleterre.  »  —  «  Sire^  respondi  messires  James  d*Au- 
delée^  Diex  me  laist  desservir  les  grans  biens  que  vous  15 
me  £iites.  » 

A  ces  paroUes  prist  il  cohgiet  au  prince,  car  il  es- 
toit  moult  foibles  ;  et  le  raportèrent  si  varlet  arrière 
à  son  logeis.  U  ne  pooit  mies  encore  estre  gramment 
eslongiés^  quant  li  contes  de  Warvich  et  messires  Re-  SO 
naulz  de  Gobehen  entrèrent  ou  pavillon  dou  prince^ 
et  li  fisent  ce  présent  dou  roy  de  France  :  lequel  pré- 
sent li  dis  princes  deubt  bien  rechevoir  à  grant  et  à 
noble*  Et  ossi  fist  il  vraiement,  et  s*enclina  tout  bas 
contre  le  roy  de  France,  et  le  reçut  et  conjoy  belle»  î5 
ment  et  sagement,  ensi  que  bien  le  sceut  faire  ;  et  fist 
là  aporter  le  vin  et  les  espisses,  et  l'en  donna  il 
meismement  [au  roy  %  en  signe  de  très  grant  amour. 

§  395.  Ensi  fîi  ceste  bataille  desconfite  que  vous 

1.  Mm.  B  4,  3,  P»  182.  —  Ms.  B  1,  t.  n,  f>  88  t«  (lacune). 
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avés  oy^qui  fu  èscampsdeMaupetruis^àdeux  Kewes 
de  le  cité  de  Poitiers,  le  vingt  unième  jour  dou  mois 
de  septembre^  Tan  de  grasce  Nostre  Signeur  mil  trois 
cens  cinquante  six.  Si  commença  environ  heure  de 
5  prime,  et  fu  toute  passée  à  nonne;  mes  encores 
n'estoient  point  tout  li  Englès  qui  caciet  avoient^  re  < 
tourné  de  leur  cace  et  remis  ensamble.  Pour  ce  avoit 
li  princes  fait  mettre  sa  banière  sus  un  buisson, 
pour  ses  gens  recueillier  et  ralloiier,  ensi  qu'il  fisent; 

10  mes  il  fu  tous  basvespres  ançoisque  tout  fuissent  re- 
venu de  leur  cace. 

Et  fu  là  morte,  si  com  on  recordoit  adonc  pour 
le  temps ,  toute  li  fleur  de  le  chevalerie  de  France  : 
de  quoi  li  nobles  royaumes  fu  durement  afoiblis, 

15  et  en  grant  misère  et  tribulation  eschei ,  ensi  que 
vous  orés  recorder  chi  après.  Avoecques  le  roy  et 
son  jone  fil  monsigneur  Phelippe ,  eut  pris  dix  sept 
contes,  sans  les  barons,  les  chevaliers  et  les  es- 
cuiers;  et  y  eut  mors  entre  cinq  mil  et  sept  cens 

20  et  six  mil  hommes,  uns  qu'autres.  Quant  il  furent 
tout  ou  en  partie  repairiet  de  le  cace  et  revenu 
devers  le  prince  qui  les  attendoit  sus  les  camps, 
si  com  vous  avés  oy  recorder,  si  trouvèrent  que  il 
avoient  deux  tans  de  prisonniers  qu'il  ne  fuissent  de 

S5  gens.  Si  eurent  conseil  l'un  par  l'autre,  pour  le  grant 
carge  qu'il  en  avoient,  que  il  en  rançonneroient  sus 
les  camps  le  plus,  ensi  qu'il  fisent. 

Et  trouvèrent  li  chevalier  et  li  escuier  prisonnier, 
les  Englès  et  les  Gascons  moult  courtois  ;  et  en  y  eut 

30  ce  propre  jour  mis  à  finance  grant  fuison,  ou  recreus 
simplement  sus  leurs  fois  à  retourner  dedens  le  Noël 
ensie vant  à  Bourdiaus  sus  Geronde  ou  là  raportér  leurs 
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paiemens.  Quant  il  furent  ensi  que  tout  rassamblé^ 
si  se  traist  çascuns  en  son  legeis^  tout  joindant  où  la 
bataille  avoit  esté.  Si  se  désarmèrent  li  aucun,  et  non 
pas  tous,  et  fisent  desarmer  leurs  prisonniers^  et  les 
honnourèrent  tant  qu'il  peurent,  cescuns  les  siens  ;  5 
car  cilz  qui  prendoit  prison  en  bataille  de  leur  costé, 
li  prisonniers  estoit  siens,  et  le  pooit  quitter  ou  ran- 
çonner à  sa  Yolenté. 

Si  poet  cescuns  savoir  et  penser  que  tout  cil  qui  là 
furent  en  ceste  fortuneuse  bataille  avoecques  le  prince  10 
de  Galles,  furent  riche  d*onneur  et  d'avoir,  tant 
parmi  les  raençons  des  prisons,  corne  pour  le  gaaing 
d'or  et  d'argent  [qui  là  fu  trouvés^  tant  en  vasselle 
d'or  et  d'ai^nt^^  et]  en  riches  jeuiaus,  en  mialles 
fiirsies  de  chaintures  riches  et  pesans  et  de  bons  man«  15 
tiaus,  D'armeures^  de  harnas  de  gambes  et  de  bachi- 
nés  ne  Êiisoient  il  nul  compte  ;  car  li  François  estoient 
là  venu  très  richement  et  si  estoffeement  que  mieulz 
ne  pooient^  comme  cil  qui  cuidoient  bien  avoir  la 
journée  pour  yaus.  Or  vous  parlerons  un  petit  corn*  SO 
ment  messires  James  d'Audelée  ouvra  des  cinq  cens 
mars  d'argent  que  li  princes  de  Galles  li  donna,  si 
com  il  est  contenu  ci  dessus. 

§  396.  Quant  messires  James  d'Audelée  fu  arrière 
raportésen  le  littière  en  son  logeis,  et  il  eut  remerciiet  25 
grandement  le  prince  dou  don  que  donnet  li  avoit, 
il  n'eut  gaires  reposé  en  sa  loge,  quant  il  manda  mon- 
signeur  Pière  d'Audelée  son  frère,  messire  Betre- 
mieu  de  Brues,  messire  Estievene  de  Gonsenton,  le 

1.  Mm.  B  4»  3,  f»  182.  —  Ma.  B  1,  t.  n,  f>  89  (lacune). 
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signeur  de  Willebi  et  moasigneur  Raoul  de  Ferriè- 
res  :  cil  estoient  de  son  sanch  et  de  son  linage.  Si 
tretost  que  il  furent  venu  et  en  le  presense  de  lui,  il 
s^avança  de  parler  au  mieus  qu'il  peujt,  car  il  estoit 
ô  moult  foiblesy  pour  les  navreures  que  il  avoit.  Et  fist 
venir  avant  les  quatre  escuiers  que  il  avoit  eu  pour 
son  corps,  le  journée,  et  dist  ensi  as  chevaliers  qui 
là  estoient  :  «  Signeur^  il  a  pieu  à  monsigneur  le  prince 
que  il  m'a  donné  cinq  cens  mars  de  revenue  par  an 

10  et  en  hyretage  ;  pour  lequel  don  je  li  ay  encores  fait 
petit  service^  et  puis  faire  de  mon  corps  tant  seule* 
ment.  Il  est  vérités  que  veci  quatre  escuiers  qui  m'ont 
toutdis  loyaument  servi.  Et  par  especial,  à  le  journée 
d'ui,  ce  que  j'ay  d'onneur,  c'est  par  leur  emprise 

15  et  leur  hardement.  Pour  quoi^  en  le  presense  de  vous 
qui  estes  de  mon  linage,  je  leur  voel  maintenant  ré- 
munérer les  grans  et*  agréables  services  qu'il  m'ont 
fais.  C'est  me  intention  que  je  leur  donne  et  resi- 
[g]ne  en  leurs  mains  le  don  et  les  cinq  cens  mars  que 

20  messires  li  princes  m'a  donnés  et  acordés^  en  tel 
fourme  et  manière  que  donnés  le  mes  a;  et  m'en  dés- 
hérite et  les  en  aherite  purement  et  franchement^ 
sans  nul  rappel.  » 

Adonc  regardèrent  li  chevalier  qui  là  estoient,  tout 

25  Tun  l'autre,  et  disent  entre  yaus  :  «  Il  vient  à  mon* 
signeur  Jame  cilz  dons  à  faire  de  grant  vaillance.  » 
Si  li  respondirent  d'une  vois  :  «  Sire,  Diex  y  ait 
part  !  Ensi  le  tesmongnerons  nous  où  il  vorront.  »  Si 
se  partirent  atant  de  li  ;  et  en  alèrent  li  aucun  devers 

30  le  prince  qui  devoit  donner  à  souper  le  roy  de  France 
et  son  fil,  et  le  plus  grant  partie  des  contes  et  des 
barons  qui  prisonnier  estoient,  et  tout  de  leurs  pour* 
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yeanoes;  car  il  François  en  avoientfait  amener  apriès 
yaus  grant  fiiison^  et  elles  estoient  as  Englès  et  as  Gas- 
cons falUeSy  et  pluiseurs  en  y  estoient  entre  yaus,  qui 
n'avoîent  gousté  de  pain  plus  de  trois  jours  avoit 
passet.  5 

§  397.  Quant  ce  vint  au  soir,  li  princes  de  Galles 
donna  à  souper  en  sa  loge  le  roy  de  France,  monsi- 
gneur  Phelippe  son  fil^  monsigneur  Jakeme  de  Bour- 
bon et  le  plus  grant  partie  des  contes  et  des  barons 
de  France  qui  prisonnier  estoient.  Et  assist  li  princes  lo 
le  roy  Jehan,  monsigneur  Jakemon  de  Bourbon^  mon- 
signeur Jehan  d'Artois^  le  conte  de  Tankarville^  le 
conte  d'Estampes ,  le  conte  de  Dammartin^  le  conte 
de  Genville  et  le  signeur  de  Partenay,  à  une  table 
moult  haute  et  bien  couverte  ;  et  tous  les  aultres  si-  15 
gneurs^  barons  et  chevaliers^  as  aultres  tables. 

Et  toutdis  servoit  li  princes  audevant  de  la  table 
dou  roy  et  par  toutes  les  aultres  tables  ossi^  si  hum- 
lement  que  il  pooit  ;  ne  onques  ne  se  volt  seoir  à  le 
table  dou  roy,  pour  priière  que  li  rois  en  fesist,  ains  20 
disoit  toutdis  que  il  n'estoit  mies  encores  si  souffis* 
sans  que  il  apertenist  à  lui  de  seoir  à  le  table  de  si 
grant  prince  et  de  si  vaillant  homme  que  li  corps  de 
li  estoît  et  que  moustré  avoit  à  le  journée.  Et  toutdis 
s'engenilloit  par  devant  le  roy^  et  disoit  bien  :  a  Chiers  25 
sires,  ne  voelliés  mies  faire  simple  cière ,  pour  tant 
se  Diex  n'i  a  hui  volu  consentir  vostre  voloir  ;  car 
certainnement  monsigneur  mon  père  vous  fera  toute 
Tonneur  et  amisté  qu'il  pora,  et  se  acordera  à  vous 
si  raisonnablem  nt  que  vous  demorrés  bon  amit  en-  30 
samble  à  tousjours.  Et  m'est  avis  que  vous  avés  grant 
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raison  de  vous  esleecier^  commeat  que  la  besongoe  ne 
soit  tournée  à  vostre  grei  ;  car  vous  avés  conquis  au 
jour  d'ui  le  haut  nom  de  proèce^  et  avés  passet  tous 
les  mieulz  &isans  de  vostre  costet.  Je  ne  le  di  mies , 
5  ce  saciés ,  chiers  sires  j  pour  vous  lober  ;  car  tout  cil 
de  nostre  partie,  qui  ont  veu  les  uns  et  les  aultres^  se 
sont,  par  plainne  sieute^  à  ce  acordet,  et  vous  en  don- 
nent le  pris  et  le  chapelet^  se  vous  le  volés  porter.  9 
A  ce  point  commença  cescuns  à  murmurer^  et  di- 
10  soient,  entre  yaus,  François  et  Englès,  que  noble- 
ment et  à  point  li  princes  avoit  parlet.  Si  leprisoient 
durement  et  disoient  communalment  que  en  lui  avoit 
et  aroit  encores  gentil  signeur,  se  il  pooit  longement 
durer  ne  vivre ,  et  en  tel  fortune  persévérer. 

15  §  398.  Quant  il  eurent  soupe  et  assés  festiiet^  se- 
lonch  le  point  là  où  il  estoient^  cescuns  s'en  ala  en 
son  logeis  avoech  ses  prisonniers  pour  reposer.  Celle 
nuit  y  eut  grant  fuison  de  prisons^  chevaliers  et  es- 
cuiers,  qui  se  rançonnèrent  envers  ciaus  qui  pris  les 

20  avoient  ;  car  il  les  laissoient  plus  courtoisement  ran- 
çonner et  passer  que  onques  gens  feissent^  ne  il  ne 
les  constraindoient  aultrement  que  il  leur  deman- 
doient  sus  leurs  fois  combien  il  poroient  paiier,  sans 
yaus  trop  grever,  et  les  creoient  l^ierement  de  ce 

35  qu'il  en  disoient.  £t disoient  communément  ensi  qu'il 
ne  voloient  mies  chevalier  ne  escuier  rançonner  si 
estroitement  qu'il  ne  se  peuist  bien  chevir  et  gouvre- 
ner  dou  sien,  et  servir  ses  signeurs,  seionch  son  es- 
tât, et  chevaucier  par  les  pays ,  pour  avancier  son 

ao  corps  et  sen  honneur. 

La  coustume  des  Alemans   ne  la  courtoisie  n'est 
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mies  tèle  ;  car  il  n'ont  pité  ne  merci  de  nul  gentil 
homme  y  se  il  eschiet  entre  Iem*s  mains  prisonniers; 
mes  le  rançonneront  de  toute  sa  finanee  et  oultre,  et 
metteront  en  ceps^  en  buies  et  en  fers  et  plus  des- 
troites  prisons  que  ilporont,  pour  estordre  plus  grant  5 
raençon. 

Quant  ce  vint  au  matin  que  cil  signeur  eurent 
messe  oye,  et  il  eurent  beu  et  mengié  un  petite  et  les 
varlet  eurent  [tout^]  toursé  et  apparilliet,  et  leur  cha- 
roy  mis  en  arroy,  il  se  deslogièrent  de  là  et  chemi-   10 
nèrent  par  devers  le  cité  de  Poitiers. 

£n  le  ditte  cité  de  Poitiers  estoit  venus,  le  propre 
nuit  dont  la  bataille  avoit  esté  ce  lundi,  messires  Ma- 
hieus^  sires  de  Roie^  à  bien  cent  lances^  et  n'avoit 
point  esté  à  le  ditte  bataille;  mes  il  avoit  encontre   15 
le  duch  de  Normendie  sus  les  camps ,  assés  près  de 
Chauvegni,  qui  s^en  raloit  en  France^  si  com  ci- 
dessus  est  contenu,  liquelz  dus  li  avoit  dit  que  il  se 
traisist  vers  Poitiers,  et  toute  se  route^  et  fust  gar- 
diiens  et  chapitainne  de  la  ditte  cité^  jusques  à  tant  20 
que  il  oroit  aultres  nouvelles  :  si  ques  li  sires  de  Hoie, 
B  venus  dedens  Poitiers,  pour  tant  que  il  sentoit  les 
£nglès  assés  priés,  avoit  toute  celle  nuit  entendu  as 
portes^  as  tours  et  as  garittes  de  le  ville,  et,  au  matin, 
&it  armer  toutes  manières  de  gens,  et  çascun  fait  aler  35 
à  sa  defPense. 

Li  Englès  passèrent  oultre  sans  point  approcier, 
car  il  estoient  si  cai^iet  d'or,  d'argent,  [de  joiaulx  *]  et 
de  bons  prisonniers  que  il  n'avoient  mies  loisir  ne 


1.  ftbs.  B  4,  3,  P>  183.  —  Ma.  B  1,  t.  U,  P>  90  Gacnne). 
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conseil  de  assallir  à  leur  retour  nulle  forterèce;  mes 
leur  sambloit  uns  grans  esplois  pour  yaus,  se  il 
pooient  le  roy  de  France  et  leur  conquest  mener  à 
sauveté  en  le  cité  de  Bourdiaus.  Si  aloient  il  à  peti- 
5  tes  journées^  ne  il  ne  se  pooient  fort  esploitier  pour 
le  cause  des  pesans  sommiers  et  dou  grant  charoi 
que  il  menoient;  et  ne  cheminoient  tous  les  jours  non 
plus  de  quatre  ou  de  cinq  liewes,  et  se  logoient  de 
haute  heure.   Et  chevauçoient  tout  ensamble,  sans 

10  yaus  desrouter/  excepté  li  bataille  des  mareschaus 
le  conte  de  Warvich  et  le  conte  de  SufForch,  qui 
aloient  devant,  à  cinq  cens  armeures  de  fier,  pour 
ouvrir  les  pas  et  aviser  le  pays.  Mes  il  ne  trouvoîent 
point  d'arrest  ne  nul  rencontre;  car  tous  li  pays  es- 

15  toit  si  effiaés,  pour  la  grande  desconfiture  qui  avoit 
esté  à  Poitiers  et  le  occision  et  4e  prise  des  nobles 
dou  royaume  de  France  et  le  prise  dou  roy  leur 
signeur,  que  nulz  ne  mettoit  ordenance  ne  arroi  en 
soy  pour  aler  au  devant;  mes  se  tenoient  toutes  gens 

30  d'armes  quoi,  et  gardoient  leurs  forterèces. 

Sus  ce  chemin  vint  en  cognissance  au  prince  de 
Galles,  comment  messires  James  d'Audelée  avoit  ar- 
rière rendu  et  donné  à  quatre  escuiers  le  revenue  de 
cinq  cens  mars  que  il  li  avoit  donné  :  si  en  fîi  dure- 

25  ment  esmervilliés,  et  le  manda  une  fois,  si  tretost  que 
il  se  fu  logiés.  Quant  messires  James  se  senti  mandés 
dou  prince ,  il  cognent  assés  pour  quoi  c'estoit ,  et 
se  fist  aporter  en  se  litière  par  devant  lui,  car  il  ne 
pooit  aler  ne  chevaucier;  et  enclina  le  prince  sitost 

30  que  il  le  vei.  Li  princes  le  reçut  assés  courtoise- 
ment et  puis  li  dist  :  «  Messire  Jame,  on  nous  a  donné 
à  entendre  que  la  revenue  que  nous  vous  avons  don- 
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née  et  ottriie,  vous  parti  de  nous  et  revenu  en  vostre 
logeis,  vous  le  rendesistes  et  donnastes  tantos  à  qua- 
tre escuiers  :  si  sarions  volentiers  pour  quoi  vous  fe- 
sistes  ce  y  ne  se  li  dons  vous  fu  point  agréables.  » 

«  Monsigneur,  respondi  li  chevaliers,  par  ma  foy,     5 
o  il  très  grandement  ;  et  le  raison  qui  me  meut  au 
Êûre,  je  le  vous  dirai.  Cil  quatre  escuier  qui  ci  sont, 
m'ont  lonch  temps  servi  bien  et  loyaument  en  plui- 
seurs  grandes  besongnes;  et  encores  à  ce  jour  que  je 
leur  fis  le  don ,  ne  les  avoi  je  de  riens  remuneret  10 
leurs  services.  Et  se  onques  en  leur  vivant  ne  m'a- 
voient  plus  servi,  fors  ce  que  il  fîsent  à  le  bataille  de 
Poitiers,  si  sui  je  tenus  de  tant  et  plus  envers  yaus  ; 
car,   ciers  sires,  je  ne  sui  c'uns  seulz  homs  et  ne 
puis  q'un  homme;  et  sus  le  coâfort  et  ayde  d'yaus,   15 
je  empris  à  acomplir  le  veu  que  de  lonch  temps 
avoie  voé,  et  fiis,  par  le  force  et  le  bonté  d'yaus,  lî 
premiers  assallans,  et  cuisse  esté  mors  et  occis  en  le 
besongne,  se  il  ne  fuissent.  Dont,  quant  j'ai  consi- 
déré le  bonté  et  l'amour  qu'il  me  moustrèrent,  je  20 
n'euisse  pas  esté  bien  courtois  et  avisés,  se  je  ne  leur 
eoisse  guerredonné;  car,  monsigneur.  Dieu  merci, 
toosjours  ay  je  assés  eu  et  arai  tant  com  je  vivrai , 
ne  onques  de  chavance  ne  m'esbahi  ne  esbahirai. 
Et  se  j'ai  fait  oultre  [vostre*]  volenté  celle  fois,  chiers  25 
sires,  je  vous  pri  que  vous  le  me  pardonnes,  et  soiiés 
tous  confortés  que  ossi  enterinnement  comme  en  de- 
vant vous  serés  servis  de  moy  et  des  escuiers  à  qui 
j'ay  le  don  donné.  » 

Li  princes  considéra  les  paroUes  dou  chevalier,   30 

I.  Mt.  B  4,  fo  183  ir«.  --  Sis.  B  1,  t.  H,  f»  91  (lacune). 
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et  que  honnourablement  et  raisonnablement  avoit 
parlé;  se  li  dist  :  «Messire  Jame,  de  cose  que  vous 
aiiés  fait,  jà  ne  vous  Uasmerai,  mes  vous  en  sai  bon 
gré  ;  et  pour  le  bonté  des  escuiers  et  que  tant  vous 

5  vos  loés  d'yaus,  je  leur  acorde  vostre  don,  et  vous 
rench  sis  cens  mars,  par  le  manière  et  condition  que 
devant  les  teniés.  »  Messires  James  d'Audelée  remer- 
cia le  prince  moult  bellement,  ce  fu  bien  raisons;  et 
prist  congiet  assés  tost  apriès^  et  fu  raportés  en  son 

10  logeis.  Ensi  ala  dou  prince,  si  com  je  fui  adonc  en- 
fourmés,  et  de  messire  Jame  d'Audelée  et  de  ses 
quatre  escuiers. 

§  399.  Tant  esploitièrent  li  princes  de  Galles  et  ses 
routes  que  il  passèrent  sans  péril  et  sans  damage 

15  parmi  Poito  et  Saintonge  et  vinrent  à  Blaives;  et  là 
passèrent  le  Geronde  et  arrivèrent  en  le  bonne  cité 
de  Bourdiaus.  On  ne  vous  poroit  ne  saroit  mies  recor- 
der le  feste  et  le  solennité  que  cil  de  Bourdiaus,  bour* 
gois  et  clergiéz,  fisent  au  prince,  et  com  honnoura- 

20  blement  il  fu  receus,  et  li  rois  de  France  ossi.  Si 
amena  li  dis  princes  ]e  roy  de  France  et  son  fil  en 
Fabbeye  de  Saint  Andrieu,  et  là  se  logièrent  tout  doi, 
li  rois  de  France  d'un  lés^  et  li  princes  d'autre.  Si 
achata  li  dis  princes  as  barons  et  as  chevaliers  et  as 

25  escuiers  d'Engleterre  et  de  Gascongne  le  plus  grant 
partie  des  contes  dou  royaume  de  France  qui  estoient 
pris,  si  com  vous  avés  oy^  et  en  paia  deniers  tous 
apparilliés;  et  là  eut  pluiseurs  assamblées  et  questions 
des  chevaliers  et  escuiers  de  Gascongne  et  d'ailleurs 

30  pour. le  prise  dou  roy  de  France. 

Toutesfois,  messires  Denis  de  Morbeke,  par  droit 
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d'armes  et  vraies  ensengnes  qu'il  en  disoit,  le  ealen- 
goit  ;  uns  auUres  escuiers  de  Gascongne,  qui  s'appel- 
loit  Bernars  de  Truites,  y  disoit  à  avoir  grant  droit. 
Si  en  y  eut  piuiseurs  parolles  devant  le  prince  et  les 
barons  qui  là  estoient;  et  pour  tant  que  cil  doi  se    5 
contrarioient,  li  princes  mist  le  cose  en  arrest  jusques 
à  tant  que  il  fuissent  revenu  en  Engleterre^  et  que 
nulle  decleration  n'en  seroit  faite,  fors  devant  le  rov 
son  père.  Mais  pour  ce  que  li  rois  de  France  aidoit  à 
sous  tenir  l'opinion  de  monsigneur  Denis  de  Mor-   lo 
beke^  et  que  le  plus  il  s'enclinoit  à  lui  que  à  nulz  des 
aultres,  li  princes,  tout  quoiement,  fîst  délivrer  au  dit 
messire  Denis  deux  mil  nobles,  pour  aidier  à  son  estât. 
Assés  tost  apriès  le  venue  dou  prince  à  Bourdiaus, 
vint  li  cardinaulz  de  Pieregorch,  qui  là  estoit  envoiiés   15 
en  légation  dou  Pape,  si  com  chi  dessus  est  dit  ;  et 
furent  plus  de  quinze  jours  ançois  que  li  princes  vol- 
sist  parler  à  lui^  pour  la  cause  dou  chastelain  d'Am- 
poste  et  de  ses  gens  qui  avoient  esté  en  le  bataille  de 
Poitiers,  et  estoit  li  princes  enfourmés  que  li  dis  car-  20 
dinaus  les  y  avoit  envoiiçs.  Mes  li  dessus  dis  messires 
Tallerans  de  Pieregorch,  par  moiiens  que  il  acquist, 
le  signeur  de  Chaumont,  le  signeur  de  Monferrant 
et  le  captai  de  Beus,  ses  cousins^  fîst  moustrer  tant 
de  bonnes  raisons  au  dit  prince,  que  il  eut  voie  et  25 
accès  de  parler  à  lui.  Et  quant  il  fu  par  devant  lui^  il 
s'escusa  si  sagement  et  si  bellement  que  li  princes  et 
ses  consaulz  le  tinrent  pour  bien  escusé,  et  revint  en 
Tamour  dou  prince  comme  en  devant.  Et  passèrent 
toutes  ses  gens  parmi  raençons  couvignables  et  rai*  30 
sonnables.  Et  fu  mis  li  chastellains  d'Amposte  à  fî-    ' 
nance,  parmi  dix  mil  frans  qu'il  paia. 
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Depuis  commença  à  trettier  li  cardinaulz  sus  le 
délivrance  dou  roy  et  à  mettre  grandes  pareçons 
avant;  mes  je  m'en  passerai  briefment,  pour  tant 
que  riens  n'en  fu  fait.  Ensi  se  tenoient  et  tinrent 

5  toute  le  saison  ensievant  jusques  au  quaresme,  li  prin* 
ces  de  Galles,  li  Gascon  et  li  Englès  en  le  cité  de 
Bourdiaus,  en  grant  solas  et  en  grant  revel;  et  des- 
pendoient  follement  et  largement  cel  or  et  cel  argent 
que  il  avoient  gaegniet  et  que  leurs  raençohs  leur 

10  valoient. 

Ôr  ne  vous  ay  je  pas  dit  les  joies  et  les  reviaus  qui 
furent  ossi  en  Engleterre^  quant  les  certainnes  nou- 
velles y  vinrent  de  le  besongne  de  Poitiers  et  de  le 
prise  dou  roy  de  France,  et  de  l'avenue  ensi  comme 

15  elle  y  estoit  avenue.  Che  ne  fait  mies  à  demander  se 
li  rois  d'Engleterre  et  la  royne  Phelippe,  sa  femme, 
furent  grandement  resjoy;  et  en  fist  on  les  solennités 
paroles  églises^  si  grandes  et  si  nobles  que  merveilles 
seroit  à  penser  et  à  considérer.  Si  estoient  très  bien 

20  venu  chevalier  et  escuier  qui  revenoient  en  Engle- 
terre^  qui  à  le  besongne  avoient  esté^  et  honnouré 
plus  que  li  aultre. 

En  ce  temps  que  la  besongne  de  Poitiers  avint^ 
estoit  li  dus  de  Lancastre  en  le  conté  d'Evrues  et  sus 

25  les  marées  de  Constentin,  messires  Phelippes  de  Na- 
vare  et  messires  Godefrois  de  Harcourt  dalés  lui  ;  et 
[guerrioient  les  Normans  *]  et  avoient  guerriiet  toute 
le  saison,  pour  le  cause  dou  roy  de  Navare  que  li  rois 
de  France  avoit  emprisonnet^  ensi  que  vous  savés.  Et 

30  avoient  tiret  li  dessus  dit  signeur  et  viset  trop  gran- 

1.  Ms.  B  4,  P>  16^.  —  Ms.  B  3,  M98  :  <  la  Normendie.  » 
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dément  cbmment  il  peuissent  avoir  esté  en  le  che- 
yaucie  dou  prince;  mes  il  ne  pew*ent  parvenir,  car  li 
passage  de  le  rivière  de  Loire  avoient  esté  si  bien 
gardé  de  tous  costés,  que  onques  il  ne  peurent  pas- 
ser. De  quoi,  quant  il  oïrent  dire  que  li  princes  avoit  5 
pris  le  roy  de  France,  et  le  vérité  de  le  besongne  ensi 
que  elle  se  porta,  si  en  furent  trop  grandement 
resjoy  ;  et  rompirent  leur  chevaucie^  pour  tant  que 
li  dus  de  Lancastre  et  messires  Phelippes  de  Navare 
veurent  aler  en  Engleterre^  ensi  qu'il  fisent,  et  en-  10 
voilèrent  monsigneur  Godefroi  de  Harcourt  tenir  fron- 
tière à  Saint  Salveur  le  Yisconte. 

§  400.  Se  li  royaumes  d'Engleterre  et  li  Englès  et 
leur  alliiés  furent  resjoy  de  la  prise  dou  roy  Jehan 
de  France,  li  royaumes  de  France  fu  durement   15 
tourblés  et  courouciés ,  il  y  eut  bien  raison  ;  car  ce 
fu  une  très  grant  désolation  et  anoiable  pour  toutes 
manières  de  gens.  Et  sortirent  bien  adonc  li  sage 
homme  dou  royaume  que  grans  meschiés  en  neste-    - 
roit;  car  U  rois  leurs  sires  et  toute  la  fleur  de  la  20 
bonne  chevalerie  de  France  estoit  morte  ou  prise, 
et  U  troi   enfant  dou  roy  qui  retourné  estoient, 
Charles,  Loeis  et  Jehans^  estoient  moult  jone  d'eage 
et  de  conseil  ;  si  avoit  en  yaus  petit  recouvrier^  ne 
nolz  des  dis  enfans  ne  voloit  emprendre  le  gouvrene-  25 
ment  dou  dit  royaiune. 

Avoech  tout  ce,  li  chevalier  et  li  escuier  qui  re- 
tourné estoient  de  le  bataille,  en  estoient  tant  hay  et 
si  blasmé  des  commugnes  que  envis  il  s'embatoient 
ens  es  bonnes  villes.  Si  parlementoient  et  murmu-  30 
roient  ensi  li  uns  sus  l'autre.  Et  regardèrent  et  avi- 
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sèreut  li  pluiseur  sage  homme  ^  que  ceste  cose  ne 
pooit  longement  durer ^  ne  demorer  en  cel  estât, 
que  on  n'i  mesist  remède;  car  encores  se  tenoient 
en  Constentin  Englès  et  Navarois^  desquelz  messires 

5  Godefrois  de  Harcourt  estoit  chiës,  qui  couroient  et 
destruisoient  tout  le  pays. 

Si  avint  que  tout  prélat  de  sainte  Eglise ,  evesques 
et  abbés  ^  tout  li  noble  signeur  et  li  chevalier^  et  li 
prevos  des  marchans  et  li  bourgois  de  Paris  ^  et  li 

10  consaulz  des  bonnes  villes  furent  tout  ensamble  à 
un  jour  en  le  cité  de  Paris;  et  vorrent  savoir  et  or- 
donner comment  li  royaumes  seroit  gouvrenés  jus- 
ques  adonc  que  li  rois  leurs  sires  seroit  délivrés. 
Et  veurent  encores  savoir  plus  avant  que  li  grans 

15   trésors^  que  on  avoit  levet  ou  royaume  dou  temps 

passet^  en  disimes^  en  maletottes^  en  soussides  et  en 

-  forges  de  monnoies ,  et  en  toutes  aultres  extorsions , 

dont  les  gens  avoient  estet  fourmenet  et  triboulet, 

et  li  saudoiiers  mal  paiiet^  et  li  royaumes  mal  gardés, 

20  estoit  devenus;  mes  de  ce  he  savoit  nulz  à  rendre 
compte.  Si  se  acordèrent  entre  yaus  que  li  prélat 
eslisissent  jusques  à  douze  bonnes  personnes  et  sages 
entre  yaus^  qui  aroient  pooir  de  par  yaus  et  de  tout 
le  dei^iet^  de  aviser  et  ordonner  voies  couvignables 

25  pour  çou  faire  que  dessus  est  dit  ;  li  bai*on  et  li  che- 
valier ossi  eslisissent  douze  autres  chevaliers  entre 
yaus^  les  plus  sages  et  les  plus  discrès^  pour  entendre 
à  ces  besongnes^  et  li  bourgois  douze  en  otel  ma- 
nière.   Ensi  fu   acordé   et   confirmé   de   commun 

30  acord  :  lesquèles  trente  siis  personnes  dévoient  estre 
moult  souvent  à  Paris  ensamble^  et  là  parler  et  or- 
donner des  besongnes  dou  royaume.  Et  toutes  ma- 
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nières  de  coses  se  dévoient  raporter  par  ces  trois 
estas;  et  dévoient  obéir  tout  aultre  prélat^  toiit  aul- 
tre  signeur  et  toutes  commuuaultés  des  cités  et  des 
bonnes  villes  à  tout  ce  que  cil  troi  estât  feroient  et 
ordonneroient.  5 

Et  toutesfois  en  ce  commencement  il  en  y  eut  plui- 
seurs  en  ceste  élection^  qui  ne  pleurent  mies  au  duch 
de  Normendie  et  à  son  conseil.  Ou  premier  chief^  li 
troi  estât  deffendirent  à  forgier  le  monnoie  que  on 
foi^oit^  et  saisirent  les  quins.  Apriès  il  requisent  au  10 
dit  duch  que  il  fîist  si  saisis  dou  cancelier  le  roy  son 
père,  de  mônsigneur  Robert  de  Loris^  de  monsigneur 
Symon  de  fiussi^  de  Poillevillain  et  des  aultres  mestres 
des  comptes  et  consilleurs  dou  temps  passet  ledit  roy^ 
par  quoi  il  rendesissent  bon  compte  de  tout  ce  que  15 
on  avoit  levet  et  pris  ens  ou  royaume  par  leur  con- 
seil. Quant  cil  mestre  consilleur  entendirent  ce^  il  ne 
se  laissièrent  mies  trouver  :  si  fisent  que  sage;  mes  se 
partirent  dou  royaume  de  France^  au  plus  tost  qu'il 
peurent^  et  s'en  alèrent  en  aultres  nations  demorer  20 
et  faire  residense^  tant  que  ces  coses  fuissent  reve- 
nues en  aultre  estât. 

§  401 .  Apriès^  li  [troi']  estât  ordonnèrent  et  establi- 
rent^  de  par  yaus  et  en  leurs  noms^  receveurs  pour 
lever  et  recevoir  toutes  maletotes^  tonnieus^  disimes^  25 
sousides  et  toutes  aultres  droitures  apertenans  au  roy 
et  au  royaume^  et  fisent  forgier  nouvelle  monnoie  de 
iin  or^  que  on  damoit  moutons.  Et  euissent  volen- 


1.  Mu.  B  4,  3,  (^  185.  »  lit.  B  1,  t.  II,  f»  03  :  «  quatre.  »  Mauvaise 
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tiers  veu  que  li  rois  de  Navare  fust  délivrés  de  se 
prison  dou  chastiei  dé  Crievecoer  en  Cambresis  là  où 
on  le  tenoit  ;  car  il  sambloit  à  pluiseurs  de  chiaus  des 
trois  estas  que  li  royaumes  en  seroit  plus  fors  et  mieulz 
5  deffendus^  ou  cas  que  il  voroit  estre  bons  et  feables, 
pour  tant  que  il  y  avoit  petit  de  signeurs  ou  dit 
royaume  à  qui  on  se  peuist  ralloiier,  que  tout  ne  fiiis- 
sent  mort  ou  pris  à  le  besongne  de  Poitiers.  Si  en 
requisent  le  duch  de  Normendie  que  il  le  volsist  de- 

10  livrer;  car  il  leur  sambloit  que  on  li  faisoit  grant 
tort^  ne  il  ne  savoient  pourquoi  on  le  tenoit.  Li  dus 
de  Normendie  respondi  adonc  moult  sagement  que  il 
ne  l'oseroit  délivrer^  ne  mettre  conseil  à  se  déli- 
vrance ;  car  li  rois  ses  pères  le  faisoit  tenir  :  se  ne 

15  savoit  mies  à  quel  cause.  Et  ne  fu  point  adonc  li  rois 
de  Navare  délivrés. 

En  ce  temps^  nouvelles  vinrent  au  duch  de  Nor- 
mendie et  as  trois  estas  que  messires  Godefrois  de 
Harcourt  herioit  et  guerrioit  malement  jusques  ens  es 

20  fourbours  de  Kem  le  bon  pays  de  Normendie.  Et 
couroient  [ses  gens,  qui  n'estoient  pas  grant  fuisson'] 
deux  ou  trois  fois  la  sepmaine  jusques  es  dis  four- 
bours de  Kem  et  jusques  es 'fourbours  de  Saint  Leu 
le  Coustentin^  d'Evrues,  [d'Avrences*],  et  de  Cous- 

25  tanses,  et  si  ne  leur  aloit  nulz  au  devant. 

Adonc  ordonnèrent  et  misent  sus  li  dus  et  li  troi 
estât  une  chevaucie  de  gens  d^armes  de  bien  qua- 
tre  cens  lances  et  cinq  cens  autres  armeures  de  fier, 
et  y  establirent  quatre  chapitainnes,  le  signeur  de 

1.  Ms.  B  4,  f^  185.  —  Ms.  B  3,  F>  198  ▼<>  :  c  ses  gens  qui  n'estoient 
pas  grant  nombre.  »  —  Ms.  B  1,  t.  Il,  f>  93  (lacune). 

2.  Mss.  B  1  et  4  :  t  d'ETreuies.  »  —  fiis.  B  3  (lacune). 
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Rainneval^  le  signeur  de  Kauni,  le  signeur  de  Riville 
et  le  signeur  de  Friauville.  Si  se  partirent  ces  gens 
d'armes  de  Paris  et  s'en  vinrent  à  Roem ,  et  là  s'as- 
samblèrent  il  de  tous  costés.  Et  y  eut  pluiseurs  ap- 
pers  chevaliers  et  escuiers  d'Artois  et  de  Yermendois  5 
telz  que  le  signeur  de  Maunier^  le  signeur  de  Creki, 
messires  Loeis  de  Haveskierke^  messires  Oudars  de 
Renti^  messires  Jehans  de  Tiennes^  messires  Enghe- 
rans  d'Uedins  et  plusieurs  aultres^  et  ossi  de  Normen- 
die  moult  de  appertes  gens  d'armes.  Et  esploitièrent  lo 
tant  cil  signeur  et  leurs  routes  que  il  vinrent  en  le 
cité  de  Coustanses  et  en  fisent  leur  garnison. 

§  402.  Quant  messires  Godefirois  de  Hai*court^  qui 
estoit  hardis  et  outrageus  chevaliers  durement,  sceut 
que  li  François  estoient  venu  en  le  cité  de  Cous-  15 
tanses^  si  les  desh*a  grandement  à   trouver  sus  les 
camps^  et  cueilla  tout  ce  que  il  peut  avoir  de  gens 
d'armes,  d'arciers  et  de  compagnons  ;  et  dist  que  il 
chevauceroit  devers  yaus.  Si  se  parti  de  Saint  Sal- 
veur  le  Visconte;  et  pooient  estre  environ  sept  cens  20 
hommes,  uns  c'autres.  Ce  propre  jour,  chevauçoient  * 
ossili  François  et  avoient  envoiiés  leurs  coureurs  des- 
oouvrir;  si  raportèrent  à  leurs  signeurs^  que  il  avoient 
perceus  bien  et  veus  les  Navarois.  D'autre  part  ossi, 
messires  Godefrois  de  Harcourt  avoit  envoiiés  ses  S5 
coureurs  qui  avoient  chevauciet  un  aultre  chemin  et 
consideret  le   convenant  des  François,  banières  et 
pennons,  et  quel  quantité  il  estoient.  De  tout  ce  ne 
fîst  messires  Godefrois  de  Harcourt  compte,  et  dist 
franchement,  puisque  il  veoit  ses  ennemis,  il  les  com-  30 
bateroit.  Ensi  meu  et  encoragiet  ces  gens  d'armes 
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d'encontrer  l'un  Tautre^  s*approcièrent  telement  que 
il  se  trouvèrent  li  un  devant  l'autre;  si  se  ordonnè- 
rent li  François  d'un  lés,  et  li  Englès  et  li  Navarois 
d'aultre.  Messires  Godefrois  de  Harcourt  mist  ses  ar- 

5  ciers  tout  devant^  ce  qu'il  en  avoit^  pour  traire  et 
berser  as  François. 

Quant  messires  Raoulz  de  Rainneval  en  vei  le  ma- 
nière^ il  fîst  toutes  gens  d'armes  descendre  à  piet  et 
yaus  paveschier  et  tai^ier  de  leurs  targes  contre  le 

10  tret^  et  deffendi  que  nulz  n'alast  avant  sans  comman- 
dement. Li  arcier  de  monsigneur  Godefroi  commen* 
cièrent  à  approcier  et  à  traire^  ensi  que  commandé 
leur  fîi^  et  à  desvoleper  saiettes  à  force  de  bras.  Ces 
gens  d*armes  de  France^  chevalier  et  escuier^  qui  es* 

15  toient  fort  armé,  paveschiet  ettargiet^  laissoient  traire 
sus  yaus,  mes  cilz  assaus  ne  leur  portoit  point  de  da- 
mage. Et  tant  furent  en  cel  estat^  sans  yaus  mouvoir 
ne  reculer^  que  cil  arcier  eurent  emploiiet  [toute'] 
leur  artillerie^   et   ne  savoient  mes  de  quoi  traire. 

20  Adonc  jettèrent  il  leurs  ars  jus^  et  se  prisent  à  resor- 
tir vers  leurs  compagnons  et  les  gens  d'armes  qui  es- 
toient  logiet  au  lonch  d'une  haie,  messires  Gode- 
firois  de  Harcourt  tout  devant^  sa  banière  en  pré- 
sent. Lors  commencièrent  li  arcier  françois  à  traire 

25  moult  vistement  et  à  recueillier  saiettes  de  toutes 
pars,  car  grant  ftiison  en  y  avoit  semées  sus  les 
camps ,  et  emploiier  sus  ces  Englès  et  Navarois  ;  et 
ossi  gens  d'armes  approcièi*ent  vistement.  Là  eut 
grant  hustin  et  dur^  quant  il  furent  tout  venu  main 

30  à  main;  mais  les  gens  de  piet  de  mousigneur  Go* 

1.  Mt.  B  4,  f»  185  ▼«.  —  Mas.  B  1,  t.  H,  f> 94et  B  3,  r>  199  (laenne). 
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defiroi  ne  tinrent  point  de  conroi  et  furent  tantost 
desconfi. 

Quant  messires  Godefrois  eu  perçut  l'ordenance^ 
si  se  traist  tout  bellement  et  tout  sagement  ou  fort 
d'un  vignoble  enclos  de  drues  haies;  et  entrèrent  5 
toutes  ses  gens  là  dedens ,  cil  qui  y  peurent  venir. 
Quant  li  chevalier  françois  [qui  là  estoient  ^J,  en  vei- 
rent  le  manière^  il  se  misent  tout  à  piet^  cil  qui  à  che- 
val estoient  demoret,  et  environnèrent  le  fort  et  avi- 
sèrent comment  il  y  poroient  entrer.  Si  alèrent  tant  10 
autour  que  il  trouvèrent  voie^  et  se  aherdirent  entre 
yaus  pour  entrer  par  là  ens.  Tout  ensi  comme  il 
avoient  tourniiet  autour  des  haies^  en  querant  voie 
et  entrée^  messires  Godefrois  et  li  sien  qui  ou  clos 
estoient^  avoient  ossi  tourniiet^  et  se  arrestèrent  à  15 
ce  foible  lés^  sitost  que  li  François  se  tinrent  quoi. 
Là  eut  ferut^  lanciet  et  estechiet  et  fait  tamainte  aper- 
tise  d'armes;  et  cousta  as  François  des  leurs  moult 
grandement,  ançois  que  il  peuissent  avoir  le  voie  et 
le  passage  à  leur  volenté.  Toutes  fois  il  entrèrent^  20 
et  fu  la  banière  au  signeur  de  Rainneval^  toute  la 
première  qui  dedens  entra  ^  et  il  tantost  apriès, 
et  chevalier  et  escuier  après.  Lors  qu'il  furent  ou 
dos^  il  y  eut  grant  hustin  et  dur,  et  maint  homme 
rcgirersé  ;  et  ne  tinrent  mies  les  gens  monsigneur  Go-  20 
defroi  conroi,  ensi  qu'il  cuidoit  que  il  deuissent  faire 
et  que  il  li  avoient  prommis.  Si  s'enfuirent  et  parti- 
rent li  plus  grant  partie,  et  ne  peurent  soufirir  les 
François. 

Quant  messires  Godefrois  de  Harcourt  vit  ce  et  que  30 

1.  Mtf.  B  4,  3,  f^  185  To.  *  Ma.  B  1,  t.  H,  f»  94  (Uiciui«). 
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morir  ou  eslre  pris  le  couvenoit,  car  fuir  il  ne  pooit^ 
mes  plus  chier  avoit  à  morir  que  à  estre  pris^  il  pris! 
une  hace  et  dist  en  soi  meismes  qu'il  se  venderoit  ;. 
et  se  arresta  sus  son  pas^  piet  avant  aultre,  pour  estre 

5  plus  fors^  car  il  estoit  boisteus  d'une  jambe^  mes 
grant  force  avoit  en  ses  bras.  Là  se  combati  vaillam- 
ment^ longement  et  hardiement^  et  n'osoit  nulz  at- 
tendre ses  cops.  Quant  li  François  en  veirent  le  ma- 
nière et  que  il  donnoit  les  cops  si  grans  que  il  le 

10  ressongnoient^  si  montèrent  doi  homme  d'armes  sus 
leurs  coursiers  et  abaissièrent  leurs  glaves,  et  s'en  vin- 
rent tout  d'un  relay  et  d'une  empointe  sus  le  dit  che- 
valier^ et  le  consievirent  tout  ensamble  d'un  cop  de 
leurs  glaves^  telement  que  il  le  portèrent  par  terre. 

15  Quant  il  fu  cheus^  onques  puis  ne  se  releva^  car  il  fti 
hastés;  et  n'avoit  mies  dalés  lui  gens  qui  y  enten- 
desissent  et  qui  faire  ossi  le  peuissent.  Lors  s'avanciè- 
rent  aucun  homme  d'armes  à  tout  espées  de  guerre^ 
fortes^  dures  et  estroites^  et  li  enfiUèrent  par  desous 

ao  ou  corps^  et  le  tuèrent  là  sus  le  place.  Ensi  fina  mes* 
^res  Godefirois  de  Harcourt^  qui  jadis  amena  le  roy 
d'Ëngleterre  et  son  effort  en  Constentin^  et  moustra 
passage  parmi  Normendie.  Si  furent  là  tout  mort  et 
pris  cil  qui  avoecques  lui  estoient;  et  cil  qui  escaper 

25  peurent,  retournèrent  à  Saint  Salveur  le  Viseonte. 
Geste  avenue  avint  environ  le  Saint  Martin  en  yvier, 
l'an  mil  trois  cens  cinquante  siis. 

§  403.  Apriès  le  desconfiture  et  le  mort  dou  des- 
sus dit  chevalier  et  le  camp  tout  delivret,  retournè- 
30  rent  li  François  à  Goustanses,  et  amenèrent  là  leur 
gaaing  et  leurs  prisonniers,  puis  s'en  retournèrent 
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assés  tost  apriès  en  France  devers  le  duch  [de  Nor- 
mendie^]  que  on  clamoit  régent^  et  devers  les  trois 
estas,  qui  moult  honnourèrent  les  chevaliers  et  les 
escuiers  qui  en  Constentin  avoient  esté. 

Si  demora  ensi  ceste  cose^  et  se  tint  Saint  Salveur    5 
le  Visconte  en  avant  pour  englesce^  et  toute  la  terre 
de  monsigneur  Godefiroi  de  Harcourt^  car  il  l'avoit 
vendut  aprèà  son  décès  au  roy  d'Engleterre  et  en 
avoit   eslongié  et  deshireté   monsigneur   Loeis  de 
Harcourt  son  neveu^  pour  tant  que  li  dis  messires  lo 
Loeis  ne  s'avoit  volut  tourner  de  son  costet  pour 
aidier  à  contrevengier  le  mort  dou  conte  de  Harcourt, 
son  frère,  que  li  rois  Jehans  avoit  feit  morir  honteu- 
sement assés  priés  de  Roem.  De  quoi,  sitost  que  li 
rois  d'Engleterre  entend!  ces  nouvelles  de  le  mort  15 
monsigneur  Godefroy,  fu  il  moult  courouciés  et  le 
complaindi  assés.  Et  envoia  grans  gens  d'armes,  che- 
valiers, escuiers  et  arciers  plus  de  quatre  «cens,  par 
mer,  pour  prendre  le  saisine  de  la  ditte  terre  de  Saint 
Salveur,  qui  vault  bien  seize  mil  frans  par  an  de  2o 
revenue.  Et  fist  chapitainne  et  gardiien  pour  ce  temps 
de  le  terre  et  des  chastiaus,  monsigneur  Jehan  de 
Lille,  un  appert  chevalier  durement.  Si  demora  ensi 
cesie  cose. 

Li  troi  estât  entendirent  toute  celle  saison  as  or-  25 
denances  dou  royaume;  et  estoit  li  dis  royaumes  de 
France  tous  gouvrenés  par  yaus. 

Tout  cel  yvier  ensievant ,  se  tinrent  li  princes  de 
Galles  et  li  plus  grant  partie  des  signeurs  d'Engle- 
terre  qui  à  le  bataille  de  Poitiers  avoient  esté,  à  30 

1.  Mm.  B  4,  3,  f>  186.  —  Ms.  B  1,  t.  U,  f»  94  to  (laciuie). 
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^  Bourdiaus  sus  Geronde^  ea  grans  reviaus  et  esbate- 
mens.  Et  entendirent  tout  ce  temps  à  pourveîr  navies 
et  à  ordonner  leurs  besongnes  bien  et  sagement^  pour 
emmener  le  roy  de  France  et  son  fil  et  le  plus  grant 

5  partie  des  signeurs  qui  là  estoient^  en  Ëngleterre. 

Quant  ce  vint  que  li  saisons  approça  que  li  princes 

deubt  partir,  et  que  ses  besongnes  estoient  ensi  que 

toutes  prestes^  il  manda  tous  les  plus  haus  barons  de 

Gascongne^  le  signeur  de  Labreth  premièrement^  le 

10  signeur  de  Moncident^  le  signeur  de  TEspare,  le  si- 
gneur de  Pumiers^  le  signeur  de  Condon^  le  signeur 
de  Rosem^  le  signeur  de  Courton,  le  signeur  de 
Longuerem^  le  signeur  de  Ghaumont^  le  signeur  de 
Mpntferrant^  le  signeur  de  Landuras^  messire  Aymeri 

15  de  Tarse  ^  le  captai  de  Beus,  le  soudich  de  l'Estrade 
et  tous  les  aultres.  Et  leur  fist  et  moustra  à  ce  donc 
très  grant  signe  d'ampur^  et  lor  donna  et  prommist 
grans  pourfis  :  c'est  tout  ce  que  Gascon  aiment  et 
désirent.  Et  puis  leur  dist  finablement  que  il  s'en 

so  Yoloit  aler  en  Ëngleterre  et  y  menroit  aucuns  des 
leurs;  et  les  aultres  il  laissoit  ens  ou  pays  de  Bour* 
delois  et  de  Gascongne^  pour  garder  la  terre  et  les 
frontières  contre  les  François  :  si  leur  mettoit  en 
abandon  cités,  villes  et  chastiaus,  et  leur  recommen- 

25  doit  à  garder  comme  lor  hyretage. 

Quant  li  Gascon  entendirent  que  li  princes  de 
Galles^  ainsnés  fîlz  dou  roy  leur  signeur^  en  voloit 
mener  hors  de  leur  poissance  le  roy  de  France  que  il 
avoient  aidiet  à  prendre,  si  n'en  furent  mies  de  pre- 

30  miers  bien  d'acort,  et  disent  au  prince  :  «  Chiers 
sires,  nous  vous  devons  toute  obéissance  et  loyal  ser- 
vice, et  nous  loons  de  vous  en  quanques  nous  poons; 
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mes  ce  n'est  pas  nostre  intention  que  le  roy  de 
France,  pour  lequel  nous  ayons  eu  grant  traveil  à 
mettre  ens  ou  point  où  il  est^  vous  nous  eslongiés 
ensi;  car^  Dieu  merci,  il  est  bien  et  en  bonne  cité^  et 
sommes  fort  et  gens  assés  pom*  le  garder  contre  les  5 
François,  se  de  poissance  il  le  vous  voloieht  oster.  » 
Adonc  respondi  li  princes  :  «  Chier  signeur,  je  le 
vous  acorde  moult  bien;  mes  monsigneur  mon  père 
le  voet  avoir  et  veoir.  Et  dou  bon  service  que  fait  li 
avés  et  moy  ossi,  nous  vous  en  savons  gré,  et  vous  lo 
sera  grandement  rémunéré.  » 

Nequedent,  ces  paroUes  ne  pooient  brisier  les  Gas« 
cons  que  li  princes  leur  eslongast  le  roy  de  France, 
jusques  à  tant  que  messires  Renaulz  de  Gobehen  et 
messires  Jehans  Chandos  y  trouvèrent  moiien,  car  il   15 
sentoient  les  Gascons  convoiteus;  se  li  disent  :  «  Sire, 
sire,  ofirés  leur  une  somme  de  florins,  et  vous  les 
verés  "descendre  à  votre  requeste.  »  Adonc  leur  offri 
li  princes  soixante  mil  florins;  il  n'en  veurent  riens 
faire.  Finablement,  on  ala  et  trettia  tant  de  l'un  à  20 
l'autre  que  uns  accors  se  fist  parmi  cent  mil  frans 
que  li  princes  deubt  paiier  et  délivrer  as  barons  de 
Gascongne,  pour  départir  entre  yaus,  et  en  fist  se 
debte.  Et  leur  fîi  la  ditte  somme  de  florins  délivrée  et 
paiie,  ançois  que  li  princes  partesist.  Après  tout  ce,  il   25 
institua  quatre  barons  de  Gascongne  à  garder  [tout  '] 
le  pays  jusques  à  son  retour,  le  signeur  de  Labreth, 
le  signeur  de  TEspare,  le  signeur  de  Pumiers  et  le  si- 
gneur de  Rosem. 

Tantost  ce^  coses  faites,  li  dis  princes  entra  en  30 

1.  Ms6.  B  4,  3,  F»  186  y^  —  Ms.  B  1,  t.  II,  F>  95  v»  (lacune). 
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mer,  à  belle  navie  et  grosse  de  gens  d'armes  et  d'ar- 
ciers,  et  eumena  avoecques  lui  grant  fuisoa  de  Gas- 
cons, le  captai  de  Beus,  monsigneur  Aymeri  de  Tarse, 
le  signew*  de  Landuras,  le  signeur  de  Montcident, 
5  le  soudich  de  l'Estrade  et  pluiseurs  aultres.  Si  mi- 
sent en  un  vaissiel,  tout  par  li ,  le  roy  de  France , 
pour  estre  mieulz  à  sen  aise.  En  ceste  navie  avoit 
bien  cinq  cens  hommes  d'armes  et  deux  mil  arciers, 
pour  les  périls  et  les  rencontres  de  sus  mer.  Car  il 

10  estoient  enfourmé,  ains  leur  département  à  Bour- 
diaus,  que  li  troi  estât,  par  lesquelz  ii  royaumes  es- 
toit  gouvrenés,  avoient  mis  sus  en  Normendie  et 
au  Crotoy  deux  grans  armées  de  saudoiiers,  pour  aler 
au  devant  des  Englès  et  yaus  tollir  le  roy  de  France  ; 

15  mes  onques  il  n'en  veirent  nul  apparant.  Si  furent  il 
onze  jours  et  onze  nuis  sus  mer,  et  arrivèrent  au 
douzime  ou  havene  de  Zanduich.  Puis  issirent  li  si- 
gneur  tout  bellement  hors  des  naves  et  des  vaissiaus, 
et  se  herbergièrent  en  le  ditte  ville  de  Zanduich  et 

20  ens  es  villages  environ.  Si  se  tinrent  illuech  deux 
jours,  pour  yaus  rafreschir  et  leurs  chevaus.  Au  tierch 
jour,  il  s'en  partirent  et  s'en  vinrent  à  Saint  Thumas 
de  Cantorbie. 

■ 

Ces  nouvelles  vinrent  jusques  au  roy  d'Engleterre 
25  et  à  le  royne,  que  leurs  fîlz  li  princes  estoit  arrivés 
et  avoit  amenet  le  roy  de  France  :  si  en  furent  gran« 
dément  resjoy,  ce  fu  bien  raisons;  et  mandèrent 
tantost  as  bourgois  de  Lohdres,  que  il  se  ordonnas- 
sent si  honnourablement  comme  il  apertenoit  à  tel 
30  signeur  recevoir  que  le  rpy  de  France.  Chil  de  le 
cité  de  Londres  obéirent  au  commandement  dou 
roy,  et  se  vestirent  par  connestablies  très  richement 


5 
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et  ordonnèrent  de  tous  poins  pour  le  roy  recueillier; 
et  se  vestirent  tout  li  mestier  de  draps  différent  H  uns 
l'autre. 

Or  vinrent  lî  rois  de  France  et  li  princes  et  leurs 
routes  à  Saint  Thumas  de  Cantorbie^  où  il  fisent  leurs 
ofirandes ,  et  y  reposèrent  un  jour.  A  l'endemain ,  il 
chevaucièrent  jusques  à  [Rocestre  *],  et  puis  reposèrent 
là.  Au  tierch  jour,  il  vinrent  à  Dardeforde,  et  au  quart 
jour  à  Londres ,  où  il  furent  très  honnourablement 
receu  ;  et  ossi  avoîent  il  esté  partout  de  ville  en  ville  lo 
où  il  estoient  passet.  Si  estoit  li  rois  de  France,  ensi 
que  il  chevauçoit  parmi  Londres^  montés  sus  un 
blanc  coursier,  très  bien  arrêt  et  appareilliet  de  tous 
poins^  et  li  princes  de  Galles  sus  une  petite  noire 
haghenée  dalés  lui.  Ensi  fu  il  aconvoiiés  tout  au  lonch  15 
de  le  cité  de  Londres  jusques  à  l'ostel  de  Savoie,  li- 
quelz  faostelz  est  hyretages  au  duc  de  Lancastre.  Là 
tint  li  rois  de  France  un  temps  sa  mantion.  Et  là  le 
vinrent  veoir  lî  rois  d^Engleterre  et  la  royne,  qui  le 
reçurent  et  festiièrent  grandement^  car  bien  le  sa-  20 
voient  faire  ;  et  depuis  moult  souvent  le  visetoient  et 
le  consoloient  ce  qu'il  pooient. 

Assés  tost  apriès,  vinrent  en  Engleterre,  par  le  com- 
mandement dou  pape  Innocent  YP,  li  doi  cardinal 
dessus  nommet,  messires  Tallerans^  cardinaus  de  Pie-  25 
regorch^  et  messires  Nicoles^  cardinaus  d'Urgel  :  si 
commencièrent  à  entamer  et  à  proposer  trettiés  de 
pais  entre  l'un  roy  et  l'autre,  et  moult  y  travillièrent; 
mes  riens  n'i  peurent  esploitier.  Toutesfois^  il  procu- 

1.  Ms.  B  3,  F>  200  To.— Ms».  B  1,  t.  H,  fo  96  et  B  4,  fo  187  :  «  Clo- 
~     .  >  Mauvaise  leçon. 
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rèrent  tant,  parmi  aucuns  bons  moiiens^  que  unes 
triewes  furent  données  entre  les  deux  rois  et  leurs 
confortansy  à  durer  jusques  à  le  Saint  Jehan  Baptiste^ 
l'an  mil  trois  cens  cinquante  neuf.  Et  furent  mis 
5  hors  le  triewe  messires  Phelippes  de  Navare  et  tout  si 
alloiiet^  li  contes  de  Montfort  et  la  ducé  de  Bretagne. 
Un  peu  apriès,  fu  li  rois  de  France  [translatés  *]  de  Postel 
de  Savoie  et  remis  ou  chastiel  de  Windesore,  et  tous 
ses  hostelz.  Si  aloit  voler,  cacier  et  déduire  et  prendre 

10  tous  ses  esbatemens  environ  Windesore,  ensi  que 
il  li  plaisoit,  et  messires  Phelippes  ses  filz  ossi.  Et 
tous  li  demorans  des  aultres  signeurs»  contes  et  ba- 
rons, se  tenoient  à  Londres;  mais  il  aloient  veoir  le 
roy  toutes  fois  quantes  fois  que  il  leur  pkisoit,  et 

15  estoient  recreu  sus  leurs  fois  tant  seulement. 

§  404.  Vous  avés  bien  oy  recorder  ci  dessus  en 
ceste  hystore  comment  li  rois  David  d'Escoce  fu  pris 
par  bataille  assés  priés  de  le  cité  de  Durem  en  Nor- 
thombreîanty  dou  temps  que  li  rois  d'Engleterre  seoit 

20  devant  Calais,  et  fu  prisonniers  en  Engleterre  neuf 
ans  et  plus. 

Or  avint  en  celle  saison ,  assés  tost  apriès  que  ces 
triewes  furent  données  entre  France  et  Engleterre,  li 
doi  cardinal  dessus  nommet  et  li  evesque  de  Saint 

25  Andrieu  d'Ëscoce  s'ensonnièrent  et  misent  en  painne 
de  le  délivrance  le  dit  roy  d'Escoce.  Et  tant  se  porta 
cilz  trettiés  que  il  se  fist  par  manière  tèle  que  li  dis 
rois  David  ne  se  de  voit  jamais  armer  contre  le  roy 
d'Engleterre  ne  son  royaume,  ne  consillier  ne  con- 

1.  Mss.  B  4,  3y  ^  187.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  ^  96  (lacune;. 
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sentir  à  son  loyal  pooir  ses  hommes  à  yaus  armer  pour 
grever  ne  guerriier  Engleterre.  Et  devoit  encores  U 
rois  d'Escoce,  lui  revenut  en  son  royaulme,  mettre 
toute  le  painne  et  diligense  qu'il  poroit  envers  ses 
hommes^  afin  que  li  royaumes  d'Escoce  fust  tenus  en  5 
fief  et  en  hommage  dou  roy  d'Engleterre;  et  se  ce  ne 
voloit  acorder  li  pays,  li  rois  d'Escoce  juroit  solen- 
nelment  à  tenir  bonne  pais  et  ferme  envers  le  roy 
d'Engleterre,  et  obligoit  et  alloioit  son  royaume, 
comme  drois  sires  rois  et  hiretiers,  à  paiier  dedens  10 
dix  ans  cinq  cens  mil  nobles.  Et  en  devoit ,  à  le  se- 
monse  dou  roy  d'Engleterre,  envoiiei*  bons  pièges  et 
hostages  telz  que  le  conte  Douglas,  le  conte  de  Moret^ 
le  conte  de  Mare,  le  conte  de  Surlant,  le  conte  de  Fi, 
le  baron  de  Yersi  et  messire  Guillaume  Camois.  Et  15 
tout  cil  dévoient  demorer  en  Engleterre  conmie  pri- 
somiier  et  ostage  pour  le  roy  leur  signeur,  jusques  au 
jour  que  tous  cilz  argens  seroit  paiiés.  De  ces  orde- 
nances  et  obligations  furent  fait  instrument  publique 
et  lettres  patentes  seelées  d'un  roy  et  de  Fautre.  20 

Ensi  fu  adonc  délivrés  li  rois  d'Escoce  et  se  parti 
d'Engleterre  et  revint  arrière  en  son  pays,  et  la  royne 
Ysabiel  sa  femme,  sereur  au  roy  d'Engleterre.  Si  fu  li 
dis  rois  moult  conjoys  de  tous  ses  hommes  et  viseta 
son  pays.  Et  puis  vint  demorer,  entrues  que  on  li  25 
rappareilla  le  fort  chastiel  de  Haindebourc  qui  estoit 
tous  desparés,  à  Saint  Jehanston,  une  bonne  ville  et 
marcheande,  seans  sus  une  rivière  que  on  appelle 
Taye. 

S  405.  Environ  le  mi  may,  l'an  de  grasce  mil  trois  30 
cens  cinquante  sept,  mist  li  dus  de  Lancastre  sus  une 
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grosse  chevaucie  de  gens  d'armes  en  Bretagne^  tant 
d'Ënglès  que  de  Bretons  de  l'ayde  le  contesse  de 
Montfort  et  son  jone  fil  qui  jà  s'armoit  et  chevauçoit; 
et  estoient  bien  mil  hommes  d'armes  et  cinq  mil 

5  d'autres  gens  parmi  les  arciers.  Et  se  partirent  ces 
gens  d'armes  de  Hainbon  et  s'en  vinrent  tout  ardant 
[et]  exillant  le  pays  de  Bretagne^  devant  le  cité 
de  Rennes.  Si  l'assega  li  dis  dus  tout  à  l'environ^ 
et  s'i  tint  tout  le  temps  ensievant  à  grant   host   et 

10  belle.  Et  le  fîst  par  pluiseurs  fois  assallir^  mes  petit 
y  gaegna,  car  dedens  avoit  bonne  chevalerie  et 
bacelerie  qui  le  gardoient  et  deffendoient  :  premiers 
li  viscontes  de  Rohem,  li  sires  de  Laval,  messires 
Charles  de  Dignant  et  pluiseur  aultre  bon  chevalier 

15  et  escuier.  Et  y  estoit  [adonc  *]  uns  jones  bacelers  qui 
s'appelloit  messires  Bertrans  de  Claiekin,  qui  depuis 
fu  moult  renommés  ens  ou  royaume  de  France  et  ou 
royaume  d'Espagne,  pour  ses  grans  proèces^  si  com 
vous  orés  en  avant  en  l'ystore.  Et  se  combatif  le 

30  siège  tenant  par  devant  Rennes^  à  un  chevalier  d'En- 
gleterre  ossi  moult  renommé^  qui  s'appelloit  messires 
Nicoles  d*Augourne;  et  fu  la  bataille  prise  par  ahatie, 
'de  trois  fers  de  glave^  de  trois  copsde  haceet  de  trois 
cops  de  daghe.  Et  se  portèrent  là  eescuns  des  deux 

25  chevaliers  moult  vaillamment,  et  volen tiers  furent  veu 
de  chiaus  dedens  et  de  chiaus  dehors  ;  si  se  partirent  de 
le  bataille  sans  damage.  Ensi  tint  li  dus  Henris  de 
Lancastrele  siège  devant  Rennes  un  moult  lonc  temps, 
et  le  fist  par  pluiseurs  fois  assallir,  mes  peu  y  conquist. 


1.  Ms.  B  4,  f^  187  vo.  —  Ms.  B  3,  f^  20i  :  c  alors  ».  —  Ms.  B  1 , 
t.  II,  f«  97  (lacune). 
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Si  estoit  à  ce  donc  messires  Charles  de  Blois  ens 
ou  pays  ^  mais  il  ne  se  pooit  armer^  et  poursievoit 
moult  tangrement  le  régent  de  France  le  duch  de 
Nonnendie^  en  priant  que  il  volsist  envoiier  gens 
d'armes  en  Bretagne  pour  lever  le  dit  siège.  Mes  li  5 
dus  de  Normendie  et  les  besongnes  de  France  estoient 
si  entouellies  que  il  ne  pooit  riens  esploitier.  Si  de- 
mora  la  cose  en  cel  estât  tout  le  temps  ^  et  se  tint  li 
sièges  devant  Rennes. 

Or  vous  voel  je  recorder  comment  uns  chevaliers  10 
de  le  conté  d'Evrues^  appelles  messires  Guillaumes 
de  Gauville^  par  sa  soutilleté  et  se  hardie  emprise^ 
reconquist  le  cité,  le  bourch  et  le  chastiel  d'Ëvrues, 
qui  se  tenoit  pour  le  temps  dou  roy  de  France,  et 
l'avoit  li  rois  conquis  sus  les  Navarois,  ensi  que  con-  15 
tenu  est  ci  dessus  en  l'ystore. 

§  A06.  Cis  messires  Guillaumes  de  Gau ville  estoit 
chevaliers  de  foy  et  de  sierement  au  roy  de  Navare  ; 
et  trop  li  desplaisoit  li  prise  dou  dit  roy,  et  ossi  fai- 
soit  elle  à  pluiseurs  bourgois  de  le  cité  d*Evrues,  se  20 
amender  le  peuissent,  mes  il  ne  pooient  nullement, 
tant  que  li  chastiaus  leur  fust  ennemis.  Si  demoroit 
li  dessus  dis  chevaliers  à  deux  petites  liewes  d'Evrues, 
et  avoit  son  retour  en  le  cité  chiés  un  boui^ois  qui 
dou  temps  passé  avoit  esté  grandement  amis  au  roy  25 
de  Navare ,  ensi  que  uns  homs  doit  estre  à  sen  si- 
gneur,  et  que  par  nature  cil  d'Evrues  ont  toutdis 
plus  amé  le  roy  de  Navare  que  le  roy  de  France. 
Quant  li  chevaliers  venoit  à  Fostel  dou  dit  bourgois, 
il  estoit  li  bien  venus,  et  buvoient  et  mangoient  en-  30 
samble  en  grant  récréation  ;  et  parloient  et  devisoient 
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de  unes  coses  et  d'autres,  et  par  especial  dou  roy  de 
Navare  et  de  se  prise,  dont  moult  leur  anoioit. 

Avint  une  fois  entres  les  autres  que  li  chevaliers 
s'ala  eslargir  de  parler  au  dit  boui^ois  et  dist  :  «  Je 

5  ne  sçai,  mes  se  vous  voliés  bien  acertes^  je  racquer- 
roie  ceste  cité,  le  bourc  et  le  chastiel  au  roy  de  Na- 
vare. »  —  a  Et  conunent  se  poroit  ce  faire,  dist  li 
bourgois,  car  li  chastellains  est  trop  fort  françois; 
et  sans  le  chastiel  ne  nous  oserions  tourner,  car  il  est 

10  mestres  de  le  cité  et  dou  bourch.  m  Dist  li  chevaliers  : 
a  Je  le  vous  dirai.  Tout  premièrement,  il  faurroitque 
vous  euissiés  de  vostre  acord  trois  ou  quatre  bour- 
gois  de  ceste  ville  de  vostre  amisté,  et  pourveues 
vos  maisons  de  bons  compagnons  tous  armés,  hardis 

15  et  entreprendans.  Tout  ce  fait  [couvertement*],  je  par- 
feroie  le  sourplus  à  mon  péril.  A  quèle  heure  que  ce 
fust  dou  joiu',  je  seroie  en  agait  quant  li  chastellains 
venroit  à  le  porte;  car  il  y  a  usage  de  venir  une  fois 
ou  deux  le  jour.  Je  aroie  tant  seulement  avoecques 

20  moy  mon  varlet  ;  je  venroie  au  chastellain  et  le  ten- 
roie  de  paroUes,  et  le  menroie  tant  par  lobes  que  il 
me  lairoit  [entrer']  en  le  première  porte  et  espoir  en 
le  seconde  :  par  couvreture  je  renvoieroie  mon  varlet, 
et  vous  [feroie*]  haster  et  issir  hors  ces  compagnons 

25  pourveus  et  avisés^  de  ce  qu'il  deveroient  faire,  et 
approeier  le  chastiel.  Si  tretost  que  je  oroie  un  petit 
cor  sonner  de  mon  varlet ,  je  m'avanceroie  et  occi- 
roie  le  chastellain ,  de  ce  me  fay  je  fors  assés  et  à 
mon  péril,  nostre  gent  saudroient  tantost  avant;  et 

1.  Ms9.  B  4,  3,  P»  188.  —  Mb.  B  1,  t.  II,  f^  97  ▼«  (lacune]. 

2.  Mm.  B  1  à  4  (lacune). 

3.  Mu.  B  1  à  4  :  <  ferait.  » 
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par  ensi  serions  mestre  dou  chastiel,  et  puis  de  le 
cité  et  dou  boureh,  car  communément  ii  plus  des  cuers 
s'enclinent  mieulz  au  roy  nostre  signeur  de  Navare 
que  il  ne  facent  au  roy  de  France.  »  Quant  li  bour- 
gois  eut  oy  ensi  parler  messire  Guillaume,  se  li  dist  :     5 
N  C*est  trop  bien  dit^  et  j'en  cuide  bien  avoir  cinq  ou 
six  de  men  amisté,  qui  nous  aideront  à  parfaire  ce  fait.  » 
Depuis  ne  demora  gaires  de  temps  que  li  bourgois 
dessus  dis  acquist  tant  d'amis  couvertement  [dedens 
le  cité  d'Ëvrues  *],  que  il  furent  bien  un  cent  tout  d'un  10 
acord.  Messires  Guillaumes  de  Gauville  aloit  et  ve^ 
noit  en  le  cité  sans  nulle  souspeçon^  e^  ne   s'estoit 
point  armés  dou  temps  passet   avoecques    messire 
Pheiippe  de  Navare  ne  les  Navarois,  pour  le  cause 
de  ce  que  sa  revenue  gisoit  toute  ou  en  partie  assés  15 
priés  de  Evrues;  et  li  rois  de  France,  dou  temps 
que  il  conquist  Evrues,  avoit  toutes  les  tières  d'envi- 
ron fait  obéir  à  lui  :  aultrement  il  leur  euist  tollues. 
Il  en  avoit  eu  les  corps  [tant  seullement  "j^  mes  les 
coers  non  ;  car  toutdis  estoient  il  [demouref]  Navarois,   20 
et  plus  avoient  obéi  au  roy  Jehan  par  cremeur  que 
par  amour.  Encores,  se  li  dis  rois  Jehans  euist  esté  en 
France^  cilz  messires  Guillaumes  de  Gauville  n'euist 
osé  emprendre  ce  qu'il  emprist,  mes  il  sentoit  les  be- 
songnes  de  France  moult  entouellies^  et  que  li  troi  ^^ 
estât  mettoient  painne  à  le  délivrance  dou  roy  de  Na- 
vare, et  ne  se  pooit  [faire]  nullement  que  il  ne  fust 
délivrés  :  si  ques,  pour  avoir  grasce  envers  lui^  il  li 
voloit  faire  ce  premerain  service. 

1.  Mm.  B  i^,  3,  f^  188.  —  Ma.  B  1,  t.  U,  0>  98  Gacone). 

2.  Mis.  B  4,  3,  P»  188  ▼•.  -  Ms.  B  1,  t.  II,  F>  98  flacune). 

3.  Mf .  B  4,  f»  188  v».  —  Mss.  B  1,  t.  U,  f»  98  et  B  3  (Ucune). 
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§  407.  Quant  messires  Guillaumes  de  Gauville  se 
senti  au  dessus  de  ses  besongnes ,  et  que  li  bourgois 
oj^il  se  eonfioit  le  plus^  li  [eut^]  dit:  «  Sire^  nous 
sommes  tout  pourveu,  ensi  que  vous  avés  ordonné; 

5  esploitiés  de  vostre  afaire,  quant  vous  volés;  »  il  s'ar- 
ma bien  et  faiticement^  et  puis  vesti  une  houpelande 
par  dessus,  et  prist  son  mantiel  encores  par  dessus^  et 
desous  son  brach  une  courte  hace  bien  acérée^  et  puis 
dalés  lui  un  varlet  que  il  avoit  enfourmet  de  son 

10  aËiire  ;  [et]  commença  à  petiier  en  le  place  devant  le 
porte  dou  chastiel,  ensi  que  il  avoit  fait  jadis  plui- 
seurs  fois.  Tant  ala  et  vint  en  petiant^  que  li  chas- 
tellains  ouvri  le  porte  dou  chastiel,  voires  tant  seule* 
ment  dou  guicet^  et  se  tint  là  tous  drois  par  devant. 

15  Quant  messires  Guillaumes  le  vei^  petit  à  petit  il 
s'approça  de  lui  en  lui  saluant  moult  courtoisement. 
Li  chastellains ,  qui  nul  mal  n'i  pensoit^  se  tint  tous 
quois  et  li  rendi  son  salu.  Tant  fîst  li  chevaliers 
qu'il  vint  jusques  à  lui;  et  puis  commença  à  parler 

20  d'aucunes  huiseuses,  et  demanda  au  chastellain  se 
il  avoit  point  oy  parler  des  nouvelles  qui  couroient 
en  France.  Li  chastellains,  qui  desiroit  à  oïr  nouvelles, 
et  qui  trop  peu  en  ooit,  car  il  estoit  là  tous  enfremés^ 
ouvri  l'oreille  et  respondi  et  dist  :  «  Nennil,  dittes  le 

25  nous^  se  il  vous  plest.  »  —  «  Volentiers,  dist  messires 
Guillaumes.  On  dist  en  France  que  li  rois  de  Dane- 
marce  et  li  rois  d'Irlande  se  sont  alloiiet  ensamble 
et  ont  juret  que  jamais  il  ne  [renteront*]  en  leurs 
pays^  car  il  sont  sus  mer  à  plus  de  cent  mil  hom- 


1.  Ms.  B  (i,  f»  188  vo.  —M».  B  1,  t.  II,  f>  98  v«  :  €  ont.  » 
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mes^  si  aront  deslruit  toute  Engleterre  et  ramené  le 
roy  de  France  à  Paris.  Et  sont  li  Englès  en  si  grant 
doubte  [d'iaulx']  que  il  ne  scèvent  auquel  lés  aler  ne 
entendre  pour  garder  leur  pays;  car,  de  grant  temps 
a^  est  il  sorti  entre  yaus  que  li  Danois  les  doient  des*  5 
Iruire.  » 

Li  chastellains,  qui  fu  tous  resjoïs  de  ces  nouvelles, 
et  qui  legierementlescruty  pour  tant  que  il  estoitbons 
firançois,  respondi:  «  Et  messires  Guillaumes,  com- 
ment le  savés  vous  ces  nouvelles?   »  —  «  En  non  10 
Dieu,  chastellains,  je  le  vous  dirai  :  je  les  sçai  par  un 
chevalier  de  Flandres  qui  m'en  a  escript  le  vérité  et 
qui  m'a  envoiiet  le  plus  biel  jeu  de  esches  que  je 
veisse  onques.  »  Or  trouva  il  celle  bourde,  pour  tant 
qu'il  sa  voit  bien  que  li  chastellains  amoit  plus  le  j  eu  des  1 5 
esches  que  nulle  cose.  Si  dist  li  [chastellains]  :  «c  Haro, 
messire  Guillaume^  que  je  le  vçroie  jà  volentiers!  » 
Messires  Guillaumes  se  hasta  de  parler  et  dist  :  «  Je 
le  vous  manderai  par  couvent  que  vous  jeuerés  àmoy 
pour  le  vin.  »  —  a  Oil^  dist  li  chastellains,  mandés  20 
le  par  vostre  varlet^  nous  irons  chà  dedens  entre  ces 
portes  dou  chastiel  jewer.  »  Adonc  s'avança  li  cheva- 
liers et  dist  à  son  varlet^  qui  estoit  tous  enfourmés 
dou  fait  :  «  Va,  mon  variet,  va  quérir  ce  jeu  des  es- 
ches et  le  nous  aporteà  le  porte.  »  Li  variés  se  parti:   25 
li  chastellains  et  li  chevaliers  entrèrent  en  le  première 
porte. 

Quant  li  chevaliers  fu  ens,  li  [chastelains ']  redoy  le 
porte  et  bouta  avant  le  verial,  sans  refremer.  Adonc 

1.  Mss.  B  4,  3,  F»  188  ▼«.  —  Ms.  B  1,  t.  U,  F  98  ▼»  (lacune). 
3.  &Is.  B  4,  f»  189.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f^  98  v»  :  t  chevaUers.  » 
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dist  messires  Guillaumes  :  «c  Chastelains,  ouvrés  nous 
ceste  aultre  porte^  vous  le  poés  bien  ouvrir  sans  pé- 
ril. »  Li  chastellains  ouvri  tant  seulement  le  guicet  et 
fist  le  chevalier  passer  oultre,  pour  moustrer  les  chain- 

5*  gles  dou  chastiel  ;  et  il  meismes  passa  ossi.  Quant  il 
eurent  là  esté  une  espasse  et  que  messires  Guillames 
avoit  jà  oy  sonner  ung  petit  cor,  si  com  ordonné 
l'avoit^  si  dist  au  chastellain  :  <c  Râlons^  râlons  oul- 
tre  ceste  porte^  mon  varlet  revenra  tantost.  »  Adone 

10  rapassa  li  chevaliers  le  second  guicet^  et  se  tint  tous 
quois  par  devant.  Li  chastellains  volt  passer  apriès, 
qui  nul  mal  n'i  pensoit.  Ensi  que  il  avoit  mis  le  piet 
oultre  et  baissoit  le  tieste,  messires  Guillaumes  de 
Gauville  entoise  celle  hace  que  il  portoit  desous  son 

15  mantiel,  et  fiert  le  chastellain  en  le  tieste  telement 

que  il  le  pourfent  tout  jusques  es  dens  et  l'abat  là 

dou  travers  dou  suel  :  ensi  fu  il  mourdris  que  je  vous 

diy  et  puis  vient  à  le  première  porte  et  le  deffrume. 

Li  gaite  dou  chastiel  avoit  oy  sonner  le  cornet  dou 

SO  varlet^  si  com  ci  dessus  est  dit,  et  estoit  durement 
esmervilliés  que  ce  pooit  estre^  car  on  avoit  fait  un 
ban  en  le  ville,  que^  sus  le  poing  à  perdre,  on  ne 
sonast  nul  cornet  ;  et  encores  fu  il  plus  esmervilliés 
quant  il  vei  gens  tous  armés  acourir  vers  le  porte  dou 

25  chastiel.  Si  corna  tantost  :  «  Trahi  !  trahi  I  v  Adonc 
furent  tantost  tout  esbahi^  cil  qui  dedens  le  chastiel 
estoient.  Si  avalèrent  vers  le  porte  et  le  trouvèrent 
ouverte  et  le  chastellain  mort^  couciet  de  travers^  et 
messire  Guillaume  de  Gauville^  le  hace  ou   poing 

^  d'autre  part,  qui  gardoit  l'entrée.  Si  furent  plus  es- 
bahi  que  devant,  car  ossi  furent  tantost  venu  cil  qui 
establi  estoient  pour  aidier  à  parfurnir  au  dit  chevalier 
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sen  emprise;  et  entrèrent  en  le  porte  et  puis  en  le 
seconde^  et  reboutèrent  fièrement  les  saudoiiers.  Si 
en  y  eut  pluiseurs  mors  et  occis^  et  pris  desquelz  c'en 
volt. 

Ensi  fu  reconquis  li  fors  chastiaus  d'Evrues  par 
l'emprise  de  monsigneur  Guillaume  de  Gauville.  Si 
se  rendirent  tantost  li  chités  et  li  ville  ossi,  et  bou- 
tèrent hors  tqus  les  François.  Et  mandèrent  messire 
Phelippe  de  Navare^  qui  es  toit  assés  nouvellement  re- 
tournés d'Engleterre  et  arivés  à  Chierebourch^  liquelz  lo 
fu  tous  joians  de  ces  nouvelles  et  s^en  vint  bouter  à 
grant  fuison  de  gens  d'armes  dedens  Evrues^  et  en 
fist  sa  souverainne  garnison  pour  guerriier  le  bon 
pays  de  Mormendie.  Et  se  tenoient  avoecques  lui  mes- 
sires  Robers  CanoUes^  messires  Jehans  de  Pipes^  mes-  15 
sires  Frikes  de  Frikans,  le  Bascle  de  Maruel^  messires 
Jehans  Jeuiel^  messires  Fourdrigais  et  pluiseur  aul- 
tre  appert  hommes  d'armes^  qui  depuis  fisent  maint 
meschief  ou  royaume  de  France^  si  com  vous  orés  en 
avant  [recorder  ']  en  l'ystore.  20 

§  408.  En  ce  temps  meismes  prist  uns  chevaliers, 
que  on  clamoit  monsigneur  Renault  de  Cervole^  et 
conununement  l'Arceprestre  ^  une  grant  compagnie 
de  gens  d*armes  assamblés  de  tous  pays^  qui  veirent 
que  leurs  saudées  estoient  failles,  puisque  li  rois  de  25 
France  estoit  pris  :  si  ne  savoient  où  gaegnier  en 
France.  Si  s'en  alèrent  premièrement  vers  la  ducé  de 
Prouvence,  et  y  prisent  et  eskiellèrent  pluiseurs  fortes 
villes  et  fors  chastiaus^  et  desrobèrent  tout  le  pays 

1.  Mss.  B  4,  3,  1^  188.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  ^  99  (l«ciine). 
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jusques  en  Avignon  [et  environ  Avignon  *]  ;  et  n'a- 
voient  aultre  chîef  ne  chapitainne  que  le  chevalier 
dessus  nommet.  De  quoi  li  papes  Innocens  VI*,  qui 
adonc  demoroit  en   Avignon,    et   tout   si  cardinal 

5  avoient  tel  doubte  dVaus  et  de  leurs  corps  que  ilz 
ne  s'en  savoient  comment  déduire,  et  faisoient  jour 
et  nuit  armer  leurs  familles.  Et  quant  cilz  Arcepres- 
tres  et  ses  gens  eurent  pilliet  et  robet  tout  le  pays,  li 
papes  et  li  collèges,  qui  pas  n'estoient  bien  à  segur^ 

10  fisent  trettier  devers  TArceprestre  ;  et  vint  sus  [bon- 
ne •]  composition  en  Avignon,  et  le  plus  grant  partie 
de  ses  gens  ;  et  fu  ossi  reveramment  reçus  comme  il 
euist  esté  filz  dou  roy  de  France,  et  disna  par  plui- 
séurs  fois  au  palais  dalés  le  pape  et  les  cardinaulz;  et 

15  li  furent  pardonné  tout  si  pechiet,  et  au  partir  on  li 
délivra  quarante  mil  escus,  pour  départir  à  ses  com- 
pagnons. Si  s*espardirent  ces  gens  là;  mes  toutdis  te- 
noient  il  le  route  le  dit  Arcepreslre. 

§  409.  Encores  en  ce  temps  vint  et  se  leva  uneaul- 
20  tre  compagnie  de  gens  d'armes  et  de  brigans  assam- 
blés  de  tous  pays,  et  conqueroient  et  roboient  de 
jour  en  jour  tout  le  pays  entre  le  rivière  de  Loire  et 
le  rivière  de  Sainne  :  par  quoi  nulz  n'osoit  aler  entre 
Paris  et  Vendôme,  ne  entre  Paris  et  Orliiens,  ne  en- 
25  tre  Paris  et  Mgntargies,  ne  nulz  dou  pays  n'i  osoit 
demorer  ;  ains  estoient  toutes  les  gens  dou  plat  pays 
afuioit  à  Paris  ou  à  Orliiens.  Et  avoient  cil  dit  com- 
pagnon fait  un  chapitainne  d'un  Gallois  que  on  ckmoit 
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Ruffin,  et  le  fisent  iaire  chevalier;  et  devint  si  riches 
et  si  poissans  d  avoir  que  on  n*en  pooit  savoir  le 
nombre.  Et  chevauçoient  souvent  ces  dittes  compa- 
gnes priés  de  Paris,  un  aultre  jour  vers  Orliiens^  une 
aultre  fois  vers  Chartres.  Et  ne  demora  place,  ville  & 
ne  forterèce,  se  elle  n'estoit  trop  bien  gardée,  qui  ne 
fîist  adonc  toute  robée  et  courue^  à  savoir  :  Saint 
Emoul^  Gallardon^  Bonivaus^  Cloies^  Estampes, 
Chastres^  Montleheri,  Peuviers  en  Gastinois,  Lar- 
chant^  Milli,  Chastiel  Landon,  Montargies,  Yzières  lo 
et  tant  d'aultres  grosses  villes  que  merveilles  seroit  à 
recorder.  Et  chevauçoient  aval  le  pays  par  tropiaus, 
chi  vingt,  ci  trente^  ci  quarante,  et  ne  trouvoient  qui 
les  destournast  ne  encontrast  pour  yaus  porter  da- 
mage. 15 

D'autre  part,  ou  pays  de  Normendie^  sus  le  ma- 
rine^ avoit  une  plus  grande  compagnie  de  pilleurs  et 
de  Tobeurs  englès  et  navarois^  desquels  messires  Ro- 
bers  CanoUes  estoit  chiés  et  mestres^  qui  en  tel  ma- 
nière conqueroient  villes  et  chastiaus^  et  ne  leur  20 
aloit  nulz  au  devant.  Et  avoit  cilz  messires  Robers 
Canolles  jà  de  lonch  temps  maintenu  celle  ruse^  et  fi- 
nast  très  donc  bien  de  cent  mil  escus^  et  tenoit 
grant  fuison  de  saudoiiers  à  ses  gages^  et  les  paioit  si 
bien  que  cescuns  le  sievoient  volentiers.  25 

§  410.  En  ce  tempore  que  cil  troi  estât  regnoient^ 
se  commencièrent  à  lever  telz  manières  de  gens  qui 
s'appelloient  Compagnes,  et  avoient  guerre  à  toutes 
gens  qui  portoient  malettes.  Or  vous  di  que  li  noble 
dou  royaume  de  France  et  li  prélat  de  sainte  Eglise  30 
se  commencièrent  à  taner  de  l'emprise  et  ordenance 
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des  trois  estas.  Si  en  laissoîent  le  prevost  des  mar- 
chans  couvenir  et  aucuns  des  boui^ois  de  Paris  ^ 
pour  ce  que  cil  s'en  entremettoient  plus  avant  que  il 
ne  volsissent. 
5  Siavint  un  jour  que  li  dus  de  Normendie  estoit  ou 
palais  à  Paris  à  tout  grant  fuison  de  chevaliers^  de 
nobles  et  de  prelas,  li  prevos  des  marchans  assambla 
ossi  grant  fuison  de  coromugnes  de  Paris  qui  estoient 
de  sa  secte  et  de  son  acord;  et  portoient  cil  caperons 

10  tous  sannables,  afin  que  mieulz  se  recogneuissent.  Et 
s'en  vint  li  dis  prevos  ou  palais^  environnés  de  ses 
hommes,  et  entra  en  le  cambre  dou  duch,  et  li  re* 
quist  moult  aigrement  que  il  volsist  emprendre  le 
fais  des  besongnes  dou  royaume  et  mettre  y  conseil, 

15  par  tant  que  li  royaumes  qui  à  lui  devoit  venir^  fust 
si  bien  gardés  que  telz  manières  de  Compagnes  qui 
regnoient^  n'alaissent  mies  gastant  ne  robant  le  pays. 
Li  dus  respondi  que  tout  ce  feroit  il  volentiers^  se  il 
avoit  le  mise  par  quoi  il  le  peuist  faire;  mes  cilz  qui 

30  faisoit  lever  les  pourfis  et  les  droitures  dou  royaume^ 
le  devoit  faire  :  si  le  fesist. 

Je  ne  sçai  pour  quoi  ne  comment  ce  fu^  mes  les 
parolles  montepliièrent  tant  et  si  hault  que  là  en- 
droit furent,  en  le  presense  dou  duch  de  Normen- 

S5  die,  occis  troi  des  plus  grans  de  son  conseil^  si  priés 
de  li  que  sa  robe  en  fut  ensanglentée.  Et  en  fu  il 
meismes  en  grant  péril,  mes  on  li  donna  uns  des  ca- 
perons à  porter;  et  convint  que  il  pardonnast  là  celle 
mort  de  ses  trois  chevaliers^  les  deux  d*armes  et  le 

30  tierch  de  lois.  Si  appelloit  on  Tan  monsigneur  Ro- 
bert de  Clermont,  gentil  et  noble  homme  grande- 
ment, et  l'autre  le  signeur  d'Esconflans,  mareschaus 
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de  Campagne,  et  le  chevalier  de  lois^  monsigneur 
Symon  de  Bussi  :  de  quoi  ce  fu  grans  pités^  quant, 
pour  bien  dire  et  bien  consillier  [leur  signeur  ^],  il  fu- 
rent là  ensi  occis. 

§  411.  Apriès  ceste  avenue,  avint  que  aucun  che-  ô 
valier  de  France,  messires  Jehans  de  Pikegni  et  aultre 
vinrent,  sus  le  confort  dou  prevost  des  marcbans  et 
des  consaulz  des  aucunes  bonnes  villes,  au  fort  chas- 
tiel  que  on  dist  de  Alues  en  Pailluel,  seans  en  Pikar- 
die,  où  li  rois  de  Navare  estoit  pour  le  temps  empri-  lo 
sonnés  et  en  le  garde  de  monsigneur  Tristran  dou 
Bos.  Si  a  portèrent  li  dit  esploileur  telz  ensengnes  et 
si  certainnes  au  dit  chastellain,  et  si  bien  espiièrent 
que  messires  Tristrans  n'i  estoit  point.  Si  fu  par  l'em- 
prise dessus  ditte  li  rois  de  Navare  délivrés  de  prison  15 
et  amenés  à  grant  joie  en  le  cité  d*Amiens,  où  il  biel- 
lement  et  liement  fu  recueillies  et  conjoys;  et  des- 
cendi  chiés  un  chanonne  qui  grandement  Pamoit, 
que  on  clamoit  messire  Gui  Kieret.  Et  fu  li  rois  de 
Navare  en  l'ostel  che  chanonne  quinze  jours,  tant  20 
que  on  li  eut  appareilliet  tout  son  arroy  et  que  il  fu 
tous  assegurés  dou  duch  de  Normendie,  car  li  prevos 
des  marchans,  qui  moult  l'amoit  et  par  quel  pourcas 
délivrés  estoit,  li  impetra  et  confrema  sa  pais  devers 
le  duch  et  chiaus  de  Paris.  *  25 

[Si  fu  li  dis  rois  de  Navare  amenés  à  Paris  par  mon- 
signeur Jehan  de  Pinquegni  et  aucuns  des  bourgois 
de  le  cité  d'Amiens,  et  y  fu  adonc  recheus  à  grant 
joye.  Et  le  veirent  volentiers  toutes  manières  de  gens; 

l.  Mss.  B  4i,  3,  f^  190.  <-  Ms.  B  1,  t.  II,  F>  100  v®  (lacune). 
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et  meismement  ly  dus  de  Normandie  le  festia  gran- 
dement^ mais  faire  le  couvenoit*],  car  li  prevos  des 
marchans  et  cil  de  sa  secte  li  enhortoient  à  faire.  Se 
se  dissimuloit  li  dus,  au  gré  dou  dit  prevost  et  de 
ô  aucuns  de  chiaus  de  Paris. 

§  AI  2.  Quant  li  rois  de  Navare  eut  esté  une  es- 
passe  à  Paris,  il  fîst  un  jour  assambler  toutes  maniè- 
res de  gens^  prelas^  chevaliers,  clers  de  l'université 
et  tous  chiaus  qui  y  vorrent  estre,  et  là  preeça  et  re- 
10  moustra  premièrement  en  latin^  moult  bellement  et 
moult  sagement,  présent  le  duch  de  Normendie,  en 
li  complaindant  des  griés  et  des  villonnies  que  on  li 
avoit  fait  à  grant  tort  et  sans  raison  ;  et  dist  que  nuls 
ne  se  vosist  de  li  doubter,  car  il  voloit  vivre  et  mo- 
is rir  en  deffendant  le  royaume  de  France.  Et  le  devoit 
bien  faire,  car  il  en  estoit  estrais  de  père  et  de  mère 
et  de  droite  ancisserie;  et  donna  adonc  assés  à  enten- 
dre à  ses  parolles  que,  se  il  voloit  calengier  le  cou- 
ronne de  France,  il  mousteroit  bien  par  droit  que  il 
20  en  estoit  plus  proçains  que  li  rois  d'Engleterre  ne 
fust.  Et  sachiés  que  ses  sermons  et  ses  langages  fîi  vo- 
lentiers  oys  et  moult  recommendés.  Ensi  petit  à  pe- 
tit entra  il  en  l'amour  de  chiaus  de  Paris,  et  tant  que 
il  a  voient  plus  de  faveur  et  d'amour  en  lui,  que  il 
15  n'euissent  ou  régent  le  duch  de  Normendie,  et  ossi 
de  pluiseurs  aultres  bonnes  villes  et  cités  dou  royau- 
me de  France.  Mais  quel  samblant  ne  quèle  amour 
que  li  prevos  des  marchans  ne  cil  de  Paris  moustras- 
sent  au  roy  de  Navare,  onques  messires  Phelippes  de 

1.  Mfls.  B  4k,  3,  f>  190.  —  Ms.  B  I,  t.  II,  ^  100  y^  (lacune). 
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Navare  ne  s'i  peut  assentir  ne  ne  volt  venir  à  Paris  ; 
et  disoit  que  en  communauté  n'avoit  nul  certain  ar- 
resty  fors  pour  tout  honnir. 

§  413.  Âssés  tost  après  la  délivrance  dou  roy  de 
Navare^  avint  une  mervilleuse  et  grande  tribulations     5 
en    pluiseurs  parties   dou   royalme    de    France^    si 
comme  en  Biauvoisis^  en  Brie  et  sus  le  rivière  de 
iMame,  en  Laonnois^  en  Valois,  en  la  terre  de  Couci 
et   entours  Soissons.  Car   aucunes  gens  des   villes 
champestres^  sans  chief^  s'assamblorent  en  Biauvoi-   10 
sis.  Et  ne  furent  mies  cent  hommes  li  premier,  et  di- 
sent que  tout  li  noble  dou  royalme  de  France,  che-  . 
valier  et  escuier,  trahissoient  le  royaume,  et  que  ce 
seroit  grans  biens,  qui  tous  les  destruiroit.  Cescuns 
d'yaus  dist  :  «  Il  dist  voir,   il  dist  voir;  honnis  soit  15 
[celi  ^]  par  qui  il  demorra  que  tout  li  gentil  home  ne 
soient  destruit.  y» 

Lors  se  cueillièrent  et  s'en  alèrent^  sans  aultre  con- 
seil et  sans  nulle  armeure^  que  de  bastons  fierés  et 
de  coutiaus^  en  le  maison  d'un  chevalier  qui  priés  de  20 
là  demoroit;  si  brisièrent  le  maison  et  tuèrent  le  che- 
valier^ la  dame  et  les  enfans,  petis  et  grans,  et  ardi- 
rent  le  maison.  Secondement^  il  en  alèrent  à  un  aul- 
tre fort  chastiel  et  fiseat  pis  assés,  car  il  prisent  le 
chevalier  et  le  loiièrent  à  une  estache  bien  et  fort,  et  25 
violèrent  se  femme  et  se  fille  li  pluiseur,  voiant  le 
chevalier;  puis  tuèrent  la  dame,  qui  estoit  enchainte, 
et  se  fille  et  tous  les  enfans,  et  puis  le  dit  chevalier  à 
graot  martire,  et  ardirent  et  abatirent  le  chastiel. 

1.  Ms.  B  4,  a»  190  Y*.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f»  101  :  c  ce.  » 
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Ensi  fîsent  il  en  pluiseurs  chastiaus  et  bonnes  mai- 
sons^ et  montepliièrent  tant  qu'il  furent  bien  six 
mil.  Et  partout  là  où  il  venoient  / leurs  nombres 
croissoity  car  eeseuns  de  leur  samblance  les  sievoit  : 
5  si  ques  eeseuns  ehevaliers,  dames ^  eseuiers^  leurs 
femmes  et  leurs  enfans^  les  fuioient.  Et  enportoient 
les  dames  et  les  damoiselles  leurs  enfans  dix  ou 
vingt  liewes  loing^  là  où  il  se  pooient  garantir,  et 
laissoient  leurs  maisons  toutes  vaghes  et  leur  avoir 
10  dedens.  Et  ees  mescheans  gens  assamblés,  sans  chiés 
et  sans  armeures,  reuboient  et  ardoient  tout,  et  oc- 
cioient  tous  gentilz  hommes  que  il  trouvoient,  et  ef- 
forçoient  toutes  dames  et  pucelles,  sans  pité  et  sans 
merci,  ensi  comme  chiens  esragiés. 

15  Certes,  onques  n'avint  entre  cresliiens  ne  Sarrasins 
tèle  forsenerie  que  ces  meschans  gens  faisoient;  car  qui 
plus  faisoit  de  maus  ou  plus  de  villains  fais ,  telz  fais 
que  créature  humainne  ne  deveroit  oser  penser,  aviser 
ne  regarder,  cilz  estoit  li  plus  prisiés  entre  yaus  et  li 

20  plus  grans  mestres.  Je  n'oseroie  escrire  ne  raconter  les 
horribles  fais  et  inconvignables  que  il  faisoient  as 
dames.  Mes,  entre  les  aultres  ordenances  et  villains 
fais,  il  tuèrent  un  chevalier  et  boutèrent  en  un  has- 
tier,  et  tournèrent  au  feu  et  le  rostirent,  voiant  le 

25  dame  et  ses  enfans.  Apriès  ce  que  dix  ou  douze  eu- 
rent la  dame  efforcie  et  violée,  il  les  en  vorrent  faire 
mengier  par  force,  et  puis  les  fisent  morir  de  maie 
mort.  Et  avoient  fait  un  roy  entre  yaus,  que  on  appel- 
loit  Jake  Bonhomme,  qui    estoit,  si   com  on  disoit 

30  adonc,  de  Clermont  en  Biauvoisis,  et  le  eslisirent  le 
pieur  des  pieurs. 

Ches  meschans  gens  ardirent  et  abatirent  ou  pays 
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de  BiauYoisis^  et  environ  Corbie  et  Amiens  et  Mont- 
didier^  plus  de  soixante  bonnes  maisons  et  fors  chas- 
liaus.  Et,  se  Diex  n'i  euist  mis  remède  par  sa  grasee^ 
H  meschiés  fust  si  montepliiés  que  toutes  communau- 
tés euissent  destruit  gentilz  hommes,  sainte  Eglise  5 
apriès,  et  toutes  riches  gens,  par  tous  pays;  car  tout 
en  otel  manière  si  faites  gens  faisoient  ens  ou  pays 
de  Brie  et  de  Partois.  Et  convint  toutes  les  dames  et 
les  damoiselles  dou  pays  et  les  chevaliers  et  les  es- 
euiers  qui  escaper  leur  pooient,  afuir  à  Miaus  en  lo 
Brie,  Tun  apriès  Tautre,  empurs  leurs  cotes,  ensi^  que 
eQes  pooienty  ossi  bien  la  duçoise  de  Normendie  et  la 
duçoise  d'Orliiens  et  fuison  de  hautes  dames,  comme 
aultres,  se  elles  se  voloient  garder  de  estre  violées  et 
efforcies,  et  puis  apriès  tuées  et  mourdries.  4  5 

Tout  en  samblable  manière  si  faites  gens  se  main- 
tenoient  entre  Paris  [et  INoion,  et  entre  Paris*]  et 
Soissons,  et  entre  Soissons  et  Hen  en  Vermendois, 
et  par  toute  la  terre  de  Couci.  Là  estoient  li  grant 
violeur  et  maufaiteur,  et  essillièrent,  que  en  le  terre  20 
de  Couci,  que  en  le  conté  de  Valois,  que  en  l'eves- 
chiet  [de  Laon*],  de  Soissons  et  de  Noion,  plus  de 
cent  chastiaus  et  bonnes  maisons  de  chevaliers  et 
d'escuiers,  et  tuoient  et  roboient  quanqu'il  trou- 
voîent.  Mes  Diex,  par  sa  grasce,  y  mist  tel  remède  de  35 
quoi  on  l'en  doit  bien  regraciier,  si  com  vous  orés 
chi  après. 

§  414.  Quant  li  gentil  homme  de  Biauvoisis,  de 

1.  Mss.  B  4,  3,  f»  191.  —  Ma.  B  1,  t.  II,  fo  101  ▼«  (lacune). 
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Corbisis  et  de  Vermendois  et  de  Valois  et  des  terres 
où  ces  meschans  gens  conversoient  et  faisoient  leur 
foursenerie^  veirent  ensi  leurs  maisons  destruites  et 
leurs  amis  tués,  il  mandèrent  secours  à  leurs  amis  en 

5  Flandres,  en  Haynau,  en  Braibant  et  en  Hesbain;  si 
en  y  vint  taiitost  assés  de  tous  costés.  Si  s'assamblè- 
rent  li  estragnier  et  li  gentil  homme  dou  pays  qui  les 
menoient.  Si  commeneièrent  ossi  à  tuer  et  à  decoper 
ces  meschans  gens,  sans  pité  et  sans  merci,  et  les 

10  pendoient  par  fous  as  arbres  où  il  les  trouvoient. 
Meismement  li  rois  de  Navare  en  mist  un  jour  à  fin 
plus  de  trois  mil,  assés  priés  de  Clermont  en  Biau- 
voisis.  Mes  il  estoient  jà  tant  montepliiet  que,  se  il 
fuissent   tout   ensamble,   il  euissent  esté  cent  mil 

15  hommes.  Et  quant  on  leur  demandoit  pourquoi  il 
faisoient  çou,  il  respondoient  que  il  ne  savoient, 
mes  il  le  veoient  les  aultres  faire,  si  le  faisoient  ossi; 
et  pensoient  que  il  deuissent  en  tel  manière  destruire 
tous  les  gentilz  et  nobles  hommes  dou  monde,  par 

20  quoi  nulz  n'en  peuist  estre. 

En  ce  tempsy  se  parti  li  dus  de  Normendie  de  Paris 
sans  le  sceu  de  chiaus  de  Paris,  et  toute  se  route,  et 
se  doubta  dou  roy  de  Navare,  dou  prevost  des  mar- 
chans  et  de  chiaus  de  sa  secte,  car  il  estoient  tout 

25  d'un  acord.  Et  s'en  vint  au  pont  à  Carenton  sus 
Marne,  et  fist  un  grant  mandement  de  gentilz  hom- 
mes là  où  il  les  peut  avoir,  et  defBa  le  prevost  des 
marchans  et  chiaus  qui  le  voloient  aidier.  Quant  li 
prevos  des  marchans  entendi  que  li  dus  de  Normen- 

30  die  estoit  au  pont  à  Charenton  et  que  il  faisoit  là  son 
amas  de  gens  d'armes,  chevaliers  et  escuiers,  et  qu'il 
voloit  heriier  chiaus  de  Paris,  si  se  doubta  que  grans 
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maulz  ne  Ven  presist  et  que  de  nuit  on  ne  venîst 
courir  Paris,  qui  à  ce  temps  n'estoit  point  Iremée. 
Si  mist  ouvriers  en  oeuvre ,  quanqu'il  peut  avoir  et 
recouvrer  de  toutes  pars;  et  fist  faire  grans  fossés 
autour  de  Paris,  et  puis  çaingles^  murs  et  portes^  et  5 
y  ouvroit  on  nuit  et  jour.  Et  y  eut  le  terme  d'un  an 
bien  troi  mil  ouvriers  :  dont  ce  fut  uns  grans  fais 
que  de  fremer,  sus  une  anée,  d'enclore  et  environner 
de  toutes  deffenses  une  tèle  cité  comme  Paris  est  et 
de  si  grant  circuité.  Et  vous  di  que  ce  fu  li  plus  lo 
grans  biens  que  onques  li  prevos  des  marchans  fesist 
en  toute  sa  vie,  car  aultrement  elle  euist  esté  depuis 
courue,  robée  et  essillie  par  trop  de  fois,  et  par  plui- 
seurs  actions,  si  com  vous  orés  ci  après.  Qr  voeil 
jeu  revenir  à  chiaus  et  à  celles  qui  estoient  afiii  a  15 
Miaus  en  Brie  à  sauveté. 

§  415.  En  ce  temps  que  ces  meschans  gens  cou- 
roient,  revinrent  de  Prusse  li  contes  de  Fois  et  li 
captaus  de  Beus  ses  cousins.  Si  entendirent  sus  leur 
chemin,  si  com  il  dévoient  entrer  en  France,  le  pes-  20 
tillence  et  l'oribleté  qui  couroit  sus  les  gentilz  hom- 
mes; si  en  eurent  cil  doi  signeur  grant  pité.  Si  che- 
vaucièrent  par  leurs  journées  tant  que  il  vinrent  à 
Chaaions,  en  Campagne,  qui  riens  ne  se  mouvoit  dou 
fait  des  villains,  ne  point  n'i  entroient.  Si  leur  fu  dit  25 
en  le  ditte  ville  de  Chaaions  que  la  duçoise  de  Nor- 
mendie  et  la  duçoise  d'Orliiens  et  bien  troi  cens 
dames  et  damoiselles  et  li  dus  d'Orliiens  ossi  estoient 
à  Miaus  en  Brie,  en  grant  meschief  de  cuer,  pour  celle 
jakerie.  30 

Cil  doi  bon  chevalier  s'acordèrent  que  il  iroient 
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veoir  les  dames  et  les  reepnforteroîent  à  leur  pooir, 
quoique  li  captaus  fust  englès;  mais  il  estoit  pourle 
temps  triewes  entre  le  royaume  de  France  et  le 
royaume  d'Engleterre.  Si  pooit  bien  li  dis  captaus 
5  chevaucier  partout  ;  et  ossi  il  voloit  là  remoustrer  sa 
gentillèce  en  le  compagnie  le  conte  de  Fois.  Si 
pooient  estre  de  leur  route  environ  quarante  lances 
et  non  plus,  car  il  venoient  d'un  pèlerinage,  ensi 
que  je  vous  av  jà  dit.  Tant  chevaucièrent  il  qu'il  vin- 

10  rent  à  Miaus  en  Brie  ;  si  alèrent  tantost  devers  la  du- 
Goise  et  les  aultres  dames  qui  furent  moult  lies  de 
leur  venue,  car  tous  les  jours  elles  estoient  manecies 
des  jakes  et  des  villains  de  Brie ,  et  meismement  de 
chiaus  de  le  ville,  ensi  qu'il  fii  apparant.  Car  encores, 

15  pour  çou  que  ces  meschans  gens  entendirent  que  il 
y  avoit  grant  fuison  de  dames  et  de  damoiselles  et  de 
jones  gentilz  enfans,  il  se  cueillièrent  ensamble,  et 
cil  de  le  conté  de  Valois  ossi ,  et  s'en  vinrent  devers 
Miaulz. 

20  D'autre  part,  cil  de  Paris,  qui  bien  savoient  ceste 
assamblée,  se  partirent  un  jour  de  Paris  par  fous  et 
par  tropiaus  et  s'en  vinrent  avoecques  les  aultres.  Et 
furent  bien  neuf  mil  tout  ensamble,  en  très  grant 
volenté  de  malfaire.  Et  toutdis  leur  croissoient  gens- 

S5  de  divers  lieus  et  de  pluiseurs  chemins  qui  se  racor- 

doient  à  Miaus,  et  s'en  vinrent  jusques  as  portes  de 

le  ditte  ville.  Et  ces  meschans  gens  de  le  ville  ne 

•veurent  contredire  l'entrée  à  chiaus  de  Paris,  mes 

ouvrirent  leurs  portes.  Si  entrèrent  ens  ou  bourch 

30  si  grant  plenté  que  toutes  les  rues  en  estoient  cou- 
vertes jusques  au  marchiet. 

Or  regardés  la  grant  grasce  que  Diex  fist  as  dames 
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et  damoiselles  y  car  pour  voir  elles  euissent  esté  vio- 
lées, efforcîes  et  perdues,  corn  nobles  que  elles  fuis- 
sent^ se  ce  n'euissent  esté  li  gentil  homme  qui  là  es- 
toient^  et  par  especial  li  contes  de  Fois  et  messires  li 
captaus  de  Beus,  car  cil  doi  chevalier  donnèrent  5 
l'avis  pour  ces  villains  desconfire. 

§  416.  Quant  ces  nobles  dames,  qui  estoient  her- 
bergies  ou  marchiet  de  Miaus,  qui  est  assés  fors,  mais 
que  il  soit  gardés  et  deffendus ,  car  la  rivière  de 
Marne  Tenvironne,  veirent  si  grant  quantitet  de  gens  lO 
acourir,  si  furent  moult  esbahies  et  efiraées.  Mes  li 
contes  de  Fois  et  li  captaus  et  leurs  routes,  qui  es- 
toient tout  armet,  se  rengièrent  sus  le  marchiet  et 
vinrent  à  le  porte  dou  marchié  et  le  fisent  ouvrir 
toute  arrière;  et  puis  se  misent  au  devant  de  ces  vil-  15 
lains  noirs  et  petis  et  mal  armés,  et  le  banière  le 
conte  de  Fois  et  ceste  dou  duch  d'Orliiens  et  le  pen- 
non  le  captai  et  les  glaves  et  les  espées  en  leurs 
mains,  et  bien  apparilliés  d'yaus  deffendre  et  de  gar- 
der le  marciet.  20 

Quant  ces  meschans  gens  les  veirent  ensi  ordon- 
nés, comment  que  il  n'estoient  point  grant  fuison 
encontre  eulz,  si  ne  furent  mies  si  foursené  que  de- 
vant. Mes  se  commencièrent  li  premier  à  reculer,  et 
li  gentil  homme  à  yaus  poursievir,  et  à  lancier  sus  25 
yaus  de  leurs  lances  et  de  leurs  espées  et  yaus  abatre. 
Adonc  cil  qui  estoient  devant,  et  qui  sentoient  les 
horions  ou  qui  les  ressongn oient  à  avoir,  reculoient 
de  hideur  tout  à  une  fois  et  cheoient  l'un  sus  l'autre. 

Âdonc  issirent  toutes  maniè[res  de]  gens  d'armes   30 
hors  des  barrières  et  gaegnièrent  tantost  le  place  et 
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se  boutèrent  entre  ces  meschans  gens;  si  les  abatoient 
à  fous  et  à  mons  et  les  tuoient  ensi  que  bestes^  et  les 
reboutèrent  tout  hors  de  le  ville  que  onques  nulz 
d'yaus  n'i  eut  ordenance  ne  conroi.  Et  en  tuèrent 
5  tant  qu'il  en  estoient  tout  lassé  et  tout  tané^  et  les 
faisoient  sallir  à  mons  en  le  rivière  de  Marne.  Brief- 
ment^  il  en  tuèrent  ce  jour  que  misent  à  fin  plus  de 
sept  mil  ;  ne  jà  n'en  fust  nulz  escapés ,  se  il  les  vol- 
sisseht  avoir  caciés  plus  avant. 

10  Et  quant  li  gentil  homme  retournèrent ,  il  boutè- 
rent le  feu  en  le  desoustrainne  ville  de  Miaus  et  l'ar- 
dirent  toute  et  tous  les  villains  dou  bourch  qu'il 
peurent  ens  enclore.  Depuis  ceste  desconfiture  qui 
en  fil  faite  à  Miaus^  ne  se  rassamblèrent  il  nulle  part; 

15  car  li  Jones  sires  de  Couci,  qui  s'appelloit  messires 
Engherans^  avoit  grant  fuison  de  gentilz  hommes 
avoech  lui^  qui  les  mettoient  à  fin  partout  où  il  les 
trouvoient,  sans  pité  et  sans  merci. 

§  417.  Assés  tost  apriès  ceste  avenue,  li  dus  de 
20   Normendie  assambla  tous  les  nobles  et  gentilz  hom- 
mes qu'il  peut  avoir,  tant  dou  royaume  que  de  l'em- 
pire, parmi  leurs  saudées  paians,  et  estoient  bien  troi 
mil   lances  y  et  s'en  vint  assegier  Paris  par  devçrs 
Saint  Antone,  contreval  le  rivière  de  Sainne.  Et  estoit 
25   logiés  à  Saint  Mor,  et  ses  gens  là  environ,  qui  cou- 
roienttous  les  jours  jusques  à  Paris.  Et  se  tenoit  une 
fois  li  dus  au  pont  à  Charenton  et  l'autre  à  Saint 
Mor;  et  ne  venoit  riens  ne  entroît  en  Paris  de  ce 
costé,  ne  par  terre,  ne  par  yawe  ;  car  li  dus  avoit  pris 
30   les  deux  rivières,  Marne  et  Sainne.  Et  ardirent  ses 
gens  autour  de  Paris  tous  les  villages  qui  n'estoient 
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fremés,  pour  mieulz  casliier  chiaus  de  Paris;  et  se 
Paris  n'euist  esté  adonc  fortefîie,  ensi  que  elle  est, 
elle  euist  sans  faute  esté  destruite.  Et  n'osoit  nulz 
issir  de  Paris,  pour  le  doubtance  dou  duch  de  Nor- 
mendie  et  de  ses  gens  qui  couroient  d'une  part  et  5 
d'aultre  Sainne,  ensi  que  cil  voloient;  ne  nulz  n'aloit 
au  devant. 

D'autre  part,  li  prevos  des  marchans^  qui  se  sen- 
toit  en  le  hayne  [et  indignation  ']  dou  duc  de  Nor- 
mendie^  tenoit  à  amour  le  roy  de  Navare  ce  qu'il  lo 
pooit  et  son  conseil  et  le  communaulté  de  Paris;  et 
faisoity  si  com  chi  dessus  est  dit^  de  jour  et  de  nuit 
ouvrer  à  le  frumetet  de  Paris,  et  tenoit  en  le  ditte 
cité  grant  fuison  de  gens  d'armes  et  de  saudoiiers 
navarois  et  englès,  arciers  et  aultres  compagnons,  15 
pour  estre  plus  à  segur  contre  ceulz  qui  les  guer- 
rioient.  Si  avoit  il  adonc  dedens  Paris  aucuns  souffis- 
sans  hommes,  telz  que  Jehans  Maillars  et  Symons 
Maillars  ses  frères  et  pluiseur  de  leur  linage,  âsquelz 
il  desplaisoit  grandement  le  hayne  dou  duch,  se  re-  20 
mède  y  peuissent  mettre.  Mais  nennil,  car  li  prevos 
des  marchans  avoit  si  attrais  à  lui  toutes  manières  de 
gens  à  se  cordielle,  que  nulz  ne  l'osoit  desdire  de 
cose  que  il  desist,  se  il  ne  voloit  tantost  estre  occis, 
sans  point  de  merci.  25 

Li  rois  de  Navare,  come  sages  et  soubtilz,  veoit  les 
variemens  entre  chiaus  de  Paris  et  le  duch  de  Nor- 
mendie,  et  supposoit  assés  que  ceste  cose  ne  se  pooit 
longement  tenir  en  cel  estât,  et  n'avoit  mies  trop 
grant  fiance  en  le  communauté  de  Paris.  [Si  se  parti 

1.  Mas.  B  4,  3,  F>  192  ▼«.  —  Ma.  B  1,  t.  II,  f^  103  v«  (lacune). 
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de  Paris,  au  plus  courtoisement  qu'il  peut,  et  s'en 
vint  à  Saint  Denis,  et  là  tenoit  il  aussi  grant  fuisson 
de  gens  d'armes  as  saus  et  à  gages  dç  ciaulx  de 
Paris*.]  En  ce  point  furent  il  bien  six  sepmainnes,  li 
5  dus  de  Normendie  à  tout  grant  gent  d'armes,  au 
pont  à  Charenton,  et  li  rois  de  Navàre  ou  bourch 
de  Saint  Denis.  Si  mengoient  et  pilloient  le  pays 
de  tous  costés,  et  si  ne  faisoient  riens  l'un  sus 
l'autre. 

10  §  418.  Entre  ces  deux  signeurs,  le  duch  de  Nor- 
mendie et  le  roy  de  Navare,  s'ensonniièrent  bonnes 
gens  et  bons  moiiens  :  li  archevesques  de  Sens,  li  eves- 
ques  d'Auçoîrre,  li  evesques  [de*]  Biauvais,  li  sires 
de  Montmorensi,  li  sires  de  Fiennes  et  li  sires  de 

15  Saint  Venant;  et  tant  alèrent  de  l'un  à  l'autre,  et  si 
bellement  et  si  sagement  esploitièrent  que  li  rois  de 
Navare,  de  bonne  volenté,  sans  nulle  constrainte, 
s'en  vint  à  Charenton  devers  le  duch  de  Normendie 
son  serourge .  Et  là  eut  grans  approcemens  d'amour, 

20  car  li  dis  rois  s^escusa  au  duch  de  ce  dont  il  estoit 
amis  et  en  le  hayne  de  li,  premièrement  de  le  mort 
de  ses  deux  mareschaus,  monsigneur  Robert  de  Cler- 
mont  et  le  mareschal  de  Campagne,  et  de  monsigneur 
Symon  de  Bussi,  et  dou  despit  que  li  prevos  des 

25  marchans  li  avoit  fait  ens  ou  palais  à  Paris;  et  jura 
solennelment  que  ce  fu  sans  son  sceu,  et  eut  en  cou- 
vent au  dit  duch  qu'il  demorroit  dalés  lui  à  bien  et  à 
mal  de  celle  emprise.  Et  fu  là  entre  yaus  la  pais  faite 


1.  Mss.  B  4,  3,  f^  192  ▼«.  ->  Ms.  B  I ,  t.  II,  f»  103  ir«  (lacune). 
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et  confremée.  Et  dist  li  rois  de  N^vare  qu'il  feroit 
amender  à  chiaus  de  Paris  le  felonnie  que  il  avoient 
Élit  :  parmi  tant  li  communautés  de  Paris  demor- 
i*oit  à  pais  ;  mais  li  dus  devoit  avoir  à  sa  volenté  le 
prevost  des  marcbans  et  douze  boui^ois  lesquelz  il  5 
Yorroit  eslire  dedens  Paris^  et  chiaus  corrigier  à  se 
volenté. 

Ces  coses  ordenées  et  coniremées,  et  sus  le  fiance 
de  celle  pais,  li  rois  de  Navare  se  départi  dou  duch 
amiablement  et  retourna  à  Saint  Denis.  Et  li  dus  s'en   lo 
vint  en  le  cité  de  Miaus  en  Brie,  où  madame  sa  fem- 
me estoit,  fille  au  duch  de  Bourbon,  et  donna  con- 
giet  à  toutes  manières  de  gens  d'armes.  Et  fii  adonc 
priiés  de  aucuns  bourgois  de  Paris ,  qui  ces  trettiés 
avoient  aidiés  à  entamer,  et  de  Tarcevesque  de  Sens   15 
et  de  l'evesque  d'Auçoirre,  que  il  venist  à  Paris  seu- 
rement ,  et  que  on  li  feroit  toute  la  feste  et  honneur 
que  on  poroit.  Li  dus  respondi  que  il  tenoit  bien 
la  pais  à  bonne  que  il  avoit  juret;  ne  jà  par  lui, 
se  Dieu  plaisoit,  ne  seroit  enfrainte  ne  brisie,  mais  20 
jamais  en  Paris  n'enteroit,  si  aroit  eu  plainne  satis- 
fation  de  chiaus  qui  courouciet  l'avoienl.  Ensi  de- 
mora  la  cose  en  cel  estât  un  temps  que  point  ne  vint 
li  dus  en  Paris. 

■ 

§  41 9.  Li  prevos  des  marcbans  et  cil  de  sa  secte,  25 
qui  se  sentoient  en  le  hayne  et  indignation  dou  duch 
de  Normendie  leur  sîgneur  et  qui  les  maneçoit  de 
mort,  n'estoient  point  à  leur  aise  et  visetoient  sou- 
vent le  roy  de  Navare  qui  se  tenoit  à  Saint  Denis,  et 
li  remoustroient  bellement  et  doucement  [le  péril  où  30 
il  gisoient,  dont  il  estoit  cause,  car  il  l'avoient  deli- 
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vré  de  prison  et  amené  à  Paris  *].  Et  l'euissent  volen- 
tiers  fait  leur  roy  et  leur  gouvreneur,  se  il  peuissent; 
et  avoient  voirement  consenti  le  mort  des  trois  des- 
sus dis  qui  furent  occis  ou  palais  à  Paris ,  pour  tant 

5  que  il  li  estoient  contraire,  et  que  pour  Dieu  il  ne 
les  volsist  mies  fallir  et  ne  voisist  mies  avoir  trop 
grant  fiance  ou  duch  de  Normendie  ne  en  son  con- 
seil. 

Li  rois  de  Navare,  qui  sentoit  bien  que  li  prevos 

10  des  marchans  et  cil  de  sa  secte  ne  reposoient  mies  à 
leur  aise^  et  que  dou  temps  passé  il  li  avoient  fait 
trop  grant  courtoisie^  osté  de  dangier  et  délivré  de 
prison^  les  reconfortoit  ce  qu'il  pooit^  et  leur  di- 
soit  :    a  Certes  ,   signeur  et  amit ,   vous   n'arés  jà 

15  mal  sans  moy  ;  et  quant  vous  avés  maintenant  le 
gouvrenement  de  Paris  et  que  nulz  ne  vous  y  ose 
couroucier,  je  vous  conseille  que  vous  faites  vostre 
attrait  et  vous  pourveés  d'or  et  d'argent  telement 
que,  se  il  besongne,  vous  le  puissiés  retrouver,  et 

20  l'envoiiés  hardiement  chi  à  Saint  Denis^  sus  le  fiance 
de  mi  :  je  le  vous  garderai.  £t  en  retenrai  toutdis  se- 
crètement gens  d  armes  et  compagnons^  dont  au  be- 
soing  vous  guerrières  vos  ennemis.  »  Ensi  fist  depuis 
li  prevos  des  marchans  :  toutes  les  sepmainnes,  il  en- 

25  voioit  deux  fois  deux  sommiers  cargiés  de  florins  à 
Saint  Denis,  devers  le  roy  de  Navare,  qui  les  recevoit 
lîement. 

Or  avint  que  il  estoient  demoret  en  Paris  grant  fui- 
son  de  saudoiiers  englès  et  navarois,  ensi  que  vous 

30  savés^  que  li  prevos  des  marchans  et  li  communauté 

1.  Mss.  B  4,  3,  fo  173.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f»  104  ▼«  (lacune). 
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de  Paris  avoient  retenus  à  saulz  et  à  gages^  pour  yaus 
aidier  à  deOendre  et  garder  contre  le  duc  de  Nor- 
mendie.  Et  trop  bien  et  trop  loyaument  s'i  estoient 
porté  la  guerre  durant  :  si  ques^  quant  li  acors  fu  fais 
de  yaus  et  dou  dit  duch^  li  aucun  partirent  et  li  aul-  5 
tre  non.  Cil  qui  partirent,  s'en  vinrent  par  devers  le 
roy  de  Navare,  qui  tous  les  retint.  Et  encores  en  de- 
mora  en  Paris  plus  de  trois  cens  qui  là  s'esbatoient 
et  rafreskissoient,  ensi  que  compagnon  saudoiier  font 
volentiers  en  telz  villes  et  despendent  leur  argent  lie-  lo 
ment.  Si  s'esmeut  uns  debas  entre  yaus  et  chiaus  de 
Paris;  et  en  y  eut  bien  mors,  sus  les  rues  que  en 
leurs  hosteulz ,  plus  de  soixante  :  de  quoi  li  prevos 
des  marchans  fu  durement  courouciés,  et  en  blasma 
et  villonna  moult  ireusement  chiaus  de  Paris.  Et  15 
pour  apaisier  le  communaulté,  il  en  prist  plus  de 
cent  et  cinquante  et  les  fist  mettre  en  trois  portes  en 
prison  ;  et  dist  à  chiaus  de  Paris,  qui  tout  esmeu  es- 
toient de  yàus  occirre,  que  il  les  corrigeroit  et  puni- 
roit  selonc  leur  fourfet  :  parmi  tant  se  rapaisièrent  20 
cil  de  Paris.  Quant  ce  vint  à  le  nuit,  li  prevos  des 
marchans,  qui  volt  complaire  à  ces  englès  saudoiiers, 
leur  eslargi  leurs  prisons  et  les  fist  délivrer  et  aler 
leur  voie  :  si  s'en  vinrent  devers  le  roy  de  Navare  à 
Saint  Denis,  et  il  les  retint  tous.  Quant  ce  vint  au  25 
matin  que  cil  de  Paris  sçeurent  l'afairë  et  le  déli- 
vrance de  ces  Englès,  et  comment  li  prevos  s'en  es- 
toit  acquittés,  ^i  en  furent  durement  couroucié  sur 
lui;  ne  onques  depuis  ne  Tamèrent  tant  que  de- 
vant. Li  prevos,  qui  estoit  uns  sages  homs,  s'en  sceut  30 
bien  adonc  oster  et  dissimuler  tant  que  ceste  cose  se 
oublia. 
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Or  vous  dirai  de  ces  saudoiiers  englès  et  navarois 
comment  il  persévérèrent.  Quant  il  furent  venu  à 
Saint  Denis  et  remis  ensamble^  il  se  trouvèrent  plus 
de  trois  cens;  si  se  avisèrent  que  il  contrevenge- 

5  roient  leurs  compagnons  et  les  despis  que  on  leur 
avoit  fais.  Si  envoiièrent  tantost  deffiier  chiaus  de 
Paris  et  commeneièrent  à  courir  aigrement  et  Faire 
guerre  à  chiaus  de  Paris  qui  hors  issoieni;  ne  nulz 
n'osoit  widier  des  portes,  tant  les  tenoient  cil  Englès 

10  en  grant  doute.  De  quoi  li  prevos  des  marchans  en 
estoit  demandés  et  par  derrière  encoupés. 

§  420.  Quant  cil  de  Paris  se  veirent  ensi  heriiet 
et  guerriiet  de  ces  Englès^  si  furent  tout  foursenet  et 
requisent  au  prevost  des  marchans  que  il  volsist  faire 

15  armer  une  partie  de  leur  communaltë  et  mettre  hors 
as  camps,  car  il  les  voloient  combatre.  Li  dis  prevos 
leur  acorda  et  dist  que  il  iroit  avoec  yaus,  et  fîst  un 
jour  armer  une  partie  de  chiaus  de  Paris^  et  en  fîst 
partir  jusques  à  vingt  deux  cens.  Quant  il  furent  as 

20  camps  ^  il  entendirent  que  cil  Englès  qui  les  guer- 
rioient,  se  tenoient  devers  Saint -Clo  :  si  se  avisèrent 
que  il  se  partiroient  en  deux  parties  et  prenderoient 
deux  chemins,  afin  que  il  ne  leur  peuissent  escaper. 
[Si  se  ordonnèrent  ainsi  *],  et  se  dévoient  tout  retrouver 

25  et  rencontrer  en  un  certain  lieu  assés  priés  de  Saint 
Clo.  Si  dessevrèrent  li  un  de  l'autre,  et  en  prist  li 
prevos  des  marchans  la  mendre  partie.  Si  tourniiè- 
rent  ces  deux  batailles  tout  le  jour  environ  Mont- 
martre, et  riens  ne  trouvèrent  de  ce  que  il  deman* 

1.  Mfts.  B  d,  3,  f^  193  v«.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f^  105  (lacune). 
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doient.  Or  avint  que  li  prevos  des  marchans,  qui  es- 
toit  nesis  de  estre  sus  les  camps  ^  et  qui  riens 
n'avoit  Ëiit  encores^  entours  remontière  rentra  en 
Paris  par  le  porte  Saint  Martin.  Li  aultre  bataille  se 
tint  plus  longement  sus  les  camps,  et  riens  ne  savoit  5 
dou  retour  dou  prevost  des  marchans^  que  il  fust 
rentrés  en  le  ville;  car^  se  il  le  sceuissent^  il  y  fuissent 
rentret  ossi. 

Quant  ce  vint  sus  le  vespre^  il  se  misent  au  retour^ 
sans  ordenance  et  arroy,  comme  cil  qui  ne  cuidoient  10 
avoir  point  d'encontre  ne  d*empeeeement;  et  s*en 
revenoient  par  tropiaus,  ensi  que  tout  lassé  et  tout 
hodé.  Et  portoit  U  uns  son  bacinet  en  sa  main,  li 
aultres  en  unes  besaces  ;  li  tiers  par  tanison  trainoit 
sen  espée  ou  il  le  portoit  à  eskerpe  :  tout  ensi  se   15 
maintenoient  il^  et  avoient  pris  le  chemin  pour  rentrer 
en  Paris  par  le  porte  Saint  Honnouré.  Si  trouvèrent 
de  rencontre  ces  Englès  ou  fons  d'un  chemin^  qui 
estoient  bien  quatre  cens  tout  d'une  sorte^  qui  tan- 
tost  escriièrent  ces  François  et  se  ferirent  entre  yaus  30 
de  grai^t  volenté^  et  les  reboutèrent  trop  diversement; 
et  y  en  eut^  de  premières  venues,  abatus  plus  de  deux 
cens.  Chil  François,  qui  furent  soudainnement  pris 
et  qui  nulle  garde  ne  s*en  donnoient,  furent  tout 
esbahi  et  ne  tinrent  point  de  conroi  ;  mes  se  misent  S5 
en  fuites  et  se  laissoient  occirre  et  decoper,  ensi  que 
bestes,  et  rafuioient  que  mieulz  mieulz  devers  Paris. 
Et  en  y  eut  mors  en  celle  cace  plus  de  sept  cens,  et 
furent  poursievi  jusques  dedens  les  barrières  de  Pa- 
riss  De  ceste  avenue  fu  trop  durement  blasmés  li  30 
prevos  des  marchans,  de  le  communauté  de  Paris, 
et  disent  que  il  les  avoit  trahis.  Encores^  à  l'endemain 
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au  matin  ^  avint  que  li  proçain  et  li  amit  de  chiaus 
qui  mort  estoient,  issirent  de  Paris,  pour  yaus  aler 
requerre  à  chars  et  à  ebarettes  et  les  corps  ensepelir. 
Mais  li  Ënglès  avoient  mis  une  embusche  sus  les 

5  camps  :  si  en  tuèrent  et  mehagnièrent  de  rechief  plus 
de  six  vingt. 

En  tel  tourble  et  en  tel  meschief  estoient  echeu  cil 
de  Paris,  et  ne  se  savoient  de  qui  garder.  Si  vous  di 
que  il  vivoient  et  estoient  nuit  et  jour  en  grans  sous- 

10  peçons,  car  li  rois  de  Navare  se  refiroidoit  d'yaus  ai- 
dier,  pour  la  cause  de  la  pais  qu'il  avoit  juret  à  son 
serourge  le  duch  de  Normendie,  et  pour  l'outrage 
ossi  que  il  avoient  fait  des  saudoiiers  englès  que  il 
avoit  envoiiés  en  Paris  :  si  consentoit  bien  que  cil  de 

15  Paris  en  fuissent  castiiet^  afin  que  il  amendaissent 
plus  grandement  ce  fourfet.  D'autre  part^  li  dus  de 
Normendie  ossi  le  soufiroit  assés^  pour  tant  que  li 
prevos  des  marcbans  avoit  encores  le  gouvrenement 
d'yaus  ;  et  leur  mandoit  bien  et  escrisoit  generaument 

20  que  nulle  pais  ne  leur  tenroit  jusques  à  tant  que 
douze  hommes  de  Paris  ^  lesquelz  que  il  vorvoit  [es- 
lire*],  il  aroit  à  se  volenté. 

Si  devés  savoir  que  li  dis  prevos  des  marchans  et 
cil  qui  se  sentoient  fourfait  n'estoient  mies  bien  à 

25  leur  aise.  Si  veoient  il  bien  et  consideroient^  tout 
imaginet  et  consideret^  que  ceste  cose  ne  pooit  lon- 
gement  demorer  en  cel  estât,  car  cil  de  Paris  com- 
mençoient  jà  à  relroidier  de  l'amour  que  il  avoient 
eu  à  lui  et  à  chiaus  de  sa  secte,  et  les  deparloient  vil- 

30  lainnement,  si  com  il  estoient  enfourmé. 
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§  421 .  Li  prevos  des  marchans  de  Paris  et  cil  de 
sa  secte  avoient  entre  yaos  souvent  pluiseurs  con- 
sauïz  secrès  pour  savoir  comment  il  se  poroient  par- 
maintenir;  car  il  ne  pooient  trouver,  par  nul 
moiien ,  merci  ne  remède  ou  duch  de  Normendie  :  5 
dont  ce  les  esbahissoit  plus  c'autre  cose.  Si  regardè- 
rent finablement  que  il  valoit  mieulz  que  ilz  demo- 
rassent  en  vie  et  en  bonne  prospérité  dou  leur  et  de 
leur  amis  que  dont  que  il  fuissent  destruit;  car 
mieulz  leur  valoit,  ce  leur  sambloit,  à  occirre  que  10 
estre  occis.  Si  se  arrestèrent  du  tout  sus  cest  estât, 
et  trettiièrent  secrètement  devers  ces  Englès  qui 
guerrioient  chiaus  de  Paris.  Et  se  porta  certains  acors 
entre  leurs  parties,  que  li  prevos  des  marchans  et  cil 
de  sa  secte  dévoient  estre  si  au  dessus  de  le  porte  15 
Saint  Honnoure  et  de  le  porte  Saint  Antonne  que,  à 
heure  de  mienuit,  Englès  et  Navarois  tout  d'une 
sorte,  qui  y  dévoient  venir  si  pourveu  que  pour  cou- 
rir et  destruire  Paris,  les  dévoient  trouver  toutes  ou- 
vertes. Et  ne  dévoient  li  dit  coureur  déporter  homme  20 
ne  femme,  de  quel  conversation  qu'il  fuissent,  mes 
tout  mettre  à  Fespée,  où  uns  signes ,  que  li  ennemi 
dévoient  cognoistre,  ne  seroit  trouvés  as  huis  ou  as 
fenestres  de  chiaus  de  Paris. 

Celle  propre  nuit  que  ce  devoit  avenir,  espira  et  25 
esviUa  Diex  aucuns  boui^ois  de  Paris  €[ui  estoient  de 
l'acort  et  avoient  toutdis  esté  dou  duch  de  Normen- 
die, desquelz  Jehans  Maillars  et  Symons  ses  frères  se 
£aulsoient  chief.  Et  furent  cil  par  inspiration  divine, 
ensi  le  doit  on  supposer,  enfourmé  que  Paris  devoit  30 
estre  courue  et  destruite.  Tantost  il  s'armèrent  et  li- 
sent armer  tous  chiaus  de  leur  costé ,  et  révélèrent 
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ces  nouvelles  secrètement  en  pluiseurs  lieus  pour 
avoir  plus  de  confortans.  Et  s^en  vinrent  Jehans 
Maillars  et  si  frère  bien  pourveu  de  armeures  et  de 
bons  compagnons  tous  avisés,  pour  savoir  quel  cose 
5  il  dévoient  faire,  un  petit  devant  mienuit^  à  le  porte 
Saint  Antonne^  et  trouvèrent  le  dit  prevost  des  mar- 
chans^  les  clés  de  le  porte  en  ses  mains. 

Le  premier  parler  que  Jehans  Maillars  li  dist^  ce 
fu  que  il  li  demanda  par  son  nom  :  «  Estievene,  Es- 

10  tievene,  que  faites  vous  ci  à  ceste  heure?  »  Li  prevos 
respondi  :  «  Jehan^  à  vous  qu'en  monte  dou  savoir? 
Je  sui  chi  pour  prendre  garde  à  le  porte  et  à  chiaus 
de  le  ville  dont  j'ay  le  gouvrenement.  »  —  «  Par 
Dieu,  respondi  Jehans  Maillars^  il  ne  va  mies  ensi^ 

15  mes  n'estes  ci  à  ceste  heure  pour  nul  bien^  et  je  le 
vous  moustre,  dist  il  à  chiaus  qui  estoient  dalés  lui^ 
comment  il  tient  les  clés  des  portes  en  ses  mains 
pour  trahir  le  ville.  »  Li  prevos  des  marchans  s'a- 
vança et  dist  :  «  Vous  mentes  1  »  —  «  Par  Dieu,  res- 

20  pondi  Jehans  Maillars,  mes  vous,  trahites,  vous  men 
tés.  »  Et  tantost  feri  à  lui  et  dist  à  ses  gens  :  «  A  le 
mort,  à  le  mort,  tout  homme  de  son  costé,  car  il  sont 
trahittel  » 

Là  y  eut  entre  yaus  grant  hustin,  et  s'en  fust  vo* 

25  len tiers  li  prevos  des  marchans  fuis,  se  il  peuist; 
mais  il  fti  si  hastés  que  il  ne  peut ,  car  Jehans  Mail- 
lars le  feri  d'une  hace  en  le  tieste  et  l'abati  à  terre , 
quoique  ce  fust  ses  compères,  et  ne  se  parti  de  lui 
jusques  à  tant  qu'il  fu  occis  et  six  de  chiaus  qui  là 

30  estoient ,  et  li  demorans  pris  et  envoiiés  en  prison  ; 
et  puis  commencièrent  à  estourmir  et  à  resvillier  les 
gens  parmi  les  rues  de  Paris.  Si  s'en  vinrent  Jehans 


[1358]  LIVRE  PREMIER,  $  kii.  417 

Maillars  et  cil  de  son  acord  jusques  à  le  porte  Saint 
Honnouré  et  y  trouvèrent  gens  de  le  sorte  le  dessus 
dit  prevost  :  si  les  encoupèrent  de  trahison  ;  ne  escu- 
sance  que  il  fesissent,  ne  leur  valli  riens.  Là  en  y  eut 
pluiseur  pris  et  en  divers  lieus  envoiiés  en  prison;  5 
et  cil  qui  ne  se  laissoient  prendre ,  estoient  tué 
sans  merci.  (]elle  propre  nuit^  on  en  prist  plus  de 
soixante  en  leurs  maisons ,  qui  furent  tout  encoupet 
de  trahison  et  dou  fait  pour  quoi  li  prevos  estoit 
mors;  car  cil  qui  pris  estoient^  confessèrent  tout  le  10 
mesfet. 

L'endemain  au  matin^  cilz  Jehans  Maillars  fist  as- 
sambler  le  plus  grant  partie  de  le  communauté  de 
Paris  ou  marciet  as  halles;  et  quant  il  furent  tout 
venu ,  il  monta  sus  un  escafaut ,  et  puis  remoustra    15 
generaument  par  quel  raison  il  avoit  occis  le  prevost 
des  marchans  et  en  quel  fourfait  il  Tavoit  trouvé.  Et 
recorda  bellement  et  sagement^  de  point  en  points 
toute  Tavenue  dou  prevost  et  de  ses  alloiiés,  et  comr 
ment  en  celle  propre  nuit  la  noble  cité  de  Paris  de-   20 
voit  estre  courue  et  destruite,  se  Diex,  par  sa  grasce, 
n'i  euist  mis  remède,  qui  les  resvilla,  et  les  avoit  in- 
spirés de  cognoistre  ceste  trahison.  Quant  li  peuples 
qui  presens  estoit  eut  oy  ces  nouvelles^  si  furent 
moult  esmervilliet  et  esbahi  dou  péril  où  il  a  voient  25 
esté  ;  et  en  loèrent  li  pluiseur  Dieu,  à  jointes  mains, 
de  le  grasce  que  fait  leur  avoit.  Là  furent  jugiet  à  mort 
par  le  conseil  des  preudommes  de  Paris  et  par  cer- 
tainne  sieute,  tout  cil  qui  esté  avoient  de  la  secte  dou 
dit  prevost.  Si  furent  tout  exécuté  en  divers  tour-  30 
mens  de  mort. 

Ces  coses  faites  et  acomplies,  Jehans  Maillars, 
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qui  très  grandement  estoit  en  le  grâce  de  le  com- 
munauté de  Paris^  et  aucun  preudomme  ahers  avoec- 
ques  lui^  envoiièrent  Symon  Maillart  et  deux  mes- 
tres  de  Parlement^  messire  Estievene  Âlphons  et 

5  mestre  Jehan  Pastouriel,  devers  le  duch  de  Nôrmen- 
die  qui  se  tenoit  à  Charenton.  Cil  recordèrent  plain- 
nement  et  véritablement  toute  l'avenue  de  Paris  et 
le  mort  dou  dit  prevost  et  de  ses  alliiés,  dont  li  dus 
fu  moult  resjoïs.  Et  priièrent  li  dessus  dit  au  dît  duch 

10  que  il  volsist  venir  en  Paris,  pour  aidier  et  consillier 
le  ville  en  avant^  car  tout  si  adversaire  estoient  mort. 
Ti  dus  respondi  que  ossi  feroit  il  volentiers,  et  se 
parti  dou  pont  à  Charenton,  monsigneur  Ernoul 
d'Audrehen  et  le  signeur  de  Roie  et  aucuns  chevaliers 

15  en  se  compagnie^  et  s'en  vint  dedens  Paris  où  il  Ai 
recueillies  de  toutes  gens  à  grant  joie ,  et  descendi 
à  ce  donc  au  Louvre.  Là  estoit  Jehans  Maillars  dalés 
lui^  qui  grandement  estoit  en  se  grasce  et  en  sen 
amour;  et^  au  voir  dire,  il  Tavoit  bien  acquis^  si  corn 

20  chi  dessus  vous  avés  oy  recorder. 

Assés  tost  apriès,  manda  li  dus  de  Normendie  la 
duçoise  sa  femme^  et  les  dames  et  damoiselles  qui  se 
tenoient  et  estoient  tenues  toute  le  saison  à  Miaus 
en  £ne;  si  vinrent  à  Paris.  Et  descendi  la  ditte  du- 

S5  çoise  en  l'ostel  dou  duch^  que  on  dist  Saint  Pol,  où 
il  estoit  retrais^  et  là  se  tint  un  grant  temps.  Or  vous 
dirai  dou  roy  de  Navare  comment  il  persévéra^  qui 
pour  le  temps  se  tenoit  à  Saint  Denis,  et  messires 
Phelippes  de  Navare  ses  frères  dalés  lui. 

30  §  422.  Quant  li  rois  de  Navare  sceut  le  vérité  de  le 
mort  le  prevost  des  marchans^  son  grant  ami^  et  de 
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chiaus  de  sa  secte^  si  fu  durement  tourblés  et  courou- 
ciés  en  deux  manières.  Lî  première  raison  fu  pour 
tant  que  li  dis  prevos  li  avoist  esté  [très']  £siyourables 
et  secrès  en  tous  ses  afaires^  et  avoit  mis  grant  painne 
à  sa  délivrance.  Li  aultre  raison  estoit  tèle,  qui  moult  5 
li  touchoit^  quant  il  pensoit  sus  [ee^  pour"]  sen  hon- 
neur^ car  famés  couroit  communément ,  parmi  Paris 
et  le  royaume  de  France^  que  il  estoit  chiés  et  cause 
de  le  trahison  que  li  prevos  et  si  alloilet,  si  com  ci 
dessus  est  dit^  voloicnt  faire,  laquel  cose  li  tournoit  à  lo 
grant  prejudisse  :  si  ques  li  rois  de  Navare^  ymagi- 
nans  et  considerans  ces  besongnes,  et  lui  bien  consil- 
Het  à  monsigneur  Phelippe  son  frère^  ne  pooit  veoir 
nullement  que  il  ne  fesist  guerre  au  royaume  de 
France^  et  par  especial  à  chiaus  de  Paris  qui  li  avoient  15 
£ut  si  grant  despit.  Si  envoia  tantbst  deffiances  au 
duch  de  Normendie  et  as  Parisiiens  et  à  tout  le  corps 
dou  royaume  de  France,  et  se  parti  de  Saint  Denis  ; 
et  coururent  ses  gens,  au  département,  la  ditte  ville 
de  Saint  Denis^  et  le  pillièrent  et  robèrent  toute.  20 

Et  s'en  vint  li  dis  rois  de  Navare  à  Melun  sus  Sainne^ 
ou  la  royne  Blance  sa  serour  estoit,  qui  jadis  fu 
femme  au  roy  Phelippe.  Si  le  reçut  la  ditte  dame 
liement  et  li  mist  en  abandon  ce  que  [elle]  avoit.  Si 
fist  li  rois  de  Navare  de  la  ditte  ville  et  dou  chastiel  25 
de  Melun  sus  Sainne  sa  garnison,  et  retint  partout 
gens  d*armes  et  saudoiiers,  Alemans,  Haynuiers,  Brai« 
bençons  et  Hasbegnons^  et  gens  de  tous  pays  qui  à 
lui  venoient  et  le  servoient  volentiers,  car  il  les  paioit 

1.  Mss.  B  4,  3,  f>  195.  —  M».  B  1,  t.  U,  P>  107  ^  (lacune). 

2.  ttb.  B  V  f>  195,  —  M».  B  1,  t.  H,  M07  ▼<>  et  B  3  (lacune). 
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laidement.  Et  bien  avoit  de  quoi^  car  il  avoit  assamblé 
si  grant  avoir  que  sans  nombre^  par  le  pourcac  et 
ayde  dou  prevost  des  marchans,  tant  de  chiaus  de 
Paris  comme  des  villes  voisines.  Et  messires  Phelippes 
5  de  Navare  se  tray  à  Mantes  et  à  Meulent  sus  le  rivière 
de  Sainne^  et  en  fisent  leurs  garnisons  ilz  et  ses  gens; 
et  tous  les  jours  leur  croissoient  gens  et  venoient  de 
tous  costésy  qui  desiroient  à  pourfîter  et  à  ga^nier. 
Ensi  commencièrent  li  rois  de  Navare^  et  ses  gens 

10  que  on  appelloit  Navarois^  à  guerriier  fortement  et 
durement  le  royaume  de  France^  et  par  especial  le 
noble  cité  de  Paris;  et  estoient  tout  mestre  de  le 
rivière  de  Sainne  desous  et  deseure,  et  ossi  de  le  ri- 
vière de  Marne,  de  Oize  et  de  Aisne.  Si  montepliiè- 

15  rent  telement  cil  Navarois  que  il  prisent  le  forte  ville 
et  le  chastiel  de  Cray,  par  quoy  il  estoient  mestre  de 
le  rivière  de  Oise,  et  le  fort  chastiel  de  le  Herielle,  à 
trois  liewes  de  Amiens^  et  depuis  Mauconseil  que  il 
remparèrent  et  fortefiièrent  telement  que  il  ne  doub- 

20  toient  assaut  ne  siège.  Ces  troi  forterèces  fisent  sans 
nombre  tant  de  destourbiers  au  royaume  de  France 
que  depuis  en  cent  ans  ne  fu  restoré.  Et  estoient  en 
ces  forterèces  bien  quinze  cens  combatans^  et  cou* 
roient  par  tout  le  pays  ensi  qu'il  voloient ,  ne  nulz 

S5  n'aloit  au  devant^  et  s*espardirent  tantost  partout.  Et 
prisent  li  dit  Navarois  le  bonne  ville  d'Ëu^  et  assés 
tost  apriès  le  bon  chastiel  de  Saint  Waleri,  dont  il 
fisent  une  très  belle  garnison  et  très  forte^  de  quoi 
messii*es  Guillaumes  Bonnemare  et  Jehans  de  S^ure 

30  estoi[en]t  chapitainne.  Si  avoient  bien  cil  doy  homme 
d'armes  desous  yaus  cinq  cens  combatans,  et  couroient 
tout  le  pays  jusques  à  Dièpe  et  environ  le  ville  de 
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ÂbbevUle,  et  tout  selonc  le  marine  jusques  ens  es 
portes  dou  Crotoi  et  de  Rue  et  de  Moustruel  sus 
mer. 

Et  faisoient  eil  Navarois  si  grans  apertises  d*armes 
que  on  se  pooit  esmervillier  comment  il  les  osoient     5 
entreprendre;  car^  quant  il  avoient  espiiet  et  avisé  un 
chastiel  ou  une  forterèce^  com  forte  qu'elle  fust^  il  ne 
se  doubtoient  point  de  lavoir.  Et  chevauçoient  bien 
souvent  sus  une  nuit  trente  liewes^  et  venoient  sus 
un  pays  qui  n*estoit  en  nulle  doubte,  et  ensi  eschel-  lo 
loient  il  et  embloient  les  chastiaus  et  les  forterèces 
parmi  le  royaume  de  France.  Et  prendoient  à  le  fois 
sus  l'ajournement  les  chevaliers  et  les  dames  en  leurs 
lis^  dont  il  les  rançonnoient  ;  ou  il  prendoient  tout 
le  leur,  et  puis  les  boutoient  hors  de  leurs  maisons.    15 
De  le  ville  de  Crai  sur  Oise  estoit  souverains  et  cha- 
pitainne  uns  appers  chevaliers  navarois  durement^ 
qui  s'appelloit  messires  Fourdrigais^:  cilz  donnoit  les 
sans  conduis  à  toutes  gens  qui  voloient  aler  de  Paris 
à  Noion^  ou  de  Paris  à  Compiègne,  ou  de  Compiègne  20 
à  Soissons  ou  à  Laon,  et  ensi  sus  les  marces  voisines; 
et  li  valurent  bien  li  sauf  conduit^  le  terme  que  il  se 
tint  à  Cray,  cent  mil  firans.  Ou  chastiel  de  le  He- 
rieUe  se  tenoit  messires  Jehans  de  Pikegni,  uns  che- 
valiers de  Pikardie  et  bons  Navarois;  et  constrain-  2S 
doient  ses  gens  durement  chiaus  de  Montdidier^  de 
Amiens,  de  Arras,  de  Peronne  et  tout  le  pays  de  Pi- 
kardie, selonch  le  rivière  de  Somme.  Ens  ou  chastiel 
de  Mauconseil  avoit  environ  trois  cens  combatans, 
desquelz  Rabigos  de   Duri^    Richars   Frankelins  et  30 
Hanekins  François  estoient  chapitainne  .  Cil  couroient 
tous  les  jours  sans  faute  et  pilloient  tout  le  pays  envi- 
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ron  Noion;  et  s'estoient  racatées  à  ces  capitainnes 
toutes  les  grosses  villes  non  fremées  environ  Noion, 
à  paiier  une  quantité  de  florins  [toutes]  les  sepma  innés, 
et  otant  bien  les  abbeyes  :  aultrement  il  euissent  tout 
5  ars  et  destruit^  car  il  estoient  trop  cruel  sus  leurs 
ennemis.  Par  tèle  manière  de  gens  demoroient  leis 
terres  vaghes  et  à  tries^  ne  nulz  ne  les  labouroit  ne 
ouvroit  :  dont  depuis  uns  très  chiers  temps  en  naschi 
ou  royaume  de  France. 

10  §  423.  Quant  li  dus  de  Normendie^  qui  se  tenoit  à 
Paris^  entendi  que  telz  gens  d*armes  essilloient  le 
pays,  au  title  dou  roy  de  Navare,  et  que  il  monte- 
plioient  trop  grossement  de  jour  en  jour,  si  se  avisa 
que  il  y  pourveroit  de  remède^  car  par  telz  gens  se 

15  poroit  perdre  li  royaumes  de  France^  dont  il  estoit 
hoirs.  Si  envoia  par  toutes  les  cités  et  les  bonnes 
villes  de  Pikardie  et  de  Yermendois,  en  priant  que 
cescune^  selonch  se  quantité,  li  volsist  envoiier  une 
somme  de  gens  d'armes  à  piet  et  à  cheval,  pour  re- 

20  sister  à  l'encontre  de  ces  Navarois^  qui  essilloient  ensi 
le  royaume  de  France  dont  il  avoit  le  gouvrenement, 
et  que  ce  ne  faisoit  mies  à  souffrir.  Les  cités  et  les 
bonnes  villes  le  fîsent  moult  volentiers  et  se  taillièrent^ 
cescune  selonch  se  aisément^  de  gens  d'armes  à  piet 

25  et  à  cheval,  d'arciers  et  d'arbalestriers^  et  se  traisent 
premièrement  par  devers  le  bonne  cité  de  Noion^  et 
droit  devant  le  garnison  de  IVIauconseil^  pour  ce  que 
il  leur  sambloit  que  c'estoit  li  plus  legiers  des  fors 
que  li  Navarois  tenoient^  à  prendre^  et  qui  plus 

30  herioit  et  constraindoit  chiaus  de  Noion  et  le  bon 
pays  de  Yermendois.  Si  furent  chapilainne  de  toutes 
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ces  gens  d'armes  et  commugnes  li  evesques  de  Noion^ 
messires  Raoulz  de  Couci,  li  sires  de  Rainneval^  li 
sires  de  Kauni,  li  sires  de  Roie,  messires  Mahieus  de 
Roie,  ses  cousins^  et  messires  Bauduins  d'Anekins^ 
mesti*es  des  arbalestriers  ;  et  avoient  cil  signeur  5 
avoech  yaus  pluiseurs  chevaliers  et  escuiers  de  Ver- 
mendois^  de  Pikardie  et  de  là  environ.  Si  assegièrent 
de  grant  volenté  Mauconseil  et  y  livrèrent  pluiseurs 
assaus^  et  constraindirent  durement  chiaus  qui  le  gar- 
doient  et  deffendoient.  10 

Quant  li  compagnon  qui  dedens  estoient^  se  veirent 
ensi  pressé  de  ces  signeurs  de  France^  qui  malement 
les  maneçoient,  et  il  eurent  bien  considéré  entre  yaus 
que  longement  ne  se  pooient  tenir  qu'il  ne  fuissent 
pris  et  desconfiy  si  escrisirent  leur  povreté  et  segne-  15 
fiièrent  à  monsigneur  Jehan  de  Pikegni^  qui  pour  le 
temps  se  tenoit  en  le  Herielle^  à  cui  toutes  ces  forte- 
rèces  obeissoient^  en  priant  que  il  fuissent  conforté 
et  secouru  hasteement,  ou  aultrement  il  les  couvenoit 
rendre  à  meschief.  Quant  messires  Jehans  de  Pikegni  20 
entèndi  ces  nouvelles,  si  ne  les  mist  mies  en  oubli^ 
mes  se  hasta  durement  de  conforter  ses  bons  amis  de 
Mauconseil,  et  manda  secrètement  à  chiaus  de  le  gar- 
nison de  Cray  et  à  toutes  aultres  là  environ,  que  il 
fuissent  appareilliet  et  sus  les  camps  en  un  certain  s5 
lieu  que  il  leur  assigna,  car  il  voloit  chevaucier.  Toutes 
manières  de  gens  d^armes  et  de  compagnons  obéirent 
de  grant  volenté  à  lui  et  se  traisent  là  où  il  dévoient 
aler.  Quant  il  furent  tout  assamblé,  il  se  trouvèrent 
bien  mil  lances  de  bons  combatans.  Si  chevauciè-  30 
rent  ces  gens  de  nuit,  ensi  que  gides  les  menoient,  et 
vinrent  sus  un  ajournement  devant  Mauconseil.  Celle 
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matinëe  faisoit  si  graat  bruine  que  on  ne  pooit 
veoir  un  arpent  de  terre  ioing.  Si  tretost  que  il  furent 
venu,  il  se  ferirent  soudainnement  en  l'ost  des  Fran- 
çois^ qui  de  ce  point  ne  se  gardoient  et  qui  dormoient 
5  à  petit  gait,  comme  tout  asseguret.  Si  escriièrent  li 
Navarois  :  «  Saint  Jorge  I  Navare  !  »  et  commenciè- 
rent  à  tuer  et  à  decoper  gens  et  abatre  tentes  et  très 
et  à  faire  un  grant  esparsin^  car  li  François  furent 
pris  sus  un  piet^  telement  que  il  n'eurent  loisir  d*yaus 

10  armer  ne  recueillier;  mes  se  misent  à  le  fuite^  ces- 
cuns  qui  mieulz  mieulz^  devers  le  cité  de  Noion  qui 
leur  estoit  assés  proçainne^  et  li  Navarois  apriès. 

Là  eut  grant  bataille  et  dur  hustin,  et  moult  de 
gens  mors  et  reversés  entre  Noion  et  Oskans,  et  entre 

15  Noion  et  le  Pont  TEvesque  et  tout  là  entours.  Et 
gisoient  li  mort  et  li  navret  à  fous  et  à  mons,  sus  le 
chemin  de  Noîon^  et  entre  haies  et  buissons.  Et  dura 
li  cace  jusques  ens  es  portes  de  Noion.  Et  fu  la  cité 
en  grant  péril  de  perdre,  car  li  aucun  dient^  qui 

80  furent  là  d'un  lés  et  de  l'autre^  que,  se  li  Navarois 
vosissent  bien,  acertes  il  fuissent  entré  dedens;  car 
cil  [de]  Noion^  par  ceste  desconfiture,  furent  si  esbahi 
que,  quant  il  rentrèrent  en  leur  ville,  il  n'eurent 
mies  avis  de  clore  le  porte  devers  Compiègne.  Et  fu 

25  pris  li  evesques  de  Noion  devant  les  barrières  et 
fianciés  prisons;  aultrement  il  euist  estet  mors.  Là 
furent  pris  messires  Raoulz  de  Couci,  messires  Raoulz 
de  Rainneval,  li  sires  de  Kauni  et  si  doi  fil,  li  Soignes 
de  Rouvroy,  li  sires  de  Turote,  li  sires  de  Venduél, 

30  messires  Anthones  de  Kodun  et  bien  cent  chevaliers 
et  escuiers.  Et  en  y  eut  mors  bien  quinze  cens  et 
plus.  Et  par  especial  cil  de  le  cité  de  Tournay  y  per- 
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dirent  trop  grossement^  car  il  estoient  là  venu  en 
grant  estoffe  et  très  bon  arroy  et  riche.  Et  voelent 
dire  li  pluiseur  que^  de  sept  cens  que  il  estoient^  il  en 
retournèrent  moult  petit  que  tout  ne  fuissent  mort 
ou  pris;  car  cil  de  Mauconseil  issirent  ossi,  qui  pa-  5 
raidièrent  à  faire  le  desconfiture  ^  qui  fu  Fan  de 
grasce  mil  trois  cens  cinquante  huit^  le  mardi  proçain 
apriès  le  Nostre  Dame  en  mi  aoust  qui  fu  adonc  par 
un  samedi. 

§  424.  Geste  desconfiture  enoi^hilli  et  amonta  si  10 
les  Navarois  et  leurs  routes,  qu'il  chevaucièrent  par 
tout  le  pays  à  leur  volenté^  et  enmenèrent  le  plus 
grant  partie  de  leurs  prisonniers  à  Cray^  pour  tant 
que  il  y  a  bonne  ville  et  forte  et  bien  séant  ;  et  con- 
quisent  là  très  grant  avoir,  tant  en  jeuiaus  comme  en   15 
prisons  que  il  rançonnèrent  depuis  bien  et  fort.  Et 
en  devinrent  li  compagnon  si  friche  et  si  joli  que 
merveilles;  et  rançonnoient  ces  bourgois  de  Tournay 
et  d'autres  villes^  à  selles  estofiees  bien  et  frichement, 
as  fers  de  glaves,  as  haces  et  à  espées^  à  jakes^  à  ju-  30 
pons  ou  à  housiaus^  et  à  tous  hostieus  qu'il  leur  be- 
songnoit.  Les  chevaliers  et  les  escuiers  rançonnoient 
il  assés  courtoisement^  à  mise  d'ai^ent^  ou  à  coursiers 
ou  à  roncins;  ou  d'un  povre  gentil  homme,  qui 
n'avoif  de  quoi  riens  paiier^  il  prendoient  bien  le  25 
service  un  quartier  d'an  ou  deux  ou  trois^  ensi  que 
il  estoient  d'acord.  De  vins,  de  vivres  et  de  toutes 
aultres  pourveances  avoient  il  bien  et  lai^ement^  car 
li  plas  pays  leur  en  delivroit  assés,  par  cause  de  ré- 
demption ;  ne  riens  n'aloit  ens  es  bonnes  villes^  fors  30 
en  larecin  et  par  bon  sauf  conduit  que  il  vendoient 
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bien  et  chier.  Et  cela  tenoient  il  entérinement^  excepté 
trois  coses^  capiaus  de  bevenes,  plumes  d'osterice  et 
fiers  de  glave  :  onques  il  ne  veurent  mettre  ces  trois 
jolietés  ne  acorder  en  leurs  sans  conduis.  Si  fîsent  cil 
5  de  Mauconseil^  depuis  ceste  besongne  avenue^  assés 
plus  de  maulz  apriès  que  devant ,  et  ardirent  et 
violèrent  le  plus  grant  partie  de  le  bonne  abbeye 
d'Oskans  :  dont  ce  fu  [grans  *]  damages,  et  moult  en 
despleut  as  chapitains  de  Mauconseil^  quant  il  le 

10  sceurent. 

Si  s'espardirent  cil  Navarois  en  pluiseurs  liens  ^ 
d'une  part  et  d'autre  le  rivière  d'Oise  et  d'Aisne.  Et 
vinrent  doi  homme  d*armes  appert  durement,  Rabi- 
gos  de  Duri  et  Robin  l'Escot,  prendre  par  eskielle- 

15  ment  le  bonne  ville  de  Yelli,  dont  il  lisent  une  très 
bonne  garnison^  et  le  remparèrent  et  fortefiièrent 
durement.  Cil  doy  compagnon  avoient  desous  yaus 
et  à  leurs  gages  bien  quatre  cens  compagnons,  et 
retenoient  toutes  manières  d'autres  gens^  Alemans^ 

20  Haynuiers^  Flamens,  Braibençons  et  Hesbegnons^  et 
leur  donnoient  certains  saulz,  et  paioient  de  mois  en 
mois.  Si  couroient  cil  de  Yelli^  cil  de  Mauconseil, 
cil  de  Cray  et  cil  de  le  Herielle  partout  où  il 
voloient,  ne  nulz  ne  leur  contredisoit  ;  car  li  che- 

25  valier  et  li  escuier  estoient  tout  ensonniiet  de 
garder  leurs  forterèces  et  leurs  maisons.  Et  aloient 
cil  Navarois  et  cil  Englès  et  chevauçoient  ensi  qu'il 
voloient^  une  fois  armé^  l'aultre  désarmé^  et  s'esba- 
toient  de  fort  en  fort^  tout  ensi  comme  li  pays  fîist 

30  bien  en  pais. 

1.  Mss.  B  4,  3,  f»  196  to.  -^  Ms.  B  1,  t.  U,  t»  109  t«  (lacnne). 
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li  joues  sires  de  Couci  faisoit  bien  ses  chastiaus 
garder  et  songneusement.  Et  en  estoit^  ensi  que  sou- 
verains et  gouvrenères  de  toute  le  terre  de  Couci , 
uns  appers  chevaliers  durement  qui  s'appelloit  li 
Chanonnes  de  Robertsart  :  cesti  ressongnoient  plus  5 
li  Englès  et  li  Navarois  que  nul  des  aultres^  car  il  en 
rua  par  pluiseurs  fois  tamaint  jus  ;  et  ossi  fist  li  sires 
de  Roie. 

§  425.  Or  avint  ensi  que  messires  Jehans  de  Pin- 
k^ni^  qui  estoit  de  le  partie  dou  roy  de  Navare  et  li  10 
plus  grans  de  son  conseil,  et  par  quel  aye  et  pour- 
cach  il  avoit  estet  délivrés,  et  qui  pour  le  temps  se 
tenoit  en  le  Hérelle,  à  trois  liewes  priés  de  le  cité 
d'Amiens,  pourcaça  tant  par  son  soubtil  langage 
envers  aucuns  bourgois  d'Amiens  et  des  plus  grans  de  15 
le  cité,  que  il  les  eut  de  son  acord,  et  dévoient  mettre 
les  Navarois  dedens  le  ville.  Et  emplirent  couverte- 
ment  cil  boui^ois,  trahitte  envers  chiaus  de  le  cité, 
leurs  cambres  et  leurs  celiers  de  Navarois  qui  dévoient 
aidier  à  destruire  le  ville.  20 

Et  vinrent  un  soir  messires  Jehans  de  Pinkegni  et 
messires  Guillaumes  de  Gauville  et  messires  Frikes 
de  Frikans  et  messires  Lus  de  Bekisi  et  messires 
Fourdrigais  et  yaus  bien  sept  cens,  tout  bon  cotn- 
batans^  sus  le  confort  de  leurs  amis  que  il  avoient  25 
laiens,  as  portes  de  Amiens  au  lés  devers  le  Herielle, 
et  le  trouvèrent  ouverte,  ensi  que  ordonné  estoit. 
Adonc  sallirent  hors  cil  qui  repus  estoient  ens  es 
celiers  et  ens  es  cambres,  et  commencièrent  à  escriier  : 
«  Navare  1  »  Cil  de  le  cité  d'Amiens^  cpii  furent  en  30 
grant  effiroy,  se  resvillièrent  soudainnement  et  escriiè* 
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rent  :  a  Trahi  !  trahi  I  »  et  se  reeueillièrent  entre  vaus 

m 

de  grant  corage,  et  se  traisent  devers  le  porte  là  où 
li  plus  grans  tumultes  estoit,  entre  le  bourch  et  le 
cité.  Si  gardèrent  cil  qui  premiers  y  vinrent,  assés 
5  bien  le  porte  et  de  grant  volenté  ;  et  en  y  eut,  d'un 
lés  et  de  l'autre,  grant  fuison  d'occis.  Et  vous  di  que, 
se  U  Navarois  se  fuissent  hasté  d'entrer  en  le  cité,  si- 
tost  que  il  y  vinrent,  il  l'euissent  gaegnîe  ;  mes  il  en- 
tendirent ou  bourch  et  fisent  lor  emprise  assés  cowar- 

10  dément. 

Ossi  celle  propre  nuit  inspira  Diex  monsigneur 
Moriel  de  Tiennes,  connestable  de  France  pour  le 
temps,  et  le  jone  conte  de  Saint  Pol  son  neveu,  qui 
estoient  à  Corbie  à  tout  grant  fuison  de  gent  d'armes  : 

15  si  chevaucièrent  vers  Amiens  vighereusement,  et  y 
vinrent  si  à  point  que  li  Navarois  avoient  jà  conquis 
tout  le  bourch  et  mettoient  grant  painne  à  conquerra 
le  cité,  et  l'euissent  eu  sans  faute,  se  li  dessus  dit  ne 
fuissent  venu  si  à  point.  Si  tretost  que  cil  doy  signeur 

20  et  leurs  gens  furent  entré  en  le  cité  d'Amiens  par 
une  aultre  porte,  il  se  traisent  caudement  là  où  li 
perilz  et  la  meslée  estoient,  et  fisent  desvoleper  leurs 
banières  et  se  rengièrent  moult  ordeneement  sus  le 
rue,  sans  passer  le  porte ,  car  il  tenoient  le  bourch 

25  pour  tout  conquis  et  perdu,  ensi  qu'il  fu.  Cilz  secours 
rafreschi  et  rencoraga  durement  chiaus  d'Amiens,  et 
aluma  on  sus  le  rue  grant  fuison  de  feus  et  de  fal- 
los. 

Quant  messires  Jehans  de  Pink^[ni  et  cil  qui  es- 

30  toient  par  [delà  '],  entendirent  que  li  connestables  et  li 

1.  Mss.  B  4,  3,  P>  197.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  f>  110  yo  :  c  de  delà,  i 
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contes  de  Saint  Pol  estoient  d'autre  part  à  tout  grant 
foison  de  gens  d'armes^  si  senti  tantost  que  il  avoient 
falli  à  leur  entente  et  que  il  pooient  plus  perdre  que 
ga^nier;  si  retray  ses  gens ,  au  plus  courtoisement 
qu'il  peut^  et  donna  conseil  de  retourner.  Dont  se  re-  5 
cueillièrent  li  Navarois  et  cil  de  lor  costé  tout  ensam- 
ble  et  sonnèrent  le  retrette  ;  mais  il  pillièrent  ançois 
et  coururent  tout  le  bourch.  Dont  ce  fu  grans  dama- 
ges de  ce  que  il  Pardirent,  car  il  y  avoit  plus  de  trois 
mil  maisons  et  des  bons  hostelz  grant  fuison  et  de  lo 
belles  églises  ossi  perrociaulz  et  aultres  qui  tout  furent 
arses;  ne  riens  n'i  eut  de  déport,  mes  li  feulz  n'entra 
point  dedens  le  cité.  Ensi  retournèrent  li  Navarois 
qui  enmenèrent  grant  avoir,  que  il  avoient  trouvé  ou 
grant  bourch  de  Amiens,  et  fuison  de  prisonniers;  et  15 
s'en  râlèrent  arrière  en  leurs  garnisons. 

§  496.  Quant  li  Navarois  furent  tout  retrait,  li 
connestables  [de  Franche  ^  et  li  contes  de  Saint  Pol 
départirent  leurs  gens  et  les  envoiièrent  par  toutes  les 
pK>rtes;  et  leur  commandèrent,  sus  le  hart,  que  il  ne  20 
laiassent  nul  homme  vuidier  hors  de  le  ville  :  ensi  fu 
fait  qu'il  fu  devisé.  L'endemain,  au  matin,  li  con- 
nestables de  France,  li  contes  de  Saint  Pol  et  aucun 
boui^ois  d'Amiens,  qui  cognissoient  le  maniement 
de  le  ville  et  qui  soupeçonnoient  aucuns  bourgois  et  25 
bourgoises  de  ceste  trahison,  s'en  alèrent  ens  es  mai- 
sons de  chiaus  et  de  celles  où  il  les  pensoient  à  trou- 
ver; si  en  prisent  jusques  à  dix  sept,  liquel  furent 
decolet  tantost  et  sans  delay  publikement  enmi  le 

1.  Mm.  B  k,  3,  ^  197.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  f»  110  v^  (lacune). 
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marchiet,  et  meismement  li  abbes  dou  Gart  qui  con- 
senti avoit  ceste  trahison  et  logiés  une  partie  des  Na- 
varois  en  se  maison.  Ossi  assés  tost  après,  par  cas 
sannable,  en  furent  trahinet  et  justieiet  en  le  bonne 
5  cité  de  Laon  six  des  plus  grans  bourgois  de  le 
ville.  Et,  se  li  evesques  dou  Heu  euist  esté  tenus ^ 
mal  pour  lui,  car  il  en  fu  accusés^  et  depuis  ne 
s'en  peut  il  escuser;  mes  il  se  parti  adonc  secrè- 
tement, car  il  eut  amis  en  voie  qui  li  noncièrent 

10  ceste  avenue  :  si  se  trest  tantost  par  devehs  le  roy 

de  Navare  à  Melun  sus  Sainne,  qui  le  reçut  liement. 

Telz  avenues  et  tèles  amises  avenoient  adonc  ou 

royaume  de  France.  Pour  ce  se  tenoient  li  signeur^  li 

baron  et  li  chevalier  et  ossi  les  cités  et  les  bonnes 

15  villes,  cescuns  sus  se  garde  ;  car  on  ne  se  savoit  de 
qui  garder.  Et  au  voir  dire,  li  rois  de  Navare  avoit 
pluiseurs  amis  semés  et  acquis  parmi  le  royaume  de 
France  ;  et,  se  on  ne  s'en  fîist  perceu  si  à  point,  il 
euissent  plus  de  contraires  fais  assés  que  il  ne  fesis- 

20  sent,  comment  que  il  en  fesissent  assés. 

En  ce  temps  que  li  dus  de  Normendie  et  si  frère 
se  tenoient  à  Paris,  n'osoient  nulz  marchans  ne  aul- 
très  issir  hors  de  Paris,  ne  chevaucier  en  ses  beson- 
gnes,  que  il  ne  fust  tantost  rués  jus,  de  quel  costé 

S6  que  il  volsist  aler;  car  li  royaumes  estoit  si  raem- 
plis  à  tous  lés  des  Navarois  qu'il  estoient  mestre  et 
signeur  dou  plat  pays  et  des  rivières,  et  ossi  des 
cités  et  des  bonnes  villes  :  dont  uns  si  chiers  temps 
en  vint  en  France  que  on  vendoit  un   tonelet  de 

30  herens  trente  escus,  et  toutes  aultres  coses  à  Tave- 
nant.  ^t  moroient  les  petites  gens  de  fain,  dont 
c'estoit  grans  pités.  Et  dura  ceste  durtés  et  cilz  chiers 
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temps  plus  de  quatre  [ans  ^].  Et  par  especial,  eus  es 
bonnes  villes  de  France ,  ne  pooit  nulz  ne  nulle  re- 
couvrer de  sel,  se  ce  n'estoit  par  les  menislres  dou 
duc  de  Normendie.  Et  le  faisoient  cil  as  gens  achater 
à  leiur  ordenance^  pour'  estordre  plus  grant  argent^  5 
pour  paiier  les  saudoiiers,  car  les  rentes  et  les  reve- 
nues dou  dit  duc  en  aultres  conditions  estoient  toutes 
perdues. 

§  427.  Moult  acquisent  li  connestables  de  France 
et  li  Jones  contes  de  Saint  Pol  grant  grasce  parmi  le  10 
pays  de  Pikardie^  dou  secours  que  il  avoient  fait  à 
chiaus  d'Amiens.  Et  se  commenchièrent  tout  li  che- 
valier et  li  escuier  de  Pikardie  à  aherdre  à  yaus^  et 
disent  ensi  :  c(  Nous  avons  en  ces  deux  signeurs  bons 
chapitainnes  et  gou vreneurs^  pour  emprendre  un  grant  1 5 
Élit  et  resvillier  nos  ennemis^  qui  ensi  nous  herient  et 
nous  toUent  no  chavance.  »  Tant  parlèrent  li  baron 
et  li  chevalier  et  li  escuier,  quant  il  se  trouvèrent  en- 
samble,  et  si  s'esmeurent  que,  de  fait  et  de  volentë,  il 
disent  et  acordèrent  que  il  iroient  assegîer  Saint  Wa-  26 
leri  et  chiaus  qui  dedens  estoient,  qui  là  gisoient  trop 
grandement  à  leur  honneur.  Et  y  misent  li  dit  signeur 
de  Pikard^  par  le  conseil  des  dessus  dis,  jour  et 
terme  d#^ce  faire;  si  se  pourveirent  selon  ce.  Et  le 
segnefîa  li  iconnestables  de  France  par  tout  les  cités  25 
et  les  bonnes  villes  de  Pikardie.  Si  se  cueillièrent  cîl 
de  Tournay,  de  Airas,  de  Lille,  de  Douay,  de  Bie- 
tone,  de  Saint  Omer,  de  Saint  Quentin,  de  Peronne, 
d'Amiens,  de  Corbie  et  de  Abbeville;  et  se  taillièrent 
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à  une  quantité  de  gens,  et  les  envoiièrent  devers  le 
connestable  et  le  conte  de  Saint  Pol^  qui  se  fi  sent 
cbief  [et  souverain*]  de  ceste  entrepresure.  Si  ^esmu- 
rent  de  tous  lés  chevalier  et  escuier.  Et  meismement 
5  de  Haynau  en  y  ala  il  assés^  pour  le  cause  des  hyre* 
tiges  qu'il  tenoient  ou  tiennent  en  France.  Li  sires 
d'Enghien  y  envoia.  Li  jones  seneschaus  pour  le 
temps  de  Haynau^  messires  Jehans  [de  Verchin  *]  y  ala 
en  grant  estoffe,  et  messires  Hues  d'Antoing  ses  cou- 

10  sins  et  pluiseur  aultre,  et  vinrent  mettre  le  siège  par 
devant  Saint  Waleri.  Si  estoient  bien  deux  mil  che- 
valiers et  escuiers^  et  environ  douze  mil  aultres 
gens  des  communautés  des  bonnes  villes,  et  tout  à 
leurs  frès;  mais  par  especial  cil  d'Abbeville  en  furent 

15  trop  cuvriiésy  car  là  prendoient  il  le  plus  grant  partie 
de  leurs  pourveances. 

Si  se  tint  li  sièges  devant  Saint  Waleri  un  grant 
temps,  et  y  eut  fait  et  livret  tamaint  grant  assaut  et 
mainte  escarmuce.  Et  priesque  tous  les  jours  y  ave- 

20  noit  aucune  cose  de  nouviel  ou  aucune  apertise  d'ar- 
mes; car  li  jone  chevalier  et  escuier  [de  l'ost*]  s'aloient 
là  aventurer  et  esprouver  de  grant  volenté.  Et  bien 
trouvoient  à  cui  parler,  car  messires  GuUlaumes 
Bonnemare  et  Jehans  de  Segure,  appert  homme  d'ar- 

25  mes  mklement^  et  aucun  compagnon  de  laiens  ve- 
noient  jusques  as  barrières  de  leur  forterèee  lancier 
et  escarmucier  à  chiaus  de  l'host  bien  et  hardiement. 
Si  en  y  avoit  des  blechiés  et  des  navrés  à  le  fois  des 
uns  et  des  aultres^  ensi  que  en  telz  besongnes  avien- 

1.  Mm.  B  4,  3,  f>  197  ▼«.  —  M».  B  1,  t.  H,  f>  111  yo  (lacune). 

2.  Mm.  B  4,  3,  f"  197  to.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  F>  111  to  (lacune). 

3.  Mss.  B  4,  3,  P>  198.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  fi>  111  vo  (lacune). 


[1359]  LIVRE  PREMIER,  S  427.  433 

nent  souvent  telz  aventures.  Et  pooient  bien  estre  cil 
de  Saint  Waleri  troi  cens  combatans^  sans  chiaus  de 
le  ville^  que  il  faisoient  combatre  et  yaus  aidier  :  aul- 
Irement  il  euissent  mal  finet.  Et  y  fisent  11  signeur 
qui  là  estoient^  amener  et  achariier  les  engiens  de  5 
Amiens  et  de  Âbbeville^  et  assir  par  devant,  qui  y 
gettoient  grandes  pières  de  fais  qui  moult  cuvrioient 
chiaus  de  le  ville.  Et  ossi  cil  de  Saint  Waleri  avoient 
des  bons  canons  et  des  espringalles ,  dont  il  travil- 
loient  moult  chiaus  de  l'ost.  10 

En  ce  temps  que  li  sièges  se  tenoit  là  et  que  li  rois 
de  Navare  de  tous  costés  guerrioit  le  royaume  de 
France^  ariva  à  Chierebourch  11  captaus  de  Beus,  uns 
très  apers  chevaliers,  cousins  dou  roy  de  Navare,  et 
vint  adonc  en  Normendie  en  istance  de  ce  que  pour  15 
aidier  le][dit^]  roy  à  parmaintenir  sa  guerre  contre  le 
royaume  de  France,  car  ossi  li  dis  rois  l'en  avoit  af- 
fectueusement priiet  et  retenu  à  sans  et  as  gages  à 
deux  cens  lances.  Dont,  si  tretosque  11  captaus  lu  ve- 
nus en  Normendie,  il  se  mist  as  camps  et  chevauça  20 
tant  parmi  le  pays  dou  roy  de  Navare,  que  il  vint  à 
Mantes.  Là  trouva  il  monsigneur  Phelippe  de  Navare, 
son  cousin,  qui  li  fist  grant  chlère  et  le  recueilla  lie- 
ment.  Et  fîi  avoecques  lui,  ne  sçal  quans  jours;  et 
puis  s'en  parti  il  secrètement  à  tout  ses  compagnons.  25 
et  puis  chevauça  il  tant  sus  une  nuit,  parmi  le  bon 
pays  de  Vexln  etde  Biauvoisis,  que  il  vint  à  Clermont 
en  Biauvoisin,  une  grosse  ville  nient  fremée  et  bon 
chastiel,  volres  de  une  grosse  tour  que  il  y  a  et  chaln- 
gles  environ.  30 

1.  Mss.  B  k,  3,  f»  193.  --  Ms.  B  1,  t.  U,  f>  112  (lacune). 
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Li  captausy  ains  son  département  de  Normendie, 
avoit  avisé  ceste  forterèce  à  prendre  :  si  l'en  chei  si 
bien  que,  sus  un  ajournement^  ses  gens  le  prisent , 
emblèrent  et  esehiellèrent  sus  les  viUains  dou  pays. 
5  Et  entrèrent  ii  Navarois  par  esehiellement  dedens  : 
de  quoi,  qui  le  ditte  tour  voit^  on  se  poet  esmervillier 
comment  ce  se  poet  faire  ;  car,  à  le  veue  dou  monde^ 
c'est  cose  impossible  dou  prendre.  Toutesfois^  il  achie- 
vèrent  leur  emprise  par  eschielles  de  cordes  et  gra- 

10  wés  d'acier.  Et  y  entra  premièrement,  en  rampant 
ensi  comme  uns  cas^  Bernars  de  la  Salle,  qui  en  son 
vivant  en  eschiella  pluiseurs.  Et  tant  fîsent  en  ceste 
empainte  que  Clermons  demora  au  captai  de  Beus , 
qui  le  tint  un  grant  temps,  et  pluiseurs  bons  compa- 

15  gnons  dedens,  qui  durement  travillièrent  et  cuvriiè- 
rent  depuis  le  bon  pays  de  Yexin  et  de  Biauvoisis^ 
parmi  l'ayde  des  aultres  forterèches  qui  se  tenoieut 
navaroises  là  environ^  Cray^  le  Herielle  et  Mauconseil. 
Et  estoit  tous  li  plas  pays  à  yaus,  ne  nulz  n'aloit  au 

20  devant.  Et  toutdis  se  tenoit  li  si^es  des  chevaliers  de 
Pikardie  et  dou  pays  de  Kaus  devant  Saint  Waleri. 

§  428.  Ensi  estoit  ensonniiés  et  guerriiés  de  tous 

lés  li  royaumes  de  France  en  toutes  ses  parties  en  ce 

temps,  au  title  dou  roy  de  Navare.  Et  furent  pris  et 

5  conquis  et  eschielles  pluiseurs  fors  chastiaus  en  Brie, 

s 

en  Campagne,  en  Valois,  en  l'eveschiet  de  Noion^  de 
Soissons,  [de  Senlis']  et  de  Laon^  desquelz  pluiseurs 
chevaliers  et  escuilers  [de  divers  pay^*]  estoient  chief 

1.  Mm.  B  4,  3,  f^  198.  —  Ms.  B  1,  t.  U,  F>  112  i^  (lacune). 
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et  chapitainne.  Par  devers  Pons  sus  Sainne^  vers 
Prouvîns,  vers  Troies,  vers  Âuçoirre  et  vers  Tonnoirre, 
estoit  li  pays  si  entrepris  de  fors  guerrieurs  et  de  pil- 
leurs que  nulz  n'osoit  issir  des  cités  ne  des  bonnes 
villes.  Entre  Chaalons  en  Champagne  et  Troies^  ens  5 
ou  chastiel  de  Biaufort  qui  est  de  l'iretage  le  duch  de 
Lancastre,  se  tenoit  messires  Pières  d'Audelée^  et  en 
avoit  fait  une  très  belle  et  bonne  garnison  :  cil  cou- 
roient  tout  le  pays  environ  yaus.  D'autre  part^  à  Pont 
sus  Sainne  et  à  le  fois  ou  fort  de  Nogant^  se  tenoit  10 
uns  très  appers  chevaliers  de  Haynau,  qui  s'appelloit 
messires  Ëustasses  d'Aubrecicourt^  et  avoit  bien  de- 
sous  lui  cinq  cens  combatans  :  si  couroient  tout  le 
pays  environ  yaus.  D'autre  costé,  en  Campagne^  ra- 
voit  un  escuier  d'Alemagne  qui  s'appelloit  Albrest,  15 
apert  homme  d'armes  malement. 

Ces  trois  capitainnes  tenoient^  en  le  marce  de  Cam- 
pagne et  sus  le  rivière  de  Marne,  plus  de  soixante 
chastiaus  et  fortes  maisons,  et  mettoient  sus  les  camps^ 
quant  il  voloient,  plus  de  deux  mil  combatans;  et  20 
avoient  tout  le  pays  mis  en  leur  subjection^  et  ran- 
çonnet  et  robet  à  leur  volenté  sans  merci.  Et  par  es- 
pecîal,  cilz  Albrest  et  se  route  y  fîsent  trop  de  villains 
fais.  Si  avoient  pris  ces  gens^  que  on  nommoit  gens 
d'armes^  pilliet,  robet^  tout  ars  et  destruit  le  bonne  25 
ville  [de]  Danmeri,  Esparnay  et  le  bonne  ville  de  Ver^ 
tus  et  toutes  les  villes  selonch  le  rivière  de  Marne^ 
îusques  au  Chastiel  Thieri^  et  tout  ensi  environ  le  cité 
de  Rains.  Et  avoient  gaegniet  le  bonne  ville  de  Ronay 
et  le  fort  chastiel  de  Hans  en  Campagne^  et  tout  30 
pris  et  robet  quanque  trouvet  y  f u^  et  tout  en  amont 
jusques  à  Sainte  Meneheus  en  Partois.  Et  le  plus  grant 
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VOUS  dirai  comment.  Il  avint  que  li  sires  de  Pinon^ 
uns  banerès  de  Yermendois,  chevauçoit  environ  à 
soixante  armeures  de  fier^  pour  le  doubte  des  ren- 
contres, de  forterèce  à  aultre.  Ce  propre  jour,  chevau- 
5  çoient  cil  de  le  garnison  de  Yelli  et  cil  de  le  garnison 
de  Roussi,  mes  point  n'i  estoient  li  chapitainne,  fors 
que  aucun  compagnon  qui  se  voloient  enventurer 
pour  gaagnier  et  couroient  sus  le  pays;  et  pooient 
estre  troi  cens,  tous  bien  montés  et  apparilliés  pour 

10  bien  Ëiire  une  besongne.  Dont  il  avint  d'aventure 
que,  assés  pries  de  Craule  en  Laonnois,  cil  coureur 
englès  et  navarois  et  gens  tout  d'une  sorte  vont  avi- 
ser sus  les  camps  le  signeur  de  Pinon  qui  chevauçoit 
desous  son  pennon  assés  ordoneement  et  tenoit  les 

15  camps  par  devers  Craule.  Sitost  que  cil  compagnon 
les  veirent,  il  cogneurent  que  il  estoient  françois  ;  si 
se  recueillièrent  et  disent  :  «  Cil  ci  sont  nostre.  v»  Li 
sires  de  Pinon  et  ses  gens  les  perçurent  de  lonc  nestre 
et  approcier  viers  yaus,  et  que  il  leur  voloient  tren- 

20  chier  le  chemin  cesti  qu'il  tenoient,  et  veoient  bien 
ossi  que  il  estoient  grant  nombre  de  gens  encontre 
yaus,  et  ne  leur  pooient  escaper  nullement.  Toutes- 
fois,  bien  considéré  le  péril  et  le  parti  où  il  estoient, 
il  disent  que  il  chevauceroient  fort  à  l'esporon  et  se 

25  bouteroient  en  le  première  garnison  ou  forte  maison 
françoise  qu'il  trouveroient  :  si  retournèrent  sus 
destre  en  costiant  Craule,  et  ferirent  chevaus  des  es- 
porons  pour  yaus  sauver,  se  il  peuissent. 

Quant  li  Navarois  veirent  leur  couvenant,  si  feri- 

30  rent  ossi  des  esporons  moult  tangrement  après  yaus, 
en  escriant  :  «  Saint  Jorge  !  Navare  !  »  Et  estoient  tout 
trop  mieuls  monté  que  li  François  ne  fuissent  ;  et  les 
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euissent  sans  &ute  raconsiewis^  ançois  que  il  euissent 
chevauciet  une  liewe.  Or  eschey  ensi  au  signeur  de 
Pinon  que  il  trouvèrent  un  grant  fosset  sus  les  camps^ 
large  et  parfont  et  plain  d'aiguë^  enclos  de  fortes 
haies  à  l'un  des  lés  ;  et  n'i  avoit  que  une  estroite  voie  5 
où  on  peuist  chevaucier.  Si  tretost  que  li  sires  de 
Pinon  se  vey  oultre  et  se  route,  il  eut  tantos  consi- 
déré l'avantage  ;  si  dist  as  siens  :  oc  A  piet  !  à  piet  !  il 
nous  vault  miex  ci  attendre  ^  et  deffendre,  et  attendre 
l'aventure  de  Dieu,  que  fuir  et  estre  mort  et  pris  en  10 
fuiant.  »  Adonc  mist  piet  à  terre,  et  tout  si  homme 
dalés  lui  ;  et  se  ordonnèrent  au  devant  de  une  roullie 
'  bien  et  faiticement.  Evous  le  route  des  compagnons 
venue,  qui  bien  estoient  troi  cens,  qui  ossi  tantost 
vont  mettre  piet  à  terre  et  se  appareillent  d'yaus  as-  15 
sallir  de  grant  manière. 

Là  eut,  entre  les  gens  le  signeur  de  Pinon,  un 
escuier,  bon  homme  d'armes  qui  se  avisa  d'un 
grant  sens ,  car  il  dist  à  son  varlet  :  a  Monte  sus 
mon  conrsier  [tantost  ']  et  ne  l'espargne  point ,  et  20 
chevauce  devers  le  garnison  de  Pierepont.  Tu  trou- 
veras là  le  Chanonne  de  Robersart  ;  se  li  contes  en 
quel  parti  tu  nos  as  laissiés ,  et  li  di  qu'il  nous  vigne 
secourir  :  fl  est  bien  si  gentilz  chevaliers  que  il  le 
fera  volen tiers.  »  —  «rHa!  sire,  respondi  li  variés,  25 
or  prendés  que  je  le  troeuve.  Comment  y  pora  il  ve- 
nir à  temps?  il  y  a  bien  cinq  grans  liewes  de  ci.  »  Li 
eseuiers  respondi  :  a  Fay  en  ton  devoir.  »  Adonc  se 
parti  li  variés^  qui  n'osa  plus  riens  dire,  et  prist  sen 


1.  Ms.  B  4,  F»  199  :  t  entendre.  • 
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adrèce  viers  Pierepont,  ensi  que  cilz  qui  cognissoit 
bien  le  pays;  et  laissa  ses  mestres  ens  ou  parti  que 
vous  poés  oïr^  assallis  fièrement  et  radëment  de  ces 
pillars  de  Velli  et  de  Roussi.  Li  sires  de  Pinon  et  se 
5  route  se  deffendoient  et  combatoient  très  vaillam- 
ment^ et  y  fiseut  ce  jour  tamainte  belle  apertise  d*ar- 
mes.  Là  se  tinrent  en  bon  couvenant  sus  l'avantage 
seulement  de  ce  fossé,  de  Peure  de  prime  jusques  à 
remontière^  que  onques  ne  se  desconfirent  ne  esba- 

10  hirent. 

Or  vous  dirai  dou  varlet  comment  il  esploita  :  il 
chevauça  tant  sans  cesser,  car  il  estoit  bien  montés^ 
que  il  vint  à  Pierepont  en  Laonnois  et  jusques  au 
Chanonne  de  Robersart,  et  li  dist  l'afaire  tout  ensi 

15  comment  il  aloit.  Li  Chanonnes  ne  mist  mies  ces 
nouvelles  en  noncalloir,  mes  dist  que  il  s'en  acquit- 
teroit  à  son  pooir  et  iroit  jusques  sus  le  place  où  cilz 
les  a  voit  laissiés,  car  il  savoit  assés  priés  où  c'estoit; 
et  fist  tantos  sonner  se  trompeté  et  monter  toutes 

20  manières  de  compagnons  à  cheval,  et  issi  de  Piere- 
pont :  si  pooient  estre  environ  six  vingt.  Et  encores, 
pour  mieus  furnir  sa  besongne,  il  envoia  un  sien  var- 
let jusques  à  Laon  qui  n'estoit  mies  lonch  de  là,  de- 
vers le  chapitainne,  pour  li  enfourmer  de  ces  beson- 

25  gnes,  et  que  li  Navarois  chevauçoient.  Si  ne  se  volt 
mies  li  dis  Chanonnes  arrester,  ne  attendre  le  secours 
de  chiaus  de  Laon;  mes  chevauça  toutdis  les  grans 
galos  là  où  il  pensoit  à  trouver  les  ennemis,  et  tant 
fist  que  ilz  et  toute  sa  route  y  vinrent.  Si  trouvèrent 

30  leurs  compagnons  moult  lassés  et  moult  travilliés  des 
Navarois  ;  et  ne  leur  vint  onques  secoiu*s  si  à  point 
que  cilz  dou  Chanonne  fist. 
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§  434-  Sitost  que  li  Chanoimes  de  Robersart  fu 
venus  en  le  place  où  li  sires  de  Pinon  et  li  Nav^ois 
se  oombatoienty  il  abaissa  son  glave  et  se  feri  ens  de 
grant  volçntéy  et  en  abati  de  premières  venues,  ne 
sçai  deux  ou  trois.  Hz  [et]  ses  gens,  [qui  estoient  frès  5 
et  nouvel  *],  reculèrent  tantost  les  compagnons  qui 
estoient  tout  le  jour  combatu;  et  reboutèrent  bien 
avant  sus  les  camps,  et  en  ruèrent  tamaint  par  terre. 
ÏA  fu  li  dis  Chanonnes  très  bons  chevaliers  et  y  fist 
tamainte  apertise  d'armes;  et  tenoit  une  espée  à  deux  lo 
mains  dont  il  donnoit  les  horions  si  grans  et  si  durs 
que  nulz  ne  les  osoit  attendre.  Que  vous  feroi  je 
lonch  recort?  Il  desconfi  là  ces  pillars,  et  en  y  eut 
mors  sus  le  place  plus  de  cent  et  cinquante  ;  et  cil 
qui  peurent  escaper^  furent  encores  rencontré  de  15 
chiaus  de  Laon  qui  les  partuèrent.  Et  croy  que 
il  n'en  escapèrent  mies^  de  trois  cens  qu'il  estoient, 
non  plus  de  quinze,  que  tout  ne  fuissent  mort  et 
pris.  Geste  courtoisie  fist  messires  li  Chanonnes  de 
Robersart  au  signeur  de  Pinon,  dont  il  li  sceut  grant  20 
gret,  et  ce  fu  bien  raisons.  Or  revenrons  au  siège  de 
Saint  Waleri. 

§  432.  Ensi  que  je  vous  ay  ci  dessus  dit  et  comp- 
let, li  signeur  de  Pikardie,  de  Artois,  de  Pontieu  et 
de  Boulenois  furent  à  siège  un  grant  temps  devant  25 
Saint  Waleri,  et  y  fîsent  et  livrèrent  tamaint  grant 
assaut,  tant  par  engiens  que  par  aultres  instrumens; 
et  travillièrent,  le  siège  durant,  grandement  chiaus 
de  le  forterèce.  Ossi  cil  de  le  garnison  se  deffendi- 

1.  Mm.  B  4,  3,  f^  199  y^.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f>  114  v«  (lacune). 
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rent  moult  yaillamment ,  et  portèrent  à  chiaus  de 
l'ost  pluiseurs  contraires^  car  il  estoient  pourveu  de 
bonne  artillerie^  et  entre  yaùs  fîiison  de  bons  com- 
pagnons qui  venoient  priesque  tous  les  jours  escar- 
5  mucier  à  chiaus  de  l'host  as  barrières.  Et  avint  entre 
les  aultres  coses  que  uns  appers  chevaliers  de  Pikar- 
die,  nommés  li  sires  de  Bauciien,  estoit  une  fois  aies 
sus  le  marine  en  approçant  le  chastiel,  pour  le  mieulz 
aviser;  si  fu  très  [d'aventure  *]  d'un  quariel  d'esprin- 

10  galle  qui  li  passa  parmi  le  corps^  et  fu  là  mors  :  dont 
ce  fîi  damages,  car  il  estoit  moult  gentilz  homs  et  de 
bon  afaire^  et  fîi  grandement  plains  des  barons  et 
des  chevaliers  de  Thost.  Li  grant  plenté  d'artillerie 
que  cil  de  Saint  Waleri  avoient  en  leur  garnison, 

15  grevoit  plus  chiaus  de  l'host  que  riens  née,  car  on  ne 
les  pooit  assallir  que  ce  ne  fust  grandement  à  trop 
de  damage. 

Si  se  tint  cilz  sièges  de  l'entrée  d'aoust  jusques  au 
quaresme.  Et  se  avisèrent  li  signeur  qui  là  estoient^ 

20  que  point  ne  s'en  partiroient,  pour  seoir  un  an,  si 
l'aroient  ;  et  puisque  par  assaut  ne  les  pooient  avoir, 
il  les  a&meroient.  Sus  cel  estât  se  tinrent  il  un  grant 
temps,  et  fîsent  songneusement  garder  et  gettier  tous 
les  destrois  et  les  passages^  et  tant  que  riens  ne  leur 

25  pooit  venir  par  mer  ne  par  terre.  Si  commencièrent 
leurs  pourveances  moult  à  apienrir,  car  il  n'osoient 
issir  hors  pour  aler  fourer;  et,  d'autre  part,  nulz  se- 
cours' ne  leur  apparoit  de  nul  costet.  Si  se  commen- 
cièrent à  esbahir,  et  eurent  entre  yaus  avis  et  conseil 

30  que  il  tretteroient  devers  les  signeurs  de  l'ost,  le  con- 

1.  Mss.  B  4,  3,  fi>  200.  —  Ms.  B  1,  t.  n,  f»  116  (lacune). 
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nestable  de  France^  le  conte  de  Saint  Pol  et  les  ba- 
rons qui  là  estoient^  que  il  peuissent  partir  et  rendre 
le  forterèce^  salve  leurs  corps  et  leurs  biens ,  et  aler 
quel  part  qu'il  vorroient. 

Li  signeur  de  l'ost  regardèrent  que  Saint  Waleri     5 
n'estoit  mies  une  garnison  legière  à  prendre,  et  que 
il  y  ayoient  jà  esté  à  siège  un  grant  temps  par  de- 
vant, et  petit  y  avoient  fait  :  si  eutendirent  as  tret- 
tiés  des  Navarois.  Et  se  porta  trettiés  finablement 
que  cil  de  Saint  Waleri  se  pooient  partir  et  aler  quel  10 
part  qu'il  voloient^  leurs  corps  tant  seulement  et  ce 
que  devant  yaus  en  pooient  porter,  sans  nulle  ar- 
meure.  A  grant  dur  encores  peurent  il  finer  parmi 
Geste  ordenance  ;  car  li  contes  de  Saint  Pol  voloit 
qu'il  se  rendesissent  simplement,  ce  qu'il  n'euissent  15 
jamais  fait.  Or  ne  sçai  mies  au  quel  pourfit  ce  fîi  que 
li  garnison  de  Saint  Waleri  se  rendi  sitost;  mes  li 
aucun  supposent  que  ce  fu  à  l'avantage  des  François, 
car,  se  il  euissent  encores  là  esté  deux  jours  à  siège, 
on  les  euist  coiùbatus,  et  espoir  levés  à  grant  da-  20 
mage,  ensi  que  on  fist  chiaus  de  Maucouseil  :  je  vous 
dirai  pourquoi. 

Messires  Phelippes  de  Navare,  qui  se  tenoit  en 
Normendie  et  qui  gouvrenoit  toute  la  terre  dou  roy 
son  frère,  le  conte  d'Evrues,  et  à  qui  toutes  manié-  25 
res  de  aultres  gens  d'armes  obeissoient^  liquel  guer- 
rioient  le  royaume  ae  France  pour  le  temps ,  avoit 
esté  enfourmés  de  monsigneur  Jehan  de  Pikegni  que 
cil  de  Saint  Waleri  estoient  durement  astraint  et  sus 
le  point  dou  rendre,  se  il  n'estoient  conforté.  De  30 
quoi  li  dis  messires  Phelippes^  meus  et  encoragiés  de 
lever  ce  siège^  avoit  fait  une  cueilloite  et  priière  de 
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gens  d'armes  et  de  compagnons^  partout  où  il  les 
pooit  avoir^  et  secrètement  assamblés  à  Mantes  et  à 
Meulent.  Si  en  pooit  avoir  jusques  à  trois  mil ,  uns 
c'autres.  Là  estoient  li  jones  contes  de  Harcourt^  li 
5  jones  sires  de  Graville,  messires  Robers  CanoUes^ 
messires  Jehans  de  Pikegni  et  pluiseur  aultre  cheva- 
lier et  escuier.  Et  estoient  ces  gens  d'armes^  desquelz 
messires  Phelippes  de  Navare  estoit  chiés^  venu  trois 
liewes  priés  de  Saint  Waleri,  quant  elle  fu  rendue  et 
10  que  li  François  en  prisent  le  possession.  Et  en  seu- 
rent  le  vérité  par  monsigneur  Guillaume  Bonnemare 
et  Jehan  de  Segure  qui  les  trouvèrent  sus  le  chemin. 
De  ces  nouvelles  furent  li  Navarois  tout  courouciet^ 
mes  amender  ne  le  peurent. 

15  §  433.  Encores  estoient  li  signeur  de  France  sus 
les  camps  et  tout  rengiet^  ne  nulz  ne  s*estoit  partis^ 
mais  il  dévoient  partir  et  tourser  tentes  et  très  et  se 
deslogoient^  quant  les  nouvelles  [leur  ^]  vinrent  que  li 
Navarois  chevauçoient  et  estoient  à  mains  de  trois 

20  liewes  priés  d'yaus.  Quant  li  connestables  de  France, 
li  contes  de  Saint  Pol,  li  sires  de  Chastillon,  li  sires 
de  Pois,  li  sires  de  Biausaut,  li  sires  de  Helli,  li  sires 
de  Cresékes,  messires  Oudars  de  Renti,  messires  Bau- 
duins  d'Ennekins  et  li  baron  et  li  chevalier  qui  là 

25  estoient^  entendirent  ces  nouvelles,  si  en  furent  par 
samblant  tout  resjoy,  et  eurent  un  brief  conseil  sus 
les  camps  entre  yaus  quel  cose  en  estoit  bon  à  faire  : 
si  regardèrent  poiu*  le  mieulz  et  pour  leur  honneur, 
ou  cas  que  il  savoient  leurs  ennemis  si  priés  d'yaus, 

1.  Mss.  B  4,  3,  fo  200  t©.  —  Mm.  B  1,  t.  II,  f»  115  ▼<>  (lacune). 
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il  les  iroient  combatre.  Adonc  fu  commandé  de  par 
le  connestable  que  cesçuns  se  mesist  en  arroy  et  en 
ordenance  pour  chevaucier  viers  les  ennemis.  Dont 
se  arroutèrent  toutes  manières  de  gens^  cescuns  sires 
desous  se  banière  ou  sen  pennon;  et  cheyaucièrent  5 
ordonneement^  ensi  que  pour  tantost  combatre,  et 
sievoient  les  banières  dou  connestable  et  dou  conte 
de  Saint  Pol. 

Li  Navarois  entendirent  que  li  François  chevau- 
çoient  et  venoient  à  esploit  sus  yaus,  et  estoient  bien  lo 
trente  mil  :  si  n'eurent  mies  conseil  d'yaus  attendre^ 
mes  passèrent  le  Somme^  au  plus  tost  qu'il  peurent, 
et  se  boutèrent  ou  chastiel  de  Lonch  en  Pontieu^ 
chevaus  et  hamois  et  quanqu'il  a  voient  :  si  y  furent 
moult  à  estroit.  A  painnes  estoieilt  il  ens  entré  et  15 
descendu^  quant  li  François  furent  devant,  qui  les 
sievoient  de  grant  volenté;  et  pooit  estre  environ 
heure  de  vespres.  Et  toutdis  venoient  gens  et  assam- 
bloient  de  tous  lés,  qui  sievoient  les  gens  d'armes, 
car  encores  les  communautés  des  bonnes  villes  et  20 
des  cités  de  Pikardie  ne  pooient  mies  sitos  venir  que 
les  gens  d'armes.  Si  eurent  conseil  là  li  signeur  qu'il 
se  logeroient  devant  la  forterèce  celle  nuit,  et  atten- 
deroient  toutes  leurs  gens,  qui  venoient  l'un  apriès 
l'autre  ;  et  à  l'endemain  il  les  assaudroient,  car  il  les  25 
tenoient  pour  tous  enclos.  Ensi  que  il  fu  dit,  fu  il 
Élit.  Et  se  logièrent  adonc  toutes  manières  de  gens 
devant  Lonch,  à  le  mesure  qu'il  venoient. 

Li  Navarois ,  qui  estoient  là  dedens  enclos  à  petit 
de  pourveances,  n'estoient  mies  à  leur  aise,  et  pri-  30 
sent  un  brief  conseil  et  tout  secret  que  à  mienuit  il 
se  partiroient  et  chevauceroient  devers  Peronne  en 
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YermeDdois.  Tout  ensi  comme  il  ordonnèrent,  il  fi- 
sent.  Quant  ce  vint  environ  mienuit,  que  li  François 
en  leurs  logeis  furent  tout  aquoisiet^  li  Navarois,  qui 
estoient  dedens  Lonch  en  Pontieu^  ensiellèrent  leurs 

5  chevaus  et  toursèrent  et  se  armèrent.  Et  quant  il  eu- 
rent ce  fait,  il  montèrent  tout  quoiement  sans  faire 
fîiente  ne  noise,  et  issirent  as  camps  par  derrière  et 
prisent  le  chemin  de  Yermendois;  et  furent  bien 
eslongiet  deux  grans  liewes^  ançois  que  on  seuist  leur 

10  département  ne  nouvelles  d'yaus.  Et  chevauçoient  li 
Navarois  ensi  que  messires  Jehans  de  Pikegni  les  me- 
noit,  qui  cognissoit  tout  le  pays.  Les  nouvelles  vin- 
rent en  Post  que  li  Navarois  s*en  aloient  et  estoient 
parti  secrètement.  Adonc  s'armèrent  toutes  manières 

15  de  gens  et  montèrent  as  chevaus,  qui  cheval  avoient; 
et  entrèrent  ens  es  esdos  des  Navarois  qui  s'en  aloient 
le  grant  trot.  Encores  en  demorèrent  assés  derrière 
pour  cargier  les  kars  et  les  karettes  que  il  avoient  et  qui 
les  sievoient,  et  cheminèrent  ensi  tant  qu'il  fu  jours. 

30  §  434.  Quant  li  jours  fti  venus  et  que  on  peut  re- 
cognoistre  li  uns  Fautre,  si  se  restraindirent  li  Fran- 
çois et  attendirent  pour  estre  mieulz  ensamhle.  Mes 
li  Navarois  avoient  grant  avantage,  et  bien  leur  (ai- 
soit  mestier,  car  li  François  estoient  grant  fuison;  et 

25  se  leur  croissoient  gens  toutdis^  qui  se  boutoient  en 
leur  route.  Et  chevaucièrent  ensi  li  une  partie  et  li 
aultre^  les  Navarois  devant  qui  fuioient^  tant  qu'il 
vinrent  à  Toregni.  Toregni  est  uns  petis  villages 
enmi  les  camps^  qui  siet  hault  sus  un  tertre  dont  on 

80  voit  tout  le  pays  environ;  et  est  sus  costière  entre 
Saint  Quentin  et  Pieronne  en  Yermendois. 
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Quant  messires  Phelippes  de  Navarre^  messires 
Robers  CanoUes,  et  li  aultre  furent  là  venu^  si 
trouvèrent  et  sentirent  grant  fuison  de  leurs  che- 
yaus  moult  lassés  et  recreans  :  si  se  avisèrent  que  il 
se  arresteroient  là  et  se  rafireschiroient  un  peu  et  5 
leurs  chevaus  ossi  ;  et^  se  combatre  les  couvenoit^  il 
estoient  ou  terne  :  si  avoient  bon  avantage  d'attendre 
leurs  ennemis.  Adonc  se  arrestèrent  il  tout  quoi^  et 
se  logièrent  ou  dit  mont  de  Toregni  toutes  manières 
de  gens  de  leur  costé.  U  n'eurent  mies  longement  là  lo 
este  y  quant  tous  li  pays  desous  yaus  fu  couvers  de 
François  et  de  Pikars;  et  estoient,  que  uns  que  aul<* 
tres^  plus  de  trente  mil. 

Quant  messires  Phelippes  de  Navare  et  messires 
I>oeis  ses  frères  et  messires  Robers  Canolles  et  messi-   15 
res  Jehans  de  Pikegni,  li  Bascles  de  Maruel  et  li  che- 
valier et  li  escuier  de  leur  costé  veirent  les  François 
ensi  approcier  et  qui  faisoient  samblant  que  d'yaus 
tantost  venir  combatre ,  si  issirent  tantost  hors  de 
leurs  logeisy  bien  rengiet  et  bien  ordonné.  Et  fisent  20 
jusques  à  trois  batailles  bien  Êiiticement^  dont  mes- 
sires Robers  Canolles  avoit  le  première^  messires  Loeis 
de  Navare  et  messires  Jehans  de  Pik^pni  la  seconde^ 
et  messires  Phelippes  de  Navare  et  li  jones  contes  de 
Harcourt^  le  tierce;  et  n'a  voit  en  çascune  non  plus  25 
que  de  huit  cens  combatans.  Si  retaillièrent  tous 
leurs  glaves,  à  le  mesure  de  cinq  pies  ;  et  ou  pendant 
de  le  montagne  où  il  estoient^  il  fisent  porter  par 
leurs  variés  le  plus  grant  partie  de  leurs  esporons  et 
enfouir  en  terre  ^  les  moulètes  par  dessus  :  par  quoi  30 
on  ne  les  peuist  approcier^  fors  à  malaise  et  en  pé- 
ril. Et  là  fist  messires  Phelippes  de  Navare  le  jone 
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coate  de  Harcourt  chevalier,  et  leva  banière^  et  le 
jone  signeur  de  Graville  ;  et  se  tenoient  tout  conforté 
pour  attendre  les  François  et  pour  tantost  combatre. 

§  435.  Onques  li  François  ne  peurent  sitost  venir 

5  que  li  Navarois  ne  fuissent  bien  ordonné  et  mis  en 
trois  batailles^  ce  que  il  avoient  d'arciers  devant 
yaus^  et  cescuns  sires  entre  ses  gens,  se  banière  ou 
se  pennon  devant  lui.  Quant  li  baron  et  li  chevalier 
de  France  en  veirent  le  convenant^  si  se  arrestèrent 

10  tout  quoi  devant  yaus  enmi  les  camps^  et  se  misent 
tout  à  piety  et  consillièrent  de  premiers  comment 
il  se  maintenroient.  Li  pluiseur  voloient  que  tan- 
tost et  sans  delay  on  alast  combatre  les  ennemis.  Li 
aultre  debatoient  ceste  ordenance  et  disoient  :  <  Nos 

15  gens  sont  lassé  et  travilliet,  et  s'en  y  a  encores  grant 
fuison  derrière  ;  s'est  bon  que  nous  les  attendons 
et  nous  logons  meshui  ci.  Tantost  sera  tart^  et  de- 
main nous  les  combaterons  plus  ordonneement.  » 
Cilz  consaulz,  par  droite  élection^  fu  tenus.  Et  se  lo- 

20  gièrent  li  François  là  devant  les  Navarois  enmi  les 
camps,  bien  et  faiticement,  ce  (u  tantost  fait;  et  ren- 
gièrent  tout  leur  charoi^  dont  il  avoient  grant  fui- 
son^  autour  d'yaus. 
Et  quant  li  Navarois  veirent  leur  convenant  et  que 

29  point  ne  seroient  combatu,  si  se  retraisent  sus  le  soir 
en  leur  fort^  ou  village  de  Toregni,  et  se  aisièrent  de 
ce  qu'il  avoient  :  ce  n'estoit  point  plenté.  Et  se  con- 
sillièrent ce  soir  que^  si  tretos  que  il  seroit  anuitit,  il 
monteroient  as  chevaus  et  passeroient  le  rivière  de 

30.  Somme  à  gué  assés  priés  de  là,  et  costiieroient  les 
bos  de  Bohain  :  il  avoient  bien  entre  yaus  qui  les  sa- 
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Foient  mener  et  conduire.  Tantost^  à  rendemain,  il 
se  trouveroient  à  Velli^  qui  se  tenoit  pour  yaus  ;  et, 
se  il  y  estoient^  il  seroient  escapé  de  tous  perilz. 

§  436.  Tout  ensi  que  messires  Phelippes  de  Na« 
vare  et  ses  consauls  ordonnèrent,  il  lisent  et  tinrent    5 
en  secré  leur  ordenance  ;    et  fisent  par  samblant 
grant  appareil  de  feus  et  de  lumières^  pour  donner  à 
entendre  qu'il  voloient  là  logier  le  nuit.  Sitost  que 
il  fil  anuitit,  il  fist  malement  brun  et  espès,  il  eurent 
leurs  chevaus  tout  appareilliés  et  tous  prés  :  si  mon-  10 
tèrent  sus  et  se  partirent  sans  faire  noise  ne  huée.  Et 
prisent  les  camps  et  s'avalèrent  devers  le  rivière  de 
Somme^  et  le  passèrent  au  plat  et  sus  le  lai^e,  à  un 
petit  village  qui  là  est  assés  priés  de  Betencourt.  Et 
puis  cheminèrent  oultre  vers  les  bos  de  Bohain  et  15 
les  costiiérent,  et  chevaucièrent  celle  nuit  plus  de 
sept  liewes  :  dont  il  en  demora  assés  de  mal  montés 
que  chil  de  Bohaing  trouvèrent  à  Tendemain ,  qu'il 
prisent  et  amenèrent  en  leur  garnison.  Et  ossi  li  pai- 
sant  dou  pays  en  tuèrent  aucuns  qu'il  escloïrent  et  20 
qui  ne  pooient  sievir  le  route  de  leurs  mestres^  ou 
qui  avoient  perdu  leur  chemin^  car  il  n'attendoient 
nullui. 

Or  vous  compterai  des  François,  comment  il  se 
maintinrent.  Nouvelles  leur  vinrent^  un  petit  devant  25 
le  jour,  que  li  Navarois  s'en  aloient  et  estoient  parti 
très  devant  le  mienuit,  et  pooient  estre  jà  plus  de 
cinq  grosses  liewes  loing.  Quant  li  baron  et  li  che- 
valier de  France  entendirent  ce,  si  furent  par  sam* 
blant  bien  esmervilliet  et  trop  courouciet;  et  fisent  30 
sonner  leurs  trompètes  en  grant  haste,  et  se  armé- 
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rent  et  montèrent  à  cheval  toutes  manières  de  gens. 
Là  fi]  demandé  entre  yaus  quel  chemin  il  tenroient. 
Si  regardèrent  li  signeur  que  de  sievir  les  Navarois 
[et]  les  esclos  qu'il  Ëiisoient^  il  ne  pooient  pouriîter, 
5  mais  il  venroient  passer  le  rivière  de  Somme  au  pont 
à  Saint  Quentin;  et  isteroient  hors  d'autre  part  au 
lés  devers  Lienee  :  par  ensi  adevanceroient  il  les  Na- 
varois. Si  montèrent  tantos  tout  à  cheval  et  chevau- 
cièrent  sans  arroi^  cescuns   qui  mieulz  mieulz^  à 

10  Padrèce  vers  le  ville  de  Saint  Quentin  ;  et  vinrent  là 
droit  à  l'aube  crevant,  car  il  n'i  avoit  que  deux  pe- 
tites liewes.  Si  estoient  tout  devant  li  connestables 
de  France,  li  contes  de  Saint  Pol  ses  neveus,  li  sires 
de  Saint  Venant  et  aucun  aultre  grant  signeur  qui 

15  voloient  faire  les  portes  ouvrir. 

Quant  les  gardes  de  le  ville^  qui  estoient  amont  en 
le  première  porte  ^  entendirent  cel  efiroi  et  oïrent 
ces  chevaus  arutellier^  et  si  sentoient  par  avis  leurs 
ennemis  les  Navarois  logiés  dalés  yaus ,  si  ne  fiirent 

20  mies  bien  asegur;  mais  jà  estoit  li  pons  levés  :  si  ne 
leur  pooit  on  porter  nul  contraire.  Les  gardes  de- 
mandèrent :  <  Qui  es  ce  là  qui  nous  approce  de  si 
priés  à  ceste  heure?  »  Li  connestables  de  France  res-- 
pondi  :  «  Ce  sommes  nous  vo  amit^  telz  et  telz,  qui 

25  volons  passer  parmi  ceste  ville^  pour  adevancier  les 
Navarois  qui  sont  parti  et  emblet  de  Toregni  et  s'en- 
fiiient.  Se  vous  n'ouvrés  tantost^  nous  le  vous  com- 
mandons de  par  le  roy.  »  Les  gardes  respondirent  au 
connestable  et  disent  :  <c  Certes,  monsigneur^  nous 

30  n'avons  pas  les  clés,  elles  sont  en  la  ville  devers  les 
jurés.  »  —  «  Or  tost,  dist  li  connestables^  aies  les 
quérir  et  nous  ouvrés  les  portes.  » 
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Adonc  descendirent  doi  homme  de  levtr  ga&^^^t^ 
vinrent  en  le  ville  devers  chiaus  qui  les  clés  gardoient, 
et  leur  comptèrent  tout  ce  que  vous  avés  oy.  Cil  qui 
Dirent  ces  nouvelles,  furent  moult  esmerviUiet  et  di- 
sent que  il  ne  feroient  pas  cel  outrage  de  ouvrir  les    5 
portes  de  Saint  Quentin  à  tèle  heure,  sans  le  conseil 
de  toute  le  ville  :  si  fisent  les  hommes  de  le  ditte  ville 
esvillier  et  estourmir  et  assambler  enmi  le  marchiet. 
Anchois  que  ce  fu  fait,  estoit  il  priés  de  soleil  levant. 
Là  fil  consilliet  et  dit  entre  yaus  comment  il  respon-  10 
deroient  tout  d'un  acord.  Et  puis  s'en  vinrent  à  le 
porte,   et  montèrent  cil  qui  respondre  dévoient, 
amont  en  le  porte;  et  boutèrent  les  testes  hors  par 
les  fenestres,  et  disent  au  connestable  et  au  conte  de 
Saint  Pol  qui  là  estoient  tout  devant  :  a  Chier  si-   15 
gneur,  aiiés  nous  pour  escusé  celle  fois;  c'est  li  con- 
sauls  de  le  communaulté  de  le  ville  que  vous  cinq 
ou  vous  six,  qui  là  estes,  tant  seulement  y  enterés,  se 
il  vous  plest,  pour  l'onneur  de  vous;  et  li  aultre  voi- 
sent  querre  voie  et  adrèce  là  où  il  leur  plaist,  car  par  20 
ci  ne  passeront  il  point.  9 

Quant  li  connestables  et  li  contes  de  Saint  Pol 
olrent  ceste  response,  si  en  fiirent  tout  abus,  et  ne 
leor  plaisi  mies  bien.  Et  y  ot  là  grosses  parolles  et 
villainnes;  mais  nonobstant  ce,  onques  cil  de  Saint  35 
Quentin  ne  se  veurent  abrisier  ne  acorder  que  il  /)u- 
vresissent  leur  porte.  Si  demora  la  cose  en  cel  estât. 
Et  n'eurent  mies  li  signeur  de  France  qui  là  estoient 
conseil  de  plus  poursievir  les  Navarois,  car  il  veoient 
bien  qu'il  perderoient  leur  painne.  Si  se  départirent  30 
tout  li  un  de  l'autre^  et  leur  donna  li  connestables 
congîet.  Si  s'en  ala  cescuns  en  son  hostel  au  plus 
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« 

^St^it  qu'il  peut  et  sceut.  Et  li  jones  contes  de  Saint 
Pol  s'en  vint  en  son  chastiel  de  Bohain,  si  courouciés 
que  à  painnes  voloit  parler  à  nuUui. 

§  437.  Ensi  se  desrompi  ceste  grosse  chevaucie^  li 

5  François  d'une  part  et  li  Navarois  d'autre.  Che 
meisme  jour^  vinrent  il  à  Yelli  et  passèrent  le  rivière 
d'Oize  à  gué.  Se  s'i  rafreschirent  messires  Phelippes 
de  Navare  et  ses  frères  et  li  contes  de  Harcourt  et 
messu'es  Robers  CanoUes.  Et  puis  s'en  partirent^  quant 

10  il  sceurent  que  bon  fîi^  et  retournèrent  en  Normen- 
die.  Et  chevaucièrent  segurement  de  forterèce  en 
forterèce,  car  il  estoient  tout  mestre  et  signeur  des 
rivières  et  dou  plat  pays.  Et  entrèrent  de  rechief  en 
le  conté  d'Evrues  et  en  l'isle  de  Constentin;  si  guer- 

15  riièrent  le  Normendie  comme  en  devant. 

D'autre  part^  se  tenoit  li  rois  de  Navare  à  Melun 
sus  Sainne,  à  grant  fuison  de  gens  d'armes  qui  guer^ 
noient  le  bon  pays  de  Brie  et  de  Gastinois;  et  ne 
demoroit  riens  dehors  les  forterèces.    Et  messires 

20  Pières  d'Audelée  et  messires  Eustasses  d'Aubrecicourt 
se  tenoient  en  Campagne  qui  destruisoient  ossi  tout 
celi  pays.  Et  pensoient  et  soutilloient  nuit  et  jour^ 
yaus  et  leurs  gens^  à  prendre,  à  embler  et  à  eschieller 
villes^  chastiaus  et  forterèces. 

S5  Dont  il  avint  que  cil  de  Chaalons  en  Champagne 
en  furent  en  grant  péril  de  chiaus  de  le  garnison  de 
Biaufort  qui  siet  entre  Troies  et  Chaalons^  dont  mes- 
sires Pières  d'Audelée  estoit  chapitainne^  et  vous  dirai 
comment  ce  fu.  Li  dis  messires  Pières  ou  ses  gens 

30  couroient  priés  tous  les  jours  jusques  as  portes  de 
Chaalons  et  autour  de  le  cité.  Si  ne  pooit  estre  que 
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il  ne  imaginassent  et  considérassent  là  où  il  faisoit  le 
plus  fort  et  le  plus  foible  :  si  jettèrent  une  fois  leur 
avis  l'un  parmi  l'autre  que,  se  il  pooient  passer  le 
rivière  de  [Marne  ^]  au  dessus  et  venir  devers  l'ab- 
beye  de  Saint  Pière^  il  enteroient  trop  legierement  5 
en  le  cité.  Si  attendirent  tant  sus  ce  pourpos  et  tin- 
rent toutdis  leur  avis  en  secré^  que  li  rivière  de  Marne 
fu  bien  basse;  car  il  faisoit  malement  grant  secheur 
de  temps. 

Adonc  messires  Pières  d'Audelée  fîst  une  assamblée  10 
secrètement  de  ses  compagnons,  car  il  tenoit  bien   * 
cinq  ou  six  forterèces  autour  de  U.  Et  furent  [en  sa 
route*]  bien  quatre  cens  combatans  :  si  se  partirent 
de  nuit  de  Biaufort;  et  chevaucièrent  tant  que,  en- 
viron mienuit,  il  vinrent  au  passage  sus  le  rivière  de  15 
Marne ,  là  où  il  tendoient  à  passer^  et  trop  bien 
avoient  de  chiaus  dou  pays  meismement  qui  les  me- 
noient.  Quant  il  vinrent  sus  le  passage,  il  descendi- 
rent tout  à  piet  et  donnèrent  leurs  chevaus  à  leurs 
variés,  et  puis  entrèrent  en  Taigue  qui  pour  Teure  20 
estoit  moult  plate  et  bien  courtoise,   car  ou  plus 
parfont  il  n'en  eurent  mies  jusques  au  brail;  et  fu- 
rent tantost  oultre,  et  puis  vinrent  le  petit  pas  devers 
l'abbeye  de  Saint  Pière  par  où  il  entendoient  à  en- 
trer en  le  cité,  ensi  qu'il  fîsent.  25 

Bien  avoit  des  gardes  et  des  gais  fuison  espars  parmi 
la  ville ,  de  rue  en  rue  et  de  quarfour  en  quarfour  : 
dont  cil  qui  estoient  le  plus  proçain  de  celle  abbeye 
de  Saint  Pière,  qui  gist  tout  amont  au  dehors  de  le 


1.  Mm.  B  1,  t.  n,  f^  118  ^,  B  4,  f^  202,  B  3,  F>  216  ▼«  :  «  Sainne.  » 
3.  Mm.  B  4,  3,  f>  202.  —  Ms.  B  1,  t.  U,  ^  116  t^  (Ucune). 
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citë^  ooient  derement  le  bondissement  des  armeures 
des  Navarois  ;  car  ensi  que  il  passoient^  leurs  armeures 
soanoient  et  retentissoient.  De  quoi  li  pluiseur^  qui 
cela  ooient^  s'en  esmervilloient  que  ce  pooit  estre; 

5  car  à  le  fois  messires  Pières  et  ses  gens  cessoient  d'aler 
avant.  Et  si  tretost  que  il  se  rescueilioient  à  Taler, 
cilz  sons  et  retentissemens  revenoit  à  ces  gardes  qui 
estoient  en  le  rue  Saint  Pière^  car  li  vens  venoit  de 
ce  costet^  et  com  plus  approçoient,  et  plus  derement 

10  l'ooient  :  c'estoit  raisons.  Dont  disent  tout  notore- 
ment  entre  yaus  :  «  Par  le  corps  Diu,  veci  ces  larrons 
englès  et  navarois  qui  viennent  pour  nous  éschièller 
et  prendre.  Qr  tos^  or  tos ,  faisons  noise,  esvillons 
chiaus  de  le  cité^  et  li  aucun  voisent  vers  Saint  Pière 

15  à  savoir  que  ce  voelt  estre.  » 

Il  n'eurent  onques  sitost  fait  et  ordonné  leur  be- 
songne,  ne  fait  friente  en  le  ville^  que  messires  Pières 
d'Audelée  et  se  route  furent  en  le  court  de  Saint  Pière; 
car  li  muret  à  cel  endroit  n'avoient  point  adonc  quatre 

20  pies  de  hault  à  monter^  et  boutèrent  tantost  oultre 
le  porte  de  l'abbeye,  et  entrèrent  en  le  rue  qui  est 
grande  et  large.  Cil  de  le  cité  estoient  jà  moult  efiraé^ 
car  on  crioit  partout  :  u  Trahi  !  trahi  !  à  Parme  I  à  Par- 
me !  »  Si  s^armoient  et  appareilloient  les  bonnes  gens 

25  au  plus  tost  qu'il  pooient^  et  se  recueilloient  et  met- 
toient  ensamble  pour  estre  plus  fort,  et  venoient  bau- 
dement  devers  leurs  ennemis.  Cil  qui  premiers  j  alè- 
rent^  il  furent  tout  mort  et  met  par  terre  ^  et  en  y 
eut  grant  fuison  d'atierés. 

30  Et  chei  adonc  si  mal  à  point  à  chiaus  de  Chaalons 
que  Pières  de  Bar^  qui  avoit  estet  chapitainne  et  gar- 
diiens  de  le  cité,  à  plus  de  cent  lances,  un  an  tout 
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plain^  s'en  estoit  nouvellement  partis;  car  il  ne  pooit 
estre  à  sa  volenté  paiiés  de  ses  gages.  Cil  de  le  dlé, 
où  il  y  a  grant  communauté^  s'estourmirent  de  tous 
lés  et  de  tous  costés ,  et  se  misent  fièrement  à  def-* 
fense.  Et  bien  leur  besongnoit^  car  aultrement  il  5 
euissent  estet  tout  mort  et  perdu;  et  reçurent  jus- 
ques  adonc  trop  grant  damage  de  leurs  gens.  Et  con- 
quisent  li  Englès  et  li  Nararois  toute  le  première 
ville  jusques  as  pons  de  Marne.  Oultre  les  pons  se 
recueillièrent  cil  de  le  cité,  et  eurent  cel  avis  que  il  10 
deffisent  ^i  grant  haste  ce  premier  pont,  et  ce  leur 
valli  trop  grandement.  Là  eut  à  ce  pont  lanoiet,  tret 
et  escarmuciet  et  £dt  mainte  apertise  d'armes.  Et 
trop  bien  assalloient  et  se  combatoient  les  gens  à 
messire  Pière  d'Audelée^  et  se  avançoient  aucun  arcier  15 
d'Engleterre  qui  là  estoient,  et  passoient  sus  les  gistes 
dou  pont  et  traioient  telement  à  chiaus  de  Chaalons 
que  nulz  n'osoit  entrer  en  lor  tret. 

En  celle  rihote  furent  il  jusques  à  hault  miedi.  Et 
voelent  dire  li  aucun  que  briefiment  Chaalons  euist  20 
esté  adonc  gaegnie^  se  n'euist  esté  messires  Oedes^ 
sires  de  Grantsi^  qui  avoit  esté  inspirés  et  certefiiés 
le  jour  devant  de  le  chevaucie  des  dessus  dis  Englès  : 
dont  en  grant  haste,  pour  chiaus  de  Chaalons  con- 
forter^ il  avoit  priiet  et  cueilliet  des  compagnons ,  25 
[chevaliers  et  escuiers^  autour  de  lui  et  de  son  hostel^ 
car  il  sçavoit  bien  que  dedens  Chalon  il  n'y  avoit  nul 
gentil  homme  :  si  monta  à  cheval,  et  en  sa  route ^] 
environ  soixante  lances  [de  bonnes  gens*]  chevaliers 

1.  Mss.  B  4 ,  3,  f>  202  T«  et  203.  —  Ms.  B  1 ,  t.  II,  f^  119  t«  (la- 
cune). 

2.  Ms.  B  4,  i^  203  — Ms.  B  1,  t.  II,  fo  119  v«  (lacune). 
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et  escuiers.  Si  y  estoient  messires  Phelîppes  de  Jau- 
courte  messires  Ansiaus  de  Biaupret^  messires  Jehans 
de  Germillon  et  pluisem*  aultre.  Et  esploitièrent  tant, 
de  jour  et  de  nuit^   que  il  vinrent  à  Ghaalons  en 

5  Champagne,  à  le  propre  heure  que  cil  Englès  et  Na- 
varois ,  desous  messire  Pières  d'Audelée^  se  coml>a- 
toient  au  pont  et  mettoient  grant  entente  au  con- 
querrez Sitos  que  il  furent  entré  en  le  ville,  il  misent 
piet  à  terre  et  se  ordonnèrent  ensi  que  pour  tantes 

]0  combatre,  et  vinrent  au  pont.  Là  fist  li  sires  de 
Grantsi  desvoleper  se  banière  et  mettre  devant  lui,  et 
approça  les  Englès  de  grant  volenté. 

§  438.  De  le  venue  le  signeur  de  Grantsi  furent 
cil  de  Ghaalons  moult  resjoy,  et  il  eurent  droit,  car 

15  sans  lui  et  son  confort  euissent  il  eu  fort  temps;  et 
ce  rafresci  et  rencoraga  durement  chiaus  de  le  ville. 
Quant  messires  Pières  d'Audelée  et  li  sien  veirent  le 
banière  le  signeur  de  Grantsi  et  grant  route  de  Boui^- 
hegnons,  chevaliers  et  escuiers,  là  venus,  si  sentirent 

20  assés  que  il  avoient  &lli  à  leur  entente  et  que  li  se- 
joumers  ne  leur  estoit  point  pourfitable.  Si  se  retrai- 
sent  tout  bellement  et  tout  sagement  petit  à  petit,  et 
prisent  le  voie  que  il  estoient  venu,  quant  il  entrèrent 
ens;  et  issirent  hors  par  le  ditte  abbeye  de  Saint 

25  Pière.  Si  trouvèrent  sus  le  rivage  de  Marne  leurs 
variés  qui  leur  avoient  amené  leurs  chevaus  ;  si  mon- 
tèrent sus  et  rapassèrent  le  rivière  sans  empecement, 
et  retournèrent  arrière  à  petit  de  conques  deviers 
Biaufort. 

30  De  leur  département  furent  cil  de  Ghaalons  moult 
joiant,  et  loèrent  Dieu^  quant  à  si  bonnes  il  en 
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estoieat  escapé.  Et  remerciièrent  grandement  le  si- 
gneur  de  Grantsi  dou  secours  et  de  le  courtoisie  que 
il  leur  avoit  &it,  et  li  donnèrent  tantos  cinq  cens 
frans  pour  lui  et  pour  ses  gens.  Et  priièrent  à  un 
chevalier  qui  là  estoit^  de  Campagne^  et  leur  voisins^  5 
qui  s'appeUoit  messires  Jehans  de  Sars,  que  il  volsist 
demorer  dalés  yaus  pour  mieulz  avoir  conseil  et 
ayde.  Li  chevaliers  leur  acorda^  parmi  les  bons  gages 
qu'il  li  délivrèrent;  et  entendi  à  fortefiier  et  au  rem- 
parer  la  ditte  cité,  là  où  il  besongnoit  le  plus.  lo 

En  ce  temps^  avint  que  cil  de  le  garnison  de  Yelli 
et  cil  de  le  garnison  de  Roussi  se  cueillièrent  en- 
samble  et  vinrent  prendre  par  force  et  par  assaut  la 
ville  de  Sissonne^  et  fîsent  ens  une  grande  garnison 
de  toutes  gens  assamblés^  qui  avoient  un  chapitainne  15 
que  on  clamoit  Hanekin  François  ;  et  estoit  uns  gar- 
çons nés  de  Coulongne  sus  le  Rin^  et  estoit  si  cruelz 
et  si  austers  en  ses  chevaueies  que  c'estoit  sans  pité 
et  sans  merci  ce  dont  il  estoit  au  deseure.  Geste  gar- 
nison de  Sissonne  et  cil  qui  dedens  se  tenoient^  fîsent  20 
moult  de  villains  fais  et  de  grans  damages  aval  le 
pays^  et  ardoient  tout  sans  déport^  et  occioient 
hommes  et  femmes  et  petis  enfans  qu'il  ne  pooient 
rançonner  à  leur  volenté. 

Or  avint  un  jour  que  li  contes  de  Roussi,  qui  avoit  25 
l'aîr  encores  et  le  mautalent  en  son  cuer,  c'estoit 
bien  raisons,  de  sa  ville  et  de  son  chastiel  de  Roussi 
que  li  pilleur,  nommet  Englès,  Alemant  et  Navarois, 
tenoient,  fist  une  priière  as  chevaliers  et  escuiers 
d'entour  lui,  et  eut  bien  cent  lances,  parmi  quarante  30 
hommes  à  chevaus  que  il  amena  de  le  cité  de  Laon; 
et  eut  adonc  par  priière  le  conte  de  Porsiien,  mon- 
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signeur  Gerart  de  Cavenchi,  le  signeur  de  Montegni 
en  Ostrevant  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  et  es- 
cuiers.  Si  chevaucièrent  un  jour  et  vinrent  devers 
Sissonne^  et  trouvèrent  ces  Alemans^  nommés  Nava- 
5  rois,  qui  ardoient  un  village  :  si  leur  coururent  sus 
baudement  et  delivrement.  Cilz  Hanekins  François  et 
se  route  misent  tantost  piet  à  terre  et  se  recueilliè- 
rent  bien  et  faiticement,  et  rengièrent  tous  leurs  ar- 
ciers  devant  yaus. 

10  Là  eut  fort  hustin  et  dur^  d'un  lés  et  de  l'autre.  Et 
trop  bien  fiurent  assalli  chil  Navarois,  qui  estoient  gens 
de  tous  pays  ;  et  ossi  il  se  deffendûrent  trop  bien  et 
trop  vassaument.  Et  bien  le  couvenoit,  car  il  estoient 
fort  requis  et  combatu^  et  euissent  esté  desconfî,  il 

15  n'est  mies  doubte^  se  li  bourgois  de  Laon  fiiissent 
demoret;  mes  il  se  partirent  à  petit  de  fait  et  se  mi- 
sent au  retour  devers  Laon,  dont  il  reçurent  grant 
blasme.  Et  li  aultre  demorèrent,  qui  se  combatirent 
assés  longement  et  vaillamment  :  toutesfois  la  jour- 

20  née  ne  fu  point  pour  yaus.  Là  fîi  li  contes  de  Por- 
siien  durement  navrés  et  à  grant  meschief  sauvés.  Là 
furent  li  sires  de  Mont^pni  et  messires  Gerars  de  Ca- 
venci  pris^  et  pluiseur  aultre  homme  d'armes^  et  li 
conte  de  Roussi  moult  navrés  et  pris  la  seconde  fois, 

25  et  livrés  à  Rabigot  de  Duri  et  à  Robin  l'Escot,  qui 
l'emmenèrent  de  recief  en  prison  en  son  chasUel  de 
Roussi.  Ces  deux  aventures  eut  il  sus,  mains  d'une 
anée, 

§  439.  Ensi  estoit  li  royaumes  de  France,  de  tous 

30  lés^  pilliés  et  desrobés  ;  ne  ne  savoit  on  de  quel  part 

chevaucier  que  on  ne  fiist  rués  jus.  Et  se  tenoit  mes- 
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Sires  Eustasces  d'Aubrecicoûrt  en  Campagne,  dont  il 
estoit  ensi  que  tous  mestres;  et  avoit  dou  jour  à  l 'en- 
demain^  [cpiant  il  Yoloit^]^  sept  cens  ou  mil  comba- 
tans.  Et  couroient  il  ou  ses  gens,  priesque  tous  les 
jours^  une  fois  devant  Troies,  l'autre  devant  Prou-  5 
vinS;  et  jusques  au  Chastiel  Therri  et  jusques  à  Chaa- 
lons.  Et  estoit  tous  li  plas  pays  en  leur  merci^  d'une 
part  et  d'autre  Sainne^  et  d'une  part  et  d'autre  Mar- 
ne. Et  fist  la  en  ce  temps  li  dis  messires  Eustasses 
d'Aubrecicourt^  ou  pays  de  Brie  et  de  Campagne^  plui-  10 
seurs  belles  baceleries  et  grans  apertises  d'armes,  et 
rua  jus  par  pluiseurs  fois  moult  de  chevaucies  de 
gentilz  hommes;  ne  nulz  ne  duroit  devant  lui^  car  il 
estoit  Jones  et  amoureus  et  durement  entreprendans. 
Et  y  conquist  très  grant  avoir,  en  raençons,  en  ven-  lô 
dages  de  villes  et  de  chastiaus,  et  ossi  en  racas  de 
pays  d'ardoir  et  de  maisons,  et  en  sans  conduis  qu'il 
donnoit  ;  car  nulz  ne  pooit  aler  ne  venir^  marchans 
ne  aultres,  ne  issir  des  [cités  et  des ,']  bonnes  villes , 
que  ce  ne  fuist  par  son  dangier,  et  tenoit  à  ses  gages  20 
bien  mil  combatans  et  dix  ou  douze  forterèces. 

Li  dis  messires  Eustasses  amoit  à  ce  donc  très 
loyaument  [par  amours  *]  une  dame  de  moult  grant 
linage,  et  la  dame  ossi  li.  On  le  poet  bien  nommer, 
car  il  l'eut  depuis  à  femme  et  à  espeuse  :  on  l'appel-  25 
loit  madame  Ysabiel  de  Jullers,  fille  jadis  au  conte 
de  Jullers^  de  l'une  des  filles  le  conte  de  Haynau  ;  et 
estoit  la  royne  d'Engleterre  sen  ante  :  laquelle  eut  en 
sa  jonèce  espousé  en  Engleterre  le  conte  de  Kent, 

1.  Mas.  B  3,  4,  ^  203  to.  -«-Ms.  B  1.  t.  H,  f>  120,  to  (lacune). 

2.  Mm.  B  4,  3,  f>  203  y^.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f>  120  v»  (lacune). 

3.  Mss.  B  4,  3,  f^  203  ▼•.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  f»  120  r>  (lacune). 
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mes  il  morut  jones.  Si  estoit  ceste  dame  jone  et 
avoit  énamouré  monsigneur  Eustasce,  pom*  les  grans 
baceleries  et  appertises  d'armes  que  elle  en  ooit  tous 
les  jours  recorder.  Et  le  temps  que  messires  Eustasses 
5  se  tint  en  Campagne^  la  ditte  dame  li  envoia  haghe- 
nées  et  coursiers  pluiseurs^  et  lettres  amoureuses  et 
grans  segnefîances  d'amours  :  par  quoi  li  dis  cheva- 
liers en  estoit  plus  hardis  et  plus  corageus,  et  £sdsoit 
tant  de  grans  apertises  d'armes  que  cescuns  parloit 
10  de  lui. 

§  440.  Apriès  le  rendage  de  Saint  Waleri,  si  com 
ci  dessus  vous  avés  oy  recorder^  li  dus  de  Normendie 
fist  une  grant  cueilloite  de  chevaliers  et  d'escuiers, 
et  estoient  bien  doi  mil  lances.   Si  se  parti  de  la 

15  cité  de  Paris  et  s'en  vint  mettre  le  siège  devant  Me- 
lun  sus  Sainne,  où  les  gens  le  roy  de  Navare  se  te- 
noient,  car  li  corps  dou  roy  n'i  estoit  point,  mes  se 
tenoit  en  Normendie  en  le  conté  d'Evrues,  ens  ou 
fort  chastiel  de  Yemon,  assés  priés  de  le  bonne  ville 

20  de  Kem^  et  là  honnissoit  tout  le  pays.  Si  estoient 
chapitainne  de  par  lui  de  le  ville  de  Melun  doi  che- 
valier navarois,  dont  li  uns  s'appelloit  messires 
Jehans  de  Pipes  et  li  autres  messires  Jehans  Carbi- 
niaus.  Dedens  la  ville  de  Melun  avoit,  au  jour  que  li 

25  dus  de  Normendie  le  vint  assegier,  trois  roynes  :  li 
une  la  royne  Jehane,  ante  dou  roy  de  Navare  et 
femme  jadis  au  roy  Charle  de  France;  Tautre  la 
royne  Blanche,  femme  jadis  au  roy  Phelippe  et  soer 
germainne  au  roy  de  Navare;  la  tierce  la  royne  de 

30  Navare  et  soer  au  duch  de  Normendie.  Li  dus  de 
Normendie  envoia  la  son  mandement^  car  en  per- 
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sonne  il  n'î  vînt  mies,  monsigneur  Moriel  de  Tien- 
nes, eonnestable  de  France,  le  conte  de  Saint  Pol, 
monsigneur  Ernoul  d'Audrehen,  mareschal  de  France, 
monsigneur  Raoul  de  Couci,  le  signeur  de  Rainne- 
val,  le  signeur  de  Grantsi,  Tevesque  de  Troies,  mes-  5 
sire  Brokart  de  Fenestrages,  Pière  de  Bar  et  Pheiippe 
des  Armoies  et  pluiseurs  bons  chevaliers  et  escuiers 
de  Pikardie,  d'Artois,  de  Vermendois,  de  Bourgon- 
gne^  de  Brie  et  de  Campagne,  et  estoient  bien  troi 
miil  lances.  10 

Quant  ces  gens  d'armes,  de  par  le  duc  de  Nor- 
mendie  là  envoiiés,  furent  venu  devant  Melun  sus 
Sainne^  si  le  assegièrent  tout  environ,  et  y  fîsent 
amener  et  achariier  de  Paris  grant  ftiison  de  biaus 
engiens  et  d'espringalles,  qui  jettoient  nuit  et  jour  15 
dedens  le  forterèce.  Avoech  tout  ce,  les  gens  d'armes 
y  livrèrent  pluiseurs  grans  assaus.  Si  se  commenciè- 
rent  li  Navarois,  qui  dedens  estoient,  à  esbahir,  et 
plus  encores  les  roynes;  et  euissent  trop  volentiers 
veu  les  dittes  dames,  que  cilz  sièges  se  fust  deffais,  à  20 
quel  meschief  que  ce  fust.  Mais  les  capitainnes,  mes- 
sires  Jehans  de  Pipes  et  messires  Jehans  Carbiniaus, 
les  reconfortoient  ce  qu'il  pooient,  et  leur  disoient  : 
c  Dames,  ne  vous  esbahissiés  noient,  car  un  de  ces 
jours  sera  levés  li  sièges  de  par  monsigneur;  car  il  le  25 
nous  a  segnefîiet  qu'il  ne  demorront  point  ci  longe* 
ment  que  il  ne  soient  combatu.  » 

Li  dis  rois  de  Navare,  qui  se  tenoit  à  Vrenon,  as- 
sambloit  voirement  et  prioit  gens  de  tous  costés,  en 
istance  de  ce  que  pour  venir  lever  le  siège.  Messires  30 
Phelippes  de  Navare,  ses  frères,  d'autre  part,  prioit 
et  cueilloit  gens  de  tous  costés,  et  en  avoit  grant  fui- 

V  —  11 
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son;  si  faisoient  leur  amas  à  Mantes  et  à  Meulent.  Et 
y  dévoient  estre  en  celle  chevaucie  chil  de  le  garni- 
son de  Cray^  de  le  HerieUe,  de  Glermont,  de  Mau- 
conseil  et  de  pluiseurs  forterèces  navaroises  que  li 

5  Navarois  et  li  Englès,  tout  d'une  sorte^  tenoient  là  en- 
viron. D  autre  part^  mesâires  Eustasses  d'Aubreci- 
coiu:t  et  messires  Pières  d'Audelée  estoient  tout  en- 
fourmé  de  le  journée  ;  et  y  dévoient  estre  ossi  avoech 
tout  ce  que  il  poroient  avoir  de  gens.  Li  dus  de  Nor- 

10  mendie  retenoit  tous  les  jours  gens  d'armes  et  sau- 
doiiers  là  qù  il  les  pooit  avoir^  car  bien  savoit  que  li 
rois  de  Navare  et  messires  Phelippes  ses  frères  se 
mettoient  en  painne  de  venir  lever  le  siège  et  com- 
batre  ses  gens. 

15  Ghe  siège  pendant^  et  d'autre  part  le  roy  de  Na- 
vare lui  pouroaçant^  s'ensonnioient  bonnes  gens  d'à- 
paisier  et  de  mettre  ces  deux  signeurs  à  acord  ;  car 
adonc  estoient  en  France  li  doy  cardinal^  li  cardinaus 
de  Pieregorch  et  li  cardinaulz  d'Urgel^  et  ossi  aucun 

20  sage  baron  de  France  qui  veoient  le  pestilence  et 
misère  où  li  royaumes  estoit  encheus.  Si  fu  tant  aie 
de  l'un  à  l'autre  et  pourparlé^  que  journée  de  pais  fu 
assignée  à  estre  à  Y renon  ;  et  là  furent  li  dus  de  Nor- 
mendie  et  ses  consaulz^  et  d'autre  part  li  rois  de 

S5  Navare  et  messires  Phelippes  ses  frères.  Si  se  porta  si 
bien  la  journée^  que  pais  fu  faite^  et  devint  li  rois 
de  Navare  bons  fiançois,  et  le  jura  à  estre,  et  mist 
en  sa  pais  jusques  à  trois  cens  chevaliers  et  escuiers 
asquelz  li  dus  de  Normendie  pardonna  tous  ses  mau- 

30  talens  :  si  en  excepta  il  aucuns  des  aultres  que  il  ne 
volt  mies  pardonner  leurs  meffais. 

A  celle  pais  ne  se  volt  onques  tenir  ne  acorder 
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messires  Phelippes  de  Navare^  et  dist  au  roy  son 
frère  que  il  estoit  tous  eachantés  et  se  desloyautoit 
grandement  envers  le  roy  d'Engleterre  avoecques  qui 
il  estoit  alloiiés^  et  liquelz  rois  li  avoit  toutdis  si  loyau- 
ment  aidiet  à  Êiire  sa  guerre.  Si  se  parti  li  dis  mes-  5 
sires  Phelippes  de  Navare^  par  grant  mautalent^  de 
son  frère^  lui  quatrime  tant  seulement;  et  chevauça 
au  plus  tost  qu'il  peut  devers  Saint  Salveur  le  Vis- 
oonte^  et  là  se  bouta,  qui  estoit  garnison  énglesce. 
Et  en  estoit  chapitainne,  de  par  le  roy  d'Engleterre^  10 
uns  chevaliers  englès^  qui  s'appelloit  messires  Thu- 
mas  d'Augourne^  qui  rechut  adonc  à  grant  joie  le 
dit  monsigneur  Phelippe  de  Navare^  et  dist  qu'il 
s'aoquittoit  bellement  et  loyaument  devers  le  roy 
d'Engleterre.  15 

§  441 .  Parmi  Tordenance  de  celle  pais,  demorè- 
rent  au  roy  Gharlon  de  Navare  pluiseurs  villes  et 
chastiaus  en  Normendie  qui  estoient  en  devant  _en 
débat,  et  par  especial  Mantes  et  Meulent^  que  il  n'euist 
rendu  pour  nulle  aultre  garnison.  Et  fu  adonc  la  pais  20 
Êûte  dou  jone  conte  Guillaume  de  Harcourt  et  dou 
dach  de  Normendie.  Si  y  rendi  messires  Loeis  de 
Harcourt  grant  painne^  qui  estoit  dou  conseil  et  de 
l'ostel  le  dit  duc.  Et  par  bonne  confédération  et  plus 
grant  conjonction  d'amours^  li  dus  de  Normendie  li  35 
donna  à  femme  une  jone  damoiselle^  qui  avoit  estet 
fille  à  monsigneur  le  duch  de  Bourbon  et  qui  estoit 
sereur  de  sa  femme  la  duçoise  de  Normendie. 

Ensi  demora  la  cose  en  bon-^  estât.  Et  se  deffist  li 
sièges  de  devant  Melun  sus  Sainne.  Et  s'en  partirent  30 
toutes  manières  de  gens  d'armes^  et  demora  la  ville   - 
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françoise.  Nonobstant  ce  et  la  pais  faite  dou  roy  de 
Navare  et  dou  duch  de  Normendie,  se  &  li  royau- 
mes de  France  ossi  fort  guerriiés  comme  il  avoit  esté 
en  devant,  car  les  triewes  estoient  nouvellement  (al- 

5  lies  entre  le  royaume  d'Engleterre  et  le  royaume  de 
France  :  si  ques  ces  gens  d'armes^  qui  avoient  Êiit 
guerre  pour  le  roy  de  Navare,  tant  en  France,  en 
Pikardie,  en  Champagne,  en  Brie,  en  Bourgogne,  en 
Biausse  et  en  Normendie,  le  fisent  forte  et  villainne, 

10  au  title  dou  roy  d'Engleterre.  Et  ne  se  tourna  on- 
ques  forterèce,  pour  pais  qui  y  fust;  car  11  compa- 
gnon avoient  apris  à  pillier  et  à  rançonner  gens  et 
pays  et  à  chevaucier,  telz  deux  mil  en  y  avoit,  à 
dix  ou  à  vingt  chevaus,  que,  se  il  fussent  chiés  yaus, 

15  espoir  alaissent  il  à  piet. 

Apriès  le  département  dou  siège  de  Melun  sus 
Sainne,  li  eveskes  de  Troies,  qui  fu  uns  bons  guer- 
rilères  et  entreprendans  durement,  retourna  en  sa 
cité  de  Troies,  et  avoecques  lui  messires  Brokars  de 

20  Fenestrages,  uns  appers  et  hardis  chevaliers  dure- 
ment et  renommés  et  usés  d'armes.  Et  estoit  cilz 
messires  Brokars  de  le  nation  de  Loeraingne,  et  te- 
noit  desous  lui  et  à  ses  gages  bien  cinq  cens  compa- 
gnons, dont  il  estoit  aidiés  et  servis.  Se  le  priièrent 

26  li  dus  de  Normendie,  li  evesques  de  Troies,  li  contes 
de  Wedimont  et  li  signeur  de  Campagne,  que  il  vol- 
sist  demorer  dalés  yaus,  pour  yaus  aidier  à  mettre 
hors  ces  Englès  qui  s'i  tenoient  et  qui  nuit  et  jour  les 
guerrioient.  Tant  fu  priiés  li  dis  messires  Brokars  que 

30  il  s'acorda  à  aidier  à  délivrer  le  pays  de  Campagne 
de  ses  ennemis,  parmi  une  grande  somme  de  florins 
qu'il  devoit  avoir  pour  li  et  pour  ses  gens. 
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Adonc  s'assamblérent  ces  gens  d'armes  à  Troies, 
de  Campagne  et  de  ^  Bourgongne  ^  li  evesques  de 
Troies,  li  contes  de  Wedimont,  li  contes  de  Joni, 
messîres  Jehans  de  Chalon  et  messires  Brokars,  qui 
menoit  le  plus  grant  route  ;  et  furent  bien  mil  lances  5 
et  quinze  cens  brigans.  Si  se  traisent  premièrement 
ces  gens  d'armes  par  devant  le  fort  chastiel  de  Hans 
en  Campagne^  que  Englès  tenoient  et  avoient  tenu 
bien  an  et  demi.  Sitos  que  il  furent  venu,  il  le  assal- 
lirent  fièrement,  et  cil  de  dedens  se  deffendirent  de  lo 
grant  volenté.  Si  ne  l'eurent  mies  ces  gens  d'armes 
dou  premier  assaut  ne  dou  second  ;  mes.  il  l'eurent 
au  tiers,  et  le  conquisent  par  grant  fait  d'arme^  et 
j>ar  bien  continuelment  assallir.  Si  entrèrent  ens  les 
gens  messire  Brokart,  et  y  eut  mors  bien  quatre  vingt  15 
Englès^  ne  nulz  n*i  fîi  pris  à  merci.  Quant  il  eurent 
ensi  fiiit,  il  se  retraisent  devers  Troies  et  s'i  rafres- 
chirent.  Et  eurent  conseil  entre  yaus  que  ilz  se  trai- 
roient  devers  Pons  sus  Sainne  et  deviers  Nogant^  et 
ne  cesseroient  si  aroient  ruet  jus  monsigneur  Eus-  20 
tasce  d'Aubrecicourt ,  qui  leur  faisoit  et  au  pays  de 
Campagne  tous  les  destourbiers. 

§  442.  Adonc  se  partirent  ces  gens  d'armes  de 
Troies,  et  estoient  bien  douze  cens  lances  et  neuf  cens 
brigans,  et  prisent  leur  chemin  pour  venir  devers  25 
Nogant  sur  Sainne.  Les  nouvelles  estoient  venues  à 
monsigneur  Eustasse  d'Aubrecicourt,  qui  se  tenoit 
adonc  à  Pons  sur  Sainne^  que  messires  Brokars  et  li 
evesques  de  Troies  dévoient  chevaucier  :  de  laquèle 
avenue  il  avoit  grant  joie,  et  moult  les  desiroit  à  30 
trouver.  Si  estoit  issus  de  Pons  à  tout  ce  que  il  avoit 
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de  gens  d'annes  et  d'arciers,  et  avoit  mandef  tous 
chiaus  des  garnisons  de  là  entours  qui  à  lui  se  te- 
noient^  et  yaus  segnefiiet  que  il  fuissent  à  telle 
heure  que  il  leur  assigna,  sus  les  camps^  entre  No- 

5  gant  et  Pons  sur  Sainne.  Tout  y  vinrent  cil  qui 
mandé  y  furent  :  si  se  trouvèrent  bien  quatre  cens 
lances  et  environ  deux  cens  arciers. 

Quant  messires  Eustasses  les  vei  tous  ensamble^  si 
dist  :  ce  Nous  sommes  gens  assés  pour  combatre  tout  le 

10  pays  de  Campagne  :  or  chevauçons  ou  nom  de  Dieu 
et  de  saint  Jorge.  »  Et  estoit  adonc  li  dis  messires 
Eustasces  armés  de  toutes  pièces^  excepté  son  bachi- 
net,  et  chevauçoit  une  blanche  haghenée  moult  bien 
alant,  que  s'amie  par  amours  li  avoit   envoiie,  et 

15  un  coursier  ossi  que  on  li  menoit  en  diestre.  Et  n'eu- 
rent gaires  chevauciet  li  Englès,  quant  il  oïrent  nou- 
velles des  François;  et  raportèrent  li  coureur,  de 
Tune  partie  et  de  Fautre,  que  il  avoient  veus  les  en- 
nemis. Pas  ne  cuidoient  li  Englès  que  li  François 

20  fuissent  si  grant  fuison  qu'il  estoient  ;  car,  se  mes- 
sires Eustasses  l'euist  sceu,  il  se  fust  mieulz  pourveus 
de  gens  qu'il  ne  fist;  et  euist  eu  trop  volentiers  mes- 
sire  Pière  d'Audelée  et  Albrest,  qui  [l'euissent  *]  re- 
conforté de  quatre  cens  ou  de  trois  cens  combatans. 

25  Sitost  que  messires  Eustasses  sceut  quel  part  li  Fran- 
çois estoient,  il  recueilla  toutes  ses  gens  ensamble  et 
se  mist  en  un  tertre  au  dehors  de  Nogant,  ou  fort 
d'une  vigne,  ses  arciers  par  djévant  lui. 

Evous  les  François  tantost  venus.  Quant  il  perçu- 

30  rent  les  Englès  arestés  et  mis  en  ordenance  de  ba- 

1.  Mss.  B  4,  3,  f>  205.  »  Ms.  B  1,  t.  U,  f>  123  :  c  Teaist.  » 
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taille  y  il  s'arrestèrent  tout  quoi  et  sonnèrent  leurs 
trompètes^  et  se  recueillièrent  tout  ensamble  et  or- 
donnèrent trois  batailles  :  en  çascune  avoit  quatre 
cens  lances.  Si  gouvrenoit  la  première  li  evesques  de 
Troies  et  messires  Brokars;  la  seconde^  messires  Je-  5 
bans  de  Gbalon  et  li  contes  de  Joni  ;  la  tierce^  li 
contes  de  Genville.  Et  point  n'estoient  encores  li 
brigant  venu^  car  il  venoient  tout  à  piet  :  si  ne 
pooient  mies  si  bien  esploitièr^  que  cil  à  cheval.  Si 
desploiièi'ent  cil  signeur  de  France  leurs  banières  et  lo 
detriièrent  un  petit,  pour  le  cause  de  ce  que  il  vo- 
loient  avoir  leurs  brigans. 

D'autre  part,  messires  Eustasses  avoit  pris  le  fort 
d'une  vigne,  sus  une  petite  montagne^  et  avoit  mis 
tous  ses  arciers  par  devant  se  bataille.  Si  veoit  trois  15 
batailles  desous  lui,  et  en  çascune  otant  de  gens  par 
samblant,  François^  Campegnois^  Pikars,  Bourgui- 
gnons et  aultres,  que  il  avoit  en  se  route  ;  mes  de  ce 
n'estoit  il  noient  effraies,  mes  disoit  à  tous  chiaus  qui 
le  pooient  oïr  :  «  Signeur^  signeur^  combatons  nous  20 
de  bon  corage  :  ceste  journée  sera  nostre^  et  puis 
serons  tout  signeur  de  Campagne.  J'ay  pluiseurs  fois 
oj  compter  que  il  y  a  eu  un  conté  de  jadis  en  Campa- 
gne :  encore  poroi  je  bien  tant  feire  de  services  au 
roy  d'Engleterre  que  je  tieng  pour  roy  de  France,  25 
car  il  calenge  Firetage  et  le  couronne,  que  par  con- 
ques il  le  me  donroit.  »  De  ces  parolies  se  resjoïs- 
soient  li  compagnon  qui  estoient  dalés  lui  et  di- 
soient :  «  Par  monsigneûr  saint  Jorge ,  sire,  nous  y 
metterons  painne.  »  *  30 

Âdonc  appella  il  aucuns  jones  escuiers  qui  là  es- 
toient, telz  que  Corageus  de  Mauni  un  sien  cousin, 
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Jehan  de  Paris^  Martin  d'Espagne  et  aultres  que  je 
ne  sçai  nommer^  et  les  fist  là  chevaliers^  et  puis  or- 
donna toutes  gens  aler  à  piet  et  retaillier  cescun  son 
glave  à  le  volume  de  cinq  pies.  Li  François^  qui  veoient 
5  leur  convenant  y  les  desiroient  moult  à  combatre; 
mes  il  attendoient  leur  brigans^  qui  point  ne  ve- 
noient^  pour  yaus  faire  assallir  et  escarmucier  contre 
les  arciersy  pour  attraire  inessire  Ëustasse  et  se  ba- 
taille hors  de  leur  fort.  Mes  messire^  Eustasses  ne 
10  l'avoit  mies  en  pourpos  ;  ains  se  tenoit  franchement 
sus  le  montagne,  son  pennon  devant  lui^  qui  estoit 
d'ermine  à  deux  hamèdes  de  geules. 

§  443.  Quant  messires  Brokars  de  Fenestrages , 
qui  estoit  hardis  et  outrageus  chevaliers  durement^ 

15  vei  que  messires  Eustasses  ne  se  bataille  ne  des- 
cenderoient  point  de  le  montaigne,  si  dist  :  «  Âlons, 
alons  vers  yaus  ;  il  les  nous  fault  combatre^  à  quel 
meschief  que  ce  soit.  »  Adonc  s'avança  il  et  se 
bataille^  et  d'autre  part  li  evesques  de  Troies,  et  ap* 

20  procièrent  leurs  ennemis.  Messires  Eustasses  et  se 
route  attendirent  celle  bataille  franchement  et  le/^e- 
cueillièrent  as  fers  des  glaves,  telement  que  onques 
li  François  ne  le  peurent  brisier  ne  entrer,  ne  point 
ne  branla;  mes  il  rompirent  et  branlèrent  ceste  des 

S5  François.  Et  en  y  eut  plus  de  soixante^  à  celle  pre- 
mière empainte,  reversés  et  rués  par  terre;  et  euist 
estet  desconfite  sans  recouvrier^  quant  la  seconde  ba- 
taille des  François  approça^  que  messires  Jehans  de 
Chalon  et  li  contes' de  Joni  menoient.  Ceste  fresce 

30  bataille  resvigura  grandement  la  première  et  remist 
ensamble^  qui  estoit  jà  toute  esparse.  Adonc  arcier 
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commencièrent  à  traire  radement  et  fièrement^  et 
à  emploiier  saiettes  telement  que  nulz  ne  les  osoit 
approcier,  ne  entrer  en  leur  tret.  Adone  se  hasta  la 
tierce  bataille  que  li  contes  de  Wedimont  menoit, 
où  moult  avoit  de  bonnes  gens  d'armes,  et  vint  sus  5 
èle  ferir  sus  le  bataille  messire  Eustasse.  A  ces  nou- 
velles gens  entendirent'  tantost  li  Ënglès  de  grant 
volenté^  et  les  recueillièrent  fièrement  et  roide- 
ment. 

Là  eut  fait  mainte  grant  apertise  d'armes.  Et  trop   10 
vaillamment   se  combatoit   messires  Eustasses,  car 
toute  li  priesse  estoit  à  lui  et  desous  son  pennon, 
pour  le  cause  de  ce  que  il  sambloit  as  François  ^  et 
voirs  estoit,  que,  se  on  l'avoit  mort  ou  pris,  li  démo- 
rant  estoient  desconfi.  Et  ossi  toute  li  fleur  des  gens   1  5 
messire  Eustasse  d^Aubrecicourt  estoient  dalés  lui, 
tant  pour  son  corps  et  son  pennon  aidier  à  garder, 
que  pour  leur  honneur  avancier.  Là  eurent  messires 
Eustasses  et  ses  gens  grant  fais  sus  leurs  bras,  car  par 
bon  compte  li  François  estoient  bien  troi  contre  un.   2a 
LÀ  couvint  ces  nouviaus  chevaliers  souffrir   moult 
de  painne^  se  loyaument  se  voloient  acquitter;  et 
oil  voir,  il  n'en  y  eut  nul  qui  trop  bien  n'en  fesis- 
sent  leur  devoir.  Là  y  fist  messires  Eustasses  d'Aubre- 
cicourt,  par  especial,  tamainte  grande  apertise  d'ar-  25 
mes,  et  se  combati  si  vassaument  que  on  se  poroit 
esmervillier  de  ce  qu'il  y  fist;  car,  d'un  glave  que  il 
tenoit,  il  en  versa  jusques  à  quatre  des  plus  vighe- 
reus,  jus  par  terre  et  navra  durement;  ne  nulz  ne 
l'osoit  approcier,  pour  les  grans  apertises  d'armes  30 
qu'il  faisoit. 

Quant  messires  Brokai^  de  Fenestrages,  qui  estoit 
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fors  chevaliers  et  durs  malement^  en  vei  le  manière^ 
il  prist  sen  glave  entre  ses  poins  et  le  lança  par  des- 
sus les  tiestes  de  tous  les  aultres  qui  estoient  entre  li 
et  messire  Eustasce,  et  l'avisa  si  bien  en  lancliant^ 

5  que  la  glave  vint  cheoir  droitement  en  le  visière  dou 
bacinet  dou  dit  messire  Eustasse,  et  si  roit  y  des- 
cendi  que  li  fiers,  qui  estoit  durs>  temprés  et  bien 
acérés^  rompi  trois  dens  en  le  bouée  dou  dit  cheva- 
lier. Messires  Eustasses,  qui  vit  en  l'air  le  cop  venir, 

10  jetta  son  brach  au  devant^  et  vola  la  glave  par  dessus 
sa  tieste^  et  jà  estoit  si  escauffés  que  de  navrure  que 
il  euisty  il  ne  faisoit  compte;  ne  on  ne  vey  en  grant 
temps  à  chevalier  taire  les  grans  apertises  d'armes  que 
il  fîst  là. 

15  Or  avoient  li  Englès  l'avantage  d'une  montagne 
qui  moult  leur  valli,  et  estoient  tout  serré  et  mis  en- 
samble  telement  que  on  ne  pooit  entrer  en  yaus;  il 
se  combatoient  à  piet^  et  li  François  à  cheval.  D'au- 
tre part^  un  petit  plus  ensus^  li  archier  d'Engleterre 

20  s'estoient  recueilliet  et  faisoient  leur  bataille  à  par 
yaus^  et  laissoient  leurs  gens  d'armes  convenir.  Cil 
arcier  qui  traioient  ouniement^  ensonnioient  grande- 
ment les  François^  et  en  blecièrent  et  navrèrent  plui- 
seurs.   En  grant   temps  a^  on  n'avoit  veu^  si  com 

25  je  l'oy  recorder  chiaus  qui  y  furent  d'une  part  et 
d'autre^  bataille  faire  par  si  bonne  ordenance^  ne  si 
bien  combatue,  ne  gens  qui  se  tenissent  si  vaillam- 
ment que  li  Englès  fîsent^  [et  ossi.  d'autre  part  gens 
qui  si  asprement  les  requellassent  que  li  Franchois 

30   firent  *],  car  tout  à  cheval  il  tournioient  autour  des 

1.  Mss.  B  4,  3,  f^  206.  —  Ms.  B  1,  t.  U,  P»  124  (lacune). 
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Ënglès  pour  entrer  en  yaus  et  rompre.  Et  li  Englès 
ossi^  à  le  mesure  qu'il  tournioient,  tournioient  ossi. 

En  cel  estât  se  combatirent  il  moult  longement, 
lançant  li  un  sus  l'autre.  Là  y  eut  fait  tamainte  prise 
et  tamainte  rescousse^  car  li  Englès  n'estoient  c'un  5 
petit  :  si  se  prendoit  cescuns  priés  de  bien  faire  le 
besongne.  Et  si  vaillamment  se  combatirent  que  pour 
ce  jour  il  n'en  doient  avoir  point  de  blâme  ;  car^  se 
li  brigant  ne  fuissent  venu^  qui  y  sourvinrent  plus  de 
neuf  cens^  tout  fresc  et  tout  nouviel^  à  tout  lances  lo 
et  pavais^  il  s'en  fuissent  parti  à  leur  honneur,  car 
il  donnoient  les  François  assës  à  faire.  Mais  quant 
cil  brigant  furent  venu^  qui  estoient  une  grosse 
route,  il  rompirent  tantost  les  arciers  et  misent  en 
voies^  car  leurs  très  ne  pooit  entrer  en  yaus,  tant  es-  15 
toient  il  fort  et  bien  paveschiet;  et  ossi  il  estoient 
durement  foulé^  car  il  s'estoient  longement  tenu  et 
combatù. 

Quant  messires  Jehans  de  Ghalon  et  se  bataille 
veirent  ces  arciers  fuir  et  desrompre,  si  tourna  celle  20 
part  et  fîst  tourner  se  banière  et  ses  gens  et  yaus  ca- 
chier  à  cheval.  LÀ  eurent  cil  arcier  fort  temps,  car 
il  ne  savoient  où  fuir  ne  où  mucier,  pour  yaus  sau- 
ver; et  les  occioient  et  abatoient  ces  gens  d'armes , 
sans  pité  et  sans  merci.  Et  en  lisent  messires  Jehans  25 
de  Chalon  et  li  contes  de  Joni  et  leur  route  tèle  des- 
confiture, que  onques  pies  n'en  escapa  que  tout  ne 
demorassent  sus  le  place;  et  puis  retournèrent  sus 
les  garçons  qui  gardoient  les  chevaus  de  leurs  mestres 
qui  se  combatoient  tout  à  piet.  Si  furent  cil  garçon  30 
tout  mort  et  pris;  petit  s'en  sauvèrent.  Et  là  perdi 
messires  Eustasses  son  coursier  et  se  haghenée  qu'il 
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amoit  tant.  Entrues  se  combatoient  messires  Brokars^ 
li  evesques  de  Troîes,  li  contes  de  Wedimont  et  de 
Genville^  à  monsigneur  Ustasse  et  à  ses  gens^  et 
avoient  pris  une  part  de  le  bataille  et  mis  les  brigans 
5  d'autre^  qui  trop  durement  ensonnioient  les  £n- 
glès. 

§  444.  Moult  y  fist^  ce  jour,  messires  Eustasses 
d'Aubreeicourt,  merveilles  d'armes^  et  y  fu  très  bons 
chevaliers;  et  ossi  furent  tout  cil  qui  avoecques  lui 

10  estoienty  et  se  acquittoient  loyaument  à  leur  pooir. 
Et  ne  l'eurent  mies  li  François  d'avantage^  comment 
que  ce  fuissent  bonnes  gens  et  tout  d'eslitte;  mes  il 
estoient  si  grant  nombre,  et  ossi  si  bien  se  combati- 
rent  et  si  desiroient  à  desconfire  et  ruer  jus  les  En- 

15  glès,  qu'il  s'abandonnoient  de  corps  et  de  volenté- 
Et  finablement^  par  le  grant  secours  des  brigans  qui 
leur  revint,  il  rompirent  les  Englès  et  espardirent  te- 
lement  que  onques  puis  il  ne  se  peurent  remettre  en* 
samble.  Et  fu  li  pennons  messire  Eustasse,  qui  estoit 

20  li  estandars  et  li  ralloiance  des  Englès^  conquis  et 
tous  descirés,  et  li  dis  chevaliers  de  tous  lés  et  de 
tous  costés  envays  et  assallis  et  durement  navrés.  A 
celle  empainte  que  il  se  ouvrirent  et  espardirent,  en 
y  eut  fuison  de  rués  par  terre^  de  blechiés  et  de  na- 

25  vrés  ;  et  en  furent  li  François  mestre,  et  prisent  des- 
quelz  qu'il  veurent. 

Si  eschei  messires  Eustasses  ens  es  mains  d'un  che- 
valier de  desous  le  conte  de  Wedimont,  qui  s'appel- 
loit  messires  Henris  Kenillars.  Gilz  fiança  le  dit  mon- 

30  signeur  Eustasee  et  eut  moult  de  painne  et  de  soing 
pour  lui  sauver  ;  car  li  communautés  de  le  cité  de 
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Troies  le  voloient  tuer,  tant  fort  le  haîoient  il  pour 
les  grans  apertises  d'armes  que  il  avoit  faites  eus  ou 
pays  de  Campagne.  Là  furent  pris  messires  Jehans  de 
Paris,  messires  Martins  d'Espagne  et  pluiseur  aultre 
chevalier  et  escuier.  Et  cil  qui  sauver  se  peurent,  se  5 
boutèrent  ou  fort  de  Nogant  :  ce  fu  petit,  car  il  fu- 
rent priés  tout  mort  et  pris  sus  le  place.  Et  fîi  laissiés 
messires  Corageus  de  Mauni  entre  les  occis  comme 
mors,  tant  estoit  il  fort  navrés  et  essannés;  ne  il  n'a- 
voit  ne  fu  ne  alainne  en  lui,  et  fu  ensi  oubliiés.  Cilz  10 
rencontres  (u  l'an  de  grasce  mil  trgis  cens  cinquante 
neuf,  le  vigile  Saint  Jehan  Baptiste. 

§  445.  Apriès  le  desconfiture  de  Nogant  sus  Sainne 
dont  je  vous  ay  parlé,  et  que  li  camps  fu  tous  déli- 
vrés, s'en  revinrent  li  baron  et  les  gens  d'armes  à  15 
Troies  et  amenèrent  là  leur  conques  et  leur  butin, 
mes  nulz  des  prisonniers  il  n'i  amenèrent  ;  ançois  les 
lisent  tourner  d'autre  part   ens  es  garnisons  fran- 
çoises  qui  estoient  assés  priés  de  là.  Li  chevaliers, 
qui  estoit  de  le  conté  de  Wedimont  et  qui  avoit  pris  20 
monsigneur  Eustasce,  ne  Ti  eut  talent  d'amener,  car 
on  li  ewist  tué  entre  ses  mains,  tant  estoit  il  fort 
hays  de  le  communauté  de  le  ville  de  Troies  :  si  l'en 
mena  d'autre  part  à  sauveté.  Si  furent  grandement 
honnouré  à  leur  retour  de  chiaus  de  Troies,  li  signeur  25 
qui  avoient  esté  à  celle  besongne  :  li  evesques  de 
Troies  premièrement,  li  contes  de  Wedimont,  li  contes 
de  Joni,  messires  Brokars  de  Fenestrages,  messires 
Jehans  de  Chalon  et  pluiseur  aultre  baron  et  cheva- 
lier qui  à  le  besongne  de  Nogant  avoient  esté.  Et  de  30 
toutes  gens  en  avoit  le  renommée  messires  Brokars 
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de  Fenestrages^  chilz  hardis  chevaliers^  pour  che 
qu'il  avoit  le  plus  grant  carge  de  gens.  Ensi  eschei  à 
monsigneur  Eustasse  d'Aubrecicourt  ^  et  perdi  le 
journée^  si  corn  chi  dessus  est  dit^  et  fu  durement 

5  navrés.  Mes  ses  mestres^  qui  fianciet  Fa  voit ,  en  son- 
gna  ossi  bien  que  dont  que  ce  fust  ses  frères,  et  li 
fist  toutdis  très  bonne  compagnie. 

Or  vous  parlerons  de  monsigneur  Gorageus  de 
Mauni  et  de  l'aventure  que  il  li  avint.  Quant  li  des- 

10  confiture  fu  passée  et  tout  li  François  retret ,  li  dis 
messires  Gorageus^  qui  estoit  tous  essannés  et  là  cou- 
ciés  entre  les  mors,  et  estoit  si  com  demi  mors^  leva 
un  petit  le  chief  :  se  ne  vei  que  gens  mors  et  atierés 
autour  de  lui.  Adonc  s'esvertua  il  un  petit  et  se  as^ 

15  sist  sus  le  creste  d'un  fosset  où  on  l'avoit  abatu  :  si 
regarda  et  vei  que  il  n'estoit  mies  loing  dou  fort  de 
Nogant^  dont  Jehans  de  Segure^  uns  moult  appers 
escuiers^  estoit  chapitains.  Si  fist  li  dis  chevaliers  tant 
au  mieulz  qu'il  peut,  une  heure  en  lui  trainnant  et 

20  l'autre  en  lui  apoiant^  que  il  vint  desous  le  grosse 
tour  de  le  forterèce,  et  puis  fist  signe  as  compagnons 
de  là  dedens  qu'il  estoit  des  leurs.  Adonc  avalèrent 
li  compagnon  tantôsl  jus  de  le  tour  et  le  vinrent 
quérir  à  le  barrière,  et  le  prisent  entre  leurs  bras  et 

25  l'emportèrent  là  dedens  le  fort  :  se  li  recousirent, 
bendelèrent  et  rapparillièrent  ses  plaies^  et  en  son- 
gnièrent  depuis  si  bien  que  il  gari. 

Quant  cil  qui  estoient  demoret  en  le  ville  de  Pons 
sus  Sainne  et  que  messires  Eustasses  y  avoit  laissiés  à 

30  son  département,  entendirent  ces  nouvelles  que  mes- 
sires Eustasses  estoit  pris  et  tout  li  aultre  mort  ou  pris, 
si  furent  moult  esbahi;  et  n'eurent  mies  conseil  de 
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plus  là  demorer  ne  détenir  le  forterèce^  car  il  n'es- 
toient  que  un  peu  de  gens.  Si  toursèrent  tout  ce  que 
il  avoienty  au  plus  tost  qu'il  peurent,  et  se  partirent 
et  laissièrent  Pons  sus  Sainne.  Et  ossi  fisent  cil  de 
Trochi,  de  Saponay^  d'Arsi,  de  Meri,  de  Plansi  et  de  5 
tous  les  fors  qui  obeissoient  à  monsigneur  Eustasse 
d'Aubrecicourt  en  devant,  ne  nulz  n'osa  plus  demorer; 
et  les  laissièrent  tous  vages^  pour  le  doubtance  de 
Tevesque  de  Troies  et  de  monsigneur  Brokart  de  Fe- 
nestrages,  qui  estoient  grant  guerrieiu*.  Si  se  bouté-  lo 
rent  en  aultre  fors  ensus  d'yaus^  mes  messires  Pières 
d'Audelée  ne  se  parti  point  pour  ce  de  Biaufort,  ne 
Jehans  de  Segure,  de  Nd^..  ne  Albrest^  de  6yé  sus 
Sainne. 

En  ce  temps,  trespassa  de  ce  siècle  assez  mervil-  15 
leusement  ens  ou  chastiel  de  le  Herielle,  que  il  te^ 
noit  à  trois  liewes  priés  d'Amiens^  messires  Jehans  de 
Pinkegni,  si  com  on  dist,  et  estrangla  sbn  cambre- 
lent.  Et  ossi  morut  auques  ensi  uns  siens  chevaliers 
et  de  son  conseil^  qui  s'appelloit  messires  Lus  de  20 
Bekisi  :  Diex  en  ait  les  âmes  et  leur  pardoinst  leurs 
mesfaisl 

Uns  telz  miracles  avint  ossi  en  ce  temps  d'un  es- 
cuier  englès,  qui  estoit  de  le  route  monsigneur  Pière 
d'Audelée  et  Albrest.  Il  avoient  chevauciet  un  jour  25 
et  estoient  entré  en  un  village  qui  s'appelle  Ronay. 
Et  le  desroboient  li  pillart,  et  y  entrèrent  si  à  point 
que  li  prestres  chantoit  la  grant  messe.  Cils  escuiers 
entra  en  l'église  et  vint  à  l'autel  et  prist  le  calisse  où 
li  prestres  devoit  consacrer  Mostre  Signeur  et  jetta  le  30 
vin  en  voies.  Et  pour  tant  que  li  prestres  en  parla , 
cilz  le  feri  de  son  gant^  à  traver  se  main,  si  fort  que 
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li  sans  en  vola  sus  l'autel.  Che  fait^  il  issirent  de  le 
ville.  Yaus  venu!  as  camps,  cilz  pillars^  qui  fait  avoit 
cel  outrage  et  qui  portoit  en  son  sain  le  calisse,  le 
platine  et  le  corporal,  entrues  que  il  chevauçoit,  sou- 

5  dainnement  il  li  avint  ce  que  je  vous  diray.  Et  ce  fii 
bien  vengance  et  verghe  de  Dieu  et  exemples  pour 
tous  aultres  pilleurs.  Li  chevaus  de  celui  et  il  com- 
mencièrent  à  tourniier  si  diversement  et  à  démener 
tel  tempeste  que  nulz    ne   les  osoit  approcier.  Et 

10  cheirent  là  en  un  mont  et  estranglèrent  l'un  l'autre, 
et  se  convertirent  tout  en  pourre.  Tout  ce  veirent  li 
compagnon  qui  là  estoient,  dont  il  furent  durement 
eshidé.  Et  voèrent  et  proinmisent  Dieu  et  à  Nostre 
Dame  que  jamès  église  ne  violeroient  ne  desreube- 

15  roient  :  je  ne  sçai  se  il  l'ont  depuis  tenu. 

§  446.  Auques  en  ce  temps,  se  commencièrent  à 
nesir  cil  de  Mauconseil  de  leur  garnison,  car  pour- 
veances  leur  falloient,  et  estoient  requis  dou  vendre 
de  chiaus  de  Noion  et  dou  pays  environ.  Si  le  ven- 

20  dirent  douze  mil  moutons,  et  s'en  pooient  partir^ 
ensi  qu'il  fisent,  sauvement^  yaus  et  le  leur.  Si  s'es- 
pardirent  et  se  retraisent  ens  es  aultres  forterèces  de 
Cray,  de  Clermont,  de  le  Herielle,  de  Velli,  de  Piere- 
pont,  de  Roussi  et  de  Sissonne.  Sitost  que  cil  de 

25  Noion  eurent  Mauconseil^  il  le  abatirent  et  rasèrent 
tout  par  terre,  telement  que  onques  depuis  n'i  eut 
fort  ne  maison  pour  nuUui  logier. 

Ensi  estoit  grevés   et  guerroiiés  li  royaumes  de 
France,  de  tous  lés  et  de  tous  costés.  Et  vendoient  li 

30  un  à  l'autre  ces  chapitainnes  des  garnisons,  leurs 
fors  et  Jeurs  pourveances,  et  escangoient  et  don- 
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noient  sotes  d'ai^ent  ensamble  ossi  bien  comme  de 
leur  hyretage;  et  quant  il  en  estoient  tanet^  ou  que 
il  leur  sambloit  qu'il  ne  les  pooient  plus  tenir^  il  les 
vendoient  as  François,  pour  avoir  plus  grant  somme 
de  florins.  5 

Dont  il  avint  que  Jehans  de  Segure  vendi  le  garni- 
son de  Nogant  sus  Sainne  à  l'evesque  de  Troies^  une 
quantité  de  florins^  et  le  livra^  et  sus  bonnes  assegu- 
rances  que  li  evesques  li  avoit  données  et  acordées 
par  son  seellé^  et  loyaument  il  li  cuidoit  bien  tenir,  lo 
Li  dis  Jehans  vint  à  Troies  et  entra  dedens  le  cité,  et 
descendi  à  l'ostel  de  l'evesque  qui  le  reçut  assés  lie- 
ment,  et  li  dist  :  «  Jehan^  vous  demorrés  dalés  moy 
deux  jours  ou  trois;  entrues,  je  vous  apparelleray  ' 
vostre  paiement.  »  - 15 

Jehans  de  Segure  s'i  acorda  legierement,  qui  oui- 
doit  estre  [venus  *]  sauvement^  mes  non  fu;  car  li  com- 
munautés de  le  ville,  sitost  comme  il  sceurent  sa  ve- 
nue^ s'assamblèrent  de  toutes  pars,  et  commencièrent 
à  murmurer  et  à  parler  moult  villainnement  sus  l'e-  20 
vesque^  en  disant  :  a  Comment  se  truffe  messires  li 
evesques  de  nous^  qui  soutoite  ensi  dalés  lui  nos  en- 
nemis et  le  plus  fort  pillart  dou  royaume  de  France 
et  qui  plus  y  a  fais  de  maulz  et  de  villains  fais^ 
et  Yoet  encores  que  nous  li  donnons  nostre  argent^  25 
pour  nous  guerriier  :  ce  ne  fait  mies  à  consentir.  » 

Ces  parolles  et  aultres  montepliièrent  si  entre  yaus^ 
que  brieiînent  il  disent^  tout  d'une  vois,  que  il  l'iroient 
tuer  en  l'ostel  de  l'evesque,  ne  jamais  ne  leur  esca- 
peroit.  Si  s'esmurent  tout  d'une  sorte  et  envoiièrent  30 

1.  BfM.  B  4,  3,  f^  207  To.  —  Mt.  B  1,  t.  U,  f^  126  to  (lacune). 
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grans  gardes  as  portes^  par  quoi  il  ne  s'en  peuist 
aler.  Et  puis  s'en  vinrent  yaus  plus  de  six  mil,  tout 
armé  à  leur  usage,  à  le  court  de  l'evesque,  et  entrè- 
rent ens  baudement.  Li  evesques  fu  tous  esmervil- 
5  liés,  quant  il  les  vei,  et  demanda  qu'il  voloient.  Il  res- 
pondirent  d'une  vois  :  «r  Ce  trahitour  navarois  qui 
s*est  boutés  oheens  et  qui  est  et  a  esté  si  grans  enne- 
mis au  royaume  de  France,  et  qui  plus  y  a  fais  de 
mourdres  et  de  villains  fais,  et  emblés  trahiteuse- 

10  ment  plus  de  villes,  de  ehastiaus  et  de  forterèces  que 
nulz  dez  aultres  :  si  Ven  donrons  sen  paiement,  car 
il  l'a  bien  desservi.  » 

Adonc  respondi  li  evesques,  conune  loyaus  et  vail- 
lans  preudons,  et  dist  :  c  Biau  signeur,  quelz  homs 

J5  qu'il  soit  ne  a  esté,  il  est  chi  venus  sus  mon  sauf 
conduit  et  bonnes  assegurances.  Et  si  savés  et  avés 
tontdis  sceu  les  trettiés  qui  ont  esté  entre  moy  et 
lui,  et  par  vostre  acort  et  bonne  volenté  il  se  sont 
passé  :  si  seroit  grant  desloyauté,  et  mauvaise  trahi- 

30  son,  se  en  celle  assegurance  on  li  faisoit  nul  con- 
traire. »  Nientmains,  quoique  li  evesques  parlast  ne 
preeçast,  ne  vérité  leur  remoustrast,  il  n'en  peut 
onques  estre  oys,  mes  entrèrent  de  force  en  sa  salle 
et  puis  en  sa  cambre,  et  quisent  tant  le  dit  escuier 

25  de  cambre  en  cambre,  que  finablement  il  le  trouvè- 
rent :  si  l'ochirent  et  detaillièrent  tout  par  pièces. 
Ensi  fîna  Jehans  de  Segure ,  dont  li  evesques  de 
Troies  et  li  chevalier  qui  là  estoient,  furent  dure- 
ment courouciet,  mais  amender  ne  le  peurent  à  celle 

30  fois. 

§  447.  Je  me  sui  longement  tenus  à  parler  dou 
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roy  d^Engleterre,  mes  je  n'en  ay  point  eu  cause  de 
parler  jusques  à  ci,  car  tant  comme  les  triewes  du- 
rèrent entre  li  et  te  royalme  de  France,  à  son  title 
ses  gens  ne  fisent  point  de  guerre,  mais  elles  estoient 
fallies  le  premier  jour  de  may  Tan  cinquante  neuf.  5 
Et  avoient  guerriiet  toutes  ces  forterèces  englesces  et 
navaroises  depuis,  ou  nom  de  lui^  et  guerrioient  en- 
cores  tous  les  jours. 

Or  ayint  que^  tantost  apriès  le  pais  faite  dou  duch 
de  Normendie  et  dou  roy  de  Navare,  si  com  chi  des-   lo 
sus  vous  avés  oy  recorder,  messires  Ernoulz  d*Au- 
drehen,  mareschau's  de  France,  retourna  en  Engle- 
terre^  car  il  n'estoit  pas  quittes  de  sa  fôy  de  la  prise 
de  Poitiers.  Et  en  ce  temps  estoient  là  venu  à  Wes- 
moustier  en  le  cité  de  Londres,  li  rois  d'Engleterre   15 
et  li  princes  de  Galles  ses  fîlz ,  d'un  lés^  et  li  rois  de 
France  et  messires  Jakemes  de  Bourbon^  de  l'autre 
part.  Et  là  furent  ensamble  cil  quatre  tant  seulement 
en  secret  conseil,  et  fisent  un  certain  acord  de  pais 
sans  aultre  moiien  sus  certains  poins  et  articles  que  20 
il  jettèrent  et  ordenèrent;  et  quant  il  les  eurent  tous 
proposés,  il  les  fisent  escrire  en  une  lettre  ouverte. 
Et  les  saiellèrent  li  doy  roy  de  leurs  saiaulz  ;  et,  tout 
ce  Eût,  il  mandèrent  le  conte  de  Tankarville  et  mon- 
signeur  Ernoul  d'Audrehen,  qui  estoit  nouvellement  25 
venus,  et  leur  cargièrent  ceste  lettre  pour  aporter  en 
France  au  duc  de  Normendie  et  à  ses  firères  et  au 
conseil  de  France. 

Si  passèrent  li  dis  contes  de  Tankarville  et  li  ma- 
reschaus  le  mer,  et  arrivèrent  à  Boulongne^  et  es-  30 
ploitièrent  tant  qu'il  vinrent  à  Paris.  Si  trouvèrent 
là  le  duch  et  le  roy  de  Navare  qui  nouvellement  s'es- 
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toient  acordé;  si  lor  moustrèrent  les  lettres  devant 
dittes.  Adonc  en  demanda  li  dus  de  Normendie  con- 
seil au  roy  de  Navare  comment  il  s'en  poroit  main- 
tenir. Li  rois  de  Navare  consilla  que  li  prélat  et  li 
5  baron  de  France  et  li  consaulz  des  cités  et  des 
bonnes  villes  fuissent  mandé^  car  par  yaus  et  leur 
ordenance  il  couvenoit  ceste  cose  passer  :  ensi  iu 
fait. 

Li  dus  de  Normendie  manda  sus  un  jour  le  plus 

10  grant  partie  des  nobles  et  des  prelas  dou  royaume 
de  France  et  les  consaulz  des  bonnes  villes.  Quant  il 
furent  tout  venu  à  Paris,  il  entrèrent  en  conseil.  Là 
estoient  li  rois  de  Navare^  li  dus  de  Normendie  et  si 
doy  frère,  li  contes  de  Tankarville  et  messires  Er- 

15  noulz  d'Audrehen,  qui  remoustrèrent  la  besongne  et 
sus  quel  estât  il  estoient  venu  en  France.  Là  furent 
les  lettres  lentes  et  releutes,  et  bien  oves  et  enten- 
dues,  et  de  point  en  point  considérées  et  examinées. 
Si  ne  peurent  adonc  estre  li  consaulz  en  gênerai  dou 

20  royaume  de  France  d'acort,  et  leur  sambla  cilz  tret- 
tiés  trop  durs;  et  respondirent  d'une  vois  as  dis  mes- 
sagiers,  que  il  avoient  plus  chier  à  endurer  et  porter 
encores  le  grant  meschief  et  misère  où  il  estoient^ 
que  li  nobles  royaumes  de  France  fiist  ensi  amenris 

25  ne  defraudés,  et  que  li  rois  Jehans  demorast  en- 
cores en  Engleterre^  et  que^  quant  il  plairoit  à  Dieu, 
il  y  poorveroit  de  remède  et  metteroit  attemprance. 

Ce  fil  toute  li  response  que  li  contes  de  Tankar- 
ville et  messires  &noulz  d'Audrehen  en  peurenl 

30  avoir.  Si  se  partirent  sus  cel  estât  et  retournèrent  en 

Engleterre,  et  se  retraisent  premièrement  devers  le 

roy  de  France  leur  signeur^  et  li  comptèrent  com- 
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ment  il  n^avoient  riens  pout  esploitier.  De  ces  nou- 
velles fu  li  rois  de  France  moult  courouciés^  ce  fu 
raisons^  car  il  desiroit  sa  délivrance,  et  dist  :  «  Ha  ! 
Charles,  biaus  fîlz^  vous  estes  consilliés  dou  roy  de 
Navare  qui  vous  déçoit  et  en  deceveroit  telz  soixante  5 
que  vous  estes.  » 

§  448.  Ces  deux  signeurs  dessus  nommés  retour- 
nés en  Engleterre,  li  rois  Edouwars,  ensi  comme  il 
apertenoit,  sceut  leur  response,  car  il  li  relatèrent 
tout  ensi^  ne  plus  ne  mains,  que  il  en  estoient  car-  10 
giet  des  François.  Quant  li  rois  d'Engleterre  eut  en- 
tendu ces  nouvelles^  il  fu  durement  courouciés  et 
dist,  oant  tous  chiaus  qui  le  pooient  oïr,  que^  an- 
cois  que  li  yviers  fust  entrés^  il  enteroit  si  poissam- 
ment  ou  royaume  de  France  et  y  demorroit  tant  que  15 
il  aroit  fin  de  guerre  ou  bonne  pais^  à  son  plaisir  et 
à  sen  honneur.  Si  fist  commencier  à  faire  le  plus 
grant  appareil  que  on  eust  onques  veu  fait  faire  en 
Engleterre  pour  guerre.  Ces  nouvelles  issirent  hors 
par  tous  pays^  si  ques  partout  chevalier  et  escuier  et  20 
gens  d'armes  se  commencièrent  à  pourveir  grosse- 
ment  et  chierement  de  chevaus  et  de  harnas^  cescuns 
dou  mieulz  qu'il  peut,  selonch  son  estât.  Et  se  traist 
cescuns  dou  plus  tost  qu'il  peut  par  devers  Calais, 
pour  attendre  la  venue  dou  roy  d'Engleterre,  car  ces-  25 
cuns  pensoit  à  avoir  si  grans  biensfais  de  lui,  et  tant 
d'avoir  gaegnier  en  France,  que  jamais  ne  seroit  po- 
vres,  et  especialment  cil  Alemant,  qui  sont  plus  con- 
voiteus  c'autres  gens. 

En  ceste  meisme  saison  et  environ  le  moiienné  30 
d'aoust,  avint  que  messires  Jehans  de  Craan,  arce- 
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vesques  de  Rains,  et  cil  de  la  ditte  cité  et  dou  pays 
d'environ,  parmi  l'ayde  des  chevaliers  et  escuiers  de 
le  conté  de  Eeters  et  aultres  chevaliers  et  escuiers  de 
l'evesquié  de  Laon,  se  assamblèrent  et  vinrent  met- 

5  tre  le  siège  par  devant  le  ville  et  le  chastiel  de  Roussi. 
Et  le  constraindirent  si,  sus  le  terme  de  trois  sep- 
mainnes  qu'il  y  sisent^  que  cil  qui  dedens  estoient^ 
se  rendirent,  salves  leurs  vies  et  leurs  memi>res.  Et 
de  ce  eurent  il  bonnes  lettres,  et  pooient  aler  quel 

10  part  que  il  voloient  sauvement,  sus  le  conduit  dou 
dit  arcevesque  de  Rains  et  dou  conte  de  Porsiien  et 
dou  conte  de  Brainne^  qui  là  estoient.  Dont  il  avint 
que,  quant  il  se  partirent,  li  communautés  de  Rains 
et  cil  dou  pays  environ^  qui  là  estoient  assamblé^  leur 

15  vinrent  au  devant  et  en  occirent  et  mourdrirent  le 
plus  grant  partie  :  de  quoi  li  signeur  furent  dure- 
ment courouciet^  mes  amender  ne  le  peurent.  A 
grant  meschief  peurent  il  sauver  le  chapitainne  Ha- 
nekin  François^  et  le  voloient  li  villain-tuer  entre 

20  leurs  mains.  Ensi  reut  li  contes  de  Roussi  sa  ville  et 
son  chastiel.  Et  le  rendi  cUz  dis  Hanekins,  par  le  com- 
position dou  dit  trettiet  ;  aultrement  il  n'euist  point 
esté  sauvés. 

§  449.  Aprlès  le  rescousse  dou  chastiel  de  Roussi, 
25  morut  messires  Pières  d'Audelée^  de  maladie^  sus  son 
lit,  ou  chastiel  de  Biaufort  en  Champagne  :  de  quoi 
tout  li  compagnon  et  li  saudoiier  qui  à  lui  se  te- 
noient,  furent  moult  desbareté.  Si  regardèrent  li 
Englès  et  li  Alemant  et  cil  qui  estoient  d'une  sorte  et 
30  qui  faisoient  guerre  pour  le  roy  d'Engleterre^  qu*il 
ne  pooient  avoir  milleur  chapitainne  que  monsigneur 
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Ëustasse  d'Âubrecicourt^  qui  estoit  tous  sanës  de  ses 
plaies  et  ea  bon  point.  Si  envoiièrent  li  compagnon 
Faucon  le  biraut,  qui  estoit  adonc  [en^]  Campagne^ 
en  le  conté  de  Wedimont^  parler  au  dit  conte  et  à 
monsigneur  Henri;  dit  Kenillart^  mestre  à  monsi-  5 
gneur  Ëustasse. 

Si  se  porta  trettiés  et  parlemens  telement    que 
messires  Corageus  de  Mauni,  sus  bon  sauf  conduit 
que  Faucons  li  impetra^  vint  devers  les  parties  que  li 
dit  chevalier  tenoient.  Si  fu  mis   à   finance,  parmi  lo 
vingt  deuK  mil  frans  de  France  qu'il  paia  tous  ap- 
pareilliés;  car  li  compagnon  des  garnisons  et  des  for- 
terèces  de  Brie  et  de  Campagne  se  taillièrent  trop  vo- 
lentiers^  et  en  paia  cescuns  sa  part.  Ënsi  fu  délivrés 
messires  Eustasses^  et  eut  parmi  sa  délivrance  son   15 
coursier  et  sa  haghenée  que  madame  Ysabiel  de  Jul- 
lersy  contesse  de  Kent  pour  le  temps,  qui  loyaument 
Famoit,  li  avoit  envoiiet  d'Engleterre.  Et  rendirent 
encores  li  Englès  as  François,  parmi  le  délivrance  de 
monsigneur  Ëustasse,  le  bon  chastiel  d'Esconflans  en  20 
Champagne  qu'il  tenoient. 

Quant  U  Englès,  li  Alémant  et  li  routier,  qui  tout 
vivoient  de  guerriier  le  royaume  de  France  et 
avoient  vescut  un  grant  temps,  eurent  messire  Ëus- 
tasse d'Âubrecicourt  dalés  yaus,  si  s'en  tinrent  à  %b 
trop  bien  paré,  et  le  fisent  leur  mestre  et  leur  souve- 
rain dessus  tous.  Et  se  ralliièrent  et  se  rassamblèrent 
toutes  manières  de  gens  et  de  sortes  à  lui.  Si  che- 
vaucièrent  et  entrèrent  en  le  conté  de  Rethers  où  il 
n'avoient  encores  esté.  Et  prisent  et  emblèrent  le  30 

1.  Ms.  B  4,  f>  209.  —  Mft.  B,  1,  t.  H,  f»  128  ▼»  (lacune). 
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bonne  ville  de  Athegni  sus  Esne;  et  trouvèrent  de- 

dens  li  Englès  plus  de  quinze  cens  pièces  de  vin^  dont 

il  eurent  grant  joie.  Si  en  fîsent  leur  souverainne 

garnison,  et  coururent  tout  le  pays  autour  de  Rains, 

5  et  prisent  et  pillièrent  Espamay,  Danmari,  Crayone 

et  le  bonne  et  grosse  ville  de  Vertus,  où  il  eurent 

grant  pourfit.  Et  en  fîsent  li  Englès  une  garnison  qui 

*  couroit  tout  le  pays  d'environ,  selonch  le  rivière  de 

Marne,  jusques  à  Chastel  Thieri  et  jusques  à  le  Frété 

10  Millon.  Et  venoient  cil  de  Athegni  courir  tous  les 

jours  jusques  à   Maisières  sus  Muese  et  jusques  à 

Donceri  et  jusques  au  Kesne  Poulleus. 

§  450.  En  ceste  meisme  saison,  avint  que  cilz  che- 
valiers messires  Brokars  de  Fenestrages,  qui  avoit  es- 

15  tet  de  l'ayde  le  duch  de  Nonnendie  et  des  François 
encontre  les  Englès  et  les  Navarois,  et  les  avoit  aidiés 
à  ruer  jus  et  desconfîre  et  bouter  hors  des  forterèces 
de  Campagne,  avoit  esté  mauvaisement  paiiés  de  ses 
gages;  et  li  devoit  on  bien,  [que  pour  lui*],  que  pour 

20  ses  gens,  trente  mil  frans.  Si  s'en  merancolia  en 
soi  meismes  et  envoia  certains  hommes  de  par  lui  à 
Paris  devers  le  duch  de  Normendie,  pour  avoir  cel 
argent  et  pour  paiier  ses  saudoiiers  qui  se  complain- 
doient  tous  les  jours  à  lui  de  son  paiement,  li  dus 

25  de  Normendie  et  ses  consaulz  ne  respondirent  mies 
bien  addnc  à  le  plaisance  des  gens  monsigneur  Bro- 
kart,  et  retournèrent,  sans  riens  esploitier,  arrière, 
en  Campagne,  devers  messire  Brokart;  et  li  recordè-- 
rent  ce  qu*il  leur  pleut  et  paroUes  desquelles  messires 

1.  Mm.  B  4,  3,  F»  209.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  f>  129  (laoïme). 
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Brokars  ne  se  tint  mies  pour  eontens.  Et  envoia  tan- 
tost  deffiier  le  duch  de  Normendie  et  tout  le  royaulme 
de  France,  et  entra  en  une  bonne  ville  et  grosse  que 
on  dist  Bar  sus  Sainne,  où  à  ce  jour  il  y  avoit  plus  de 
neuf  cens  hosteulz.  Si  le  pillièrent  et  robèrent  ses  5 
gens,  et  misent  grant  painne  et  grant  entente  à  con- 
querre  le  chastiel;  mes  il  ne  le  peurent  avoir,  car  il 
est  trop  malement  fors,  et  si  estôit  bien  gardés. 
Quant  il  veirent  que  il  ne  le  poroient  avoir,  si  le 
laissièrent,  et  caillèrent  tout  le  pillage  que  il  avoient  lo 
eu  en  Bar  sus  Sainne  ;  et  en  menèrent  plus  de  cinq 
cens,  que  prisonniers,  que  prisonnières,  et  se  retrai- 
sent  à  Conflans,  dont  il  avoient  fait  leur  garnison. 
Mes,  à  leur  département  de  Bar  sus  Sainne,  il  Pardi- 
rent  et  essillièrent  telement  que  onques  ne  demora  15 
estos  sur  aultre,  que  tout  ne  ftist  ars  et  brui. 

Depuis  lisent  messires  Brokars  et  ses  gens  plus  de 
damagez  et  de  villains  fais  ens  ou  pays  de  Campagne, 
que  onques  li  Englès  ne  li  Navarois  euissent  fait.  Et 
quant  il  eurent  tout  courut  et  robet  le  pays,  on  s'a-  20 
corda  devers  yaus  et  eurent  tout  ce  qu'il  deman- 
doient,  et  plus  assés.  Si  se  retraist  messires  Brokars, 
quant  il  fu  paiiés,  en  Loeraingne  dont  il  estoit  partis, 
et  là  remena  il  toutes  ses  gens,  et  laissa  le  royaume 
de  France  et  le  pays  de  Campagne  en  pais,  quant  il  25 
eut  fait  des  maulz  assés. 

En  ceste  meisme  saison  et  en  cel  aoust  Pan  mil 
trois  cens  cinquante  neuf,  mist  sus  messires  Robers 
CanoUes  une  grande  chevaucie  de  gens  d'armes;  et 
estoient  bien  troi  mil  combatans,  uns  c'autres.  Et  30 
se  partirent,  il  et  ses  routes,  des  marces  de  Bretagne 
et  s'en  vinrent  achevauçant  tout  contremont  le  Loire 
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et  entrèrent  en  Berri  et  cheminèrent  tout  parmi,  ar- 
dant  et  exillant  ce  bon  pays  et  cras  de  Berri,  et  puis 
entrèrent  en  Âuvei^ne. 

Adonc  se  cuellièrent  et  assamblèrent^    qui  mieulz 

5  mieulz,  li  gentil  homme  d'Auvergne  et  de  Roei^e  et 
de  Limozin  et  ossi  li  contes  de  Foriès  qui  mist  sus 
bien  quatre  cens  lances.  Et  fisent  leur  amas  cil  si- 
gneur,  conte^  baron  et  chevalier  des  pays  dessus 
nommés^  à  Clermont^  à  Montferra[n]t  et  à  Rion  en  Au- 

10  vergue.  Et  quant  il  forent  tout  assamblé,  il  se  trouvè- 
rent bien  jusques  à  six  mil  combatans.  Si  eslisirent 
cil  baron  et  cil  chevalier  deus  souverains  de  toute 
lor  host^  premièrement  le  conte  de  Forés  [et]  le  jone 
conte  Beraut,  daufin  d'Auvergne.  Et  dievaucièreot 

15  ces  gens  d'armes  contre  ces  pillars  de  tous  pays  ras- 
samblés,  desquelz  messires  Robers  Canolles  et  Aile  de 
Buef  estoient  chief,  pour  deffendre  et  garder  leur 
pays  ;  car  li  dessus  dit  pilleur  avoient  empris  de  pas- 
ser parmi  Auvergne  et  venir  veoir  le  pape  et  les  car- 

20  dinaus  en  Avignon  et  avoir  de  leur  argent  ossi  bien 
que  li  Arceprestres  en  avoit  eu. 

§  451 .  Tant  chevaucièrent  cil  signeur  d'Auvergne 
avoeeques  leurs  routes  et  leurs  arrois^  que  il  vinrent 
à  une  petite  journée  priés  de  ces  guerrieurs  qui  se 

25  nommoient  Englès;  et  veirent^  d'une  montagne  où 
toute  leur  host  estoit  arrestée,  les  fomières  que  leur 
ennemi  faisoient.  A  l'endemain,  il  s'adrecièrent  droi- 
tement  celle  part^  et  estoit  bien  leur  intention  que 
d'yaus  combatre,  se  il  les  pooient  attaindre.   Ce 

30  soir^  il  vinrent  à  deux  petites  liewes  dou  pays  priés 
d'yaus^  dont  prisent  il  terre  et  se  logièrent  tout  sus 
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une  montagne^  et  li  Englès  estoient  sus  une  aultre. 
Et  veoient  cescune  des  deus  hos  les  feus  que  il  fai- 
soient  en  Fune  host  et  en  l'autre  :  si  passèrent  celle 
nuit. 

L'endemain,  se  deslogièrent  li  François,  et  se  trai-  5 
sent  plus  avant  tout  à  Tencontre,  car  il  cognissoient 
le  pays,  et  s'en  vinrent  à  heure  de  nonne  logier  sus 
une  montagne,  droit  devant  les  Englès.  Et  n'i  avoit 
de  entre  deus  que  une  praiorie ,  espoir  lai^e  de  six 
bonniers  de  terre;  et  pooient  clerement  eognoistre  et  lo 
veoir  l'un  l'autre.  Quant  li  Englès  veirent  venu  les 
François  devant  yaus^  par  samblant  il  en  fisent  grant 
chière  et  s'ordonnèrent  tantost  si  com  pour  comba- 
tre,  et  misent  tous  leurs  arciers  ou  pendant  de  le 
montagne^  devant  yaus.  15 

Li  signeur  de  France^  qui  perçurent  ce  convenant, 
s'ordonnèrent  ossi  et  fisent  deus  bonnes  batailles  bien 
et  &iticement;  en  çascune  avoit  entours  bien  cinq 
mil  hommes.  Si  avoit  le  première  li  dauffins  d'Au- 
vei^e,  contes  de  Clermont,  si  l'appelloit  on  Beraut,  20 
et  devint  là  chevaliers  et  leva  banière  esquartelée 
d'Auvei^e  et  de  Mercueil.  Si  estoient  dalés  li  messi- 
res  Robers  Daufins  ses  oncles  et  li  sires  de  Montagut. 
Et  là  devinrent  chevalier  messires  Henris  de  Monta- 
gut^ li  sires  de  Calençon^  li  sires  de  Rocefort,  li  sires  S5 
de  Serignach,  messires  Godefrois  de  Boulongne  et 
pluiseur  aultre  jone  escuier  de  Limozin,  de  Quersin, 
d'Auvergne  et  de  Roerge.  En  le  seconde  bataille  des 
François  estoient  U  contes  de  Forès^  messires  Jehans 
de  Boulongne^  contes  d'Auvergne,  li  sires  d'Acier  et  30 
ses  filz^  li  sires  d'Achon  et  li  contes  d'Uzès^  et  ossi 
messires  Renaulz  de  Forés,  frères  au  dit  conte,  et 
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grant  fuison  de  bons  chevaliers  et  escuiers,  qui  tout 
estoient  en  grant  volenté  de  combatre,  si  com  il 
moustroient. 

D'autre  part,  messires  Robers  CanoUes  et  leurs 
5  routes  par  samblant  moustroient  que  il  en  euissent 
grant  volenté  ossi.  Ensi  se  tinrent  jusques  au  soir 
Tun  devant  l'autre,  cescuns  en  son  fort  sans  lui 
mouvoir^  fors  tant  qu'il  y  eut  aucuns  jones  chevaliers 
et  escuiers  qui^  pour  acquerre  pris  d'armes,  descendi- 
10  rent,  par  le  congiet  de  leurs  marescaus,  de  le  monta- 
gne ens  ou  pré,  et  vinrent  jouster  li  un  à  l'autre.  Et 
qui  pooit  conquérir  son  compagnon,  il  l'en  menoit  ; 
mes  pour  ce  ne  se  descendirent  ne  desroutèrent  on- 
ques  les  batailles,  pour  jouste  ne  escarmuce  qui 
faite  y  fust. 

15 

§  452.  Quant  ce  vint  au  soir,  et  que  li  journée  se 
fu  partie  sans  bataille,  cescuns  se  retraist  en  son  lo- 
geis,  et  fîsent  bon  get  et  grant.  Et  se  traisent  en  con- 
seil li  signeur  de  France,  et  se  consillièrent  entre  yaus 

20  que,  à  heure  de  mienuit,  il  se  partiroient  de  là  et 
descenderoient  de  leur  montagne,  non  devers  les  en- 
nemis, mes  au  plain  par  où  il  estoient  monté.  Et 
pour  seulement  tourniier  les  dittes  montagnes  deus 
liewes,  il  venroient  tout  au  plain  là  où  les  Compa- 

25  gnes  estoient,  et  encores  si  matin  que  espoir  ne  se- 
roient  il  mies  tout  armé.  Geste  ordenance  fu  afiremée 
entre  yaus,  et  le  devoit  cescuns  sires  dire  à  ses  gens; 
et  se  dévoient  armer  et  partir  quoiement  sans  faire 
friente,  et  le  fisent  ensi  comme  ordené  fu.  Mes  on- 

30  ques  si  secrètement  ne  sçeurent  ce  démener  que  les 
Compagnes  ne  le  sceuissent  tantost  et  par  un  prison- 
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nier  des  leurs,  si  com  on  supposa  depuis,  qui  s'em- 
blâ  et  vint  en  l'ost  monsigneur  Robert  CanoUes  et  li 
compta  tout  le  convenant  des  barons  d'Auvergne  et 
quel  cose  il  a  voient  empris  à  faire. 

Quant  li  dis  messires  Robers  entendi  ces  nouvelles,  5 
il  se  traist  à  conseil  avoecques  aucuns  de  chiaus  de 
son  host,  où  il  avoit  le  plus  grant  fiance  ;  et  regardè- 
rent l'un  parmi  l'autre,  tout  considéré  et  imaginé  le 
poissance  des  François^  que  ce  n'estoit  mies  bon 
d'yaus  attendre.  Si  fist  en  Teure  armer  ses  gens,  tout  lo 
tourser,  monter  et  partir,  et  chevaucier  en  voies  et 
yaus  faire  conduire  par  guides  des  gens  dou  pays 
qu'il  tenoient  pour  prisonniers  et  qui  savoient  les 
adrèces  et  tous  les  chemins. 

Quant  ce  vinl  à  heure  de  mienuit,  li  François  s'or-   15 
donnèrent   et  armèrent,  ensi  que   avisé   et  devisé 
avoient,  et  se  misent  en  arroy  de  bataille,  et  vinrent 
droit  à  l'ajournée  sus  le  montagne  où   il  cuidièrent 
trouver  les  Englès.  Mes  nul  n'en  trouvèrent,  dont  il 
furent  moult  esmervilliet  ;    si  fisent  monter  aucuns  20 
des  leurs  des  plus  appers  et  chevaucier  par  ces  mon- 
tagnes, à  savoir  se  il  en  oroient  nulles  nouvelles.  Cil 
raportèrent  en  leur  host,  environ  heure  de  grande 
tierce,  que  on  les  avoit  veu  passer,  et  nommèrent  le 
chemin  ù^  et  qu'il  s'en  aloient  devers  Limoges  et  en  25 
Limozin. 

Quant  li  signeur  et  li  baron  d'Auvergne  entendi- 
rent ce,  si  n'eurent  mies  conseil  dou  plus  poursievir; 
car  il  leur  fu  vis,  et  voirs  estoit,  qu'il  perderoient 
leur  painne  et  que  assés  honnourablement  il  avoient  30 
chevauciet,  quant  il  avoient  bouté  leurs  ennemis  hors 
de  leur  pays.  Si  donnèrent  li  signeur  à  toutes  ma- 
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nières  de  gens  d'armes  congiet,  pour  râler  en  leurs 
lieus.  Ensi  se  deffist  etdesrompi  eeste  grosse  chevau- 
cie  d'Auvei^e,  et  revinrent  li  signeur  en  leurs  mai- 
sons. Assés  tos  aprièsy  fu  trettiés  et  fais  li  mariages  de 
5  ce  gentil  chevalier  monsigneur  Bèraut,  daufin  d'Au- 
vergne, à  le  fille  dou  gentil  conte  de  Fores  que  il 
avoit  de  le  ;suer  monsigneur  Jakemon  de  Bourbon. 
Or  revenrons  au  roy  d'Engleterre  et  à  le  grosse  ar- 
mée qu'il  mist  sus  en  celle  anée  et  comment  il  per- 
sévéra. 

10 

§  453.  li  rois  d'Ëngleterre  toute  celle  saison  faisoit 
un  si  très  grant  appareil  pour  venir  en  France,  que  en 
devant  on  n  avoit  point  veu  le  samblable.  De  quoi  plui- 
seur  baron  et  chevalier  de  l'empire  d'Alemagne,  qui 

15  aultrefois  l'avoient  servi,  s'avancièrent  grandement 
pour  estre  en  celle  armée.  Et  se  pourveirent  bien  es- 
toflPeement  de  chevaus  et  de  harnas,  cescuns  dou 
nieulz  qu'il  peut  selonch  son  estât,  et  s'en  vinrent , 
dou  plus  tost  qu'il  peurent,  par  les  costières  de  «Flan- 

20  dres,  devers  Calais,  et  là  se  tinrent  le  roy  attendant. 
Or  avint  que  li  rois  d'Ëngleterre  et  ses  gens  ne  vinrent 
mies  sitost  à  Calais  que  on  pensoit:  dont  tant  de 
manières  de  gens  estragniers,  le  temps  pendant^  vin- 
rent à  Calais  que  on  ne  se  sayoit  où  herbei^ier,  ne 

25  chevaus  establer.  Et  avoech  ce,  pains,  vins,  fuerres 
et  avainnes  et  toutes  pourveances  y  estoient  si  gran- 
dement chières  que  on  n'en  pooit  recouvrer,  pour  or 
ne  pour  argent.  Et  toutdis  leur  disoit  on  :  «  Li  rois 
venra  à  l'autre  sepmainne.  » 

30  Ensi  attendirent  tout  cil  signeur  alemant,  miesse- 
naire,  hesbegnon,  braibençon,  flamench  et  haynuier, 
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povre  et  riche,  [la  venue  dou  roy  d'Engleterre  *]  de 
l'entrée  d'aoust  jusques  à  le  Saint  Lue^  à  grant  mes- 
chief  et  à  grant  coustages^  et  à  si  grant  dangier  que 
il  couvint  les  pluiseurs  vendre'  le  plus  grant  partie  de 
leurs  jeuiaus.  Et^  se  li  rois  d'Engleterre  fust  adonc  5 
venus  ne  arrivés  à  Calais^  il  ne  se  seuist  où  herber- 
gier  ne  ses  gens^  fors  ou  chastiel^  car  li  corps  de  le 
ville  estoit  tous  pris.  Et  si  estoit  encores  une  doubte 
par  aventure  que  cil  signeur,  qui  tout  avoient  des- 
pendut^  ne  se  volsissent  point  ^partir  de  Calais^  pour  lo 
roy  ne  pour  aultre,  se  on  ne  leur  euist  rendus  tous 
leurs  despens  de  deniers  appareilliés. 

§  454.  Li  rois  d'Engleterre^  qui  ne  pot  avoir  sitost 
ses  gens  ne  ses  grandes  pourveances  appareilliés  que 
il  volsist^  et  qui  bien  avoit  entendu  le  grant  nombre  15 
de  gens  qui  l'attendoient  à  Calais  pour  avoir  grasce 
et  grans  bien&is  de  lui,  comment  qu'il  n'en  euist 
mies  mandé  le  quarte  partie,  non  le  cinquime  de 
chiaus  qui  là  estoient  venu,  mes  estoient  li  aucun 
venu  de  leur  volenté  pour  leur  honneur  avancier,  et  20 
li  aultre  par  convoitise  de  gaegnier  et  pillier  sus  le  bon 
et  plentiveus  royaulme  de  France^  eut  doubtance  de 
ce  que  dessus  est  dit.  Si  s'avisa  par  grant  sens,  ensi 
que  on  poet  bien  penser,  que  il  envoieroit  son  cou- 
sin le  duch  de  Lancastre  à  Calais,  à  tout  grant  fîiison  25 
de  gens  d'armes,  pour  lui  escuser  envers  cessigneurs 
qui  là  estoient  venu  et  pour  faire  compagnie  à  yaus. 
Ensi  fu  fait. 

A   l'ordenance  dou  roy  se  appareilla  li  dus  dou 

1.  Mtt.  B  4,  3,  fb  210  T«.  —  Ms.  B  1 ,  t.  n,  i^  131  (la<)aoe). 
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mieulz  qu'il  peut^  et  fîst  tant  qu'il  vint  à  Calais^ 
environ  la  feste  Saint  Rémi,  à  tout  quatre  cens  ar- 
meures  de  fier  et  deux  mil  arciers  et  Gallois.  Si  fu 
durement  bien  venus  et  conjoïs  de  ces  signeurs  estra- 

5  gniers  qui  li  demandèrent  nouvelles  dou  roy.  Et  il 
l'escusa  bellement  et  sagement  envers  yaus^  ensi  que 
bien  le  sceut  faire,  et  fist  descargier  tout  bellement 
son  harnas^  ses  chevaus  et  ses  pourveances.  Et  puis 
dist  à  ces  signeurs  estragnes  que  li  sejourners  là  en- 

10  droit  ne  leur  pooit  riens  valoir,  mes  il  voloit  chevau- 
cier  en  France  pour  veoir  que  il  y  trouveroit.  Si  leur 
pria  que  il  volsissent  chevaucier  avoecques  lui,  et 
il  presteroit  aucune  somme  d'argent  à  çascun,  pour 
paiier  leur  hosteulz  de  leurs  menus  frès,  et  leur  live- 

15  roit  pourveances  si  avant  qu'il  en  vorroient  cargier 
sus  leurs  sommiers. 

U  sambla  à  ces  signeurs  que  ce  seroit  hontes  dou 
séjourner  et  de  refuser  lerequeste  de  si  vaillant  hom- 
me comme  lidus  de  Lancastre  estoit;  seli  otriièrent 

20  liement.  Et  fist  cescuns  refierer  ses  chevaus  et  tour- 
ser;  et  puis  partirent  de  Calais  avoecques  le  duch 
de  Lancastre  à  grant  noblèce,  et  s'en  alèrent  par  de- 
vers Saint  Omer.  Et  pooient  bien  estre  deux  mil  ar- 
meures  de  fier,  sans  les  arciers  et  les  gens  de  piet.  Si 

25  passèrent  ces  gens  d'armes  et  leurs  routes  au  dehors 
de  Saint  Omer,  mes  point  n'i  assallirent.  Et  chevau- 
cièrent  devers  Betune  et  passèrent  oultre,  et  fisent 
tant  que  il  vinrent  au  Mont  Saint  Eloy,  une  bonne 
abbeye  et  riche,  seans  à  deus  petites  liewes  de  le  cité 

30  d'Arras;  et  là  séjournèrent  par  l'espasse  de  quatre 
jours,  pour  yaus  rafreschir  et  leur  chevaus^  car  il 
trouvèrent  en  l'abbeye  bien  de  quoi. 
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$455.  Quant  ces  gens  d'armes  eurent  séjourné 
quatre  jours  ou  Mont  Saint  Eloy  et  gasté  et  robe  tout 
le  pays  de  là  environ ,  il  se  partirent  et  se  retraisent 
par  devers  le  rivière  de  Somme  et  par  devers  Bapau- 
mes,  pour  venir  vers  Peronne,  et  ne  chevauçoient  5 
que  deus  ou  trois  liewes  le  jour.  Si  gastèrent  tout  le 
pays  sievant  le  rivière  de  Som'me^  tant  qu'il  vinrent 
à  une  ville  fremée^  que  on  elaimme  Bray  sus  Somme. 
Quant  il  furent  là  venu^  il  s'i  arrestèrent  et  se  misent 
en  ordenance  pour  le  assallir^  car  il  leur  sambla  que  lo 
elle  estoit  bien  prendable.  Si  le  assallirent  fortement 
et  durement,  et  y  dura  li  assaus  un  jour  tout  entier. 
Et  y  perdirent  li  Englès  grant  fuison  de  leurs  gens^ 
car  cil  de  le  ville  se  deffendirent  vaillamiment^  parmi 
le  reconfort  dou  conte  de  Saint  Pol  et  dou  signeur  de  15 
Rainneval  et  de  aucuns  chevaliers  et  escuiers  dou 
pays  qui  s'i  vinrent  bouter  par  derrière,  à  bien  deus 
cens  lances:  aultrement  elle  euist  estet  prise.  Et  là  fu 
occis  à  l'assaut  uns  banerés  d^Engleterre^  [bon  che- 
Talier  et  *]  hardis  durement,  qui  s'appelloit  li  sires  de  so 
Carlestonne  :  de  quoi  li  dus  et  tout  li  Englès  furent 
durement  courouciet^  mes  amender  ne  le  peurent. 
Quant  il  veirent  que  il  ne  poroient  gaegnier  le  ville 
de  Bray  et  que  trop  leur  coustoit  de  leurs  gens,  il  se 
partirent  et  sievirent  la  ditte  rivière,  à  grant  malaise  25 
de  pain  et  de  vin,  et  vinrent  à  une  ville  que  on  clai- 
me  Cherisi,  là  où  il  trouvèrent  souf&ssamment  pain 
et  vin.  Si  passèrent  là  endroit  la  rivière,  au  pont 
qui  n'estoit  mies  défiais^  et  séjournèrent  là  le  nuit  et 
le  jour  de  le  Toussains.  30 

1.  Mas.  B  4,  3,  f»  211.  «*  Ms.  B  1,  t.  U,  (^  132  Gaenne). 
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En  ce  jour,  vinrent  nouvelles  au  duch  de  Lancas- 
tre  que  li  rois  d'Engleterre  ses  sires  estoit  venus  et 
arrivés  à  Calais^  et  li  mandoit  que  tantost  il  se  retrai- 
sist  vers  lui  à  toute  se  compagnie.  De  ces  nouvelles 

5  furent  liet  tout  li  compagnon  d'estragnes  pays,  pour 
Tesperance  d^avoir  monnoie,  qui  avoient  eu  grant 
faute  d'argent  et  enduré  tamainte  mesaise.  Si  se  par 
tirent  liement  de  là,  et  rapassèrent  le  rivière  là  meis- 
mes^  et  se  retraisent  par  devers  Calais,  là  où  il  eui- 

10  doient  trouver  le  roy  d'Engleterre. 

En  ceste  chevaucie  estoit  messires  Henris  de  Flan- 
dres à  tout  deus  cens  armeures  de  fier.  Et  de  Brai- 
bant  y  estoient  messires  Henris  de  Bautresen,  sires  de 
Berghes^  messires  Gerars  de  le  Heide,  sires  de  Bau- 

15  tresen,  messires  Franke  de  Halle;  de  Hainau  :  messi- 
res Gantiers  de  Mauni  et  messires  Jehans  de  Gomme- 
gnies;  Hesbegnons  :  messires  Gaudefirois,  sires  de 
Harduemont  et  messires  Jehans  ses  filz,  messires  Gau- 
tiers  de  Hautepenne  leurs  cousins,  messires  Renaulz  de 

20  Boullant,  messires  Jehans  de  Duras,  messires  Thieris 
de  Sieraing^  messires  Gantiers  de  Sieraing  ses  frères, 
messires  Basses  de  Jumeppe,  messires  Gilles  Sorlés, 
messires  Jehans  de  Bemamont,  messires  Renars  de 
Berghes  et  pluiseurs  aultres.  Les  Alemans^  les  messe- 

25  naires  d'estragnes  pays,  ne  poroie  sçavoir  tous  nom- 
mer :  si  m'en  tairai  atant. 

§  456.  Ensi  que  li  dus  de  Lancastre  et  cil  baron 

et  cil  chevalier  s'en  retournoient  devers  Calais,  pour 

trouver  le  roy  d'Engleterre  que  tant  avoient  desirel, 

30  il  rencontrèrent  sur  le  chemin,  à  quatre  liewes  pries 

de  Calais^  à  si  grant  multitude  de  gens  d'armes  que 
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tous  li  pays  en  estoit  couvers,  et  sî  richement  armés 
et  parés  que  c'estoît  merveilles  et  grans  déduis  au  re- 
garder les  armes  luisans,  leurs  banières  ventelans, 
leurs  conrois  par  ordene  le  petit  pas  chevauçant;  ne 
on  n'i  sewist  riens  amender.  Quant  li  dus  de  Lanças-  5 
tre  et  cil  signeur  dessus  nommé  parfurent  venu  jus- 
ques  au  roy,  il  leur  fist  moult  grant  cière  et  liement 
les  salua^  et  regratia  moult  humlement  de  leur  service 
et  de  ce  qu'il  estoient  là  venu  de  leur  bonne  vo- 
lenté.  10 

Tantost  cil  signeur  estragne,  Alemant^  messenaire^ 
Braibençon  et  Hesbegnon^  et  tout  ensamble,  remous- 
trèrent  au  roy  moult  bellement  leur  povreté  et  né- 
cessité, comment  il  avoient  leur  avoir  despendu, 
leurs  chevaus  et  leurs  harnas  vendus,  si  ques  peu  ou  15 
nient  leur  estoit  demoret,  pour  lui  servir  ou  quel 
nom  il  estoient  là  venu,  ne  pour  râler  en  leur  pays, 
se  bespings  estoit  :  se  li  priièrent  que  par  sa  noblèce 
il  y  volsist  entendre  et  regarder.  Li  rois  se  consilla 
assés  briefinent,  tout  à  cheval,  enmi  les  camps  là  où  il  20 
estoit  ;  si  leur  respondi  courtoisement  que  il  n'estoit 
mies  bien  pourveus  de  là  endroit  respondre  plainne- 
ment  :  «  Et  vous  estes  durement  travilliet,  si  com  je 
pense  :  si  vous  aies  reposer  et  rafrescir  deux  jours  ou 
trois  dedens  Calais.  Et  je  m'en  aviserai  et  consillerai  25 
encores  anuit  et  demain  plus  plainnement  ;  et  vous 
envolerai  response  tèle  qu'il  vous  devera  souflire  par 
raison,  et  selonc  mon  pooir.  » 

Ces  estragnes  gens  n'en  peurent  adonc  avoir  aul- 
tre  response  ;  si  se  partirent  dou  roy  et  de  le  route  30 
le  duch  de  Lancastre,  et  s'en  alèrent  par  devers  Ca- 
lais. Quant  il  eurent  chevauciet  environ  demi  liewe. 
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il  encontrèrent  le  plus  biel  charoi  et  le  plus  grant  et 
le  mieus  estofFé  de  toutes  pourveances  et  le  mieulz 
appareilliet  qui  onques  fust  veus  en  nul  pays.  Apriès^ 
il  encontrèrent  le  prince  de  Galles  si  noblement  et 
5  si  ricement  paret  d'armes  et  toutes  ses  gens  que  c'es- 
toit  grans  biautés  à  regarder  ;  et  avoit  si  grans  gens 
en  son  conroi  que  tous  li  pays  en  estoit  couvers.  Et 
chevauçoient  tout  le  commun  pas^  rengiés  et  serrés 
ensi  que  pour  tantost  combatre^  se  mestier  fust^  tout- 
10  dis  une  liewe  ou  deux  ensus  de  l'host  le  roy  son 
père;  si  ques  leurs  charois  et  leurs  pourveances  cha- 
rioient  toutdis  entre  leurs  deus  hos  :  laquèle  orde- 
nance  cilsigneur  estragnier  veirent  moult  volentiers^ 
et  moult  le  prisièrent. 

15  §  457.  Apriès  ce  que  cil  signeur  estragnier  eurent 
tout  ce  diligament  regardet  et  consideret^  et  il  eurent 
saluet  reveramment  le  prince^  les  signeurs  et  les  ba- 
rons qui  estoient  avoech  li^  et  li  princes  ossi  les  eut 
bellement  et  courtoisement  receus  et  conjoïs^   ensi 

20  que  cilz  qui  bien  le  savoit  faire^  il  prisent  congiet  de 
li  et  li  remoustrèrent  leur  besongne  et  leur  povreté, 
en  priant  humlement  qu*il  volsistdescendre  à  lor  né- 
cessité. Li  princes  leur  acorda  liement  et  volentiers  : 
si  passèrent  oultre  et  chevaucièrent  tant  que  il  vin- 

25  rent  à  Calais,  et  là  se  logièrent. 

Le  secont  jour  apriès  ce  que  il  furent  venu  à  Ca- 
lais, li  rois  d'Engleterre  envoia  à  yaus  sa  response  par 
trois  soufBssans  chevaliers ,  qui  leur  disent  plainne- 
ment  que  il  n'avoit  mies  aporté  si  grant  trésor  d'En- 

30  gleterre  que  pour  yaus  paiier  tous  leurs  frès  et  tout 
ce  qu'il  vorroient  demander,  et  li  besongnoit  bien  ce 
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qu'il  en  avoit  &it  venir,  pour  parfnmir  ce  qu'il  en 
avoit  entrepris  ;  mais,  se  il  estoient  si  consilliet  que 
il  volsissent  venir  avoecques  li  et  prendre  l'aventure 
et  le  fortune  de  bien  et  de  mal,  et  bonne  aventure  li 
eseheist  en  ce  voiage,  il  voloit  qu'il  y  partesissent  5 
bien  et  largement,  sauf  tant  qu'il  neli  peuissent  riens 
demander  pour  leurs  gages,  ne  pour  chevaus  perdus, 
ne  pour  despens  ne  damages  qu'il  peuissent  faire  ne 
avoir,  car  il  avoit  assés  amenés  gens  de  son  pays 
pour  achiever  sa  besongne.  lû 

Ces  responses  ne  plaisirent  mies  bien  à  ces  signeurs 
estragniers  ne  à  leurs  compagnons  qui  avoient  du- 
rement travilliet  et  despendu  le  leur,  engagiés  [leurs 
jeuiaux  et^]  leurs  chevaus  et  leur  harnas,  et  li  plus  ven- 
dus par  nécessité  ;  et  toutesvoies  il  n'en  peurent  aul-  15 
tre  cose  avoir,  fors  tant  que  on  presta  à  çascun  au- 
cune cose,  par  grasce,  pour  râler  en  son  pays.  Si  y 
eut  aucuns  des  signeurs  qui  s'en  alèrent  devers  le  roy 
pour  tout  paraventurer,  car  blasmes  leur  euist  esté 
de  retom*ner  sans  aultre  cose  faire.  20 

Or  vous  deviserons  le  manière  de  Tordenance  dou 
grant  appareil  que  li  rois  d'Engleterre  fist  faire,  ançois 
que  il  partesist  de  son  pays,  et  qu'il  eut  en  ce  voiage, 
dont  je  ne  vous  ay  encores  parlé  ;  si  ne  s'en  doit  on 
mies  briefînent  passer,  car  onques  si  grans  ne  si  bien  25 
ordonnez  n'issi  hors  d'Engleterre. 

§  458.  Ançois  que  li  rois  d'Engleterre  se  partesist 
de  son  pays,  il  fist  tous  les  contes  et  les  barons  de 
France,  qu'il  tenoit  pour  prisonniers,   départir  et 

1.  Ms.  A  7,  f^  216  r>.  —  Mss.  B  1,  3,  4  (lacune). 
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mettre  en  pluiseurs  lieus  et  en  fors  chastiaus  parmi 
son  royaume^  poor  estre  mieulz  au  deseure  d'yaus. 
Et  fist  mettre  le  roy  de  France  ens  ou  chastiel  de 
Londres,  qui  est  grans  et  fors,  seans  sus  le  rivière  de 

5  le  Tamise^  et  son  jone  fil,  monsigneur  Phelippe, 
avoech  lui;  et  les  restraindi  et  leur  tolli  moult  de 
leurs  déduis,  et  les  fist  garder  plus  estroitement  que 
devant.  Apriès,  quant  il  fu  apparilliés^  il  fist  à  savoir 
partout  que  tout  cil  qui  estoient  apparilliet  et  pour* 

10  veu  pour  venir  en  France  avoecques  lui,  se  traisseat 
apertement  par  devers  le  ville  de  Douvres;  car  il 
leur  liveroit  nés  et  vaissiaus  pour  passer.  Cescuas 
s'apparilla  au  mieulz  qu*il  peut.  Et  ne  demora  nulz 
chevaliers  et  escuiers^  ne  homs  d'onneur,  qui  fîist 

15  hettiés^  de  l'eage  de  entre  vingt  ans  et  soixante,  que 
tout  ne  partesissent  :  si  ques  priés  tout  li  conte^  li  ba- 
ron,  li  chevalier  et  li  escuier  dou  royaume  d'Ëngle- 
lerre  vinrent  à  Douvres,  excepté  chiaulz  que  li  rois 
et  ses  consaus  avoient  ordonné  et  establi  pour  gar- 

20  der  ses  chastiaus,  ses  balliages,  ses  mairies,  ses  of- 

fisces  et  ses  pors  sus  mer,  ses  havenes  et  ses  passages. 

Quant  tout  furent  assamblet  à  Douvres  et  ses  naves 

appareillies,  li  rois  fist  ses  gens,  petis  et  grans,  as- 

sambler  en  une  place  au  dehors  de  Douvres  :  si  leur 

25  dist  que  se  intention  estoit  tèle  que  il  voloit  passer 
oultre  et  entrer  ou  royaume  de  France,  sans  jamais 
rapasser  jusques  adonc  que  il  aroit  fin  de  guerre,  ou 
pays  à  se  souffissance  et  à  se  grant  honneur,  ou  il 
morroit  en  le  painne;  et,  se  il  y  avoit  entre  yausau- 

30  cuns  qui  ne  fuissent  de  çou  attendre  conforté,  il  leur 
prioit  que  il  s'en  volsissent  râler  en  leurs  maisoos 
par  bon  gret.  Mais  sachiés  que  tout  y  estoient  veuu 
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de  si  grant  volenté  que  nulz  ne  iu  telz  qu'il  en  vol- 
sist  raler.  Si  entrèrent  tout  en  naves  et  en  yaissiaus 
qu'il  trouvèrent  appareilliés^  ou  nom  de  Dieu  et  de 
saint  Joi^e  j  et  arrivèrent  à  Calais  deux  jours  devant 
la  feste  de  Toussains  qui  fu  l'an  de  grasce  mil  trois  5 
cens  cinquante  neuf. 

§  459.  Quant  li  rois  d'Ëngleterre  fii  arrivés  à  Ca- 
lais et  li  princes  de  Galles  ses  ainnés  filz  et  encores 
troi  de  ses  enfans,  messire  Leoniel^  conte  de  Dulnes- 
tre^  messires  Jehans,  contes  de  Ricemont^  monsigneur  10 
Âymon^  le  plus  jone  des  quatre,  et  tout  li  signeur  en- 
siewant  et  toutes  leurs  gens^  il  fisent  descargier  leurs 
chevaus^  leur  harnas  et  toutes  leurs  pourveances  et 
séjournèrent  à  Calais  par  quatre  jours.  Puis  fist  li 
rois  comjoaander  que  cescuns  fust  appareilliés  de  mou*   15 
voir^  car  il  voloit  chevaucier  après  son  chier  cousin 
le  duch  de  Lancastre.  Si  se  parti  li  dis  rois,  l'ende- 
main  au  matin,  de  le  ville  de  Calais  à  tout  son  grant 
arroy^  et  se  mist  sus  les  camps  à  tout  le  plus  grant 
charoy  et  le  mieulz  atelé  que  nulz  veist  onques  issir  20 
d^Engleterre.  On  disoit  qu'il  avoit  plus  de  six  mil 
chars  bien  atelés^  qui  tout  estoient  apasset  d'Ëngle- 
terre. Puis  ordonna  ses  batailles,  si  noblement  et  si 
ricement  parés  uns  et  aultres^  que  c'estoit  solas  et 
déduis   au  regarder;  et  fist   son   connestable  que  25 
moult  amoit,  le  conte  de  le  Marce^  premièrement 
chevaucier  à  tout   cinq  cens  armeures  de  fier  et 
mil  arciers  au  devant  de  se  bataille.  Apriès,  sa  ba- 
taille chevauçoit^  où  il  avoit  trois  mil  armeures  de 
fier  et  cinq  mil  arciers;  et  chevauçoient  il  et  ses  gens^   30 
toutdis    rengiet   et   sieret^    apriès   le   connestable. 
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Ensievant  la  bataille  dou  roy,  venoit  li  grans  charois^ 
qui  comprendoit  bien  deux  liewes  de  lonch;  et  y 
avoit  plus  de  six  mil  chars ,  tous  atelés^  qui  me- 
noient  toutes  pourveances  pour  l*ost^  et  ostieus  dont 

5  on  n'avoit  point  veu  user  en  devant  de  mener  avoec- 
ques  gens  d'armes^  si  comme  moulins  à  le  main,  fours 
pour  cuire  et  aultres  coses  pluiseurs  neccessaires.  En 
apriès^  chevauçoit  li  forte  bataille  dou  prince  de 
Galles  et  de  ses  frères^  où  il  y  avoit  vingt  cinq  cens 

10  armeures  de  fier  noblement  montés  et  ricement  pa- 
rés^ et  toutes  ces  gens  d'armes  et  cil  arcier  rengiet  et 
sierety  ensi  que  pour  tantost  combatre,  se  mestier 
euist  esté.  £n  chevauçant  ensi,  il  ne  laissassent  mies 
un  garçon  derrière  qu'il  ne  l'attendesissent  ;  et  ne 

15  pooient  aler  bonnement  non  plus  que  trois  liewes  le 
jour.  En  cel  estât  et  en  cel  arroy^  furent  il  encontre 
dou  duch  de  Lancastre  et  des  signeurs  estragniers, 
si  comme  dessus  est  dit^  entre  Calais  et  Fabbeye  de 
likes^  sus  uns  biaus  plains.  Car  encores  y  avoit  en 

20  l'ost  le  roy  d'Engleterre  jusques  à  cinq  cens  varies,  à 

tout  pelles  et  cuignies^  qui  aloient  devant  le  cfaaroi 

et  ounioient  les  chemins  et  les  voies  et  copoient  les 

espines  et  les  buissons,  pour  chariier  plus  aise. 

Or  vous  voeil  je  nommer  les  plus  grans  signeurs 

25  de  Tost  le  roy  d'Engleterre  et  qui  passèrent  le  mer 
adonc  avoecques  li,  ou  en  le  compagnie  le  duch  de 
Lancastre^  son  cousin  germain  :  premièrement  ses 
quatre  filz,  monsigneur  Edouwars,  monsigneur  Léon- 
niel,  monsigneur  Jehan^  monsigneur  Aymon  ;  et  puis 

80  monsigneur  Henri ,  duch  de  Lancastre^  monsigneur 
Jehan,  conte  de  le  Marce,  connestable  d'Engleterre, 
le  conte  de  Warvich  et  le  comte  de  Sufforch,  mares- 
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chai  d^Engleterre,  le  conte  de  Herfort  et  de  Norhan- 
tonne^  le  conte  de  Sallebrin^  le  conte  de  Stanfort,  le 
conte  d'AskesufForch^  l'evesque  de  LincoUe,  l'evesque 
de  Durem,  le  signeur  de  Persi,  le  signeur  de  Nuef- 
viUe,  le  signeur  Despensier,  le  signeur  de  Ros,  le  si*  5 
gneur  de  Mauni^  monsigneur  Renaut  de  Gobehen, 
le  signeur  de  Montbray,  le  signeur  de  le  Ware,  mon- 
signeur Jehan  Chandos,  monsigneur  Richart  de  Pen- 
nebruge,  le  signeur  de  Manne,  le  signeur  de  Willebi^ 
le  signeur  de  Felleton,  le  signeur  de  Basset^  le  signeur  10 
de  Carleton^  le  signeur  de  Filwatier,  monsigneur 
Jame  d'Audeiée,  monsigneur  Bietremieu  de  Brues, 
le  signeur  de  Salie,  messire  £stievene  de  Gonsenton^ 
messire  Hughe  de  Hastinges^  messire  Jehan  de  Lille^ 
messire  Raoul  de  Ferrières,  messire  Neel  Lorinch  et  15 
grant  fuison  d'autres  que  je  ne  puis  et  ne  sçai  mies 
tous  nonuner. 

Si  chevaucièrent  cil  signeur  ordonneement^  ensi 
que  dessus  est  dit,  très  que  il  partirent  de  Calais  et 
passèrent  tout  parmi  Artois  et  au  dehors  de  le  cité  20 
d'Arras,  et  [tenoient']  auques*  le  chemin  que  li  dus 
de  Lancastre  avoit  tenu  quant  il  passa  premièrement. 
Si  ne  trouvoient  ces  gens  d'armes  que  vivre  sus  le 
plat  pays^  car  tout  estoit  boutet  eus  es  forterèces.  Et 
si  estoit  le  pays,  de  grant  temps  avoit^  si  apovris  et  25 
si  exilliés  ;  [et']  meismement  il  faisoit  si  chier  temps 
parmi  le  royaume  de  France  et  si  grant  famine  cou- 
roit,  pour  le  cause  de  ce  que  on  n'avoit  trois  ans  en 
devant  riens  ahané  sus  le  plat  pays^  que^  se  blés  et 

1.  Mas.  B  kj  3,  fo  213.  —  Ms.  B  1,  t.  II,  P>  13^  y»  :  a  tenoit.  » 

2.  Ms.  B  4,  6>  213  :  c  aucuns.  >  —  Ms.  B  3,  F>  227  :  c  presque.  » 

3.  Mss.  B  1  et  B  4  :  f  que.  > 
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avainnes  ne  leur  venissent  de  Haynau  et  de  Cambre- 
sis^  les  gens  morussent  de  faiii  en  Artois^  en  Vermen- 
dois  et  en  l'evesquiet  de  Laon  et  de  Rains.  Et  pour 
ce  que  li  rois  d'Engleterre,  ançois  que  il  parlesist  de 

5  son  pays^  avoit  oy  parler  de  le  famine  et  de  le  po- 
vreté  de  France,  estoit  il  ensi  venus  bien  pourveus, 
et  cescuns  sires  ossi  selonch  son  estat^  excepté  de 
fuerres  et  d'avainne;  mes  de  ce  se  passoient  leur 
cheval  au  mieus  qu'il  pooient.  Avoech  tout  ce^  li 

10  temps  estoit  si  crus  et  si  plouvieus  que  ce  leur  faisoit 
trop  de  meschief  et  à  leurs  chevaus;  car  priesque 
tous  les  jours  et  toutes  les  nuis  plouvoit  il  à  randon 
sans  cesser.  Et  tant  pleut,  en  ce  wain^  que  li  vin  de 
celle  vendenge  ne  vallirent  riens  en  celle  saison» 

15  §  460.  Tant  chevauça  li  rois  d'Ëngleterre  à  petites 
journées^  et  toutes  ses  hos^  qu'il  approça  durement 
Bapaumes.  Or  vous  dirai  d'une  aventure  qu'avint  sus 
ce  voiage  à  monsigneur  Gallehaut  de  Ribeumont,  un 
très  hardit  et  appert  chevalier  de  Pikardie«  Vous  de- 

20  vés  savoir  que  toutes  les  villes,  les  cités  et  li  chastiel, 
sus  le  passage  dou  roy  d'Engleterre,  estoient  trop 
bien  gardé;  car  cescune  bonne  ville  de  Pikardie 
prendoit  et  recevoit  chevaliers  et  escuiers  à  ses  firès. 
Li  contes  de  Saint  Pol  se  tenoit  à  deux  cens  lances  en 

25  le  cité  d'Arras^  li  connestables  de  France  à  Amiens, 
li  sires  de  Montsaut  à  Corbie,  messires  Oudars  de 
Renti  et  messires  Engherans  d'Uedins  à  Bapaumes^ 
messires  Bauduins  d'Ennekins,  mestres  des  arbales* 
triers,  à  Saint  Quentin,  et  ensi  de  ville  en  ville  et  de 

30  cité  en  cité;  car  il  sa  voient  tout  notorement  que  li 
rois  d'Engleterre  venoit  assegier  le  bonne  cité  de  Rains. 
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Or  avilit  que  cil  de  Peronne  ea  Vermendois^  qui 
estoient  auques  sus  le  passage  dou  roy  d'Engleterre^ 
car  il  et  ses  gens  poursievoient  toutdis  les  rivières^  et 
ceste  [ville^]  dessus  ditte  siet  sus  le  rivière  de  Somme, 
n  avoient  encores  point  de  chapitainne  ne  de  gar-  5 
diien  ;  et  se  les  approçoient  li  Englès  durement^ 
dont  il  n'estoient  mies  bien  aise.  Si  se  avisèrent  de 
monsigneur  (jalehaut  de  Ribeumont^  qui  n'estoit  en- 
cores nulle  part  retenus^  liquelz  se  tenoit,  si  comme 
il  furent  adonc  enfourmé^  à  Tournay,  Cil  de  Peronne  lo 
envoiièrent  devers  lui  lettres  moult  courtoises^  en  lui 
priant  que  il  se  volsist  prendre  priés  de  venir  aidier 
à  garder  le  bonne  ville  de  Peronne^  à  ce  que  il  po- 
roit  avoir  de  compagnons;  et  on  li  paieroit  vingt 
firans  tous  les  jours  pour  se  personne,  et  cescun  che-  15 
valier  desous  lui  dix  frans,  et  cescune  lance  pour 
trois  chevaus  un  franch  le  jour. 

Messires  Gallehaus ,  qui  desiroit  les  armes  partout 
et  qui  se  vei  priiés  moult  courtoisement  de  chiaus 
de  Peronne^  ses  bons  voisins,  s'i  acorda  legierement,  20 
et  respondi  et  leur  manda  qu'il  iroit  et  que  il  seroit 
là  dou  jour  à  l'endemain.  Si  se  pourvei  au  plus  tost 
qu'il  peut^  et  pria  et  cueilla  des  bons  compagnons 
en  Tournesis,  et  se  parti  de  Tournay,  espoir  lui 
trentime;  et  toutdis  li  croissoient  gens,  et  manda  à  25 
monsigneur  Rogier  de  Coulongne  qu'il  fust  contre 
lui,  sus  un  certain  lieu  que  il  li  assigna.  Messires  Ro- 
giers  y  vint«  lui  vingtime  de  bons  compagnons.  Tant 
Qst  messires  Gallehaus  que  il  eut  bien  cinquante  lan- 
ces de  bonnes  gens;  et  s'en  vinrent  logier  un  soir  30 
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en  approçant  Peronne^  à  deux  petites  liewes  pries  des 
ennemis^  et  en  un  village  [sus  les  champs  ']  où  il  ne 
trouvèrent  nullui,  car  tout  s'estoient  boutet  les  gens 
dou  plat  pays  ens  es  forterèces.  L'endemain  au  ma- 
5  tin^  il  dévoient  venir  à  Peronne^  car  il  n'en  estoient 
mies  lonch. 

Quant  ce  vint  apriès  souper^  sus  l'eure  de  mienuit, 
et  que  on  eut  ordené  leur  ghet^  ensi  que  on  bourde  et 
gengie  d'armes,  et  il  en  avoient  [entre  iaux  *]  assés  ma- 

10  tère  de  parler^  messires  Gallehaus  dist  :  n  Nous  serons 
demain  moult  matin  en  le  viUe  de  Peronne^  se  nous 
volons;  mes,  ançois  que  nous  y  entrissions,  je  con« 
silleraie  que  nous  chevaucissions  sus  les  frontières  de 
nos  ennemis,  car  je  croi  assés  que  il  en  y  a  aucuns  qui, 

15  puur  yaus  avancier  ou  pour  le  convoitise  de  trouver 
aucune  cose  à  fourer  sus  le  pays,  se  desroutent  et 
prendent  l'avantage  dou  chevaucier  matin  :  si  porions 
bien  telz  trouver  [d'aventure  ou  encontrer  •]  qui  paie- 
roient  nostre  escot.  »  A  ces  paroUes  et  à  ceste  orde- 

so  nance  que  vous  oés,  s'acordèrent  tout  li  compagnon. 
£t  le  tinrent  en  secret  li  mestre  entre  yaus,  et  furent 
tout  prest  au  point  dou  jour,  et  li  cheval  ensellé.  Si 
se  misent  as  camps  assés  ordonneement,  et  issirent 
hors  de  leur  chemin  qui  tiroit  pour  aler  à  Peronne; 

35  et  commenchièrent  à  variier  le  pays  et  à  costiîer  bos 
et  bruières  pour  savoir  se  il  veroient  nullui,  et  vin- 
rent en  un  village  où  les  gens  avoient  fortefiiet  le 
moustier.  Là  descendirent  messires  Gallehaus  et  se 
route  pour  yaus  rafreschir,  car  ens  ou  fort  avoit  pain 

1.  Ms.  A  7,  f>  218.  —  Mss.  B  1,  3,  4  (lacune). 

2.  M».  B  4,  f^  213  T«.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  1^  135  vo  (lacune). 

3.  Mm.  B  4,  3,  f*  214.  -^  M».  B  1,  f^  135  ▼«  (lacune). 


[4359]  LIVRE  PREMIER,  §  460.  205 

et  char  et  vin  assés  ;  et  cil  qui  dedens  estoient^  leur 
ofirirent  à  prendre  eut  à  leur  volenté.  Entrues  que  il 
estoient  là  en  le  place  devant  le  fort,  messires  Galle- 
haus  appella  deux  de  ses  escuiers,  desquelz  Bridoulz 
de  Galonné  fu  li  uns,  et  leur  dist  :  «  Chevauciés  de-  5 
vaut  et  avant  sus  ces  camps  ^  et  descouvrés  le  pays 
devant  et  derière,  à  savoir  se  vous  trouvères  nullui  ; 
et  revenés  chi  à  nous,  car  nous  vous  attenderons 
ci.  »  Li  doi  escuier  se  partirent^  montés  sus  fleur  de 
coursier^  et  prisent  les  camps,  et  s'adrecièrent  vers  lo 
un  bois  qui  estoit  à  demi  liewe  [franchoise  ^]  priés 
delà. 

Celle  matinée^  chevauçoit  messires  Renaus  de  Bol- 
lant ,  uns  chevaliers  d'Âlemagne  de  le  route  le  duch 
de  Lancastre  ;  et  avoit  chevauciet  depuis  l'aube  cre-  15 
vant  et  toumiiet  tout  le  pays  et  n'avoit  riens  trouvé  : 
si  s'estoit  là  arrestés.  Li  doy  escuier  dessus  nommet 
vinrent  celle  part,  et  cuidièrent  que  ce  fuissent  au- 
cunes gens  d'armes  dou  pays  qui  se  fuissent  là  mis 
en  embusche,  et  chevaucièrent  si  priés  que  il  avisé-  20 
rent  l'un  l'autre.  Or  avoient  li  doy  escuier  firançois 
parlé  ensamble  et  dit:  a  Se  ce  sont  ci  Alemant  ou  £n- 
glés,  il  nous  fault  faindre  de  dire  que  nous  soions 
François;  et  se  il  sont  de  ce  pays,  tant  bien  nous 
nos  nommerons.  »  Quant  il  furent  parvenu  si  priés  35 
d'yaus  que  pour  parler  et  entendre  l'un  l'autre,  li  doi 
escuier  perçurent  tantost  à  leur  contenance  que  il 
estoient  estragnier  et  leur  ennemi.  Messires  Renaulz 
de  Boullant  parla  et  demanda  :  «  A  cui  sont  li  com- 
pagnon ?  »  en  langage  alemant.  Bridoulz  de  Galonné  30 
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respondi^  qui  bien  savoit  parler  cesti  langage^  et  dist  : 
«  Nous  sommes  à  monsigneur  Bietremieu  de  Brues.  » 

—  ff  Et  où  est  messires  Bietremieus  de  Brues  ?  dist  li 
chevaliers.  »  —  «  Sire,  respondi  li  [escuiers  *],  il  n^est 

5  pas  lonch  de  ci,  il  est  chi  desous  en  ce  village.  »  — 
9  Et  pourquoi  est  il  là  arrestés?  dist  li  chevaliers.  » 

—  «  Sire,  pour  ce  quHl  nous  a  envoiiés  devant,  pour 
savoir  se  il  trouveroît  riens  à  fourer,  ne  à  courir  sus 
ce  pays.  »  —  «  Par  ma  foy,  dist  messires  Renaulz, 

10  nennil  ;  j^ay  courut  tout  aval  ce  pays,  mes  je  n^ay 
riens  trouvé.  Retournés  vers  lui  et  li  dittes  qu'il  traie 
avant,  et  nous  chevaucerons  ensamble  devers  Saint 
Quentin,  à  savoir  se  nous  trouverions  point  milleur 
marce  ne  aucune  bonne  aventure.  »  —  «  Et  qui  estes 

15  vous,  sire  ?  dist  li  escuiers  qui  parloit  à  lui.  n  —  <t  On 
m'appelle,  respondi  li  chevaliers,  Renault  de  BouUant; 
dittes  le  ensi  à  monsigneur  Bietremieu.  » 

A  ces  paroUes  retournèrent  li  doy  escuier,  et  vin- 
rent au  village  où  il  avoient  laissiés  leurs  mestres. 

30  Sitost  que  messires  Gallehaus  les  vei,  il  demanda  : 
«  Quèles  de  vos  nouvelles?  Avés  vous  riens  veu  ne 
trouvé  ?  D  II  respondirent  :  a  Sire,  oil,  assés  par  rai- 
son. Chi  dessus  en  ce  bos  est  messires  Renaulz  de 
BouUant,  lui  trentime  espoir,  et  a  hui  toute  ceste 

35  matinée  chevauciet  :  si  vous  désire  moult  à  avoir  en 
se  compagnie,  pour  chevaucier  encore  plus  avant 
devers  Saint  Quentin.  »  —  a  Comment,  dist  messires 
Gallehaus,  que  dittes  vous?  Messires  Renaulz  de 
BouUant  est  uns  chevaliers  d'Alemagne  et  de  le  che- 

30  vaucie  le  roy  d'Engleterre.  »  —  «  Tout  che  savons 
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nous  bien  y  sire,  disent  li  escuier.  »  —  a  Et  comment 
dont  estes  vous  partis  de  li  ?  »  —  «  Sire,  respondi 
Bridons  de  Calonne^  je  le  vous  dirai.  »  Âdonc  li  re- 
corda il  toutes  les  paroUes  qui  ci  dessus  sont  dittes. 
Et  quant  messires  Gallehaus  les  eut  oyes^  si  pensa  5 
sus  un  petit  et  en  demanda  conseil  à  monsigneur 
Rogier  de  Coulongne  et  à  aucuns  chevaliers  qui  là 
estoient^  qu'il  en  estoit  bon  à  faire.  Li  chevalier  res- 
pondirent  et  disent  :  «  Sire,  vous  demandés  aventure, 
et  quant  elles  vous  viennent  en  le  main,  si  les  pren-  10 
dés;  car  en  toutes  manières  doit  on  et  poet  par  droit 
d'armes  grever  son  ennemi.  » 

§  461  •  A  ce  conseil  s'acorda  legierement  messires 
Gallehaus,  qui  estoit  desirans  de  trouver  ses  ennemis. 
Et  fist  restraindre  ses  plates  et  recengler  son  coursier,   15 
et  mist  son  bachinet  à  visière,  par  quoi  il  ne  peuist 
estre  cogneus,  et  ensi  fisent  tout  li  aultre.  Et  fist  en- 
cores  renvoleper  son  pennon  ;  et  puis  issirent  dou  vil- 
lage et  prisent  les  camps.  Si  chevaucièrent  à  l'adrèce 
devers  le  bois  où  messires  Renaulz  de  Boullant  les  20 
attendoit;  et  pooient  estre  environ  soixante  dix  ar- 
meures  de  fier,  et  messires  Renaulz  n'en  avoit  que 
trente.  Sitost  que  messires  Renaulz  les  perçut  sus  les 
camps,  il  se  apparilla  moult  bien  et  recueilla  ses  gens, 
et  se  parti  moult  ordonneement  de  sen  embusche,  25 
son  pennon  tout  desvolepé  devant  lui;  et  s'en  vint  le 
petit  pas  devers  les  François  qu'il  cuidoit  Englès.  En 
approçant,    il  leva  se  visière  et  salua  monsigneur 
Gallehaut,  ou  nom  de  monsigneur  Bietremieu  de 
Brues.  Messires  Gallehaus  se  tint  tous  couvers  et  li  30 
respondi  assés  faintement  et  puis  dist  :  <c  Alons,  alons, 
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chevauçons  avant.  »   Dont  se  traisent  ses  gens  d'un 
lés  et  fisent  leur  route,  et  li  Alemant  le  leur. 

Quant  messires  Renaus  de  BouUant  en  vei  le  ma- 
nière et  comment  messires  Galleliaus  chevauçoit  et 
5  regardoit  de  costet  sur  lui  à  le  fois  et  point  ne  par- 
loit,  si  entra  [en  *]  souspeçon^  et  n'eut  mies  chevau- 
ciet  en  eel  estât  le  quart  d'une  liewe  quant  il  s'ar- 
resta  dalés  son  pennon  et  entre  ses  gens^  et  dist  tout 
en  hault  à  monsigneur  Galehaut  :  «  Je  fai  doubte, 

10  sire  chevaliers^  que  vous  ne  soiiés  point  messires  Bie- 
tremieus  de  Brues^  car  monsigneur  Bietremieu  cognoi 
je  assés ,  mais  point*  ne  vous  ay  encores  ravisé  :  si 
voel  que  vous  vos  nommés,  ançois  que  je  chevauce 
plus  avant  en  vostre  compagnie.  »  Â  ces  mos  leva  le 

15  tieste  messires  Gallehaus  ;  et,  en  lui  avançant  devers 

le  chevalier  pour  lui  prendre  par  les  resnes  de  son 

coursier^  escria  :   «  Nostre  Dame  RibeumontI  »  et 

tantost  messires  Rogiers  de  Coulongne  dist  :  «  Cou- 

.  longue^  à  le  rescousse  !  » 

20  Quant  messires  Renauk  de  Boullant  se  vei  en  ce 
parti,  il  ne  fu  mies  trop  eflraés^  mes  mist  le  main 
moult  apertement  à  un  espoit  de  guerre  que  il  por- 
toit  à  son  costet^  fort  et  roit,  et  le  traist  hors  dou 
fuerre.  Et  ensi  que  messires  Gallehaus  s'avança,  qui 

25  le  cuida  prendre  et  arrester  par  le  frain^  messires 
Renaulz  li  encousi  ce  roit  espoit  ens  ou  costé  par  tel 
manière  que  il  li  perça  tout  oultre  les  plates  et  li  fist 
sewer  oultre  à  l'autre  lés;  et  puis  retraist  son  espoit 
et  feri  cheval  des  esporons  et  laissa  monsigneur  Gai- 

30  lehaut  en  ce  parti  durement  navré.  Quant  les  gens  à 
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moDsigneur  Gallehaut  veirent  leur  mestre  et  chapi- 
tainne  en  cel  estat^  si  furent  ensi  que  tout  foursené^  et 
commeneièrent  à  yaus  desrouter  et  à  entrer  ens  es 
gens  de  monsigneur  Renault  de  Boullant^  et  les  assal- 
tirent  fièrement  :  si  en  y  eut  aucuns  rués  par  terre.        5 

Sitost  que  li  dis  messires  Renaulz  eut  donné  le  cop 
à  monsigneur  Gallehaut^  il  feri  coursier  des  esporons 
et  prist  les  camps.  Là  eut  aucuns  apers  escuiers  des 
gens  monsigneur  Gallehaut^  qui  se  misent  apriès  lui 
en  cace  [entrues  que  ses  gens  se  combatoient^  et  10 
que  li  Franchois  entendirent  à  iaulx  grever  ce  qu'il 
pooient'.]  Messires  Renaulz,  qui  estoit  fors  chevaliers, 
durs  et  hardis  malement  et  bien  arestés  et  avisés  en 
ses  fais,  n'estoit  mies  trop  efiraés;  mès^  quant  il  veoit 
que  cil  le  sievoient  de  si  priés  que  retourner  le  cou-  15 
venoit  ou  recevoir  blasme,  il  s'arrestoit  en  son  pas 
sus  Fun  d'yaus  et  donnoit  un  cop  si  grant  de  son 
roit  espoit  que  cilz  qui  férus  en  estoit,  n'avoit  nulle 
volenté  de  li  plus  poursievir.  Et  ensi,  en  chevauçant, 
il  en  reversa  par  terre  jusques  à  trois  durement  ble-  ao 
ciés;  et  ^  se  il  euist  eu  une  hace  bien  acérée  en  se 
main  y  il  n'euist  féru  cop  que  il  n'euist  occis  un 
homme.  Tant  fist  li  dis  chevaliers  que  il  eslonga  les 
François  et  qu'il  se  sauva  et  n'i  eut  point  de  damage 
de  son  corps.  De  quoi  si  ennemi  le  tinrent  à  grant  35 
proèce  et  tout  cil  qui  depuis  en  oïrent  parler;  mes 
ses  gens  furent  tout  mort  ou  pris  :  petit  s'en  sau- 
vèrent. 

Et  là  sus  le  place  on  entendi  à  monsigneur  Galle- 
haut  de  Ribeumont  qui  estoit  durement  navrés;  et  30 
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fu  amenés  au  plus  doucement  que  on  peut  en  le  ville 
de  Peronne  et  là  médecines.  De  ceste  plaie  ne  fu  il 
onques  puis  sainnement  garis^  car  il  estoit  chevaliers 
de  si  grant  volenté  et  si  corageus  que  pour  ce  ne  se 
5  voloit  il  mies  espargnier  et  ne  vesqui  point  trop  Ion- 
gement.  Or  retourrons  nous  au  roy  d'Engleterre  et 
compterons  comment  il  vint  assegier  le  bonne  cité 
de  Rains, 

§  462.  Tant  esploitièrent  li  dessus  dis  rois  et  ses 

10  hos  que  il  passèrent  Artois^  où  il  avoient  trouvé  le 
pays  povre  et  desgarni  de  vivres,  et  entrèrent  en 
Cambresis  où  il  trouvèrent  le  marce  plus  crasse  et 
plus  plentiveuse;  car  li  homme  dou  plat  pays  n'a- 
voient  riens  bouté  ens  es  forterèces^  pour  tant  que  il 

15  cuidoient  estre  tout  asseguret  dou  roy  d'Engleterre 
et  de  ses  gens.  Mes  li  dis  rois  ne  l'entendi  mies  ensi, 
jà  fuissent  cil  de  Cambresis  de  l'empii*e.  Et  s'en  vint 
li  dessus  dis  rois  logier  en  le  ville  de  Biaumès  en 
Cambresis,  et  ses  gens  tout  environ.  Là  se  tinrent 

20  quatre  jours  pour  yaus  rafreschir  et  leurs  chevaus, 
et  coururent  le  plus  grant  partie  dou  pays  de  Cam- 
bresis. 

Li  evesques  Pières  de  Cambray,  qui  regnoit  pour 
le  temps,  et  li  consaulz  des  signeurs  dou  pays  et  des 

25  bonnes  villes  envoyèrent,  sus  sausconduis,  devers  le 
roy  et  son  conseil  certains  messages,  pour  savoir  à 
quel  title  il  les  guerrioit.  On  lor  respondi  que  c'estoit 
pour  ce  que  dou  temps  passé  il  avoient  fait  alliances 
et  grans  confors  as  François  et  soustenu  en  leurs 

30  villes  et  forterèces,  et  Êiit  ossi  avant  partie  de  guerre 
comme  leur  ennemi;  si  dévoient  bien  pour  celle 
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cause  estre  guerriiet  :  aultre  response  ou  auques  pa- 
reille n'en  raportèrent  cil  qui  y  ftirent  enyoiiet.  Si 
couvint  les  Cambrisiens  souffrir  et  porter  leur  da- 
mage,  au  plus  bellement  qu'il  peurent. 

Ensi  passa  li  rois  d'Engleterre  parmi  Cambresis  et  5 
s'en  vint  en  Tierasse;  mes  ses  gens  couroient  par 
tout  à  destre  et  à  senestre,  et  prendoient  vivres  et 
prisonniers  là  où  il  les  pooient  avoir.  Dont  il  eschei 
que  messires  Bietremieus  de  Bruwes  couroit  devant 
Saint  Quentin  :  si  trouva  et  encontra  d'aventure  le  10 
chapitainne  et  gardiien  pour  le  temps  de  Saint  Quen- 
tin,  monsigneur  Bauduin  d'Anekin;  si  se  ferirent  yaus 
et  leurs  gens  ensamble^  et  y  eut  grant  hustin  et  plui- 
seurs  reversés  y  d'un  lés  et  d'aultre.  Finablement,  li 
Englès  obtinrent  le  place.  Et  fîi  pris  li  dis  messires  15 
Bauduins  et  prisonniers  à  monsigneur  Bietremieu  de 
Bruwes  à  qui  il  l'avoit  esté  aultre  fois  de  le  bataille 
de  Poitiers.  Si  retournèrent  li  dit  Englès  devers  l'ost 
le  roy  d'Engleterre,  qui  estoit  logiés  pour  ce  jour  en 
l'abbeye  de  Femi,  où  il  trouvèrent  grant  fîiison  de  20 
vivres  pour  yaus  et  pour  leurs  chevaus;  et  puis  pas- 
sèrent  oultre  et  esploitièrent  tant  par  leurs  journées, 
sans  avoir  nul  empecement,  que  il  s'en  vinrent  en 
le  marce  de  Bains.  Et  assega  li  rois  d'Engleterre  le 
cité  de  Rains,  je  vous  diray  par  quel  manière.  25 

Li  rois  fist  son  logeis  à  Saint  Baie  oultre  Rains^  et 
li  princes  de  Galles  et  si  frère  à  Saint  Thieri.  Li  dus 
de  Laneastre  tenoit  en  apriès  le  plus  grant  logeis.  Li 
conte,  li  baron  et  li  aultre  chevalier  estoient  logiet 
ens  es  villages  autour  de  Rains.  Si  n'avoient  pas  30 
leurs  aises  ne  lé  temps  à  leur  volenté  ;  car  il  estoient 
là  venu  ou  coer  de  l'ivier,  environ  le  Saint  Andrieu^ 
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que  il  Êiisoit  froit^  lait  et  plouvieus.  Et  estoient  leur 
cheval  mal  logiet  et  mal  livret^  car  li  pays,  deus  ans 
ou  trois  en  devant,  avoit  estet  toutdis  si  guerriiés 
que  nulz  n*avoit  labouret  les  terres  :  pour  quoi  on 
5  n'avôit  nulz  fourages,  blés  ne  avainnes  en  garbes,  ne 
en  estrains;  et  couvenoit  les  pluiseurs  aler  fourer  dix 
ou  douze  liewes  loing.  Si  estoient  souvent  rencontré 
des  garnisons  firançoises,  par  quoi  il  y  avoit  hustins 
et  meslées  :  une  heure  perdoient  li  Ënglès^  et  l'autre 

10  gaegnoient. 

De  le  bonne  cité  de  Rains  estoient  chapitainne,  à 
ce  jour  que  li  rois  d'Engleterre  y  mist  le  siège,  mes- 
sires  Jehans  de  Cran,  arcevesques  dou  dit  lieu,  mes- 
sires  li  contes  de  Porsiien  et  messires  Hughes  de  Por- 

15  siien  ses  frères,  li  sires  de  la  Bove,  li  sires  de  Cavenci, 
li  sires  d'Ennore,  li  sires  de  Lore  et  pluiseurs  aultres 
bons  chevaliers  et  escuiers  de  le  marce  de  Rains.  Si 
ensongnièrent  si  bellement,  le  siège  pendant,  que 
onques  nulz  damages  ne  se  prist  à  le  ville;  car  la 

30  cités  est  forte  et  bien  fremée  et  de  bonne  garde.  Et 
ossi  li  rois  d'Engleterre  n'i  fist  point  assallir,  pour  ce 
que  il  ne  voloit  mies  ses  gens  travillier,  ne  faire  na- 
vrer ne  blecier.  Et  demorèrent  li  dis  rois  et  ses  gens 
à  siège  devant  Rains,  sus  l'estat  que  vous  avés  oy, 

25  de  le  feste  Saint  Andrieu  jusques  à  l'entrée  de  qua- 
resme. 

Si  chevaucièrent  souvent  li  dit  Englès  en  grant 
route  pour  trouver  aventures,  li  aucun  par  toute  le 
conté  de  Rethers  jusques  à  Wark  et  jusques  à  Mai- 

30  sières  et  jusques  à  Donceri  et  à  Mouson,  et  logoient 
ou  pays  deux  jours  ou  trois  et  desroboient  tout  sans 
deffense  ne  contredit  de  nullui^  et  puis  s'en  repai- 
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roient  en  leur  host.  Auques  en  ce  temps  que  li  l'ois 
d'Engleterre  estoit  venus  devant  Rains^  avoit  pris 
messires  Eustasses  d'Aubrecicourt  le  bonne  ville  de 
Athegni  sus  Esne^  et  dedens  trouvé  grant  fuison  de 
vivres^  et  par  espeeial  plus  de  trois  mil  tonniaus  de  5 
vins  ;  si  en  reparti  le  roy  d'Engleterre  grandement  et 
ses  enfans  :  dont  il  li  seeurent  grant  gret. 

§  463.  Entrues  que  li  sièges  estoit  devant  Rains, 
queroient  li  aucun  chevalier  de  Thost  les  aventures, 
dont  il  avint  que  messires  Jehans  Chandos,  messires   lo 
James  d'Audelée,  li  sires  de  Muchident^  messires  Ri- 
chars  de  Pontchardon  et  leurs  routes  chevaucièrent 
si  avant  devers  Chaalons  en  Champagne,  que  il  vin- 
rent à  Garni  en  Dormois,  un  moult  biel  fort  ;  si  le 
r^ardèrent  et  considérèrent  moult  de  priès^  quant  15 
il  furent  là  venu  :  si  le  convoitièrent  durement  à  as- 
sallir,  pour  savoir  se  il  le  poroient  prendre.  Si  des- 
cendirent de  leurs  chevaus  et  se  misent  tout  à  piet^ 
yaus  et  leurs  gens,  et  approcièrent  le  chastiel  et  le 
commencièrent  à  assallir  radement  et   fortement.   30 
Par  dedens  avoit  en  garnison  deux  bons  chevaliers 
qui  le  gardoient,  dont  li  uns  avoit  nom  messires 
Edowars  dou  Bos^   et  li  aultres  messires  Guis  de 
Caples  et  portoit  d'or  à  une  crois  ancrée  de  sables. 
Là  eut  fort  assaut  et  dur^  car  li  chevalier  et  leurs  S5 
gens  se  deffendoient  très  bien  ^  et  ossi  il  estoient  as- 
salli  fortement  et  de  grant  volenté. 

En  cel  assaut^  s'avança  telement  li  sires  de  Muci- 
dent^  uns  moult  riches  homs  et  grans  sires  en  Gas*» 
congne^  que  il  fu  consievois  dou  jet  d'une  pière  sus  so 
son  bacinet^  par  lequel  cop  li  dis  bacinèa  fu  effon- 
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drés.  Et  fu  là  abatus  li  dis  chevaliers  et  mis  à  grant 
meschief  ;  car  il  morut  entre  ses  gens,  sans  porter 
plus  avant.  De  le  mort  le  signeur  de  Muchident  fu- 
rent li  aultre  chevalier  si  courouciet  que  il  jurèrent 
5  que  jamais  de  là  ne  partiroient  si  aroient  conquis  le 
chastiel  et  ceulz  qui  dedens  estoient.  Âdonc  se  misent 
il  à  l'assallir  plus  fort  assés  que  devant.  Et  là  eut  £aiit 
mainte  grant  apertise  d'armes;  car  li  Gascon  estoient 
tout  foursené  j  pour  le  cause  de  leur  mestre  que  on 

10  leur  avoit  mort.  Si  entroient  ens  es  fossés  sans  yaus 
espai^ièr^  et  venoient  jusques  as  murs  et  rampoient 
contremont,  les  targes  sus  leurs  testes.  Endementruès, 
[archiers  ']  traibient  si  ounîement  et  si  roidement  que 
nulz  n'osoit  apparoir,  fors  en  grant  péril.  Tant  fu 

15  assalli  et  heriiet  que  li  chastiaus  fu  pris^  mes  moult 
leur  cousta. 

Quant  li  Englès  en  furent  au  dessus,  il  prisent  les 
deux  chevaliers  qui  moult  vaillamment  s'estoient 
defFendu,  et  aucuns  escuiers  ossi  gentilz  hommes;  et 

20  le  demorant  il  misent  tout  à  Tespée,  et  malmenèrent 
durement  le  dit  chastiel  de  Garni,  pour  tant  que  U 
ne  le  voloient  mies  tenir.  Si  retournèrent  en  l'ost 
devant  le  cité  de  Rains  et  là  amenèrent  leurs  prison- 
niers ;  si  recordèrent  au  roy  et  as  barons  comment  il 

ib  avoient  esploitié. 

En  ce  temps^  entrues  que  on  seoit  devant  le  cité 
de  Rains^  se  resmurent  haynes  et  grans  mautalens 
entre  le  roy  de  Navare  et  le  duch  de  Normendie  :  le 
raison  et  le  cause  ne  sçai  je  mies  moult  bien.  Mes  il 

30  avint  adonc  que  li  rois  de  Navare  se  parti  soudainne 
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ment  de.  Paris  et  s'en  vint  à  Manjtes  sus  Sainne  et 
deffia  le  dit  dueh  de  Normendie  et  ses  fvères  :  de 
quoi  tous  li  royaumes  de  France  fu  .moult  esmer- 
yilliés  à  quel  title  ceste  guerre  estoit  renouvelée. 

Et  adonc  prist ,  en  l'ombre  de  se  guerre ,  uns  es-    5 
cuiers  de  Brouxelles^  qui  s'appelloit  Wautre  Obstrate, 
le  fort  chastiel  de  Roleboise  y  seans  sus  le  rivière  de  v 
Sainne^  à  une  liewe  de  Mantes  :  liquelz  chastiaus  fist 
depuis  moult  de  maulz  à  ehiaus  de  Paris  et  dou  pays 
environ.  lo 

§  464.  En  ce  temps  que  li  rois  d'Engle terre  seoit 
devant  le  cité  de  Rains^  par  l'ordenanee  que  vous 
avés  oy,  avint  que  li  sires  de  Gommegnies  qui  estoit 
retournés  en  Engleterre  devers  madame  le  royne^ 
quant  li  rois  d'Engleterre  ot  renvoiiet  les  estragniers  15 
à  Calais^  si  com  ci  dessus  est  contenu ,  rapassa  le  mer 
et  vint  en  Haynau^  et  en  se  compagnie  aucuns  es- 
cuiers  de  Gascongne  et  d'Engleterre^  et  tiroient  tout 
à  venir  devant  Rains.  Li  jones  sires  de  Gomm^nies, 
qui  se  desiroit  à  avancier^  lui  revenu  en  Hainau,  fist  30 
une  eueilioite  d'aucuns  compagnons  ;  et  se  boutèrent 
pluiseurs  hommes  d'armes  en  se  route  et  desous  son 
pennon.  Quant  il  furent  tout  assamblé^  il  pooient 
estre  environ  yaus  trois  cens,  uns  c'autres.  Si  se  par- 
tirent de  Maubu^e  pu  li  assamblée  estoit  &ite^  et  2S 
vinrent  à  Âvesnes  en  Haynau,  et  passèrent  oultre  et 
vinrent  à  Trelon. 

Or  estoit  adonc  li  sires  de  Roie  en  garnison  au 
Rosoy  en  Tierasse,  et  grant  fiiison  de  bons  compa* 
gnons  avoéch  lui,  chevaliers  et  escuiers  ;  et  avoit  en-  30 
tendu;  par  ses  espies  que  il  avoit  toutdis  sus  les  fron- 
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tières  de  Haynàu^  que  li  sires  de  Gommegnies  avoit 
mis  sus  une  cai^e  de  gens  d'armes  pour  amener  de- 
vant Rains  ou  confort  le  roy  d'Engleterre^  et  dévoient 
ilz  et  ses  gens  passer  parmi  le  Tierasse.  Sitos  que  li 
5  sires  de  Roie  fîi  enfourmés  de  vérité  de  ceste  che- 
vaucie,  il  segnefia  son  afaire  tout  secrètement  as 
compagnons  d'environ  lui^  et  par  especial  à  monsi- 
gneur  le  Chanonne  de  Robertsart^  qui  pour  le  temps 
gouvrenoit  le  tière  le  [jone  ^]  signeur  de  Couci^  et  se 

10  tenoit  ou  chastiel  de  Marie. 

Quant  li  Chanonnes  le  sçeut,  il  ne  fu  mies  frois  de 
venir  celle  part^  et  s'en  vint  dalés  le  signeur  de  Roie 
à  bien  quarante  lances.  Et  se  fist  chiés  li  sires  de 
Roie  de  ceste  chevaucie.  Ce  fu  bien  raisons^  car  c'est 

15  uns  grans  barons  de  Pikardie^  et  estoit  pour  le  temps 
très  bons  homs  d'armes  et  entreprendans  et  bien  re- 
nommés  et  cogneus  en  pluiseurs  lieus.  Si  se  misent 
ces  gens  d'armes  françois^  qui  pooient  bien  estre 
yaus  troi  cens,  en  embusche  sus  le  chemin  où  li 

20  sires  de  Gommegnies  et  se  route  dévoient  passer,  et 
avoient  leurs  espies  tous  pourveus,  pour  mieus  ave- 
nir à  leur  &it. 

Or  avint  que  li  sires  de  Gommegnies  et  se  route, 
qui  nulle  cose  n'en  savoient  et  qui  cuidoient  passer 

S5  sans  rencontre,  entrèrent  en  le  Tierasse  et  ou  chemin 
de  Rains;  et  vinrent  un  jour,  à  heure  de  tierce  ou 
plus  matin,  à  un  village-  que  on  appelle  Harb^ni.  Si 
eurent  conseil  que  il  se  arresteroient  là,  pour  yaus  un 
petit  rafreschir  et  leurs  chevaus,  et  puis  monteroient 

80  sans  point  d'arest  ;  et  de  bonne  heure  il  venroient 
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devant  Rains  en  l'ost  dou  roy  d'Engleterre.  Adone 
descendirent  il  en  celle  ditte  ville^  et  se  commenciè- 
rent  à  ordonner  pour  establer  leurs  chevaus.  Entrues 
que  li  compagnon  s'apparilloient^  li  sires  de  Gom- 
megnies,  qui  estoit  adonc  jones  et  volentrieus^  dist  que  5 
il  Yoloit  chevaucier  hors  de  ce  village  et  savoir  se  il 
trouveroit  nient  mieulz  à  fourer.  Si  appella  cinq  ou  six 
compagnons  des  siens  et  leurs  pages^  et  Cristofle  dou 
Mur^  un  sien  escuier  qui  portoit  son  pennon^  et  se 
parti  de  Harbegni  tout  radement  sans  point  de  ghet.    10 

Or  estoient  cil  chevalier  François  et  leurs  gens  en 
embusche  dehors  ce  village^  qui  les  avoient  poursie- 
vois  le  jour  devant  et  le  nuit  apriès^  et  tiroient  que 
il  les  peuissent  trouver  à  leur  avantage;  et^  sd  il  ne 
les  ewissent  trouvés  sus  les  camps,  il  avoient  en  15 
ponrpoB  que  d'entrer  ou  village  et  yaus  resvillier; 
mes  li  sires  de  Gommegnies  et  aucuns  de  ses  gens 
leur  cheirent  ensi  en  le  main.  Quant  li  François  per- 
çurent chevaucier  le  signeur  de  Gommegnies  si  seu- 
lement^ si  furent  de  premiers  tout  esmervilliet  quelz  20 
gens  ce  pooient  estre;  et  en  voilèrent  deux  de  leurs 
coureurs  devant^  qui  raportèrent  que  ce  estoient  leur 
ennemi.  Quant  il  oïrent  ces  nouvelles,  si  se  partirent 
de  leur  embusche^  cescuns  au  plus  tost  qu'il  peu- 
rent^  en  escriant  :  <r  Roie  au  signeur  I  Roie  I  »  Et  se  S5 
partirent  li  chevalier^  devant  messires  de  Roie^  se 
banière  devant  lui  toute  desvolepée^  messires  Fia- 
mens  de  Roie  ses  cousins,  messires  Loeis  de  Rober- 
sart,  li  Chanonnes  de  Robersart,  ses  frères,  qui  estoit 
adonc  escuiers,  messires  Crestiiens  de  Bommeroie  et  30 
li  aultre ,  cescuns  son  glave  abaissié  et  en  escriant  : 
a  Roie  au  signeur  I  Roie  1  a 
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en  le  terre  de  Couci  et  ens  es  garnisons  proçainnes 
dont  li  François  estoient  parti.  Geste  avenue  avint  à 
monsigneur  Jehan^  signeur  de  Gommegnies^  et  à  se 
route,  environ  le  Noël,  l'an  mil  trois  cens  cinquante 
5  neuf  :  de  quoi  li  rois  d'Ëngleterre^  quant  il  le  soeut, 
fu  moult  courouciésy  mes  amender  ne  le  peut  tant 
c'a  celle  fois. 

Or  revenrons  au  siège  de  Rains^  et  parlerons  d'une 
aultre  aventure  qui  avint  à  monsigneur  Bietremieu 
10  de  Bruwesy  qui  avoit  assegiet  le  tour  et  le  chastiel  de 
Curmici  j  et  un  chevalier  champegnois  dedens  qui 
s'appelloit  messires  Henris  de  Yaus.  Et  s'armoit  li  dis 
messires  Henris  de  noir  à  cinq  aniaus  d'ai^ent  et 
crioit  :  «  Viane  1  » 

15  §  466.  Ce  siège^  tenant  devant  Rains,  estoient  li 
signeur,  li  conte  et  li  baix>n  espars  en  le  maroe  de 
Rains^  si  com  vous  avés  oy  compter  cy  dessus ,  pour 
mieulz  estre  à  leur  aise  et  pour  garder  les  chemins 
que  nulles  pourveances  n'entraissent  en  le  ditle  cité. 

ao  De  quoi  cilz  bons  chevaliers^  messires  Bietremieus  de 
Bruwes,  et  grant  baron  d'Engleterre,  estoit  o  toute  se 
route  et  carge  de  gens  d'armes  et  d'arciers^  logiés  à 
Curmici^  un  moult  biel  chastèl  de  l'arcevesque  de 
Rains  :  liquelz  arcevesques  y  avoit  mis  dedens  en 

25  garnison  le  chevalier  dessus  nommet  et  pluiseurs  bons 
compagnons  ossi^  pour  le  garder  et  deffendre  contre 
les  Ënglès.  Cilz  chastiaus  ne  doubtoit  nul  assaut,  car 
il  y  avoit  une  tour  quarré[e]^  malement  grosse  et  es- 
pesse  de  mur  et  bien  batillie. 

3Q  Quant  messires  Bietremieus ,  qui  le  chastiel  avoit 
assegiet ,  l'ot  bien  aviset  et  consideret  le  force  et  le 
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manière^  et  que  par  assaut  il  ne  le  poroit  avoir^  il 
fist  apparillier  une  quantité  de  mineurs  que  il  avoit 
avoecques  lui  et  à  ses  gages^  et  leur  commanda  qu'il 
Yosissent  faire  leur  pooir  de  le  forterèce  miner^  et 
trop  bien  il  les  paieroit.  Cil  respondirent  :  «  Volen-  5 
tiers.  3>  Adonc  entrèrent  cil  ouvrier  en  leur  mine  et 
minèrent  continuelment  nuit  et  jour/  et  fisent  tant 
que  il  vinrent  moult  avant  par  desous  le  grosse  tour; 
et^  à  le  mesure  que  il  minoient,  il  estançonnoient,  et 
cil  dou  fort  riens  n'en  savoient.  Quant  il  furent  au  lo 
dessus  de  leur  mine  que  pour  faire  reverser  le  tour^ 
quant  il  vorroient,  il  vinrent  à  monsîgneur  Bietre- 
mieuy  et  li  disent  :  «  Sire,  nous  avons  telement  ap- 
pareilliet  nostre  ouvrage  que  ceste  grosse  tour  trebu* 
chera,  quant  il  vous  plaira.  »  —  «  Bien  est,  respondi  15 
li  chevaliers,  n'en  faites  plus  [riens  ^]  sans  mon  com* 
mandement.  »  Et  cil  disent  :  ce  Yolentiers.  » 

Adonc  monta  à  cheval  messires  Bietremieulz,  et  en- 
mena  monsigneur  Jehan  de  Ghistelles  avoecques  li , 
qui  estoit  de  se  compagnie,  et  s'en  vinrent  jusques  20 
au  chastiel.  Messires  Bietremieus  fist  signe  que  il  vo- 
loit  parlementer  à  chiaus  dedens.  Tantost  messires 
Henris  de  Yaus  se  traist  avant  et  vint  as  crestiaus  et 
demanda  qu'il  volôit.  a  Je  voeil,  dist  messires  Bietre- 
mieus, que  vous  vos  rendes,  ou  aultrement  vous  25 
estes  tout  mort  sans  remède.  »  —  «  Et  conmient?  res- 
pondi li  chevaliers  françois  qui  prist  à  rire.  Jà  som- 
mes nous  ceens  tout  hetiet  et  assés  bien  pourveu  de 
toutes  coses;  et  vous  volés  que  nous  nos  rendons  si 
simplement  :  ce  ne  sera  jà.  »  —  «  Messire  Henri ,   30 
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messire  Henri^  respondi  li  chevaliers  d'Engleterre,  se 
vous  saviës  en  quel  parti  vous  estes ,  vous  vos  ren- 
deriés  tantost  et  à  peu  de  parolles.  »  —  «  En  quel 
parti  poons  nous  estre^  sire?  respondi  li  chevaliers 
5  firançois.  »  —  «  yous  isterés  hors^  dist  messires  Bie-  ^ 
tremieus,  et  je  levons  mousterai^  par  condition  que^ 
se  vous  volés  retourner  en  vostre  tour,  je  le  vous 
acorderai  et  àssegurances  jusques  adonc.  » 

Messires  Henris  entra  en  ce  trettiet  et  crut  le  che- 

10  valier  englès,  et  issi  hors  de  son  fort,  lui  quatrime 
tant  seulement ,  et  vint  là  où  messires  Bietremieulz 
et  messires  Jehans  de  Gistelles  le  veurent  mener. 
Sitost  comme  il  fu  là  venus  ^  il  le  menèrent  à  leur 
mine  et  li  moustrèrent  comment  la  grosse  totu*  ne 

15  tenoit^  fors  sus  estançons  de  bos.  Quant  li  chevaliers 
françois  vei  le  péril,  si  dist  à  monsigneur  Bietremieu  : 
ce  Certainnement,  sire,  vous  avés  bonne  cause;  et  ce 
que  fait  en  avés,  vous  vient  de  grant  gentillèce  :  si 
nous  mettons  en  vostre  volenté  et  le  nostre  ossi.  » 

20  Là  les  prist  messires  Bîetremieus  comme  ses  prison- 
niers et  les  fist  partir  hors  de  le  tour,  uns  et  aidtres, 
et  le  leur  ossi,  et  puis  fist  bouter  le  feu  en  le  mine. 
Si  ardirent  li  estançon  ;  et  quant  il  fiirent  tous  ars, 
li  tours,  qui  estoit  malement  grosse  et  quarrée,  ouvri 

25  et  se  parti  en  deux  et  reversa  d'autre  part.  «  Or  re- 
gardés, ce  dist  messires  Bietremieus  à  monsigneur 
Henri  de  Vaus  et  à  chiaus  de  le  fbrterèce,  se  je  vous 
disoie  vérité.  »  Il  respondirent  :  «  Sire,  oil,  nous  de- 
morons  vostre  prisonnier  à  vostre  volenté,  et  vous 

30  remercions  de  vostre  courtoisie;  car  li  Jake  Bon- 
homme qui  jadis  régnèrent  en  ce  pays,  se  il  euissent 
ensi  esté  de  nous  au  deseure  que  vous  estiés  orains, 
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il  ne  nous  euissent  mies  fait  la  cause  parelie  que  vous 
avés.  Ensi  furent  pris  le  compagnon  de  le  garnison 
de  Curmici  et  li  chastiaus  effondrés. 

§  467.  Li  rois  dTEngleterre  se  tint  à  siège  devant 
le  cité  de  Rains  bien  le  terme  de  sept  sepmainnes  et    5 
plus;  mes  onques  ni  fist  assallir  ne  point  ne  petit , 
car  il  euist  perdu  se  painne.  Quant  il  eut  là  tant  estet 
qu'il  li  commençoit  à  anoiier^  et  que  ses  gens  ne 
trouvoient  mes  riens  que  fourer,  et  perdoient  leurs 
chevaus  et  estoient  en  grant  mesaise  de  tous  vivres,  il  10 
se  deslogièrent  et  se  arroutèrent  comme  en  devant  y 
et  se  misent  au  chemin  par   devers  Chaalons   en 
Campagne.  Et  passa  li  dis  rois  et  toute  son  host 
assés  priés  de  Chaalons,  et  se  mist  [par  devers  Bar 
le  Duch ,  et  apriès  *]  par  devers  le  cité  de  Troies ,  et  15 
vint  logier  à  Meri  sus  Sainne  ;  et  estoit  toute  sen  host 
entre  Meri  et  Troiez,  où  on  compte  huit  liewes  de 
pays. 

Entrues  comme  il  estoit  à  Meri  sus  Sainne^  ses 
connestables  chevauça  oultre,  qui  toutdis  avoit  la  20 
première  bataille^  et  vint  devant  Saint  Florentin,  dont 
messires  Oudars  de  Renti  estoit  chapitainne,  et  y  fist 
un  moult  grant  assaut;  et  fist  devant  le  forterèce 
desvoleper  se  banière  qui  estoit  Êiissie  d'or  el  d*asur 
à  un  chief  pallet^  les  deux  corons  geronnés  à  un  es^  S5 
cuçon  d'argent  enmi  le  moiienné.  Et  là  eut  grant  as- 
saut et  fort^  mes  riens  n'i  conquisent  li  Englès.  Si  y 
vint  li  dis  rois  d'Engleterre  et  toute  son  host^  et  se 
logièrent  tout  entour  Saint  Florentin ,  sus  le  rivière 
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d'Armençon;  et  quant  il  se  delogièrent ,  il  vinrent 
devant  Tonnoire^  et  là  eut  grant  assaut  et  dur.  Et  fu 
la  ville  de  Xoninoirre  prise  par  force,  et  non  li  chas- 
tiaus;  mes  li  Englès  gaegnièrent  ou  corps  de  le  ville 
5  de  Tonnoirre  plus  de  trois  mil  pièces  devin  qui 
leur  fisent  grant  bien.  Adonc  estoit  dedens  le  cité 
d*Auçoirre  li  sires  de  Tiennes^  connestables  de  France^ 
à  grant  fuison  de  gens  d'armes. 

§  468.  Li  rois  d'Engleterre  et  son  host  reposèrent 
10  en  Tonnoirre  cinq  jours,  pour  le  cause  des  bons  vins 
qu'il  avoient  trouvés,  et  assalloient  souvent  au  chas- 
tiel;  mes  il  estoit  bien  garnis  de  bonnes  gens  d'ar- 
mes^ desquelz  messires  Bauduins  d'Anekins^  mestres 
des  arbalestriers  ^  estoit  chapitainne.  Quant  il  se  fu- 
is rent  bien  reposé  et  rafreschi  en  le  ville  [de  Ton- 
noire^],  il  s'en  partirent  et  passèrent  là  le  rivière 
d'Armençon.  Et  laissa  là  li  rois  d'Engleterre  le  che- 
min d'Auçoirre,  à  le  droite  main^  et  prist  le  chemin 
de  Noiiers;  et  a  voit  tèle  intention  que  d'entrer  en 
20  Bourgongfne  et  d'estre  là  tout  le  quaresme.  Et  passa 
et  toute  sen  host  desous  Noiiers,  et  ne  volt  on- 
ques  consentir  que  on  y  assausist,  car  il  tenoit  le 
signeur  prisonnier  de  le  bataille  de  Poitiers.  Et  vin- 
rent li  rois  et  toute  son  host  à  giste  à  une  ville  que 
25  on  appelle  Montroyal^  sus  une  rivière  que  on  dist 
Seletes. 

Et  quant  li  rois  s'en  parti,  il  monta  celle  rivière  el 
s'en  vint  logier  à  Aguillon  sus  Seletes;  car  uns  siens 
escuiers,  que  on  appelloit  Jehan  de  Arleston,  et  s'ar* 
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moit  d'azur  à  un  escuçon  d'argent^  avoit  pris  le  ville 
de  Flavegni  qui  siet  assés  priés  de  là^  et  avoit  dedens 
trouvé  de  toutes  pourveances,  pour  vivre  le  roy  et 
toute  son  host  un  mois  entier.  Se  leur  vint  trop  bien 
à  point,  car  li  rois  fu  en  le  ditte  ville  d'Aguillon^  de  le  5 
nuit  des  Cendres  jusques  au  mi  quaresme.  Et  toutdis 
couroient  si  mareschal  et  si  coureur  le  pays^  ardant^ 
gastant  et  essillant  tout  entours  yaus,  et  rafreskis- 
soient  souvent  l'ost  de  nouvelles  pourveances. 

§  469.  Vous  devés  savoir  que  li  signeur  d'Engle-  10 
terre  et  li  riche  homme  menoient  sus  leurs  chars 
tentes  et  pavillons,  moulins,  fours  pour  cuire  et  for- 
ges pour  forgier,  fiers  de  chevaus  et  toutes  aultres 
eoses  neccessaires.  Et  pour  tout  ce  estoffer,  il  menoient 
bien  huit  mil  chars,  tous  atelés  de  quatre  fors  ron«  13 
cins  que  il  avoient  mis  hors  d'Engleterre.  Et  avoient 
encores  sus  ces  chars  pluiseurs  nacelles  et  batelés,  fais 
et  ordonnés  si  soubtieument  de  cuir  boulit,  que  mer- 
veilles estoit  à  regarder.  Et  si  pooient  bien  troi 
homme  dedens  aidier,  pour  nagier  parmi  un  estanc  20 
ou  un  vivier,  com  grans  qu'il  fust,  et  peschier  à  leur 
volenté.  De  quoi  il  eurent  grant  aise  tout  le  temps 
et  tout  le  quaresme,  voires  li  signeur  et  les  gens  d'es- 
tat;  mais  les  commugnes  se  passoient  de  ce  qu'il 
trouvoient.  Et  avoech  ce,  li  rois  avoit  bien  pour  lui  23 
trente  fauconniers  à  cheval,  cargiés  de  oisiaus,  et  bien 
soixante  couples  de  fors  chiens  et  otant  de  lévriers 
dont  il  aloit  cescun  jour  en  cace  ou  en  rivière,  ensi 
qu'il  li  plaisoit.  Et  si  y  avoit  pluiseurs  des  signeurs 
et  des  riches  hommes,  qui  avoient  leurs  chiens  et  30| 

leurs  oiziaus,  ossi  bien  comme  li  rois  leurs  sires.  Et 

V  — 15 
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estoit  leur  hos  toutdis  partis  en  trois  parties,  et  ehe- 
vauçoit  cescune  host  par  lui.  Et  a  voit  cescune  host 
avantgarde  et  arrieregarde^  et  se  logoit  cescune  host 
par  lui  une  liewe  ensus  de  l'autre.  Dont  li  princes 
5  de  GaUes  en  menoit  Tune^  li  dus  de  Lancastre  l'au- 
tre^ et  li  rois  d'Engleterre  le  tierce  et  toute  le  plus 
grant.  Et  ensi  se  maintinrent  il  mouvant  de  Calais 
jusques  adonc  que  il  vinrent  devant  le  cité  de 
Chartres. 

10  A70.  Nous  parlerons  dou  roy  d'Engleterre  qui  se 
tenoit  à  Aguillon  sus  Selletes.  Et  vivoient  il  et  s'en 
host  des  grosses  pourveances  que  Jehans  de  Harles- 
ton  avoit  trouvé[e]s  à  Flavegni.  Entrues  que  li  rois 
sejournoit  là,  pensans  et  imaginans  comment  il  se 

15  maintenroit,  li  jones  dus  de  Bourgongne  qui  regnoit 
pour  le  temps  et  ses  consaulz^  par  le  requeste  et  or- 
denance  de  tout  le  pays  de  Bourgongne  entirement^ 
envoiièrent  devers  le  dit  roi  d'Engleterre  souffissans 
hommes,  barons  et  chevaliers,  pour  trettier  à  respi- 

20  ter  de  non  ardoir  et  courir  le  pays  de  Bourgongne. 
Si  s'ensonniièrent  adonc  de  porter  ces  trettiés  li  si- 
gneur  qui  chi  s'ensievent  :  premièrement  messires 
Ansiaus  de  Salins^  grant  cancelier  de  Bourgongne, 
messires  Jakemes  de  Viane^  messires  Jehans  de  Rie, 

25  messires  Hughe  de  Viane,  messires  Guillaumes  de 
Toraise  et  messires  Jehans  de  Montmartin. 

Cil  signeur  esploitièrent  si  bien  et  trouvèrent  le 
roy  d*£ngleterre  si  traittable  que  une  compositions 
fu  faite  entre  le  dit  roy  et  le  pays  de  Bourgongne  : 

io  parmi  deux  cens  mille  frans  qu'il  deubt  avoir  tous 
apparilliés,  il  déporta  le  dit  pays  de  Boui^ongne  à 
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non  courir,  et  le  assegura  li  dis  rois  de  lui  et  des 
siens  le  terme  de  trois  ans. 

Quant  ceste  cose  fu  [acordée  et  seeiée^  li  rois  se 
desloga  et  toute  son  host  et  prist  son  retour  et  le 
droit  chemin  de  Paris ,  et  s'en  vint  logier  sus  le  ri-  5 
vière  d'Yonne  à  Kon  desous  Vosselay.  Si  s'estendi- 
rent  ses  gens  sus  celle  belle  rivière,  c'on  dist  Yone, 
et  comprendoient  tout  le  pays  jusques  à  Clamisi,  à 
l'entrée  de  le  conté  de  Ne  vers.  Et  rentrèrent  li  En- 
glès  en  Gastinois.  Et  esploita  tant  li  rois  d'Engleterre  10 
par  ses  journées  qu'il  vint  devant  Paris  et  se  loga  à 
deux  petites  liewes  priés  ou  Bourch  Le  Royne. 

§  471.  Ensi  tourniant  tout  le  pays,  cheminoient 
li  rois  d'Engleterre  et  ses  gens  qui  destruisoient  tout 
devant  yaus  ;  et,  d'autre  part,  les  garnisons  qui  se  15 
tenoient  et  faisoient  guerre  pour  lui  en  Biauvoisis, 
en  Picardie,  en  France,  en  Brie  et  en  Campagne, 
guerrioient  et  gastoient  tout  le  pays.  D'autre  costé,  li 
rois  de  Navare,  qui  se  tenoit  sus  le  marce  de  Nor- 
mendie^  faisoit  ossi  moult  forte  guerre.  Ensi  estoit  20 
guerriiés  li  nobles  royaumes  de  France  de  toutes 
pars,  ne  on  ne  savoit  auquel  entendre. 

Et  par  especial,  messires  Eustasses  d'Aubrecicourt, 
qui  se  tenoit  à  Ategni  sus  Esne,  et  qui  avoit  là  une 
grant  et  grosse  garnison  de  saudoiiers  et  de  com-  25 
pagnons,  gastoient,  rançonnoient  et  honnissoient 
tout  le  pays;  et  couroient  toute  le  bonne  conté  de 
Reters  jusques  à  Donceri,  jusques  à  Maisières^  jus- 
ques au  Resne  PouUeus,  jusques  à  Sathenay  en  le 
conté  de  Bar.  Et  gisoient  et  logoient  ou  pays,  quel  30 
part  qu'il  voloient,  deux  nuis  ou  trois,  sans  estre 
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destourbé  de  nullui;  et  puis  s'en  venoient  logier, 
reposer  et  rafreschir  en  leur  forterèce  à  Athegni. 
Bien  est  vérité  que  tout  li  signeur  d'environ,  cheva- 
lier et  escuier,  le  maneçoient  moult  fort,  et  assi- 
5  gnèrent  entre  yaus  pluiseurs  journées  pour  issir  as 
camps  et  venir  assegier  le  dit  monsigneur  Eustasse 
en  Athegni;  mes  onques  n'en  fu  riens  fait. 

Et  avint  que  li  compagnon  d'Athegni,  qui  ne  fai- 
soient  nuit  et  jour  fors  que  soutillier  et  aviser  corn- 

10  ment  il  poroient  prendre  et  embler  villes  et  forte- 
rèces  et  quel  part  il  se  trairoient  pour  plus  gaegnier, 
vinrent  de  nuit  à  une  forte  ville  et  bon  chastiel  qui 
siet  en  Laonnois  assés  pries  de  Montagut,  en  très 
fors  mares.  Et  appelle  on  la  ditte  ville  Pierepont  :  et 

15  estoient  à  ce  donc  [dedens*]  grant  fuison  de  bon- 
nes gens  dou  pays  qui  y  avoient  mis  et  attrait  le 
leur  sus  le  fiance  dou  fort  lieu.  A  l'eure  que  cil  com- 
pagnon d'Athegni  vinrent  là,  les  gettes  estoient  en- 
dormies :  si  se  misent  li  dit  compagnon,  par  le  cou- 

20  voitise  de  gaegnier,  parmi  ces  fors  mares,  à  grant 
mesehief  ;  et  vinrent  jusques  as  murs,  et  puis  en- 
trèrent en  le  ville  et  le  gaegnièrent  sans  deffense,  et 
le  desrobèrent  toute  à  leur  volenté.  Si  trouvèrent 
dedens  plus  d'avoir  que  en  nul  liu  où  il  euissent 

25  esté;  et  quant  il  fu  grans  jours,  il  ardirent  le  ville  et 
s'en  partirent,  et  s'en  revinrent  arrière  à  Athegni, 
bien  fouci  de  grant  pillage. 

§  472.  En  ce  temps  a  voit  un  Frère  Meneur,  plain 
de  grant  clergie  et  de  grant  entendement,  en  le  cité 
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de  Avignon^  qui  s'appeUoit  frères  Jehans  de  Roce 
TaiUade,  lequel  Frère  Meneur  papes  Innocens  VI* 
faisoit  tenir  en  prison  ou  ehastiel  de  BagnoUes^  pour 
les  grandes  merveilles  qu'il  disoit  qui  dévoient  ave« 
nir^  meismement  et  principaument  sus  les  prelas  5 
et  presidens  de  Sainte  Eglise^  pour  les  superfluités  et 
le  grant  orgueil  qu'il  demainnent^  et  ossi  sus  le 
royaume  de  France  et  sus  les  grans  signeurs  de  ores- 
tienté,  pour  les  oppressions  qu'il  font  sus  le  com- 
mun peuple.  Et  voloit  li  dis  frères  Jehans  toutes  ses  10 
parolles  prouver  par  le  Apocalipse  et  par  les  anciiens 
livres  des  sains  prophètes^  qui  li  estoient  aouvertes 
par  le  grasce  dou  Saint  Esperit^  siqu'il  disoit,  des- 
quèles  moult  en  disoit  qui  fortes  estoient  à  croire. 
Si  en  veoit  ou  bien  avenir  [aucunes^]  dedens  le  15 
temps  qu'il  avoit  anonciet^  et  ne  les  disoit  mies 
comme  prophètes;  mais  il  les  savoit  par  les  anciien- 
nes  Escriptures  et  par  le  grasce  dou  Saint  Esperit^ 
ensi  que  dit  est,  qui  li  avoit  donné  entendement  de 
déclarer  tous  ces  anciiens  tourbles^  escriptures  et  20 
prophesies^  pour  anoncier  à  tous  crestiiens  Fanée  et 
le  temps  que  elles  dévoient  avenir.  Et  en  fist  plui- 
seurs  livres  bien  dittés  et  bien  fondés  de  grant  scien- 
ce de  clergie  :  desquelz  li  uns  fîi  commenciés  l'an  de 
grasce  mil  trois  cens  quarante  cinq^  et  li  aultres  l'an  25 
mil  trois  cens  cinquante  six.  Et  avoit  escript  dedens 
tant  de  merveilles  à  avenir  entre  l'an  cinquante  six 
et  l'an  soixante  dix^  que  trop  seroient  longes  à  es- 
crire  et  trop  fortes  à  croire^  combien  que  on  en  ait 
jà  plmseurs  veues  avenir  dou  temps  passé.  3o 
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Et  quant  on  li  demandoh  qu'il  avenroit  de  le 
guerre  des  François  et  des  Engiès^  il  disoit  que  ce 
n'estoit  riens  ce  que  on  en  avoit  veu^  envers  ce  qui 
en  avenroit  ;  car  il  n'en  seroit  pais  ne  fins  jusques 
5  à  tant  que  li  royaumes  de  France  seroit  essilliés  et 
gastés  par  toutes  ses  parties  et  ses  régions.  Et  tout 
ce  a  on  bien  veu  avenir  depuis^  car  li  nobles  royau- 
mes de  France  a  esté  foulés^  gastés  et  essilliés^  et  fu 
par  especial  ou  termine  que  li  dis  Frères  Meneurs  y 

10  metoit^  l'an  cinquante  six^  Tan  cinquante  sept^  Tan 
cinquante  huit^  Pan  cinquante  neuf^  en  toutes  ses 
régions,  telement  que  nuls  des  princes  ne  des  gen- 
tilzhommes  n'osoit  moustrer  contre  ces  gens  de 
bas  estât  ^  assamblés  de  tous  pays^  venus  li  uns 

15  apriès  Tautre^  sans  nul  chief  de  hault  homme.  Et 
avoient  le  dit  royaume  de  France  sans  nulle  deffense^ 
à  leur  volenté^  ensi  com  vous  avés  oy.  Et  esli- 
soient  souverains  et  chapitains  entre  yaus  par  diver- 
ses marces^  asquelz  il  obeissoient^  cil  qui  se  met* 

so  toient  en  leur  compagnie';  et  Êdsoient  certains 
couvens  li  un  à  l'autre  de  leur  roberie  et  pillerie  et 
des  raençons  et  des  prisons.  Et  en  trouvoient  tant 
que  li  capitain  en  devenoient  tout  riche,  et  si  riche 
que  sans  nombre  et  sans  mesure,  dou  fier  avoir  qu'il 

25  assambloient.  Or  revenrons  nous  au  roy  d'Engle- 
terre. 

§  473.  Li  dessus  nommés  rois  es  toit  logiés  ou 

Bourch  le  Royne,  à  deux  petites  liewes  pries  de  Paris^ 

et  toute  son  host  contremont  en  alant  devers  le 

30  Montleheri.  Si  envoia  li  dis  rois^  entrues  qu'il  se  te- 

noit  là,  ses  hiraus  dedens  Paris  au  duch  de  Normen- 
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die  qui  s'i  tenoit  à  tout  grant  gent  d'armes  pour  de- 
mander bataille,  mes  li  dus  ne  li  acorda  point; 
ançois  retournèrent  li  message  sans  riens  faire. 

Quant  li  rois  d'Engleterre  vei  que  nulz  n'isteroit  de 
Paris  pour  lui  combatre^  s'en  fu  tous  courouciés.  5 
Adonc  s'avança  oilz  bons  ehevaliers  messires  Gau- 
tiers  de  Manni  et  pria  au  roy  son  signeur  que  il  li 
volsist  laissier  &ire  une  chevaucie  et  envaie  jusques 
as  bailles  de  Paris;  et  li  rois  li  acorda  et  nomma 
personelment  chiaus  qu'il  voloit  qui  alaissent  avoe-  \  lo 
ques  li.  Et  fist  là  li  rois  pluiseurs  ehevaliers  nou- 
viaus^  desquelz  li  sires  de  le  Ware  en  fu  li  uns ,  et  li 
sires  de  Filwatier  et  messires  Thumas  Balastre  et 
messires  Guillaumes  Toursiaus  et  messire  Thumas  le 
Despensier  et  messires  Jehans  de  Nuefville  et  mes-  15 
sires  Richars  Sturi  et  pluiseur  aultre.  Et  Teuist  esté 
G>lars  d'Aubrecicourt,  filz  à  monsigneur  Nicole^  se 
il  volsist,  car  li  rois  le  voloit,  pour  tant  que  il  estoit 
à  lui  et  ses  escuiers  dou  corps  ;  mes  li  dis  Colars  s'es- 
cusa  et  dist  que  il  ne  pooit  trouver  son  bacinet.  20 

ÏÂ  sires  de  Mauni  fist  sen  emprise  et  amena  ses 
nouviaus  chevaliers  escarmucier  et  courir  jusques  as 
bailles  de  Paris.  Là  eut  bonne  escarmuce  et  dure, 
car  il  y  avoit  dedens  le  cité  de  Paris  bons  chevaliers 
et  escuiers  qui  volentiers  fuissent  issu,  se  li  dus  de  25 
Normendie  Teuist  consenti.  Toutes  fois,  cil  gentil 
homme  qui  estoient  dedens  Paris,  gardèrent  le  porte 
et  le  barrière  telement  qu'il  n'i  eurent  point  de  da- 
mage. Et  dura  li  escarmuce  dou]  matin  jusques  à 
miedi,  et  en  y  eut  des  navrés  des  uns  et  des  aultres.  30 
Adoncr  se  retrest  li  sires  de  Mauni  et  en  remena  ses 
gens  à  leur  logeis,  et  se  tinrent  là  encores  ce  jour  et 
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le  nuit  ensievant.  A  l'endemain^  se  desloga  li  rois 
d'Engleterre  et  prist  le  chemia  de  Montleheri. 

Or  vous  dirai  quel  pourpos  aucun  signeur  d'En- 
gleterre  et  de  Gascongne  eurent  à  leur  deslogement. 

5  II  sentoient  dedens  Paris  tant  de  gentilz  hommes  : 
si  supposèrent  ce  qu'il  en  avint^  que  il  en  widièrent 
aucuns  jones  et  enventureus^  pour  leurs  corps  avan- 
cier  et  pour  gaegnier.  Si  se  misent  en  embusche  bien 
doi  cens  armeures  de  fier^  toutes  gens  d*eslitte^  En- 

10  glès  et  Gascons^  en  une  vuide  maison^  à  trois  liewes 
de  Paris.  Là  estoient  li  captaus  de  Beus,  messires 
Aymenions  de  Pumiers  et  messires  Petiton  de  Cour* 
ton;  et  Englès  :  li  sires  de  Noefviile^  li  sire  de  Mont- 
bray  et  messires  Richars  de  Pontchardon.  Cil  six 

15  chevalier  estoient  souverain  de  ceste  embusce. 

Quant  li  François,  qui  se  tenoient  dedens  Paris^ 
veirent  le  deslogement  dou  roy  d^Engleterre,  si  se 
cueilliërent  aucun  jone  signeur  et  bon  chevalier  et 
disent  entre  yaus  :  «  C'est  bon  que  nous  issons  hors 

20  secrètement  et  poursievons  un  petit  Tost  le  roy  d'En- 
gleterre^  à  savoir  se  nous  y  porions  riens  gaegnier.  » 
Il  furent  tantost  tout  d'un  acord  telz  que  messires 
Raoulz  de  Couci,  messires  Raoulz  de  Rainneval^  li 
sires  de  Montsaut,  li  sires  de  Helli^  li  chastellains  de 

25  Biauvais^  li  Beghes  de  Vellainnes,  U  sires  de  Wasiers^ 
li  sires  de  Waivrin,  messires  Gawains  de  BaiUuel^  li 
sires  de  Yendueil,  messires  Flamens  de  Roie,  mes- 
sires li  Hazelés  de  Cambli^  messires  Pières  de  Sare- 
maise,  messires  Phelippes  de  Savoizis  et  bien  cent 

30  lances  en  lor  compagnie.  Si  issirent  hors  tout  bien 
monté  et  en  grant  volenté  de  faire  aucune  cose, 
mais  que  il  trouvaissent  à  qui.  Et  chevaucièrent  tout 


[1360]  LIVRE  PREMIER,  S  473.  233 

le  chemin  dou  Bourch  la  Royne  et  passèrent  oultre, 
et  se  misent  as  camps  tout  le  froais  des  gens  le  roy 
d'Engleterre,  et  passèrent  encores  oultre  la  dessus 
ditte  embusche  dou  captai  et  de  se  route. 

Âssés  tost  apriès  ce  que  il  furent  passé,  li  embusche     5 
des  Englès  et  des  Gascons  issi  hors  et  salli  avant,  les 
glaves  abaissies^  en  escriant  leur  cri.  Li  François  se 
retournèrent  qui  eurent  grant  merveille  que  c'estoit 
et  cogneurent  tantost  que  c'estoient  leur  ennemi.  Si 
s'arrestèrent  tout  quoi  et  se  misent  en  ordenance  de   10 
bataille,  et  abaissièrent  les  glaves  contre  les  Englès 
et  Gascons  qui  tantost  furent  venu.  Là  y  eut  de  pre- 
miers encontre  forte  jouste  et  ruet  pluiseur  par  terre, 
d'un  lés  et  d'autre,  car  il  estoient  tout  fort  monté. 
Apriès  celle  jouste^  il  sachièrent  leurs  espées  et  en-   15 
trèrent  l'un  dedens  l'autre,  et  se  commencièrent  à 
batre  et  à  ferir  et  à  donner  grans  horions. 

Et  là  eut  fait  mainte  belle  apertise  d'armes.  Et 
dura  cilz  puigneis  une  grant  espasse  et  fu  telement 
démenés  que  on  ne  sceuist  à  dire  un  temps  :  U  Fran-  30 
çois  ne  li  Englès  en  aront  le  milleur.  Et  par  especial 
là  fîi  li  captaus  de  Beus  très  bons  chevaliers  et  y  fist 
de  le  main  tamainte  apertise  d'armes.  Finablement, 
Englès  et  Gascon  s*i  portèrent  si  bien  de  lor  costé 
que  li  place  leur  demora,  car  il  estoient  tant  et  demi  25 
que  li  François. 

Et  là  fu,  dou  costé  des  François,  bons  chevaliers 
li  sires  de  Campremi  et  se  combati  vaillamment 
desous  se  banière.  Et  fîi  cilz  qui  le  portoit  occis  et 
la  banière  abatue ,  qui  estoit  d'ai^ent  à  une  bende  30 
de  geules^  à  six  merlètes  noires,  trois  desous  et 
trois  deseure.  Et  fu  li  sires  de  Campremi  pris  en  bon 
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couvenant.  Li  autre  chevalier  et  escuier  françois^ 
qui  veirent  le  mésaventure  et  que  il  ne  pooient  re- 
couvrer, se  misent  au  retour  devers  Paris  tout  en 
combatant,  et  Englès  et  Gascon  apriès  poursievant 

s  de  grant  volenté. 

En  celle  cace  qui  dura  jusques  oultre  le  Bourch 
la  Royne,  y  furent  pris  neuf  chevaliers,  que  banerès, 
que  aultres  ;  et  se  U  Englès  et  Gascon  qui  les  pour- 
sievoient  ne  se  fuissent  doubté  de  l'issue  de  chiaus 

10  de  Paris ,  jà  nulz  n'en  fust  escapés  qu'il  ne  fiiissent 
tout  mort  ou  pris.  Quant  il  eurent  fait  leur  em- 
painte,  il  retournèrent  arrière  devers  le  Montleheri 
où  li  rois  d'Engleterre  chevauçoit.  Et  enmenèrent 
leurs  prisonniers  asquelz  il  lisent  très  bonne  com- 

15  pagnie,  et  les  rançonnèrent  courtoisement  ce  propre 
soir;  et  les  renvoiièrent  arrière  à  Paris  ou  là  quel 
part  il  leur  pleut  aler,  et  les  recrurent  legierement 
sus  leur  fois. 


FIN   DU   TEXTE  DU   TOME  CINQUIÈME. 


VARIANTES. 


VARIANTES. 


§  571.  P.  1,  1.  I  :  Quant.  —  Ms.  tPAmiens  :  Quant  li  roys 
Jehans  fa  revenus  à  Paris,  il  entendi  que  li  princes  de  Gallez  es» 
toit  jà  moût  avant  en  son  pays  et  approçoit  Berri.  Si  ne  vot  mies 
sqoumer,  mes  se  parti  tantost  de  Paris  et  prist  le  chemin  de 
Chartres,  et  fist  de  rechief  ung  très  grant  et  especial  mandement 
à  tous  seigneurs,  chevaliers  et  escuiers  ;  les  ungs  prioit,  les  aul- 
très  conmmandoit  qtie  il  venissent  deviers  lui  à  Chartres,  à  Or- 
léans et  à  Blois,  car  il  voUoit  aller  contre  ses  ennemis  et  yaux 
combattre. 

Tout  dl  qui  priiet  et  mandet  furent,  pour  leur  honneur  ne  vei>- 
rent  et  n'osèrent,  refuzer  qu'il  ne  venissent  là  où  li  roys  les  avoit 
semons;  et  avaloient  chevaliers  et  escuiers  à  graos  routtes  par 
deviers  Chartrez,  de  Gampaingne,  de  Bourgoingne,  de  Normen- 
die,  de  Pikardie,  de  Bretaingne  et  de  touttez  les  marces  par  de- 
chà  le  Loire  et  par  de  delà  le  Loire.  Bemontoient  ossi  au  mande- 
ment dou  roy  tout  chevalier  et  escoier  de  Poito,  d'Ango,  de 
Touraimie,  de  Saintonge,  du  Mainne  et  de  Berri,  et  faisoient  leurs 
amaa  à  Sansoire,  à  Saumur,  à  Loohes,  à  Poitiers,  à  Toum  et  en 
le  Haye  en  Tourainne.  Et  vous  di  que  li  roys  de  France  afisagi- 
bloit  si  grant  ^&ï&  c'a  merveillez,  et  droite  fleur  de  chevalerie  et 
esquirie. 

Endementroes  que  ces  assamblëes  se  faisoient,  et  que  li  roys  de 
France  vmt  de  Normeiidie  à  Paris  et  de  Paris  à  Chartres,  che- 
vaucha li  prinches  de  Galles,  qui  n'avoit  cure  de  séjourner.  Et  se 
partirent  de  Umozîn  et  d'Auviergne  Englès  et  Gascon  et  leur 
rontle,  et  entrèrent  en  Berri,  ardant  et  essillant  le  pays,  et  ardi- 
rent  les  fourbours  et  assaillirent  à  le  chitë.  F<»  102  v*. 

P.  I,  1.  i  et  2  :  Quant....  Normendie.  —  Mss.  ^  15  à  17  : 
Quant  le  roy  Jehan  de  France  eut  conquis  Bretueil  et  grant  partie 
de  Normandie.  F^  177. 

P.  I,  1.  2  :  chevauoies.  -*  Ms.  A  7  :  chevauchiëes.  F"»  172. 
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dedens  à  yaux  deffendre  si  qu'il  n'y  eurent  point  de  dammaige. 
F^  102  V»et  103. 

P.  4,  1.  2  :  Gousant.  —  Mss.  Aià%,  18,  19,  23  à  29  :  Cou- 
sant. P 183  yo.  —  Mss.  ^  11  À  14  :  Gonsanc.  F»  169.  —  Jf/.  A 
8  :  Gonfant.  F^  161  v«.  —  Ms.  A  9  :  Gonfaut  F»  193.  —Msr. 
^  15  «  17  :  Gonsaut.  F«  177  V.  —  Mss.  B  ^  el  JlOà  li: 
Goussant.  P  256  v«.  —  Mss.  ^  30  ^  33  :  Gonsant.  F""  207. 

P.  4,  1.  6  :  Yzodon.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17  :  Yssoldun.  F« 
161  v«.  —  Mss.  ^  1  à  6,  11  À  14,  20  à  22  :  Ysoldun.  F»  183 
y*.  —  Mss.  A  1,  30  à  33  :  Ysodon.  F»  172  v^.  —  Mss.  A  18, 
19  :  Yssodun.  F«  188.  —  Mss.  ^  23  à  29  :  Ysoudun.  F'  i99  v". 

P.  4,  1.  11  :  Verson.  —  Mss.  A  S^  9  :  Bierson.  —  Mss.Bk^A 
7,iU  14, 15 à  li,  18  à  22  :  Vierson.  F»  169.  —  Mu.  ^23 
à  33  :  Wirson.  F«  199  v«. 

P.  4, 1.  21  :  ditte.  —  Le  ms.  A  29  ajouie  :  grosse. 

P.  5, 1.  3  :  Craam.  —  Mss.  A:  Craon. 

P.  5, 1.  17  :  Bruhes.  —  Mss.  A  1,  H  à  14  :  Brunes.  —  Mss. 
itf  20  à  22  :  Bruches.  —  Ms.  A  23  :  Briches. 

P.  5,  1. 18  :  Gourton.  —  Le  ms.  B  6  ajoute  :  le  sire  de  l'Es- 
trade. F^"  533. 

P.  5, 1.  19  :  li  sires  de  Basset.  —  Mss.  A  \  àO  i  Ëdouart,  sire 
de  Basset.  F°  184. 

P.  5,  1.  19  :  Pasele.  —  Mss.  ^  1  à  6,  11  à  14,  18,  19,  23  à 
29  :  Passelle. 

P.  5,  1.  21  :  Edowars.  —  Ms.  A  7  :  messire  Edouart,  li  sires 
de  Basset.  F^  173.  —  Les  mss.  A  ii  à  14,  18,  19  ajoutent  :  sire 
de  Basset.  F''  1 69. 

P.  5,  1.  23  et  24  :  parmi....  deux  cens.  — -  Ms.  B  6  :  parmi 
les  ardiiës,  cinq  cens  combatans. 

P.  5, 1.  29  :  rades.  —  Mss.  A  :  roides. 

P.  5, 1. 29  et  30  :  rades....  appers.  —  Ms.  ^  3  :  de  bons  et 
fermes  rossins.  FM  84. 

P.  5,  1.  31  :  l'eCTroi.  --  Mss.  ^  8,  9  :  le  froy.  —  Mss.  A  20 
à  22  :  la  noise.  F°  257.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  car  bien  veoient 
que  la  viUe  n'estoit  mie  tenable  contre  une  telle  puissance;  et, 
d'autre  part,  ils  tenoient  le  prince  pour  le  mieux  fortuné  et  armé 
qui  de  son  temps  regnast  :  si  en  esloit  moult  craint  et  redouté  de 
ses  ennemis. 

P.  6,  1.  11  :  bon  pugneis.  -*  Ms.  B  3  :  bonne  prinse.  F""  184. 

P.  6,1.  11  :  estecheis.  —  Mss.  ^  8,  9  :  estechb.  F»  1(52.  ^ 
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Mss.  B  3^  ji  m  à  il  :  estoqueiz,  estoquis.  —  Mss.  ^  23  à  27  : 
boutis.  F»  200  v«.  —  Ms.  B  4  :  estachies.  W  170  v«. 

P.  6,  1.  17  :  entoueilliet.  —  Ms.  B  4  :  entoulliet.  —  Mss.  A 1 
^  6, 15  à  17  :  entoilliez.  F«  184.  —  Mss.  Jl  à%i\  à  14,  18 
a  33  :  entouilliës,  entouylliez. 

P.  6,  L  26  et  27  :  encauch..  —  Ms.  B  3  :  rencontre.  F>  184. 
—  Mss.  A\àl,\ïh  14,  18  à  33  :  estour.  —  Mss.  JTàiO: 
enchas.  F»  162  ▼•.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  enchaux.  F*  178. 

P.  7,  1.  6  et  7  :  car....  forterèce.  ^^Ms.  ^  3  :  car  ils  n'y  avoit 
pas  grande  forteresse.  F*  184  v*.  —  Mss.  A  5tQ  à  11  :  car  elle 
n  estoit  gueires  fortifBëe.  F^  257  v<* 

P.  7,  1.  6  et  7  :  de  forterèce.  —  Mss.  A  i  à  6,  ii  à  14,  18, 
19  :  de  gens  en  la  forteresce.  F»  184  v«.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  de 
gens  d'armes  dedanz  la  forteresce.  F"  178. 

§  575.  P.  7,  1.  9  :  Ces  nouveUes.  —  Ms.  if  Amiens  :  Ende- 
mentroes  que  on  assaiJloit  à  Romorentin,  vint  li  prinches  de  Galles 
et  tout  li  grant  host.  Si  regardèrent  li  seigneur  englès  et  gascon 
le  tour  de  Romorentin  qui  est  belle  et  grosse,  et  entendirent  que 
chil  troy  grant  baron  de  Franche  estoient  laiiens  retret.  Si  ordoun- 
nèrent  li  marescal  à  aller  logier  et  reposer,  et  l'endemain  à  as- 
saillir. Chilz  coummandemens  fu  tenus;  touttes  mannières  de  gens 
se  traissent  à  leur  logeis,  et  passèrent  le  jour  et  le  nuit  enssi. 
P103. 

P.  7,  1.  13  :  ceste.  —  Ms.  A  1  :  celle.  ¥•  173  v«. 

P.  7,  1.  13  :  part.  —  Le  Ms.  A  29  ajoute  :  tout  à  cheval. 

P.  7,  1.  22  :  prendable.  —  Mss.  ^  8,  9  :  prenable. 

P.  7,  l.  30  :  à  la  garde.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  dou  pont. 

P.  7, 1.  30  :  demandèrent.  —  Ms.  B  4  :  tlemandoient.  F*  171. 

P.  7,  1.  31  :  là  envoiiës. — Mss.  A  1  à  iO  :  tramis  ne  envoie. 
F»  162  V*.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  envoie  ne  tramis.  P»  178, 

P.  8,  1.  1  :  tramis.  —  Ms.  A  7  :  envoie. 

P.  8,  1.  5  :  avalèrent.  — Mss.  A  S^  9  '.  descendirent. 

P.  8, 1. 17  :  place.  —  Mss.  A  S^  9  :  plaise, 

^  574.  P.  9,  1.  12  :  Quant.  —  Ms.  d^ Amiens  :  Quant  che 
vint  à  l'endemain,  on  sounna  les  trompetiez  ;  si  s'armèrent  com- 
munaument  parmi  l'ost,  et  vinrent  dou  coummandement  dou 
prince  à  l'assaut.  Si  se  ordonnèrent  et  rengièrent  devant  le  cas- 
tiel  gens  d'armes,  archiers  et  brigant,  pour  l'assaillir.  Là  eult 

v  — .  16 
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grant  assault  dur  et  fort  et  bien  continuet,  car  chîl  archier 
traioient  si  ouniement  à  chiaux  de  d'eas,  que  à  painnes  osoient  il 
apparoir  as  garittes  ne  as  fenestres  des  deffensces.  Si  se  defifen- 
doient  ossi  vaillamment  chil  de  le  fortrèche,  et  navrèrent  et  ble- 
cièrent  che  premier  jour  pluisseurs  Englès  et  Gascons  assalans, 
car  il  estoient  dedens  le  fort  touttez  bonnes  gens  d'armes  et  d'es- 
lite.  Et  par  especial,  à  cel  assaut,  fu  ochis  uns  très  bons  escuiers 
de  Gascoingne,  dont  ce  fu  dammaiges,  et  qui  moult  fii  plains, 
gentil  homme  durement  et  de  grant  linage ,  et  Tapelloit  on 
Rammon  de  Zedulach.  Si  en  fu  li  prinches  moult  courouchiés. 
Quant  ce  vint  environ  nonne,  on  fist  cesser  à  Tassant  et  retraire 
as  logeis,  pour  yaux  reposer  et  remettre  les  bleciës  et  les  navrés 
à  point. 

A  Tendemain  bien  matin,  recoummencha  li  assaus  grans  et 
fors  durement,  et  là  où  nuls  ne  s*espargnoit,  seigneur  ne  autre, 
car  li  prinches  y  estoit  meysmes.  Si  se  prendoit  chacuns  moult 
priés  de  bien  faire,  pour  estre  mieux  aloses. 

Là  fu  ochis  uns  jones  escuiers,  frères  germains  au  seigneur  de 
Labretb,  et  Tappelloit  on  Bernardet  de  Labreth,  tous  des  plus 
grans  de  linage  de  Gascoingne  :  de  quoy  si  amit  furent  durement 
courouchiet  ;  et  ossi  fu  li  prinches,  et  jura  adonc  que  jammais 
ne  se  partiroit  de  là  si  aroit  pris  le  castiel  et  chiaux  de  d'ens  à 
se  vollenté. 

Quant  li  seigneur  d'Engleterre  et  de  Gascoingne  virent  coum- 
ment  cliil  de  Romorentin  travilloient  et  bleçoient  leurs  gens,  si 
en  furent  durement  courouchiés,  et  dou  prinche  qui  en  avoit  parle 
si  avant  que  juret  que  jammais  ne  s'en  partiroit,  si  aroit  pris 
chiaux  qui  le  castiel  deffendoient.  Dont  advisèrent  il  li  ung  par 
l'autre,  et  imaginèrent  commuent  il  poroient  leur  affaire  appro- 
chier.  Bien  veoient  que,  par  traire  et  par  lanchier,  il  les  pooîent  ' 
petit  grever.  Si  ordonnèrent  que  par  kanons  on  gettaist  et  traisist 
à  mannierre  de  feu  grigois  en  le  basse  court,  et  que  chilz  feux  se 
poroit  bien  bouter  ens  es  couvreturez  des  tours  qui  estoient  cou- 
vertez  d'estrain. 

Adonc  fu  li  feux  aportëz  avant  et  trais  par  bombardes  et  kanons 
ens  es  basses  cours.  Si  mouteplia  tant  sans  estaindre,  que  il  se  prist 
ens  ou  toit  de  le  tour  où  li  troy  chevalier  estoient,  qui  vassaoment 
se  deffendoient.  Quant  il  perchurent  que  li  feux  mouteplioit,  et 
qu'il  estoit  par  deseure  yaux,  et  que  nul  remède  n'y  pooient  met- 
tre, si  furent  tout  esbahy  et  virent  bien  que  rendre  lez  couvenoit. 
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Si  descendirent  aval  ;  si  coummencièrent  à  traitîer  au  prinche  et 
se  rendirent  si  prisonnier.  Ensi  fu  li  castiaux  de  Romorentin  pris 
et  concquis,  et  tout'  chil  qui  dedens  estoient,  mes  il  cousta  as 
Englès  et  as  Gascons  moult  de  lors  gens.  F"  103. 

P.  9,  1.  14  :  Uvrée.  —  Mss.  B3,Aiàl,il  à  14, 18  à  33  : 
banière. 

P,  9,  1.  21  :  pils.  —  Ms.JS  3  :  picqs.  F»  185.  —  Mss.  Ai  à 
6,  11  à  14;  18,  19,  23  «  29  :  picques.  F»  185.  —  Mss.  AI  à 
10, 15  à  17,  20  à  22  :  pics,  picz. 

P.  9,  l.  23  :  hawer.  —  Mss.  A  \^  à  17,  18,  19,  23  à  33  : 
houer.  F*  178  y^.  —  Mss,  ^  4,  ^  7,  20  à  22  :  hauer.  F»  171  V. 

P.  9,1.  23  :  piqueter.  —  Mss.  A  i^  à  17,  18,  19,  23  à  33  : 
picqaer. 

P.  9, 1.  29  :  aconsievi.  —  Ms.  B  3  :  attains.  P»  185.  —  Mss.  A 
i  ^  6,  il  à  14,  18,  19  :  consuivis.  F»  185. 

P.  9,  1.  30  :  escuiers.  —  Mss.  Ai  «  6, 11  «  14, 18,  19  :  che- 
valier. 

P.  10,  1.  2  :  Beus.—  Ms,  B  3  :  Buch.  —  Mss.  A  i  à%^  18, 

19  :  Beuch.  —  Mss.  A  ii  à  ik  :  Beuf.  F»  170.  —  Mss.  ^  15  à 
17,  23  à  33  :  Beuz.  F*  178  v«.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Buef.  F» 
258  V». 

P.  10,  1.  15  :  enjoindoit.  —  Mss.  A  S,  9  i  enjoignoit. 

P.  40,  1. 17  :  de  lui.  —  Mss,  A  S,  9  :  du  prince. 

P.  10, 1.  19  :  s'abandonnoient.  —  Mss.  ^  8  à  10,  15  à  17, 

20  À  22  :  s'aventuroient.  F«  163. 

P.  10, 1.  20  :  mix  aloset.  —  Ms.  B  4  :  plus  aloset.  F»  171  v« 
-—Ms.  B 3  :  plus  louez.  F>  185.  —  Mss.  Ai  à  7,  11  ^  14  :  plus 
aloscz.  FM  85.  —  Mss.  A  S,  9  :  plus  priser.  F«  163.  —  Mss.  A 
.15  #ï  17  :  mieulz  prisiez.  F*  179.  —  Mss.  ^^  20  à  22  :  pour  estre 
les  plus  prisiez  et  les  plus  honnourez.  P  258  y^. 

P,  40,  1.  21  et  22  :  dou  trait  d'une  pière.  —  Mss.  AU  «  14  : 
du  giet  d'une  pierre.  F*»  170. 

P.  10,  1.  23  :  germains.  —  Ms.  B  6  :  mainsné.  F»  535. 

P.  40, 1.  23  :  de  Labreth.  —  Ms.  B  3  :  d'Albret.  —  Mss.  A 
11  à  14  :  d'Alebreth. 

P.  10,  1.  24  :  Bernardet.— JIffx.  ^^7,18,  19  iBernart.  F»174. 
—  Mss.  ^  11  à  14  :  Bernât.  — Mss.  ^  15  à  17  :  Bernardon.  — 
Ms.  B  6  :  Berau. 

P.  1 1 , 1.  1  à  5  :  Si....  aporter.  —  Mss.  A  iZ  à  33  :  Si  imagi- 
nèrent aulcuns  subtilz  hommes  d'armes  que,  par  traire  et  par 
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S  S76.  P.  i4, 1.  iO  :  Nouvelles.  —  Ms.  dJmieru  :  Quant  li 
roys  oy  cez  nouvellez,  si  se  doubla  qu'il  ne  li  escapassent,  et  se 
parti  de  Loches  et  coummanda  que  touttes  ses  gens  le  sieuvis- 
sent.  Si  s'en  vint  à  le  Haye  en  Tourainne  et  passa  là  le  rivierre 
de  Vianne,  et  quidoit,  seloncq  ce  que  on  lavoit  enfourmet,  que  li 
Englèz  fussent  devant  lui,  et  il  estoient  derière.  Si  chevaucha  li 
roys  ce  jour  mont*  avant,  et  vint  à  Cauvegny  et  rapassa  le  ri- 
vierre, car  on  H  dist  que  li  Englès  en  alloient  viers  le  chitë  de 
Poitiers. 

Che  venredi  que  li  roys  Jehans  passa  au  pont  à  Cauvegny,  eut 
moult  grant  presse  à  passer  la  dite  rivierre,  et  le  passèrent  plus 
de  soixante  mil  hommes  et  otant  de  chevaux,  et  encorres  en 
passa  il  assés  à  Castieleraut.  Dont  il  avint  que,  pour  le  grant 
presse  d'ommes  et  de  chevaux,  qui  fu  che  venredi  à  passer  au 
pont  à  Cauvegny,  messircfs  Raoulx  de  Couchy,  messires  de  Cau- 
vegny, viscomtes  de  Bruesse,  et  li  comtez  de  Joni,  cil  troy  sei- 
gneur et  leurs  gens  demourèrent  en  le  dite  ville  de  Cauvegny  le 
venredi  tout  le  jour  ;  et  le  soir  ensuivant  et  le  sammedi  au  matin 
il  passèrent  à  leur  aise.  Quant  il  eurent  passet  le  dite  rivierre  et 
chevauchiet  environ  deux  lieuwes,  il  regardèrent  sous  costîerre. 
Si  perchurent  une  routte  d'Englès,  environ  cent  compaignons  ;  et 
là  estoient  doi  chevalier  de  Haynnau,  messires  Ustasses  d'Aubre- 
cicourt  et  messires  Jehans  de  Gistellez,  et  ossi  aucun  baceler 
d'Engleterrequi  s'estoient  queilliet  et  aroutet  enssamble,  pour  yaux 
aventurer  et  savoir  se  il  ne  poroient  riens  conquérir. 

Quant  cil  baron  de  France,  quipooient  estre  bien  deux  cens 
armures  de  fier,  virent  leurs  ennemis,  si  en  eurent  grant  joie,  et 
dissent  que  il  les  yroient  veoir  de  plus  priés.  Si  se  missent  en 
bon  convenant  et  desvolepèrent  lez  bannierrez  ;  et  chevaucièrent, 
en  escriant  leur  cri,  les  grans  galos  dessus  yaux.  li  Englès,  à  che 
coummencement,  ne  les  vorent  mies  refuser,  mes  les  rechuprent 
assës  apertement.  Là  en  y  eult  à  ceste  jouste  pluisseur  porté  à 
terre,  qui  à  grant  mescief  furent  relevé. 

Li  Englès  regardoient  qui  li  Franchois  estoient  trop  plus  qu'il 
ne  fuissent  ;  si  eurent  advis  de  reculer  et  qu'il  se  feroient  cachier, 
car  li  prinches  et  li  grande  host  ne  leur  estoit  point  loing.  Si  se 
partirent  li  bien  monté  qui  avoient  fleurs  de  courssiers,  et  li  sei- 
gneur de  Franche  apriès  yaux,  messire  Raoux  de  Couchy  et  li 
autre,  qui  ne  veurent  mies  arester  sus  lez  variez,  mes  sieuvir  lez 
mestres.  Là  forent  cachiet  messires  Ustasses  d'Aubrecicourt,  mes- 
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sires  Jehans  de  Ghistellez  et  leur  rontte,  l'un  sus  l'antre,  jusquez 
à  le  bataille  don  prinche,  et  si  avant  que  11  bannierre  monseigneur 
Raoul  de  Gouchy  s'en  vint  combattre,  et  11  chevalier  ossi,  de- 
sonbs  le  banière  dou  prinche.  * 

Là  euh  grant  hustin  et  dur,  et  croy  bien  que  li  chevalier  de 
France  fuissent  vollentiers  recullet,  s'il  pewissent,  car  il  n'avoient 
pas  le  geu  parti,  mes  il  se  missent  si  avant  qu'il  furent  enclos  et 
ne  se  peurent  retraire.  Et  là  se  combatirent  il  vassaument  et  har- 
diemmt  tant  qu'il  peurent  durer;  mais  finaument  il  furent  pris, 
K  comtes  de  Joni  premièrement,  11  viscomtez  de  Rruese,  messires 
Raonlx  de  Gouchy  et  aucun  autre  chevalier  et  escuier  de  leur 
routte,  par  lesquelx  li  princes  de  Gallez  et  li  seigneur  englès  et 
gascon  seurent  que  li  roys  de  Franche  les  avoit  adevanciés  à  tout 
si  grant  nombre  de  gens  d'armes  que  c'estoit  merveillez  à  pens- 
ser,  F»  i03  v*. 

P.  14,  1.  15  :  \eEaie.  —  Mis.Aii  à  ik  :  la  Hallaie.F»i71. 

P.  14,  1.  17  :  le  joedi  au  soir.  —  Les  mst.  A  8,  9,  15  à  17, 
20  à  22  ajoutent  :  quinzième  jour  de  septembre  l'an  dessus  dit 
mil  trois  cens  cinquante  six.  F*  195  v«. 

P.  14, 1.  19  *.  Ghauvegni.  —  Mst.  A  1  ei  £  k  :  Gauvegni. 

P.  14,  1. 19  et  20  :  uns  biaus  prës.  —  Mss.  A  7  à  9  :  un 
hiau  prë. 

P.  14,  1.  20  :  venredi.  —  Mss.  A  i  à6,  il  à  14,  18, 19,  23 
à  33  :  samedi.  F«  186. 

P.  14,  1.  25  :  soixante  mil.  —  Mss.  ^  1  iz  6,  11  ^  14,  18, 
19,  23  à  33  :  quarante  mil. 

P.  14,  1.  29  :  savment.  —  Zems.  A  7  ajouie:  mie  justement. 
P>  475. 

P.  14, 1.  29  et  p.  15,  1.  1  :  savoir.  —  Le  tns.  B  Z  ajouie:  au- 
cune chose.  F^  186. 

P.  15,  1.  7  :  essil.  —  Ms.  B  Z  i  gast.  —  Mss.  ^  15  A  29  :  exil. 
F»  4  80. 

P.  45, 1.  15  et  16  :  loist....  Joni.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20 
à  22  :  c'est  assavoir  le  conte  d'Aucerre,  le  conte  de  Joingny,  le 
seigneur  de  Ghasteillon  sur  Marne,  souverain  maistre  de  l'ostel 
du  roy  et  pluseurs  autres  chevaliers  et  escuiers  de  l'ostel  du  roy. 
F*  196.  —  Ms.  ^  6  :  le  vicomte  de  Rruse,  messire  Raoul  de 
Gouchy,  le  sire  de  GhastiUon.  P  538. 

P.  15,  1.  15  :  Gram.  —  Mss.  A  i  à  1,  18,  19,  23  à  33  : 
Craon. 
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P.  15,  1.  31  :  soixante  armeiires.  —  Mt.  B  6  :  vingt  lanches. 
F»  538. 

P.  15,  L  31   :   armures.  —  Ms.  B  3   :   hommes  armes. 
F*  186.  • 

P.  16,  l.  2  :  deux— ilf/i.  Ai  h^.ii  à  14, 18,  19  :  trois. 
P>171  y^ 

P.  16^  1.  3  :  Ghistellez.  —  Les  mis.  J  ii  à  ik  ajoutent  :  et 
messire  Guillaume  de  Brumiers. 

P.  16,  I.  7  :  deux  cens  armeures  de  fier.  —  Mt.  B  6  :  trots 
cens  combatans. 

P.  16,  1.  12:  esporons.  —  Le.  ms.  B  3  ajoiae  :  et  allèrent 
droit  àeulx.  F*186v*. 

P.  16,  1.  15  :  ennemis.  —  i>/  mss.  A  8,  9,  15  h  17,  23  à  33 
ajoutent  :  qui  bien  estoient  deux  cens  ennemis  de  fer  -*  Les  mss. 
^11  à  14, 18,  i9  ajoutent  :  qui  bien  estoient  deux  cens  armeu- 
res de  fer.  —  Les  mss.  A  10  à  22  ajoutent  :  où  bien  avoit  deux 
cens  armeures  de  fer.  F*  260  v^. 

P.  16,  1.  18  :  cacier.  —  Les  mss.  A  M  à  ik  ajoutent:  et 
monstreroient  les  talons  comme  vilains. 

P.  16,  1.  22  :  hustin.  —  Ms.  BZx  bruyt.  F*  186  v«.  —  Mss. 
A  iàl.iià  14,  18,  19,  23  à  33  :  noise. 

P.  16,  1.  26  :  ronsis.  —  Ms.  B  3  :  buissons.  F*  186  V.  — 
Ms.  B  4  :  ronsses.  F*  172  v«.  —  Mss.  A  S,  9  :  ronces.  —  Mss. 
^  1  a  6,  11  à  14  :  buissons.  —  Ms.  A  7  :  roussis.  F»  175  v*  — 
Mss.  Aitià  17:  ronceis.  ¥•  180  v».  —  Mst.  ^  20  à  29  :  ron- 
ches. 

P.  17,  1.  3  :  toutesfois.  —  Ms.  A  29  :  nonobstant  sa  défense 
et  prouesse. 

P.  17, 1.  5  :  Bruese.  Mss,  Bk:  Bruesse.  F*  173.  —  Ms.  B3: 
Brosse.  F»  186  v«.  —  Mss,  utf  23  à  33  :  Breuse.  F*  202  v*. 

P.  17, 1.  5  :  sires.  — Ms.  ^  4  :  et  li  sires.  —  Mss.AtOàn  : 
le  sire. 

P.  17,  1.  7  à  9  :  que....  penser.  —  Ms.  A  29  :  tout  le  convi- 
gne  de  Tost  des  François  et  comment  et  que  pour  chose  quelcon- 
que le  roy  de  France  et  ses  gens  ne  laisseroient  que  le  prince  et 
son  ost  ne  fussent  rencontres  et  combatus  au  plus  tost  et  le  plus 
brief  que  faire  se  pourroit. 

P.  17,  1.  8  et  9  :  à  tout....  penser.  —  Mss.  ^^  23  ^  33  :  et  que 
nullement  il  ne  pourroient  partir  du  pais  sans  estre  combatus. 
F»  201  v«. 
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P.  i7, 1.  8  et  9  :  li  rois....  penser.  —  Ms,  B  6  :  que  le  roy  et 
sa  poîssanche  estoient  devant  yaulz  et  non  derrière.  F*  539. 

S  377.  P.  17,  1.  10  :  Quant.  —  Ms.  ^Amiens  :  Quant  li 
princes  de  Gallez  et  ses  conssaux  eurent  entendu  que  ly  rois 
Jehans  et  ses  bataillez  estoient  devant  yaux  et  avoient  ce  venredi 
passet  ao  pont  à  Cauvegny,  et  que  nullement  il  ne  pooient  partir 
du  pays  sans  estre  combatu,  si  se  recueilKèrent  et  rassamblèrent 
che  samedi  sour  les  camps.  Et  fit  adonc  coummandë  de  par  le 
prinche  que  nulx ,  sus  le  teste,  ne  oourust  ne  ne  chevauçast  de- 
vant les  bannierrez  des  marescaux ,  s'il  n'y  estoit  envoiiëz.  Puis 
chevaucièrent  ce  samedi,  de  Teure  de  primme  jusquez  à  beure  de 
vespres,  qu'il  vinrent  à  deux  petitez  lieuwez  de  Poitiers,  en  moult 
forte  place,  entre  haies  et  vingnes  et  montaîngnes  de  l'un  des 
oostés.  Sy  ymaginèrent  11  marescal  le  fort  lieu  et  le  place ,  et  de- 
mandèrent au  prinche  quel  cose  il  :volloit  faire.  Cil  respondi 
que  c'estoit  sen  entente  de  là  arester  et  atendre  ses  ennemis 
qui  le  queroient,  et  ossi  l'aventure,  ou  non  de  Dieu  et  de  saint 
Gorge. 

Dont  se  logièrent  li  Englès  en  celle  meisme  plache,  que  on  dist 
on  pays  les  Plains  de  Maupertuis.  Et  se  fortefiièrent  sagement  et 
vistement  de  ces  haiez  espineuses,  drues  et  fortes,  et  missent  ce 
qu'il  avoient  de  charroy  derierre  yaulx  ;  et  fissent  devant  yaux 
plmssenrs  fosses,  affin  que  on  ne  lez  pewist  soudainnement  apro- 
chier  à  cheval  sans  grant  dammaige.  Si  forent  adonc  envoiiet  de 
par  les  marescaux  environ  deux  cens  compaignons  très  bien  mon- 
tés, courir  pour  descouvrir  le  pays  et  savoir  où  li  Franchois 
estoient.  Si  chevaucièrent  chil  coureur  bien  priés  de  Poitiers  et 
tant  c'as  fourbours  de  le  dtë. 

Et  devoit  li  roys  de  Franche,  ce  propre  soir,  venir  gésir  à  Poi- 
tiers, et  ne  savoit  adonc  de  certain  nul  convenant  des  Englès  ne 
où  il  se  tenoient  ;  mes  les  nouvelles  li  vinrent  qu'il  estoient  de- 
rierre lui.  Adonc  se  retourna  li  roys  tout  à  ung  fès  et  fist  retraire 
tontte  son  host,  et  s'en  vint  logier  entre  le  chitéde  Poitiers  et  les 
Englès,  et  estoit  jà  bien  tart  quant  il  furent  tout  logiet. 

Si  eut  li  roys  grant  joie,  quant  il  se  senti  si  priés  de  ses  enne- 
mis, et  quant  il  perchut  qu'il  estoit  en  tel  parti  qu'il  ne  li  pooient 
escapper  ne  fuir,  qu'il  ne  foîssent  combatu.  Geste  nuit,  fn  li  host 
bien  escargaitie  des  deux  marescaux  de  Franche,  monseigneur 
Jehan  de  Clermont  et  monseigneur  fimoul  d'Audrehen,  à  cinq 
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cens  hommes  d'armes,  et  passèrent  le  nuit  sans  dammaige. 
F^  103  v«  et  104. 

P.  17, 1.  10  :  ses  consaulz.  —  Mss.  i?  3,  ^  8,  9  :  son  con- 
seil. F»  186  v«.  —  Mst.  A  \  àl,H  à  14,  18  à  2«  :  ses  gens. 
F*  187. 

P.  17,  1.  24  :  Aymenions.  —  Ms,  B  3  :  Aymon.  —  Mss.  A 
1  À  6  :  Aymenon.  —  Mst.  A%^%  \  Aymenon. 

P.  17, 1.  24  :  Bietremieus.  —  Ms.  B  3  :  Bartolemy.  —  Mss.  A 
1  à  7, 11  à  14,  23  À  33  :  Berthelemy.  —  Mss.  A  18, 19  :  Bar- 
thelmieu.  F''  192.  —  Mss  ^8,9:  Bretremieu.  —  Mss.  A  20 
h  22  :  Bertremieu.  F""  261. 

P.  17,  l.  29  :  et  cogneurent.  —  Cet  mots  manquent  dan*  B  4, 
^  7  à  9,  18  à  33. 

P.  18,  1.  2  et  3  :  abstenir.  —  Ms.  B  3  :  tenir. 

P.  18, 1.  4  :  François.  —  Lt  ms.  B  6  ajoute  :  qoi  commen- 
choient  entrer  à  Poitiers  et  s'i  dévoient  logier  pour  celle  nuit. 

F>540. 

P.  18, 1.  9  :  entendi.  —  Ms.  B  3  :  scent.  «*  Les  mss.  B  3,  4, 
^  7  <^  9,  15  ^  17  ajoutent  :  la  veritë. 

P.  18,  1.  13  :  logier.  —  Le  ms.  B  6  ajou^  :  envinm  une  grose 
lieue  de  Poitiers.  F*  540. 

P.  18,  1.  20  :  combatercms.  —  Ms.  A  29  :  pourrons  eom- 
batre. 

P.  18,  1.  20  :  av^tage.  —  Les  mss.  .^  23  à  29  ajoutent  :  et 
prouffit.  F^"  203. 

P.  18,  1,  20  :  oeste  nuit.  •—  Ms.  B  6  :  très  l'eure  de  midy. 

P.  18,  1.  22  :  vignes.  -—  Le  ms.  B  6  ajoute  :  et  fort  pus  male- 
ment,  et  ne  povoit  on  de  nul  oostë  legierement  venir  à  yaulx. 

P.  1 8, 1.  23  :  escargaitie.  — Mss.  AB,9:  esguettë.  ^Ms.BZ: 
guette.  F«  187. 

S  578.  P.  18, 1.  24  :  Quant.-*  Ms.  eP Amiens:  Quant  ce  vint 
le  diemenche  au  matin,  li  roys  Jehans  de  Franche,  qui  grant  vol- 
lente  avoit  de  combattre  hz  Englès,  fist  chanter  messe  devant  lui 
moult  solempnement.  Et  là  estoient  si  quatre  fils,  messires  Caries, 
measires  Loeys,  messires  Jehans  et  messires  Phelippes,  et  li  dus 
d'Orliens  ses  frères,  li  dus  de  Bourbon,  li  dus  d'Athènes,  oonnes- 
tables  de  Franche,  et  grant  foison  de  comtes,  de  barons  et  de 
toute  bonne  chevalerie.  Apriès  les  messes  qui  forent  dittez  en 
Tost  de  Franche,  li  roys  s'arma.  Et  si  s'armèrent  touttes  gens,  et 
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se  traissent  sus  les  camps  et  ordouimèrent  leurs  batailles.  Si  en 
fissent  jusquez  à  quatre  parmy  celi  des  marescals. 

Endementroes  que  li  connestablez  de  France  entendoit  à  l'or- 
dounner,  li  roys  Jehaos  appella  quatre  de  ses  chevaliers  en  qui 
il  avoit  moult  grant  fianche  et  bons  chevaliers  as  armes  dure- 
ment, monseigneur  Ustasse  de  Ribeumont,  monseigneur  Joffroy 
de  Chargny,  monseigneur  Guichart  de  fiiaugeu  et  monseigneur 
le  Raudrain  de  le  Hoesse  ;  et  leur  dist  qu'il  chevauçaissent  deviers 
les  Englès  et  avisassent  leur  aroy  et  en  quel  convenant  il  se  te- 
noient  et  de  quel  costë  on  les  poroit  assaillir,  pour  avoir  ent  Ta- 
vantaige.  CSiil  quatre  chevalier  se  partirent,  chacun  montes  sus 
fleur  de  courssier  et  les  bachinès  en  le  teste.  Si  chevauchièrent  si 
avant  qu'il  perçurent  et  congnurent  assés  clerement  lez  arrois 
des  Englès,  et  en  apportèrent  au  roy  toutte  le  vérité  et  commuent 
il  estoient,  si  comme  je  vous  diray,  car  li  roys  les  oy  voUentiers. 
F»  104. 

P.  18, 1. 26  :  messe.  — Xemi.  B  6  ajoute  :  il  butxmg  cop.  F"  540. 

P.  i  8,  1.  27  :  se  acumenia.  —  3fr.  £  3  :  oommenia.  F*  187. 

—  Msjf.  ji  i  à6  ise  escommicha.  F"  487  v^.  —  Mss.  -^  8,  9  : 
s'esoommicha.  F<*  196  V.  —  Mss,  ^  il  à  i4  :  se  escommincha. 
F«  172.  — i  Mss.  A\}&  à  17,  30  à  33  :  se  acommicha.  F^  181. 

—  Mss.  A  18,  19  :  se  esoomminga.  F<^  192  v^.  —  Mss.  AWà 
22  :  se  accHnmuma.  F>  261  v<>.  —  Mss.  ^  23  «  29  :  se  acom- 
menia.  F>  203. 

P.  18,  1.  28  :  messe.-— Afx.  j9  6  :  Et  puis  montèrent  à  cheval, 
tout  armé,  horsmis  leur  haumes. 

P.  19,  1.  2  :  Sallebruce.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Sarrebrudie.  — 
Mss.  udT  20  ^  22  :  Sallebruge. 

P.  19,  1.  3  :  Mont  Ventadour.  —  Jlf^j.  BZ,Aià^,\\à  14, 
15  à  19,  23  <^  29  :  Ventadour.  —  Mss.  ^  30  à  33  :  Vandour. 
F*  209. 

P.  19,  1.  4  :  tenures.  ^  Mss.  £  Z,  A  B,  9,  15  à  17,  20  à  22  : 
terres. 

P.  20,  1.  4  et  5  :  à....  pennons.  —  Ms.  ^  6  :  où  bien  avoit 
mille  chevaliers.  F^  545. 

P.  20,  1.  7  :  France.— "iRfr.  £  6  :  où  bien  estoient  quinze  cens 
chevaliers. 

P.  20,  1.  10  :  Entrues.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Entrementes. 

P.  20,  1.  13  et  14  :  et  monsigneur  Guiçart  d'Angle.  —  Les 
mss.  Ai  à  1,  a  à  14,  18,  19,  23  à  33  omettent  ces  mots. 
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P.  20,  1. 18  :  li  quatre.— JlCri.  .^  1  à  7,  11  à  14,  18,  19,  23 
à  33  :  les  trois. 

P.  20,  1.'21  :  une  partie  de.  —  Ms.  A  29  :  tout. 

P.  20,  1.  23  :  blanc.  —  Mt.  ^  7  <Sr  9,  23  a  83  :  grant  blanc. 
F»  176  V». 

P.  21,  1.  4  :  Tout....  volentiers.  —  Mst,  ^  1  ^  9,  11  à  14, 
18,  19,  23  à  33  :  Tout  ce  verrons  nous  voulentîers.  F«  188.  — 
Mss.  ^  20  à  22  :  Ce  verrons  nous  très  voulentiers.  F*  262.  — 
Le  ms.  B  3  ajoute  :  au  plaisir  et  à  l'aide  de  Dieu.  P  187  v«. 

$  S79.  P.  21,  1.  5  :  En  ces  parolles.  —  Ms.  d Amiens  :  Li 
quattre  chevalier  dessus  noummës  dissent  enssi  au  roy  qu'il 
avoient  veu  lez  Englès  et  pooient  y  estre  environ  douze  mil 
hommez  :  troy  mil  hommez  d'armes,  cinq  mil  archiers  et  quattre 
mil  bidaus  à  piet,  car  tout  les  avoient  vew  entrer  en  leur  ordoun- 
nanche  et  mettre  en  conroy  de  bataille,  et  avoient  pris  le  loncli 
d'une  baye  et  mis  les  archiers  d'un  lés  et  de  l'autre.  Et  n'avoit 
en  toutte  celle  baye  qu'une  seulle  entrée  où  quatre  hommez 
d'armes  poroient  chevaucbiejr  de  fironcq;  et  estoit  ceste  entrée 
trop  bien  gardée  d' archiers  et  de  gens  à  piet.  Apriès  se  tmoîent 
ou  fons  de  ce  chemin  les  gens  d*armes  en  bon  convenant,  deux 
hayes  d'archiers  devant  yaux,  à  mannière  d'une  berce  ;  et  estoient 
tout  à  piet,  lez  cevaux  derierre  yaux.  Et  ne  pooit  on  aller  ne 
venir  à  yaux  de  nul  lés,  fors  par  le  chemin  dont  il  estoient  for- 
tefiiet  de  le  haye,  et  avoient  l'avantaige  d'une  petite  montain- 
gne  dessus  quoy  leurs  chevaux  et  leur  aroy  estoient.  A  l'autre 
lés,  sus  senestre,  avoit  ung  petit  plain,  mes  il  l'avoient  forteûiet 
de  fossés  et  de  leur  charroy,  et  ne  leur  pooit  on  porter  nul  dam- 
maige  de  ce  costet.  Adonc  s'aresta  li  roys  et  demanda  as  dessus 
dis  chevaliers  de  quel  part  il  conssilloient  à  assaillir  les  Englès. 
Il  regardèrent  tout  l'un  l'autre  et  ne  se  voUoient  mies  avanchier 
de  respondre,  car  il  leur  sambloit  que  li  roys  les  cargoit  d'une 
grosse  demande.  Si  se  teurent  une  espasse,  mes  li  roys  reprist  le 
paroUe  et  requist  à  monseigneur  Ustasse  de  Ribeumont  que,  sans 
delay,  il  en  desist  sen  entente.  Dont  parla  messires  Ustasses  et 
dist  que  li  Englès  estoient  en  forte  place  mallement  :  «  Se  cou- 
venra  des  nostres  prendre  trois  cens  hommez  par  élection,  preux 
chevaliers,  hardis  et  aloses  durement  et  chacun  bien  armés  et 
bien  montez  sus  fleur  de  courssiers,  et  chevauchier  radement  sans 
yaux  ne  leurs  chevaux  espargnier,  et  de  ces  trois  cens  fendre  et 
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ouvrir  et  desrompre  les  archiers  d'Engleterre,  et  puis  nos  ba- 
taillez, qui  sont  grandes  et  grosses  et  bien  estoffëes  de  bonnes 
gens  d'armes,  àevir  vistement  et  tout  à  piet,  car  il  y  a  tant  de 
vignes  que  cheval  ne  s'i  poroient  avoir.  »  —  a  C'est  li  plus  grans 
avantaigez  que  g'i  say,  par  Vame  de  mon  père!  che  respondi  li 
roys  de  Franche.  Messire  Ustasse,  vous  en  parles  moult  à  point 
et  très  meurement,  et  il  sera  fait  si  comme  vous  l'avez  dit  et 
deviset,  ne  jà  n  ysterons  de  vostre  ordounnanche.  » 

Dont  furent  là  esleu  et  advisé  trois  cens  honmiez,  chevaliers  et 
escuiers,  par  advis  les  plus  preux  et  plus  bachelereux  de  tout 
Tost;  et  les  dévoient  li  connestablez  de  Franche  et  li  doy  ma- 
rescal  conduire  et  gouvrenner.  Là  ne  fii  mies  misse  en  oubli  fleur 
de  chevalerie,  premièrement  messires  Jehans  de  Qeremont,  mes- 
sires  Emoulz  d'Audrehen,  messires  Ustasses  de  Ribeumont,  mes- 
sires Jehans  de  Landas,  messires  Robiers  de  Duras,  messires 
GnillaummeSy  comtes  de  Douglas,  d'Escoce,  et  messires  Archebaus 
Douglas,  ses  cousins  germains,  messires  Guichars  de  Biaugeu, 
messires  Guillaummes  de  Nyelle,  messires  Guillaummes  de  Mon- 
tagut,  d'Auviergne,  li  sirez  de  Pons  en  Poito,  li  sirez  de  Partenay, 
messires  Guichars  d'Angle,  li  Archeprestrez,  armes  sus  un  cours- 
sier  couvert   des  parures  le  joene  comte  Pière  d'Alençon ,  le 
seigneur  de  Castielvilain ,  le  seigneur  de  Grautsi,  le  visconte  de 
Thouars,  le  Baudrain  de  le  Huesse,  monseigneur  Grimouton  de 
Cambli,  le  seigneur  d'Espineuse,  le  Borgne  de  Rouvroi,  messires 
Rabâche  de  EUmgiers,  le  seigneur  de  Gramelles,  messires  Anthonne 
de  KoduUy  messires  Hues  de  Barbenchon  pour  le  jonne  comte 
de  Blois,  le  seigneur  de  Saint  Sauflieu,  le  seigneur  de  Basentin  et 
pluisseurs  autres  que  je  ne  puis  ou  ne  say  mies  tout  noummer  ; 
mes  li  nombrez  de  trois  cens  fu  tous  emplis,  et  se  monstrèrent 
tout  pardevant  les  marescaux.  Encorres  estoient  ordounnë  avoecq 
yaiix  et  en  celle  premierre  batajUle,  une  grosse  routte  de  cheva- 
liers d'Allemaingne,  où  li  comtes  de  Salebruche,  li  comtes  Jehans 
de  Nasco,  li  comtes  de  Nido  et  pluisseurs  autres  estoient  tout 
arme  et  bien  monté  et  en  très  bon  convenant.  Si  s'aprochièrent 
des  Englès,  et  entroes  s'ordonnèrent  les  trois  autres  batailles. 

La  premierre  batailley  apriès  ceste  dez  marescaux,  avoit  li  dus 
de  Normendie,  ainnës  filx  dou  roy  Jehan;  et  avoit  avoecq  lui 
bien  trois  mil  hommes  d*armes,  chevaliers  et  escuiers,  et  neuf 
mil  hommes  d'autrez  gens,  tous  as  armes.  Et  estoient  au  frain  dou 
jone  duc  de  Normandie,  pour  lui  gouvrenner  et  conssillier,  li 
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sires  de  Saint  Vemuit  et  messires  Thummas  de  Vodenay,  bour- 
gignoD,  et  s* arme  de  geiillez  à  trois  tourtiaux  d'or.  Là  avoit  en 
celle  bataille  grant  foison  de  bonne  cfievalerie.  En  le  seconde  ba- 
taille apriès ,  estoit  li  dus  d'Orliens,  frèrez  au  roy  de  France,  el 
avoit  une  grosse  routte  de  gens  d'armes,  et  pooient  estre  bien 
quinze  mil  hommes,  uns  c'autrez.  Apriès,  estoit  la  grosse  bataille 
dou  roy  de  Franche ,  où  il  avoit  grant  fuisson  de  comtez ,  de 
barons  et  de  chevaliers.  Et  estoit  li  roys  armés  lui  vingtime  d'unes 
parurez;  et  portoit  sa  souverainne  bannierre  chib  bons  chevaliers 
messires  Joffroy  de  Ghargny.  F^  104. 

P.  21,  l.  7  :  li  quatre.  —  ilfw.  A  \  à  1,  \\  à  14,  18,  19, 
23  à  33  :  les  trois. 

P.  21 ,  1.  12  et  13  :  quèles  de  vos  nouvelles.  —  ilf.rx*  ^  8,  9  : 
queUes  nouvelles. 

P.  21,  1.  27  :  qu'il....  bataille.  —  Mss.  udf  8,  9  :  qu'ilz  aient 
que  une  bataille. 

P.  22, 1.  2  :  vesti.  —  Mss,  ^  8,  9  :  vestue. 

P.  23,  1.  5  :  rades.  —  Mss.  ^^  8,  9  :  roides. 

P.  23,  1.  10  :  les. — Ms.  ^  29  :  la  bataille  des. 

P.  23,  l.  12  à  23  :  Là  estoit....  d'Alençon.— ilfr.  ^  6  :  Là 
estoit  toute  la  fleur  de  chevallerie  de  Franche.  Là  y  eult  noble  et 
grande  ordonnanche  entre  les  royaulx  ;  car  le  roy  de  Franche  fist 
armer  luy  vintième  de  toutes  ses  plainnes  armes  de  Franche, 
en  manière  que  on  ne  seut  à  dire  lequel  estoit  le  roy,  qui  bien 
ne  le  congnoisoit.  Et  pour  che  que  le  conte  d'Alenchon  estoit 
lors  ung  jouene  filz,  li  Archeprestres  fu  armés  à  cheval  couvers 
pour  luy.  F®  545. 

P.  23,  1.  13  :  en  ses  parures.  — Mss.  £  3,  A  i  à  6,  11  à  14, 
18,  19,  30  tf  33  :  en  ses  paremens.  —  Jlf^/.  Aitià  17,  20  à  22  : 
de  ses  paremens.  F®  263. 

P.  23,  1.  22  et  23  :  ens  es  armeures. — Ms.  B  3  :  des  armeu- 
res  plaines.  F*  188. — Ms.  ^  4  :  ens  es  armes.  F»  174. — Mss, 
A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22  :  des  armeures.  F>  198.  — Jlf«.  A 11 
h  14  :  es  armeures.  F®  173.-— Jlfr^.  ^  23  à  33  :  es  armes. 
P  204  v<». 

$  380.  P.  23, 1.  24  :  Quant.  —  Ms,  éÛ Amiens  :  C'estoit  une 
biauté  de  veoir  bannierrez,  pignons,  blazons  et  cez  clerrez  armu- 
rez  reflamboiier  au  soleil.  Si  estoit  ii  roys  de  Franche  montés 
sour  ung  blancq  courssier  et  tenoit  ung  blancq  baston,  et  che- 
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vauchoit  de  bataille  en  bataille ,  et  prioit  et  amonestoit  ses  gens 
de  bien  faire,  et  leur  disoit  par  tel  langage  :  «  Biau  seigneur, 
quant  vous  estes  à  Paris,  à  «Rains,  à  Chartres  ou  à  Laon,  vous 
manecbiës  les  Englès,  et  vous  souhediës  le  teste  armëe  devant 
yaux  -,  or  y  estez  vous.  Je  les  vous  monstre  :  si  vous  voeille  sou- 
venir de  vos  mautalens  et  moustrer  le  haynne  que  vous  avës  sour 
yaux,  et  contrevengier  les  dammaiges  et  lez  despis  qu'il  vous  ont 
fès  ;  car  je  vous  proummès  que  nous  lez  combaterons,  et  Dieux 
nous  soit  en  aye!  »  Ensi  reconfortoit  li  roys  Jehans  ses  gens;  et 
tout  chil  qui  le  veoient  et  ooient,  y  entendoient  vollentiers. 

Si  estoit  adonc  messires  Ustasses  de  Ribeumont,  chftz  vaillans 
chevaliers,  moût  prochains  don  roy,  et  seoit  sour  ung  courssier 
fort  et  délivre  ;  et  estoit  armes  de  touttez  pièces ,  et  entendoît  as 
bataillez  ordounner  de  par  le  roy.  Et  ossi  à  le  fois  il  chevauchoit 
vers  les  Englèz,  pour  veoir  et  aprendre  de  leur  convenant,  et  puis 
à  s'en  revenoit  deviers  le  roy.  Et  li  roys  li  demandoit  :  «  Mes- 
sire  Ustasse,  que  vous  samble  il  de  nostre  affaire  ?  »  Et  li  cheva- 
liers l'en  respondoit  mont  joyeusement  :  «  Certes,  sire,  très  bien, 
au  plaisir  de  Dieu  ;  nous  arons  hui  une  belle  journée  sour  nos  en- 
nemis. » 

Or  devës  vous  savoir,  entroes  que  ces  batailles  s'ordounoient, 
tant  li  Franchois  comme  li  Englèz,  et  que  chacuns  entendoit  à  se 
besoingne,  vinrent  deviers  le  roy  de  Franche  doy  cardinal,  loist 
assavoir  messires  Taller^ns,  cardinaulx  de  Pieregort,  et  messires 
Nicoles,  cardinaulx  d'Urgel.  Si  priièrent  moult  affectueusement, 
en  nom  de  pitë  et  d'umelitë,  au  roy  Jehan,  que  il  volsist  mettre  ce 
jour  en  souffrance  et  entendre  à  aucune  belle  pais,  pour  lui  et  son 
royaumme  [délivrer]  de  ses  ennemis.  Li  roys  de  Franche  à  le 
priière  des  cardinaux  descendi ,  mes  ce  fu  à  dur  et  moult  longe- 
ment;  car  il  lez  voUoit  combattre,  et  li  sien  en  estoient  en  grant 
vollentë,  si  comme  il  disoient  et  moustroient. 

Quant  li  cardinal  dessus  notunmet  eurent  amène  le  roy  de 
France  ad  ce  que  chilz  jours  estoit  mis  en  souffranche  de  respit, 
si  s'en  vinrent  deviers  le  prinche  et  li  comptèrent  ce  qu'il  avoient 
impetret  à  grant  meschief,  et  li  priièrent  que  il  volsist  entendre 
et  descendre  à  tretië  d'acort,  à  quel  meschief  que  ce  fust,  car  il 
estoit  en  un  moût  dur  parti.  Li  prinches  y  entendi  vollentiers, 
car  il  et  ses  conssaux  se  veoient  enclos  ou  fort  dou  royaumme.  Et 
se  doubtèrent  de  premiers  li  Englès  et  li  Gascon,  que  li  Franchois 
ne  les  tenissent  là  ainsi  que  pour  assegiëz  sans  combattre  ;  c'estoit 
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li  ordounaanche  qu'il  resongnoient  le  plus.  Si  furent  tretiet  et  pro- 
poset  par  cez  cardinaux,  qui  allèrent  ce  dimmence  de  l'un  à  Tau. 
tre,  pluisseur  tretië  d'acort  ou  de  pès ,  et  missent  pluiseurs  par- 
chons  avant;  mes  nulle  n'en  peut  venir  à  effet,  car  li  roys  de 
Franche  et  ses  conssaux,  qui  tenoîent  les  Englès  pour  assegiëz, 
ne  s'i  voUoient  acorder  ne  assentir  nullement,  se  li  prinches  et 
tout  chu  qui  avoecq  lui  estoient,  ne  se  rendoient  simplement  au 
roy  et  à  se  volenté.  Laquelle  cose  li  Englès  et  li  Gascon  n'ewis- 
sent  jammais  fait;  bien  offroîent  au  roy  de  France,  si  comme  jou 
oy  depuis  recorder,  que  li  princez  ewbt  rendu  tous  les  prison- 
niers qu'il  avoit  pris  en  ce  voiaige,  villes  et  castiaux  ossi,  et  se 
astenroit  de  lui  armer  sept  ans  contre  le  royaumme  de  Franche  : 
ceste  offre  ne  vot  mies  li  roys  de  France  acepter.  F"  104  r®  et  v*. 
P.  23, 1.  27  et  p.  24,  1.  2  :  on  fist....  pies.  —  Ms.  ^  6  :  Le 
roi  de  Franche  commanda,  ou  nom  de  Dieu  et  de  saint  Denis,  à 

r 

apparlier,  et  fist  copper  à  chacun  les  poulanes  de  leurs  sollers  oa 
des  housiauls,  et  retaiUier  sa  lance  à  le  longeur  de  cinq  pies. 
F»«  545  et  546. 

P.  24,  l.  5  :  et  fu.  —  Mss.  ^^  8,  9  :  car  elle  sembla. 

P.  24,  1,  8  :  evous....  qui  vient.  — Mss.  ^  8,  9  :  vint. 

P.  24,  i.  11  :  jointes.  —  Ms,  ^  6  :  en  genoulant.  F"  542. 

P.  24,  1.  1 1  et  12  :  pour  si  hault  homme.  —  Mss.  utf  1  à  6, 
11  à  14, 18,  19  :  pour  si  hault  seigneur.  —  Ms.  B  3  :  pour  l'on- 
neur  de  Dieu.  F*  188.  —  Mss.  ^23  à  33  :  pour  Dieu.  F*  204  v«. 

P.  24,  l.  12  :  astenir.  —  Mss.  A  8,  9  :  abstenir. 

P.  24,  1.  12  et  13  :  afrener.  —  Mss.  udT  20  à  22  :  reffrener. 
F"  263. 

P.  24,  l.  30  :  quoiteusement.  —  Mss.  ^  8,  9  :  hastivement. 

P.  24,  l.  31  :  prince.  —  Ms.  £  6  :  qu'il  trouva,  comme  il  me 
fu  dit,  assés  tretable.  F»  542. 

P.  25,  1.  6  :  le  poissance.  —  Ms.  ^  3  :  la  grande  puissance. 
—  Ms,  ^  29  :  le  povoir  de  la  grant  chevalerie. 

P.  25,  l.  14  :  gens.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  tant  de  noble 
chevalerie. 

P.  25,  l,  24  :  fuir.  —  Les  mss.  A  S,  9  ajoutent  :  ne  eschaper. 

P.  25,  l.  27  :  busiier.  ^Ms.Bk\  busier.  P»  174  v«.  —Mss.  A 
\  àl,\\  à  14,  18,  19  :  penser.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  à 
22  :  muser.  F*  198  v*. 

P.  26, 1.  11  :  samis.  —  Ms.  B  Z  i  sandal.  F»  188  v».  —  Ce 
mot  manque  dans  A^Oà  33. 
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P.  26,  1.  il  :  cointe.  —  Mss.  Jl.iià  14,  18, 19,  23  à  33  : 
jolis. 

P.  26y  1. 15  :  grant.  —  Ms.  A  29  :  prochain. 

P.  26,  1.  17  :  traviUa.  —  Mss.  ^  8,  9  :  travailla, 

P.  26,  1.  19  à  25  :  mes....  avant.  —  Ms.  B  6  :  mais  onques  il 
n'y  peult  amolier  le  cuer  du  roy  de  Franche,  car  nullement  il  ne 
voUoit  olr  parler  de  pais;  car  messire  Ustasse  de  Ribemont,  qoi 
moult  estoit  en  le  grâce  du  roy  de  Franche,  brisoit  tous  les  trai- 
tiës,  sitost  qu'il  avoit  loisir  de  parler  au  roy.  F^  543. 

P.  26, 1.  24  :  parecons.  —  Mss.  ^  8,  9  :  paroles. 

P.  27, 1.  i  :  entiers.  —  le  ms.B  6.  aioute  :  ne  nulz  de  dbieulx 
qui  là  estoient.  P  542. 

5  S81.  P.  27, 1.  8  :  Endementrues.  —  Jlfs.  dAmens:  Ende- 
mentroes  que  chil  doy  cardinal  alloient  de  l'un  à  l'autre,  et  que 
sonffiranche  estoit  des  deux  hos^  avoit  aucuns  chevaliers  entre  les 
Englès,  jonnes  et  amoureus,  qui  s'avanchoient  de  chevauchier  avant 
pour  veoir  le  convenant  des  Franchois  et  le  grant  plenté  des  bel- 
les gens  d'armes  qui  là  estoient. 

Dont  il  avint  que  messires  Jehans  Gamdos  et  messires  Jehans 
de  Qeremont,  marescaux  de  France,  se  trouvèrent  sur  les  champs 
ou  il  chevauchoient  de  l'un  à  l'antre.  Et  portoit  chacuns  une 
meysme  devise,  sus  çon  senestre  bras,  desus  ses  parures  :  c'estoit 
ouvre  de  broudure,  une  bleue  damme^  en  un  ray  d'un  soleil,  bien 
perlée  et  bien  arrée.  Quant  il  se  furent  trouve  d'avanture,  il  se 
ooummencièrent  à  ramprounner. 

Et  demanda  li  marescaux  de  Franche  à  monseigneur  Jehan 
Gamdos  depuis  quel  tienne  il  avoit  porte  et  enchargiet  sa  devise, 
li  chevaliers  englès  li  respondi  que  de  ce  n'avoit  il  que  faire  de 
savoir,  et  que  la  devise  pooit  ossi  bien  estre  sienne  que  à  nul 
autre.  Dont  li  dist  messires  Jehans  de  Gleremont  :  a  Gamdos, 
Camdos,  che  sont  bien  des  ponnées  de  vos  Englès  ;  il  sèvent  à  leur 
hounneur  faire  peu  de  cose  de  nouviel.  La  devise  est  mienne  et 
devant  vous  l'encargai  ;  et,  se  demain  je  le  vous  voy  porter,  je  le 
vous  calengeray.  »-—  «  Sire,  ce  respondi  messires  Jehans  Camb- 
dos,  et  à  mon  pooir  je  le  deOenderay.  »  Ensi  et  par  yrour  se  de- 
parti  li  uns  de  l'autre,  sans  plus  riens  faire  ne  dire.  F^*  104  v* 
et  105. 

P.  27, 1.  8  :  Endementrues.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Entrementes. 

P.  27, 1.  22  :  frichement.  —  Mss.  ^  8,  9  ;  friquement. 

v  — 17 
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P.  27, 1.  24  :  place.  —  Mss.  ^  8»  9  :  plaise. 

P.  27,  1.  28  :  est.  —  Mss.  ^  8,  9  :  estoit. 

P.  27, 1.  29  et  30  :  li  plus  honnourëe  gent.  —  Mss.  J  S^  9  : 
les  plus  honnourez  gens. 

P.  27, 1.  31  et  p.  29,  1.  8  :  Tout....  esUt.  —  Ms.  i?  6  :  Et  ot 
le  roy  conseS  sur  les  camps  à  ses  marisaulx,  monseigneur  Jehan 
de  Clermont  et  monseigneur  Brnoul  d' Audrehen ,  comment  il  se 
mente[n]roient.  Sy  furent  envoie  les  deus  marisaulx  par  le  com«* 
mandement  du  roy,  et  che  pour  aviser  le  conduite  des  Ënglès  ne 
coument  on  les  pouroit  combatre,  car  le  roy  de  Franche  promet- 
toit  qu'il  les  combateroit,  et  toutes  ses  gens  en  estoient  en  grant 
désir.  Sy  chevauchèrent  les  dis  marisaulx  sy  avant,  Tuns  à  destre, 
ly  aultre  à  senestre,  que  il  ymaginèrent  et  avisèrent  assës  le  con- 
duite des  Englès. 

Ensy  qu'il  s'en  retoumoient,  par  especia!  le  marisal  de  Cler- 
mont s'en  retoumoit  sur  ung  bay  coiu*sier  que  le  roy  de  France 
luy  avoit  donnet  à  che  matin,  il  encontra  en  son  chemin  monsei- 
gneur Jehan  Gamdos.  Là  eult  grandes  paroUes  entre  yaulz  :  je 
vous  diray  pour  quelle  raison.  Le  marisal  de  Clermont  portoit 
par  devise  en  sa  manche  une  bleuwe  dame,  ouvrée  de  broudure. 
Et  OBsy  faisoit  monseigneur  Jehan  Camdos  qui  s'aresta  de  tra- 
vers sur  les  camps,  en  luy  demandant  et  disant  :  <c  Marisaulx, 
marisaulx ,  qui  vous  fait  porter  ma  devise  ?  Se  je  vous  troavoîe 
en  bataille,  je  le  vous  calengeroie.  »  —  a  Camdos,  Camdos,  dist 
messire  Jehan  de  Clermont,  et  à  mon  povoir  je  le  deOendroîe.  Et 
pour  coy,  biau  sire ,  ne  pui  ge  ossy  bien  porter  une  blewe  dame 
comme  vous  :  je  l'ay  porte  devant  vous  et  porteray.  »  Lors  res- 
pondy  messire  Jehan  Camdos  et  dist  :  «  De  par  Dieu,  Clermont, 
Clermont,  che  n'est  pas  veritë,  et  lé  vous  mousteray,  se  nous 
nous  combatons.  Et  se  les  perchons  se  font  aultrement  que  nous 
partons  sans  combatre,  je  le  vous  callengeray  et  prouveray  de 
mon  corps  contre  le  vostre  que  la  devise  doit  miène  iestre  mieulx 
que  vostre.  »  Sur  chel  estât ,  par  grant  felonnie  et  mautalent,  il 
départirent  ly  ungs  de  l'autre,  et  retourna  chacun  devers  sa  partie 
pour  faire  relacion  de  che  qu'il  avoient  trouvé.  F*  541  et  542. 
P«  28,  1.  6  :  felenesces.  —  Mss.  ^  8,  9  :  felonnesses. 
P.  28,  1.  9  :  blewe.  —  Mss.  ^  8,  9  :  bleue. 
P.  28,  1.  10  :  ou  ray  d'un  soleU.  —  Mss.  £  3,  ji  il  à  ik  : 
au  ray  du  soleil.  F^'  189.  — '  Mss.  A  8,9:  ou  rays  de  soleiT. 
F*  199. 
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P*  28,  U  10  et  il  :  sus  le  senestre  brach.  —  Ces  mou  man^ 
quent  dans  les  mss.  A» 

P.  28,  1.  11  et  12  :  leur  deseurain  vestement.  -^  Mss.  A 
1^9,  11  à  14,  18,  19,  23  à  33  :  leurs  plus  haulx  vestemens. 
F*  190. 

P.  28,  1.  20  :  Je  le  vous  devee.  — -  Ms,  jS  3  :  il  n'est  pas  vray. 
F»  189. 

P.  28,  1.  20  :  devée.  ^  Ms.  B  k  :  dénie.  F»  175. —ATw.  A 
7  à  9,  11  «33:  nye.  FM78  v^ 

P.  29, 1.  1  :  des  posnëes  de  vos  Englès.  —  Ms,  B  3  :  des  façons 
de  vous  autres  Anglois.  —  Mss,  ^  i  à  6,  18,  19  :  des  paroUes 
de  vous  Anglois.  —  Mss,  ^  8,  9  :  des  pompes  de  vous  Anglois. 
F*  199.  —  Mss.  A  a  à  ik  :  des  paroles  d'entre  vous  Anglois. 
F*  174.  —  Mss.  A  \^  à  il  ',  des  ponnécs  d'entre  vous  Anglois. 
F*  183  v«  i—  Mss.  u^  20  à  22  :  les  pompes  d'entre  vous  Anglois. 
F*  264  y^.  —  Mss,  ^  23  à  29  :  les  paroles  de  voz  Aqglois. 
F*  205  Y*  —  Mss.  A  Ij  30  à  33  :  des  parolles  de  voz  Engloys. 
F»  178  V. 

P.  29,  1.  2  :  mes.  —  Lems.  BZ  ajoute  :  tout.  — >  Les  mss.  A 
11  à  14  ajoutent  :  fors. 

S  582.  P.  29,  1.  6  :  Vous  avés.  -*  Ms.  d Amiens  :  Et  toudîs 
alloient  li  cardinal  de  l'un  à  l'autre,  qui  riens  ne  faisoient.  Quant 
ce  vint  au  soir,  il  se  retraissent  à  Poitiers,  et  li  Englès  et  li 
Franchois  demorèrent  sus  lez  camps,  tous  rengiés  l'un  devant 
l'autre. 

Quant  ce  vint  le  lundy  au  matin,  on  dist  pluisseurs  messes  en 
touttes  les  deux  hos,  et  s'acuinenia  qui  acumeniier  se  volt.  Apriès 
les  messes,  chacuns  se  remist  en  se  bataille  et  desoubz  se  ban- 
nierre,  ensi  que  le  dimenche  il  avoient  este  ordounnet. 

Encorres  revinrent  li  doy  cardinal  et  veurent  coummenchier 
à  traitier  pour  brisier  celle  journée;  mes  il  despleut  à  aucuns 
chevaliers  de  Franche,  et  leur  dissent  que,  se  il  aloient  ne  venoient 
plus,  il  leur  en  mescheroit.  Si  se  retraissent  li  doy  cardinal  à 
Poitiers  sour  ceste  parolle.  P  105. 

P.  29,  1.  11  :  à  def.  —  Mss.  ^  7  à  9  î  à  chicf.  P  179. 

P.  29,  1.  1 1  :  et  fu  tout  bas  vespres.  —  Mss.  ^  8,  9  :  et  furent 
basses  vespres. 

P.  29,  1.  12  :  le  cité  de.  —  Ces  mots  manquent  dans  A  1  à  9 
etBk. 
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P.  29, 1.  i2  :  Poitiers.  —  Le  ms.  A  ^^  ajoute  :  moult  trooblé 
qu'il  ne  povoit  venir  au  dessus  de  sa  poursuite. 

P.  29,  1.  19  :  estoient.  —  Mss.  ^^  8,  9  :  estoit. 

P.  29, 1.  25  :  fosser.  —  Mss,  ^^  8,  9  :  fossoier. 

P.  30,  h  i  :  en....  l'autre.  —  Mss,  ^  8,  9  :  eu  l'ost  de  l'un 
et  de  l'autre. 

P.  30,  1.  7  :  s'en  ensonnioit.  —  Ms.  B  3  :  s'en  entremettoit. 
f  1 89. 

P.  30,  1.  12  :  grasce.  —  Ms,  A  29  :  voie. 

P.  30,  1.  13  :  impetrer.  —  Mss*  A  :  trouver.  —  Le  ms,  B  3 
ajoute  :  ne  trouver. 

P.  30, 1.  22  :  s'emblèrent.  —  Xe  nu.  ^^  29  ajoute  :  ce  soir. 

P.  30,  1.  24  :  d'Amposte.  —  Mss.  utf  1  Â  7,  11  à  14,  18,  19  : 
d'Ampostre. 

P.  30,  1.  29  :  pour....  apaisenter.  —  Mss,  A  20  à  M  :  pour 
ce  qu'il  les  avoit  voulu  accorder.  F*  265  v«. 

P.  30,  1.  29  :  de  apaisenter.  —  Mss.  B^  A  i  à  1^  ii  à  14, 
18,  19  :  apaiser,  apaisier,  appaisier.  —  Mss»  AS^  9, 15  à  17  :  et 
appaiseur.  F*  199  v». 

P.  30, 1.  28  à  32  :  car....  François.—  Ctf#c//i^  lignes  manquent 
dans  les  mss.  A  tZ  à  33.  F»  206. 

S  385.  P.  31 ,  1.  i  :  Li  ordenance.  •—  Ms.  €p Amiens':  Vous 
avés  chy  dessus  oy  coununent  li  troi  cens  honunes  à  cheval  estoient 
bien  monte  et  quel  cose  il  dévoient  faire.  D'autre  part,  je  vous  ay 
petit  parlet  dou  convenant  des  Englès,  fors  ensi  que  li  quati*e  che- 
valier envoîiet  de  par  le  roy  de  Franche  raportèrent  :  che  fn  au 
plus  justement,  seloncq  leur  advis,  qu'il  le  peurent  aviser  ne  con- 
sidérer. Bien  est  voirs  que  li  Franchois  estoient  cinq  tans  de 
gens  que  li  Englès,  mes  les  gens  d'armes  englès  et  gascon  estoient 
toutte  gens  d'eslite  ;  et  ossi  estoient  en  vérité  li  plus  des  Eranchois, 
et  bien  se  moustrèrent. 

Quant  li  prinches  de  Gallez  et  li  seigneur  d'Engleterre  et  de 
Gascoingne  virent  que  combattre  les  çouvenoit,  si  se  comfortèreDt 
li  ungs  parmy  l'autre  et  ordonnèrent  troix  bataillez;  et  avoit  en 
chacune  mil  honmiez  d'armez  et  vint  deus  cens  archiers  et  quîoie 
cens  brigans  de  piet,  que  li  aucun  en  armes  apeltent  ribaubailles, 
car  il  sieuvent  les  gens  d'armes  et  se  mettent  entre  lez  batailles; 
et  si  tost  que  on  a  abatu  gens  d'armes,  il  viennent  sus  yauz  [«t] 
les  ochient  sans  pitë. 
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La  premierre  bataille  des  Englois  avoient  li  doy  marescal,  li 
oomtez  de  Warvicb  et  li  corotez  de  Sufforch.  Et  là  estolent  li 
GascoD,  li  sires  de  Labreth,  li  sires  de  Pummiers  et  si  frerre,  li 
sires  deMontferart ,  li  sires  de  TEspare,  li  sires  de  Muchident,  li 
sirex  de  Gondon,  messires  Jehans  de  Grailli,  captai  de  Beus,  roes- 
sires  Ainmeris  de  Tarse  et  pluisseor  aultre  bon  chevalier  et  escuier 
de  Gascoingne  et  d'Engleterre,  et  les  archiers  tous  devant  yaux  à 
manierre  d'une  berce. 

La  seconde  bataille  avpit  li  prinches  à  mil  hommes  d'armes, 
vint  cinq  cens  archiers  et  seize  cens  brigans  ;  et  estoient  au  frain 
don  prinche  et  pour  son  corps  garder,  chil  doy  bon  chevalier, 
messire  Jehans  Cambdos  et  messires  James  d'Audelëe.  Là  estoient 
en  le  bataille  dou  prinche  chi]  bon  chevalier,  messires  Rénaux  de 
Gobehen,  messire  Ricart  de  Stamfort,  li  sires  de  le  Ware,  mes- 
sires Edouars,  sirez  Despenssiers,  qui  y  fu  fès  chevaliers  et  leva 
banière,  messires  Bietremieux  de  Bruche,  messire  Pière  d'Aude* 
lëe,  messires  Hues  et  messires  Thummas  lez  Despenssiers,  messire 
Thummas  de  Grantson,  messires  Richars  de  Pontcardon,  mes- 
sires Neel  Lorinch,  li  sires  de  Felleton  et  pluisseur  autre  bon  che- 
valier et  escuier.  Si  estoient  très  bien  ordounnet  et  mis  en  bon 
convenant,  chacun  baron  et  chevalier  desoubz  se  bannierre  et  se 
penon,  et  les  archiers  devant  yaux. 

La  tierce  bataille,  qui  estoit  si  comme  li  arrieregarde,  gouvre- 
noient  doy  comte  d'Engleterre,  bon  chevalier  durement,  li  comtez 
de  Sallebrin  et  li  comtes  d'Askesouforch.  Là  estoient  messire  Guil- 
laume Filx  Warinne,  messires  Kstie venues  de  Gousenton,  li  sires 
de  Braseton,  li  sires  de  Multon,  messires  Bauduins  de  Fraville,  H 
sires  de  Basset,  ii  sires  de  Willebi,  li  sirez  de  Bercler,  messires 
Danniel  Pasèle,  messires  Denis  de  Morbeke  et  pluisseurs  autres 
bons  chevalliers  et  éscuiers,  chacuns  seigneurs  desoubz  se  ban- 
nierre et  les  arthiers  devant  yaux.  Si  se  comfortoient  bellement, 
seloncq  le  quantité  qu'il  estoient,  et  avoient  bien  empris  que  d'iaux 
combattre  tant  qu'il  poroient  durer.  Enssi  estoient  lez  bataillez 
ordonnnées,  si  comme  vous  avës  oy  deviser*  F^  105. 

P.  31 ,  1.  5  et  6  :  entre  lez  batailles.  —  Ces  mots  manquent 
dans  les  mss,  A  8,  9* 

P.  31,  1.  7  :  lés.  —  Mss.  utf  8,  9  :  costé. 

P.  31,  1.  8  et  9  :  trop  haute  ne  trop  roste.  —  JKf/.  jS  3  :  ne 
trop  basse  ne  trop  haulte.  F«  189  V". 

P.  31, 1.  9  :  roste.  — ilfxi.  ^  1  à  9,  11  à  19  :  roide.  F*  190  v». 
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P.  3iy  I.  il  :  couverte.  — Les  ms$.  ^  8,  9  ajoutent  :  toute. 

P.  31,  I.  13  :  par  desous.  —  Mss.  ^  8,  9  :  dessoubz.  -^  Mts. 
:^  1  à  6,  11  à  14  :  par  dessus.  F>  190  v*.  —  Mss.  A  18,  19  : 
par  ensus.  F*  196. 

P.  31,  L  15  :  ou  fons  de  ces  vignes.  —  Ms.  B  4  :  desous  œs 
vingnes.  F*  175  v*. 

P.  SI,  1.  15  :  et.  — Mu.  j/  1  à  6  :  en. 

P.  31,  1.  16  :  à  piet.  —  Mss.  ^  1  à  9,  11  à  14,  15  h  19,  S3 
à  33  :  arme. 

P.  31 ,  1.  17  :  se  il  leur  besongnast.  —  Mss^  ^  8,  9  :  se  il 
estoit  besoing. 

P.  31,  1.  19  :  hamas.  •—  Mss.  ^  8,  9  :  hamob. 

P.  31,  1.  21  :  renommer.  —  Mss.  ^  8,  9  :  nommer. 

P.  3 J,  I.  30  :  Berclcr.  —  ^f^.  ^  7,  23  à  33  :  Dercler. 

P.  32,  1.  1  :  Fil  Warin.  —  Mss.  A  %,  H  à  14,  18,  19,  23  à 
33  :  de  Warvic. 

P.  32,  1.  2  :  Maune.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Manny.  P*  266. 

P.  32,  1.  3  :  Brues.  —  Mss.  J  i  à  6,  ii  à  14,  23  à  29  : 
Brunes. 

P.  32,  I.  3  :  le  signeur  de  Felleton.  —  Mss.  ^  15  À  17  :  Guil- 
laume Felletonne.  —  Les  mêmes  mss.  ajoutent  :  monseigneur 
Thomas  de  Pontchardon. 

P.  32,  ].  5  :  Gousenton.  —  Mss.  ^  2,  Il  à  14,  18,  19  :  Gon- 
stracon.  —  Mss.  ^  20  ^  22  :  Coussenton. 

P.  32,  1.  6  À  8  :  le  signeur  de  Labreth....  Pumiers.  —  Mss.  A 
15  À  17  :  monseigneur  Aymenion  de  Pommiers  et  monseigneur 
Aymeri  et  monseigneur  Helies  de  Pommiers  ses  frères.  F*  J84  v*. 

P.  32,  i.  il  :  Montchident.  —  Ms.B^x  Mucidan.  F*  189  ▼•• 
—  Mss.  utf  1  À  6,  8,  9,  11  À  14  :  Mucident.  F»  191.  -^  Mss.  A 
15  h  17  :  Mussidant.  P  184  v«. 

P.  32,  1.  12  :  Gondon.  —  Jlf^#.  A  18,  19,  23  à  33  :  GoaS(». 
F*  196. 

P.  32,  1. 12  et  13  :  Montferrat.  —  Mss.  27  3,  ^  i  ^  6,  il  ^ 
14  :  Montferrant. 

P.  32, 1.  13  :  Landuras.  —  Les  mss.  ^  15  ^  17  ajoutent  :  le 
seigneur  de  Tannay  Boutonne. 

P.  32,  1.  18  :  Pasele.  —  Mss.  A  2,  18,  19,  23  :  PasseUe.  — 
Ms.  A  24  :  Phaselle. 

P.  32,  1.  22  :  huit  mil  hommes.  —  Ms.  J9  6  :  de  cinq  à  six 
mille  àrchiës  et  deux  mille  hommes  d'armes.  F*  544. 
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P.  32,  1.  22  :  hommes.  ^-  les  mss.  ^  1  à  6,  ii  à  44  ajow- 
tent  :  plus  hault  de  huit  mille  hommes,  gens  d*armes,  archiers  et 
brigans,  uns  et  autres.  Et  les  François  estoient  bien  de  bonnes, 
gens  plus  de  soixante  mille  combatans,  dont  il  y  avoit  grant 
foison  de  ducs,  de  contes,  de  barons  et  plus  de  trois  mille  cheva- 
liers et  eseuiers,  et  grant  foison  d'autres  bonnes  gens  d'armes. 
F»  491. 

P.  32,  1.  23  :  cinquante  mil.  —  Mss.  Jl  àl^ii  à  14,  18, 
19,  23  À  33  :  soixante  mil. 

P.  32,  1.  23  :  combatans.  —  Xei  mss.  ^  30  ^  33  ajoutent  :  tons 
comptez.  F<*  211. 

P.  32,  1.  24  :  trois  mil.  —  Mss.  ^  20  4^  22  :  quatre  mil. 
F»  266. 

P.  32,  1.  24  :  chevaliers.  —  Ms.  B  3  :  archiers.  F»  189  v«. 

g  584.  P.  32,  1.  25  :  Quant.  —  Ms.  d Amiens  :  Li  rojs  de 
Franche  et  ses  conssaux,  qui  à  nul  acord  ne  tretiet  de  pès  n'a- 
voient  vollut  entendre  ne  descendre,  fissent,  ou  nom  de  Dieu  et 
de  monseigneur  saint  Denis,  aprochier  le  bataille  des  marescaux 
et  des  Allemans. 

Or  avint  que  messires  listasses  d'Aubrecicourt,  pour  sen  corps 
avanchier,  se  |S&rti  de  son  conroi  et  s'adrecha  entre  lez  bataillez 
contre  ung  chevalier  d'Allemaigne  qui  s'armoit  d'argent  à  cinq 
roses  de  geules ,  et  ferirent  chevaux  des  espérons  et  se  conssui- 
rent  de  leurs  glaives  sour  leurs  targes.  Si  appelloit  on  le  cheva- 
lier alemant  messire  Lois  de  Retombes,  et  estoit  des  gens  le  comte 
Jehan  de  Nasço.  La  jouste  dez  deux  chevaliers  fu  moult  belle, 
car  il  se  portèrent  tout  doy  jus  à  terre.  Messires  Ustasse  se  re- 
leva premièrement  et  couri  à  son  glaive ,  et  puis  s'en  vint  sus  le 
chevalier  qui  estoit  relevés;  si  l'assailli  vassaument,  et  l'ewist  jk, 
ce  coummenchement  concquis  par  armes,  quant  chil  de  se  ba- 
taille se  desroutèrent  et  vinrent  sus  messire  Ustasse,  et  l'assail- 
lirent  vistement  et  environnèrent  de  tous  les.  Là  ne  fu  nient 
adonc  messires  Ustassez  secourus  dez  siens  :  de  quoy  il  fa  pris 
et  fianchiëz  prison  des  Allemans  et  mis  sus  un  kar. 

Dont  aprochièrent  li  marescal  et  le  bataille,  et  entrèrent  tout 
à  cheval  dedens  le  chemin  où  li  grosse  haye  estoit  de  deux  costëz. 
Sitost  furent  là  embatu,  archier  commendèrent  à  traire  à  esploit 
à  deux  lëz  de  le  haie  et  à  bersser  chevaux  et  à  enfiller  de  ces 
longhez  saiettez  barbues.  Chil  cheval,  qui  tret  estoient  et  qui  les 
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fiers  de  ces  saiettes  sentoient ,  resongnoient  et  ne  ToHoient  avant 
aller.  Et  se  toumoit  U  ungs  de  traviers ,  li  autre  de  costet,  on  il 
ceoient  et  trebuchoient  desoubz  leurs  maistres  qui  ne  se  pooient 
relever.  Et  les  gens  d'armes  englès  venoient  entre  deux  et  les 
odoient  ou  prendoient  à  vollentë.  F>  105  r^  et  v*. 

P.  32,  1.  25  :  cilz  jones  homs.  —  Ces  mots  manquent  dans  les 
mss.Ai  à  7,  11  à  14,  18, 19,  23  à  33.  P  191. 

P.  32,  1.  25  :  Galles.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  son  conseil. 

P.  32,  1.  27  :  Pieregorch.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  qui  tant 
avoit  travaille  pour  y  mettre  Taccord, 

P.  32,  1.  27  :  s'en  raloit.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  à  Poictiers. 

P.  32,  1.  28  :  France.  --^  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  ses  princes 
et  autres  moult  petit  les  doutoyent  ne  admiroient. 

P.  32,  K  29  :  amiroit.  —  Mss.  ^  8,  9  :  aimoit. 

P.  32,  1.  29  et  p.  33,  1.  1  :  si  se....  gens.  —  Ms.  1^  29  :  fl 
chevaucha  par  toutes  ses  batailles  et  à  viaire  riant  et  joyeux. 

P.  33,  I.  4  :  la  victoire. —  Mss.  u^  3,  11  à  14  :  la  vertu  ne 
la  victoire. 

P.  33,  l.  6  :  honnourë.  — Z>^  mss»  Ai  àl^MàZZ  t^outemi: 
gens.  F*  191. 

P.  33,  1.  8  :  àts.—Mss.  £3,  AS,  9,  15  à  17  :  deux.  F>190. 
—  Mss.  Ai  àe.ii  à  14,  18,  19,  23  à  33  :  de. 

P.  33, 1.  8  :  des  biaux  frères.  —  Mss.  A  iO  à  1%  :  mes  deux 
en£uits.  F«  266. 

P.  33, 1. 19  :  James.  — Mss.  ^  8,  9  :  Jacques. 

P.  33,  1.  22  :  vaillans.  — ^*.  £  3  :  preux.  F»  190. 

P.  33,  1.  22  :  homs.  —  JKfr^.  £  Z,  A  i  à  d,  ii  à  14,  15  à  22  : 
chevalier. 

P.  33,  1.  22  et  23  :  durement.  —  Ms.  £  3  :  merveilleasement. 

P.  33,  1.  29  :  li  mieudres.  —  Mss.  ^  8,  9  :  le  mieux. 

P.  33, 1.  80  :  morroit.  —  Mss.  A  S,  9  :  demourroit. 

P.  33, 1.  30  :  Dont. -^  Mss.  A  Z,  9  :  Adonc. 

P.  34,  1.  9  :  pri.  <—  Le  ms.  A  29  ajoute  :  moult. 

P.  34,  1.  9  et  10  :  en....  servicez.  —  Mss.  A  S^  9  :  en  guer- 
redon  des  services  que  je  fis  onques. 

P.  34,  1.  16  :  acorda.  —  Les  mss.  A  ifi  à  i^  ajoutent  :  moolt. 
F*  185.— Zcf  mss.  ^  20  à  22  ajoutent  :  très.  F°  266  v*. 

P.  34,  I.  17  et  18  :  li  mieudres.  —  Mss.  A  8,  9  :  le  meilleur. 

P.  34,  1.  22  :  garder.  —  Les  mss.  ^  23  ^^  33  ajoutent  :  Cestui 
messire  James  estoit  saige  homme  et  vaillant  chevalier,  et  par  lui 
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avoit  este  fait  la  plus  grant  partie  de  l'ordoimance  des  batailles 
le  jour  devant,  car  moult  estoit  expert  en  tel  cas.  P  207  v^. 

P.  35,  1.  i  :  leurs.  —  Mss,  ^8,9:  ses. 

P.  35,  1.  5  :  batailles.  —  Lei  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  aux  Fran-* 
çois. 

P.  35,  1.  8  :  embraça.  —  Mss.  A  \  à  %,  H  à  14,  18,  19  : 
embrocha.  F*  191  v*.  —  Ms,  A  7  :  embroscha.  F»  180.  —  Mss.  A 
23  h  29  :  accola.  F«  207  v«. 

P.  35,  1.  9  :  batailles.  — Z>j  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  Adonc. 

P.  35,  1. 10  :  Loeis.  —Mss.  ^  20  à  22  :  Denis.  T"  267. 

P«  35,  1.  10  :  Recombes.  —  Mss.  ^ï  23  à  29  :  Combres. 
pt  207  ▼•—  Mss.  ^  30  À  33  :  Comcombes.  P»  2H  v*. 

P.  35,  1.  10  et  11  :  portoit.  —  Les  mss.  jS  3,  ^  1  à  6,  8,  9, 
Il  À  14,  18  ^  33  ajoutent  :  ung  escu.  F"»  190  v<>. 

P.  35,  1,  12  :  d'ermine....  geulez.  —  Ms.  B  8  :  sem^  d'ermi- 
nés  an  hamaîdes  de  gueules. 

P.  35,  1.  12  :  d'ermine.  —  Mss.  A  iZ^  19  :  d'armenie, 
F»  197  y*. 

P.  35,  1.  16  :  consievîrent.  —  ilf/^.  !i^  8,  9  :  oonsuirent. 

P.  35,  1.  24  :  l'ensonniièrent  et.  -^  Ces  mots  manquent  dans  A 
8,  9. 

P.  35,  1.  25  et  26  :  et  point....  leurs.  —  Mss.  ^  20  ^  22  :  car 
pas  n'avoit  ajde  de  ses  gens.  F®  267.  —  Mss.  ^  23  à  33  :  et  point 
aidië.  F»  208. 

P.  35,  1.  26  :  mènes  ent.  —  Mss.  ^  8,  9  :  enmenez. 

P.  35, 1.  32  :  li  bataille.  —  Mss.  ^  8,  9  :  U  estours. 

P.  36, 1.  4  :  dedens  le.  —  Mss.  ^  8,  9  :  ou. 

P.  36,  1.  7  :  les.  — Mss.  ^  8,  9  :  costez. 

P.  36,  1.  7  :  berser.  — Mss.  -<rf  8,  9  :  verser. 

P.  36,  1.  8  :  ens.  — Mss.  ^  8,  9  :  dedens.  . 

P.  36,  1. 10  :  ressongnoient.  —  Mss.  jtf  8,  9  :  ressoignoîent. — 
Mss.  .^  23  À  33  :  reddubtoient.  F^"  208. 

P.  36,  1.  12  :  cheoient  et  trebuchoient.  —  Mss.  utf  20  à  22  : 
fondoient.  P  267. 

P.  36, 1.  13  :  relever.  ^^Ms.  i?  6  :  Et  là  venoient  entre  jaulx 
gens  ribaus  englès,  qui  se  boutoient  entre  ces  archiës  et  ocioient 
ces  Franchois  de  leurs  coutiaulx,  là  où  il  les  veoient  gésir  à  mes- 
quief;  et  en  y  ot  plus  de  cent  et  cinquante  qui  là  furent  occis. 
F*  547. 

P.  36,  1. 14  et  15  :  ne....  prince.  —  Ms.  ^  29  :  Et  tellement 


«66  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSAUT.  [1356] 

fut  la  dicte  bataille  des  marescanx  travailla  par  ktraict,  que 
•  nullement  elle  ne  peut  approcher  la  bataiUe  du  prince. 

P.  36,  1.  19  :  peurent.  —  Le  ms,A  29  ^ijoute  :  aborder,  telle- 
ment estoyent  oppressés  à  tous  les. 

P.  36,  1. 27  :  grant  temps  ensamble.  —  Ms,  A  29  :  moult  vail- 
lamment. —  Mm,  ^  20  à  22  :  longuement. 

P.  37,  1.  2  :  abatu.  —  Xe  ms.  A  29  ajoute  :  et  leurs  chevanx 
estoient  fondus. 

P.  37,  1.  4  :  et....  hayrës.  —  Ces  mots  manquent  dans  A  8,  9é 

$  S8S.  P.  37,  1.  iO  :  D'autre  part.  —il//,  i Amiens  :  {Sossi 
fu  li  bataille  des  marescaux  desconfite  à  grant  mescief,  e|  là 
mors  àt%  premiers  messires  Jehans  de  Qeremont,  et  pris  nes- 
sires  Emoulx  d'Audrehen,  et  durement  navn^s  et  mors  messires 
listasses  de  Ribeumont,  mes  il  y  fist  menreilles  d'armes  de  son 
corps.  Chil  qui  derierre  estoient  et  qui  le  meschief  veoient  et  qui 
avant  passer  ne  pooient,  reculoient  et  venoient  deviers  le  bataille 
dou  duc  de  Normendie,  qui  estoit  grande  et  espesse  ;  mais  tantost 
fu  aciérie,  quant  il  virent  et  entendirent  que  li  marescal  estoient 
desconfi.  Et  montèrent  à  ceval  li  plus  et  s'en  partirent;  car  il 
descendi  une  routte-d'Englès  d'une  monlaingne,  en  costiant  les 
bataillez,  tout  montet  à  cheval,  et  grant  fuison  d'archiers  devant 
yaux,  et  s'en  vinrent  ferir  sus  elle  sus  le  bataille  le  due  de  Nor» 
mendie.  Au  voir  dire,  li  archier  d'Engleterre  portèrent  à  leurs 
gens  moult  grant  avantage  et  trop  esbahirent  les  Franchois,  car  il 
traioient  si  ouniement  et  si  espessement  que  li  Franchois  ne  sa- 
voient  auquel  lés  entendre,  qu'il  ne  fuissent  consievi  dou  tret,  et 
toudis  s'avanchoient  il  et  concqueroient  terre.  F*  105  v*» 

P.  37,  1.  16  :  voelent.  —  jflfw.  ^  8,  9  :  vouldrent. 

P.  37,  1.  17  :  les.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  grosses. 

P.  37,  1.  18  à  22  :  A  painnes....  avant.  —  Ms.  ^  29  :  Si 
avint  en  peu  d'heure  un  très  grant  meschef  sur  la  bataille  des 
mareschaux  de  France,  car  ils  fondoyent  et  trebuchoyent  l'un  sur 
l'autre,  tout  à  cheval.  Et  ne  pouvoient  aler  avant  ne  arrière  les 
plusieurs,  tant  en  y  avoit  de  versés  à  terre,  les  uns  morts,  les 
autres  non.  Et  maints  en  y  avoit  de  abbattus  qui  mouroyent  à 
douleur  entre  les  pieds  des  chevaulx  ;  et  maints  en  y  eut  d'es- 
taincts  par  faute  d'ayde. 

P.  37,  1.  25  :  vers.  —  Mss.  A  :  sur. 

P.  37,  1.  27  :  despessie.  —  Ms.  B  4  :  espessie.  F*  177.  — 
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Mss.  Ji  a  6,  il  à  14,  i%\  1»,  83  à  33-:  esparise.  P  1M  V. 
—  Afi.  A  7  :  espesse.  £*  tSi.  — ^  ^xx.  i#'8',  9  ^  dâspessie.  F^ 
201  T«.  —  Mss.  ^  20  <^  23  >  despeschëe.  F^  267  y».  —  C^  mo/ 
manque  dans  A  \^  à  17. 

P.  37,  1.  27  :  par  derière.  —  Le  ms.  AWaJoute  :  et  tantost 
s'ouvrit. 

P.  38,  1.  1  :  descendirent,  —  Mss.  ^  8,  9  :  descendi. 

P.  38,  1.  5  :  Normendie.  —  Le  ms.  B  6  ajoute  :  qui  «stoit  à 
che  commenchement  larghe  par  devant  et  estroite  par  derière; 
mais  tantost  fu  estroite  par  devant  et  larghe  par  derière. 
F»  548. 

P.  38,  1.  9  :  au  quel  les.  — *  Mss,  ^  8,  9  :  de  quel  costë. 

P.  38,  1.  10  :  consievi.  —  Mss.  ^1^6,  18,  19  :  eonsuts.  — - 
Mss.  A  \\  à  14,  23  h  33  :  consuivis.  F«  176.  —  Mss.  A  8,  9, 
15  À  17,  20  à  22  :  attains.  F»  201  v«. 

P.  38,  1.  10  :  et.  —  Les  mss.  A  i  àl^  il  àll  ajoutent  :  pe- 
tit à  petit. 

S  B86»  P.  38 ,  1.  12  :  Quant.  —  Ms.  d'Amiens  :  Quant  les 
gens  d'armes  d-£ngletere  virent  que  ceste  premierre  bataille 
eslôit  descQoQte,  et  que  la  bataille  don  duc  de  Normendie  s'ou- 
yroif  et  branloit;  si  leur  revint  force  et  couraige.  Et  montèrent 
errantytont.à  cheval,  chil  qui  ce  vaux  avoient.  Et  quoyque  de  pre- 
miers il  se  finasent  mis  en  troix  bataillez,  il  se  remissent  tantost 
en  une;  et  puis  cevaucièrent  avant,  en  escriant  moût  hault  et 
moult  cler  :  «  Saint  Gorge!  Giane!  >  F^  105  v^. 

P.  38,  1.  13  :  bataille.  —  Le  ms,  A  29  ajoute:  des  mares- 
cbaus. 

P.  38,  1.  14  :  de  Normendie.  —  Ces  mots  manquent  dans  A 
làl. 

P.  38,  1.  15  :  ouvrir.  -^  Le  ms^  A  29  ajoute  :  et  à  monter  à 
cheval  et  partir. 

P.  38, 1.  22  :  dist.  —  Le  ms»  A  29  ajoute  :  tout  en  riant. 

P.  38,  1.  23  :  un..  .  honnourable.  —  Ms.  ^  29  :  un  mot  de 
haulte  honneur  et  de  grande  vaillance.  •—  Ces  mots  manquent  dans 
AH  à  14. 

P.  38,  1.  23  :  grant.  —  Mss.  ^  20  ^  22  :  très  grant.  F®  268. 

P.  38, 1.  27  :  besongne.  —  Mss.  ^  3,  ^  8,  9  :  bataille. 

P.  38, 1.  27  :  par  vaillance.  —  Ms.  A  29  :  par  la  vaillance 
dont  fl  est. 
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P.  39, 1.  i  :  alons.  -«*  Les  nus.  ^8,9  ajoutent  :  alons. 

P.  39,  1.  6  :  li  enchaus.  —  Mss.  ^8,9:  Tenchas. 

P.  39,  1.  7  :  bien.  —  Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  que. 

P.  39, 1. 11  :  sus  —  Ms,  ^  29  :  un  peu  à, 

P.  39,  1.  12  :  Duras.  -^  Le  ms.  A  29  ajoute  :  neveu  du  cardU 
nal  de  Pierregort. 

P.  39,  1.  14  :  à  l'environ.  —  Ms.  A  29  :  entour  lui. 

P.  39y  I.  15  et  16  :  arciers.  —  Lems.  B  Z  ajoute  :  et  dist 

P.  39,  1.  1 5  :  deux.  —  Ms,  A  29  :  trois. 

P.  39, 1. 16  :  à.  —  Les  mss.  B  Z^  A  23  à  33  ajoutent  :  à. 

P.  39,  1.  27  :  travellent.  —  Mss.  ^  8,  9  :  travaillent. 

P.  40, 1. 1  :  d'Amposte.  —  Le  ms.  B  6  ajoute  :  Rogier  de  Pier- 
regos.-P»  553. 

P.  40, 1.  3  :  air.  ~  Mss.  A  S,  9  :  yre. 

P.  40,  1.  6  :  entendes.  —  Mss.  B  Z,  Al  :  attendez.  •*•  Ms,  A 
29  :  entendons  à  avoir  le  roi  de  France  qui  est. 

P.  40,  L  7  :  ne  soit.  —  Mss.  uï  8,  9  :  n'est. 

S  387.  P.  40, 1.  11  :  Ensi  que.  —  Ms.  et  Amiens  :  Et  fissent 
passer  leurs  bannierres  et  trouvèrent  de  première  encontre  le  ba- 
taille des  Allemans,  qui  tantost  fu  desconfite.  Là  furent  pris  li 
comtes  de  Sallebruge,  li  comtes  de  Nido,  li  conte  Jehans  de  Nas^ 
et  pluisseurs  autrez  chevaliers  et  escuiers,  et  rescous  messires 
Ustasses  d'Aubrecicourt  par  monseigneur  Jehan  de  Gistelle,  son 
compaignon,  et  remis  à  cheval,  liquelz  y  fist  depuis  moult  de 
de  belles  appertisses  d'armez. 

Quant  la  bataille  dou  ducq  de  Normendie ,  si  comme  je  vous 
ai  dit,  virent  aprochier  si  fortement  les  batailles  dou  princbe 
qui  jà  avoient  desconfi  les  marescaux  et  les  Alemans  et  estoient 
entré  en  cache,  si  furent  tout  esbahy;  et  entendirent  li  plus  a 
yaux  sauver  et  à  sauver  les  enfans  dou  roy,  premièrement  le 
duc  de  Normendie ,  le  comte  de  Poitiers  et  le  comte  de  Tou- 
rainne,»qui  estoient  ad  ce  jour  tout  troy  moult  jonne  :  si  crurent 
ceux  qui  les  gouvrenoient.  Avoecq  ces  trois  seigneurs  se  partirent 
seize  cens  lanches,  et  prissent  le  cemin  de  Cauvegny. 

Quant  messires  Jehans  de  Landas  et  messires  Thieubaux  de 
Vodenay,  qui  estoient  mestre  et  menneur  dou  duc  de  Normendie 
avoecq  le  seigneur  de  Saint  Venant,  eurent  chevauchiet  environ 
une  grosse  lieuwe,  il  prissent  congiet  au  ducq  et  priièrent  au  sei- 
gneur de  Saint  Venant  que  mies  ne  le  volsist  laissier,  mes  menner 
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à  sauveté,  et  qu'il  y  acquerroit  otant  d'onneur  en  gardant  son 
corps,  que  ce  qu'il  retournast;  mes  li  dessus  dit  Yolloient  retour* 
ner  et  venir  devers  le  roy. 

Apriès  ces  paroUes,  li  doy  chevalier  dessus  noummet  retour- 
nèrent et  encontrèrent  le  duc  d'Orliens  et  se  grosse  bataille, 
toutte  sauve  et  toutte  entire,  qui  estoient  parti  et  venu  par  de- 
rierre  le  bataile  dou  roy.  Bien  est  voirs  que  pluisseurs  bons  che- 
valiers et  escuiers,  quoyque  leur  seigneur  se  partesissent,  ne  se 
voUoient  mies  partir;  mes  ewissent  plus  chier  à  morir  que  il  leur 
fust  reprochie  fuite.  F""  105  v<>. 

P.  40,  1. 11  à  16  :  Ensi....  voies.  —  Ces  six  lignes  manquent 
dans  les  mss.  ^  23  à  33.  F"  209. 

P.  40,  1.  14  :  Uplus.  —  Mss.  ^  i  à  6,  8,  9,  11  à  19  :  les 
plusieurs.  F"  193.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  plusieurs.  F»  268  V». 

P.  40, 1. 16  :  en  voies.  —  Mss.  ^  1  à  6,  11  à\k  :  à  eulx sau- 
ver. —  Mss.  ^  7  tf  9,  18,  19  :  et  eulx  sauver.  P  202.  —  Mss. 
^  15  à  17,  20  ^  22  :  pour  eulx  sauver.  F«  186  v*". 

P.  40,  1.  19  et  20  :  Là.....  bouteis.  —  Ms.  ^  29  :  Là  eut  pe- 
rilleus  estour  et  grant  froissis  de  lances  et  merveilleux  boutb. 

P.  40, 1.  20  :  bouteis.  —  Ms.B^  :  bruit.  P»  191  v*.  —  Mss. 
^  20  1^  22  :  abateiz.  F"  268  v«. 

P.  40,  1.  27  :  Salebruce.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Sarrebruche. 

P.  41 , 1.  3  :  ce.  —  Mss.  ^8,9:  ceste. 

P.  41,  1.  3  :  tamaint.  —  Mss.  J  8,  9  :  mains. 

P.  41,  1.  4  :  merci.  -—  Le  ms.  A  29  ajoute  :  dont  ce  lu  grans 
pitiés. 

P.  41, 1.  8  :  puigneis.  —  Ms.  B  3  :  rencontre.  F*  191  v®. 

P.  41,  1.  24  et  25  :  en  ce  tempore.  —  pïss.  utf  8,  9  :  pour  ce 
temps. 

P.  41, 1.  25  :  à  petit  de  avis.  —  Mss.  ^1  à  6,  8,  9,  11  à  22  : 
de  petit  advis.  F  193.— Jfj.  ^  7  :à  petit  d'avis.  F*  181  v*.  — 
Ms.  ^  3  :  et  moindres  d'advis. 

P.  41,  1.  27  et  28  :  Saintrë.  —  Mss.  .^  1  à  6,  il  à  14  : 
Sainte. 

P.  41, 1.  30 à  32  :  Ensi....  entières.  —  Ms.  utf  29  :  Et  tantost 
ceuls  qui  par  raison  mieuls  combatre  se  dévoient,  montèrent  à 
cheval  et  s'en  alèrent  avecques  le  duc,  à  bien  huit  cens  comba- 
tans,  tous  sains  et  entiers. 

P.  41, 1.  31  et  32  :  plus  de  huit  cens  lances.  —  Ms.  B  6  :  plus 
de  deux  cens  chevaliers.  F  549. 
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P.  42,  1.  4  :  Vodenaj.  —Mss.  ^  3,  ^  i  à  6, 11  <z  14, 18,  19  : 
Vaudenay.  F'  192. 

P.  42,  I.  4  :  meneur.  —  Mss,  Ai. à  6,  8,  9,  11  à  22  :  goui- 
verneurs. 

P.  42,  1.14  à  17  :  Ensi....  dou  roy»  — ^-Ms.  .9 -6  :  car  (issy  S 
veoient  le  bataille  du  duc  d'Orliens  et:4e  duc  d'Oriims  meismes 
qui  se  partirent  et  retournèrent  les  do$;  F**  548. 

P.  42, 1.  14  :  cheyalier.  — -<i>f  ms.-J  29  ajoute  :  pouf  estreen 
la  bataille  du  roy.  ,.       -  ^.l  .  .•  >r,  ^. 

P.  42,  1.  17  :  veritës.  —  Mss.  JB,9  :  yovCr 

P.  42,  1.  20  :  que....  reprocie.  —  Ms»  £  3  :  qu'il  leur  fbst 
reproche  honte  ne  fuyte.  F*"  192.  —  Mis.  ^  20  à  22  :  que  fuitte 
leur  eust  este  en  riens  reprochée.  F<»'269  v».  —  Mss.  A  23  à  29: 
qu'il  leur  fust  faicte  reprouche-de  s'en  estre  fuiz.  F"  209  v*. 

P.  42. 1.  20  :  fuite.  -^  Les  mss.  A  iH  à  il  ajoutent  :  villaine. 
P»  187. 

$  588.  P.  42, 1.  21  :  Vous  av^.  — Ms.  €f  Amiens  /Vous  ûvés 
chy  dessus  en  ceste  histoire  bien  oy  parler  de  le  bataille  de 
Crechi,  et  ooumment  fortonne  fn  moult  mervilleuse  pour  les  Fran- 
chois  :  ossi  à  le  bataille  de  Poitiers  elle  fu.  moult  diverse  et  très 
fellenesse  pour  yaux,  et  auques  pareille  si  comme  à  Crechi;  car 
li  Franchois  estoient  bien,  de  droite  bonnes  gens  d'armes 
contre  les  Englès,  cinq  contre  ung.  Mes,  au  voir  dire,  li  bataille 
de  Poitiers  fu  trop  mieux  combatue  et  plus  longement  que  celle 
de  Crechi|  et  plus  de  biaux  fes  d'armes  et  de  bêliez  bacheleries 
yavinrent;  carli  roysJehans  de  Franche,  comme  loyaux  chevaliers, 
preudoms  et  hardis,  ne  daigna  fuir.  Et  quant  il  vit  et  entendi  le 
desconfiture  de  ses  marescaux,  il  n*en  fu  mies  pour  ce  trop  effiraés, 
car  bien  quida  le  journée  par  fet  d'armes  recouvrer;  et  eoa- 
manda  que  chacuns  se  mesist  à  piet  et  fîst  passer  arreement  et 
ordonneement  ses  bannierres,  dont  messires  Joiïroys  de  Chargny 
portoit  le  souverainne. 

'  Et  ensi,  par  bon  convenant,  le  grosse  bataille  dou  roy  s'en  vint 
assambler  as  Englès.  Là  eut  grant  hustin,  fier  et  cruel,  et  donnet 
maint  horion  de  hachez ,  d'espëes  et  d'autres  basions  de  guerre. 
Si  assambla  li  roys  et  messires  Phelippes,  ses  mainnës  filz,  à  le 
bataille  des  marescaux  d'Engleterre,  le  comte  de  -Warvich  et  le 
comte  de  Sufibrch,  et  des  Gascons.  Là  crioient  K  Franchois  leur 
cri  :  «  Monjoie  !  Saint  Denis  !  »  et  U  Eaglès  :  <c  Saint  Gorge  t  Giane  f  » 
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Si  revinrent  cil  doy  chevalier  toat  à  tan»,  qui  laissiet  avoient 
le  routte  le  duc  de  Nonnendie,  messires  Jehans  de  Lfmdas  jst 
messires  Thieubaux  de  Yodenay;  si  se  missent  tantost  à  piet  en 
le  bataille  don  roy,  et  se  combatirent  depuis  moult  vassaument. 

D'autre  part,  se  combatoient  li  dus  d'Athennez,  connestables 
de  Franche,  messires  Robera  de  Duras,  messires  Guichars  d'An- 
gle, messires  Rénaux  de  Pons;  et  faisoit  chacuns  de  son  corps 
merveillez  d'armes, 

Ossi,  à  ung  autre  les,  se  combatoient  messires  Pières,  dacq  de 
Bourbon,  messires  Guichars  de  Biaugeu,  messires  Jaquemes  de 
Bourbon,  li  evesques  de  Ghaalons,  li  sires  de  Base[n]tin  et  li  sires 
de  Castiauvillain. 

D*un  autre  costet,  ossi  se  combatoient  li  comtes  de  VentadouT 
et  de  Montpensë,  li  Arceprestres,  messires  Guillaummes  de  Mon- 
tagut,  messires  Guillaummes  de  Niielle,  messires  Joffroix  de  Saint 
Digier,  ii  sires  d'Englure  qui  porte  lez  armes  de  Sallehadin  et 
crie  :  <c  Damas  I  » 

En  une  autre  routte,  se  combatoient  messires  Guillaummes, 
comtes  de  Douglas,  d'Escoce,  messires  Archebaux,  ses  cousins,  et 
bien  deux  cens  de  leur  compaignie,  qui  y  fissent  mainte  belle 
appertisse  d*armes.  F>*  i05  v«  et  i06. 

P.  42, 1.  21  et  p.  43,  1.  j5  :  Vous....  Englës.  ^Ces  36  lignes 
manquent  dans  les  mss.  J  IZ  à  33.  P»  209  v«. 

P.  42,  1.  24  :  fu.  —  2>^  mss»  J  S,  9  ajousent  :  très  merveil- 
leuse. 

P.  42,  I.  25  :  felenesse.  —  ilfr^ .  ^  7  à  9  :  felonnesse.  P  182. 

P.  42,  1.  26  :  bien,  — Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent:  de. 

P.  43,  1.  6  :  eu.  -^Mss.  ^^  8,  9  :  esté. 

P.  43,  1.  8  :  chiës.  —  Mss.  ^8,9:  chiefs. 

P.  43,  1.  9  :  que.  — Mss.  ^  8,  9  :  conune. 

P.  43,  1.  15  :  pour.  —  Mss.  ^  8,  9  :  de. 

P.  43,  1.  16  :  veist.  — Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  dire. 

P.  43,  1.  26  :  cruel.  — Mss.  ^  8,  9  :  crueux. 

P.  43,  1.  26  :  donnet«  —  Les  mss.  utf  8,  9  ajoutent  :  et  re« 
ceuz. 

P.  43,  1.  32  :  captai.  —  Les  mss.  A  8,  9  ajoutent  :  de  Bach» 

P.  44,  1.  1  :  Tarse.— A/j^.  ^  1  à  6,  \\à  14,  20  ^22  : 
Taise.  —  Mss.  ^df  23  à  29  :  Charse. 

P.  44,  1.  4  :  en.  — Le  ms.  A  29  ajoute  :  grant. 

P.  44, 1.  8  :  leur  cri.— »Ce«  mots  manquent  dans  A  8,  9. 
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P.  44, 1. 12  :  labsiet....  route.  -—Jl//.  A  29  :  convoyet  avoient 
monseigneur.  — />  ms,  B  3  ajoute  :  aasés  à  temps.  P  192  V. 

P.  44, 1. 14  :  en.  —  Ms,  ^  29  :  ou  (iront  de. 

P.  44,  1. 18  :  sus.  — •  Le  ms»  A  29  ajwu  :  se  combatoit  aussi 
vaillamment. 

P.  44, 1.  22  :  Il  sires  de  Surgières.  —  Jlf.r.  J?  3  :  les  seigneurs 
de  Surgières. 

P.  44, 1.  24  :  linières.  ^^Mss,  w^  11  a  14  :  lignières. 

P.  44,  1.  25  :  Rochouwart.  ^  Afj.  A  7  :  Rochouart  :  F*  182. 
— Af«r.  Ai  h^\  Rochechouart.  F»  194  v«. 

P.  44,  1.  27  :  remoustrée. — Mss,  ^  8,  9  :  demonstrëe. 

P.  44,  1.  29  et  30  :  combatoient.  ^ />  ms»  A  29  ajùuu: 
moult. 

P.  44,  1.  81  :  Chastielvillain.  —  Mss.  A  S^  9  :  Ghasteau- 
villain. 

P.  45y  1.  1  :  Ventadour.^JIfAr.  ^  20  ^  22  :  Montventadoor. 

P.  45,  1.  2  :  Jakemes.  —  Mss,  ^8,9:  Jaques. 

P.  45,  U  4  :  Charles.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Jaques. 

P.  45,  1.  8  :  Mercueil.— Ar#.  A  7  :  Merkuel. -^Mss.  A  8,  9, 
20  à  22  :  Blarueil.  \ 

P.  45f  1.  9  :  Calençon.  — Mss.  ^  8,  9  :  Chalençon. 

P.  45,  1.  H  :  d'Acier.  — Af^#.  ^  8,  9  :  d'Apchier. 

P.  45,  1.  11  :  d'Acon.  —JUss.  ^  8,  9  :  d*Achon. 

P.  45, 1,  12  :  Melval.  —JUss.  ^  8,  9  :  Malval. 

P.  45,  L  12  :  Moruel.  —  Aff^.  ^  8,  9  :  Moreil. 

P.  45,  1.  14  :  INielle.  —Mss.  ^  23  a  29  :  Biarle.  —  ilf j#.  AîO 
à  22  :  NoyeUe. 

P.  45,  1.  15  :  Saint  Digier.  — AfM.  ^18,  19  :  Saint  ligier. 

P.  45,  1.  15  :  Kauni.  — Mss.  ^  8,  9  :  Canny. 

P.  45,  1.  17  :  Hangès.  -—  Mss.  ^  8,  9  :  Hangest. 

P.  45, 1. 19  :  une  espasse  assés.  — -ilf«.  ^  29  :  un  grant  temps 
moult, 

P.  45,  1.  23  :  Englès.  -—  Le  ms.  A  29  ajoute  :  car  jamais  ils 
ne  l'eussent  prins  à  raençon.  <— i>j  mss.  A  i^àil  ajoutent  :  car 
pour  certain  il  ne  fust  jamais  venu  à  raençon.  F»  188. 

P.  45,  1.  24  :  sus  le  place»  — C^/  mots  manquent  dans  A  7, 
f»182v. 

S  S89.  P.  45,  1.  25  :  On  ne  vous.  —  Ms.  ^Amiens  :  En  la 
grosse  bataille  dou  roy  estoient  pluiseur  grant  seigneur,  comte, 
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baron,  chevalier  et  escuier,  dont  chacuns  faisoit  son  deroir  au 
plus  loyaument  qu'il  pooit.  Et  vous  di  que  li  Englès  ne  l'eurent 
mies  d'avantaîge,  car  il  trouvèrent  en  pluisseurs  lieux  durs  en- 
contres  et  bonnes  gens  d'armes,  quojque  li  fortune  fust  pour 
yaux.  Ossi,  au  voir  dire,  il  estoient  très  appertes  gens  d'armes, 
sage  de  guerre  et  bien  combatant.  Dalles  le  prinche  de  Galles  es- 
toient chil  doy  bon  chevalier,  messires  Jehans  Camdos  et  messires 
James  d'Audelée,  qui  de  mener  et  enssaignier  le  prinche  fissent 
ce  jour  bien  leur  devoir,  car  il  n'y  prissent  oncques  prisounnier 
ne  entendirent  au  prendre,  fors  à  menner  toudis  le  prinche 
avant  et  conssillier  leurs  gens  et  yaux  amonnester  de  bien  faire. 
F«406. 

P.  46,  L  4  :  Gascongne.  —  Ms.  i?  6  :  Et  vous  dy  que  ly  Gas- 
cons, qui  là  estoient  grant  foison,  furent  bonnes  gens  en  tout  estât. 
Là  furent  bon  chevalier  de  leur  costé,  et  grant  grâce  y  aquirent, 
le  captaus  de  Beus,  le  sire  de  Muchident,  le  sire  de  Caumont,  le 
sire  de  Labreth,  le  sire  de  Rosem,  le  duc  de  Pumiers,  le  sourdic 
de  l'Estrade,  le  sire  de  Montfort,  le  sire  Petiton  de  Courton,  mes- 
sire  Perducas  de  Courton,  messire  Perducas  de  [Labreth],  mes- 
sire  Aimer  de  Tarche,  le  sire  de  Longoren,  le  .sire  de  Landuras, 
messire  Seguis  de  [Batefol].  Et  en  portèrent  chil  barons  et  che- 
valiers de  Gascongne  grant  confort  as  Englès  et  embellirent  et 
couloorèrent  leur  besongne  grandement,  car  il  estoient  là  ossy  fort 
ou  plus  que  les  Englès,  excepte  des  archiës  qui  portèrent  grant 
damaige  as  Franchois,  ensy  qu'il  y  parut. 

Du  costë  des  Englès,  fu  le  mieuldre  chevalier,  pour  la  journée, 
messire  Jamez  d'Audelée,  et  puis  après  messire  Jehan  Cauidos,  et 
le  tierch  messire  Renault  de  Go[b]ehem.  - 

Vray  est  que  l'onneur  on  le  donnoit  au  prinche  de  Galles,  et 
che  fu  raison,  car  il  estoit  chief  de  l'armée,  et  ung  jonnes,  et  qui 
fut  che  jour  en  tous  estas  trop  grandement  confortez  et  qui 
toudis  chevauchoit  avant  ;  ne  oncques  ne  retourna  ne  recula  ne 
genchy  à  destre  ne  à  senestre  tant  que  tout  furent  desconfis. 

Là  furent  bon  chevalier,  du  costé  des  Englès,  messire  Bierte- 
mieus  de  Brouhes,  messire  Richart  de  Stanfort,  le  sire  de  Warc, 
le  sire  de  Basset,  le  sire  de  Willeby,  le  conte  de  Warvich,  le 
conte  de  Sallebrin,  le  conte  de  Suforc,  le  conte  d'Askesufibrc,  le 
jonne  sire  Despensier  messire  Edouart,  qui  fu  là  fait  chevalier  et 
leva  banière,  le  sire  de  Maune,  messire  Estievene  deGonsenthon, 
messire  Thomas  de  Felleton  et  messire  Guillaume  de  Felton  ses 
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frères,  et  plniseurs  aultres;  et  de  Hayiiau,  messire  Ustasses  d*Aa- 
brechicourt  et  messire  Jehan  de  Ghistellez. 

Et  devës  savoir  que  le  prinche  avoit  toute  le  fleur  de  chevale- 
rie, tant  de  Gascoogne  comme  d'Engleterre.  Et  toudis,  tant  qu'il 
vesquy  et  se  fortune  dura,  il  se  hourdoit  de  bonnes  gens  tant  que 
ses  subgës  en  vallirent  mieus  et  que  che  fu  en  son  vivant  le  plus 
honnouré  prinche  dou  monde.  F^  î>53  à  555. 

P.  46,  1.  5  :  requerre.  —  Mss.A  8,  9  :  requérir. 

P.  46, 1.  13  :  à  monsigneur  Jame.  -—  Mts*  ^  8,  9  :  de  mes- 
sire Jaques. 

P.  46,  1.  20  :  viaire.— Afx/.  ^  1  à  6,  8,  9,  11  à  22  :  visaige. 
F"  195. 

P.  46,  I.  23  :  essannës.  —  Mts.  A  i  à  6^  11  ^  14  :  essaigoé. 
—  Mss.  wrf  8,  9  :  essaingnië.  F»  171  v».  —  Mss.  ^15  ail: 
essoingnië.  F»  188.  —  Mss.  ^  18  a  22  :  essaignië.  F»  200  v*.  - 
Mss.  ^  23  À  29  :  foible  de  sang.  P  210.  —  Mss,  ^  30  à  33  : 
ensonnié.  P  213. 

P.  46,  1.  25  :  foible.  —  Mss.  ^  8,  9  :  foiblement. 

P.  46,  1.  27  :  au  plus.  —  Mss.  ^  8,  9  :  le  plus. 

P.  46,  1.  28  :  rekeudre.  —  Mss.  w^  8,  9  :  recoudre. 

P.  47,  1. 1  :  persévéra.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  toute. 

P.  47,  1.  3  :  disoit.  —  Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  en  oultre. 

P.  47,  1.  5  :  nostre.  —  Mss.  ^  8,  9  :  vostre. 

P*  47,  i.  9  :  très  bons.  —  Ms.  A  29  :  moult  vaillans. 

^  390.  P.  47,  1.  10  :  Ce  lundi.  —  Ms.  d^ Amiens  :  Entre  les 
batailles  eut  pluisseurs  caches  et  pluisseurs  belles  aventures  de  fes 
d^armes.  Si  se  contourna  toutte  li  grosse  bataille  des  Englèset  des 
Gascons,  d'archiers  et  de  touttes  manierres  de  gens  combatans, 
sus  le  bataille  dou  roy,  et  lez  assaillirent  vistement  et  fièrement. 
Là  eut  fait  maintes  appertisses  d'armes,  mainte  prise  et  mainte  res- 
cousse, car  chacuns,  pour  son  corps  avanchier,  tiroit  à  desconfire 
le  roy,  à  lui  prendre  et  chiaux  qui  dallés  lui  estoient;  car  od 
penssoit  bien  que  c'estoient  tout  noble  homme  et  vaillant  si  comme 
c*estoient. 

Ung  petit  enssus  de  le  bataille  dou  roy,  îxx  mors  li  dus  d'Athè- 
nes, connestablez  de  Franche  ;  et  sachiés  qu'il  ne  fu  mies  ochîs 
seux  en  son  conroy,  mes  pluisseurs  bons  chevaliers  et  escuiers  de 
son  hostel  et  de  se  delivranche.  D'autre  part,  fu  ochis  H  gentils 
dus  de  Bourbon,  et  tamaint  bon  chevalier  et  escuier  dallés  lui, 
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mcssires  Guichars  de  Riaugeu  et  li  sires  deCastielvillain;  et  pris  K 
Arceprestres,  et  durement  iia\rës  ;  pris  li  comtes  de  Waudemont 
et  U  comtes  de  Vendôme. 

An  dehors  de  le  bataille  don  roy,  en  une  routte,  se  combatoient 
chil  bon  chevalier  messires  Jehans  de  Landas,  mcssires  Thieubaux 
de  Vodenay ,  messires  Guichars  d'Angle,  qui  merveilles  y  flst  d'ar- 
mes de  se  main,  messires  Grimoutons  de  Cambli,  et  qui  se  tinrent 
une  grant  espasse  en  bon  convenant;  mes  il  avoient  ossi  devant 
yaux  bonne  gens  d'armes,  le  comte  de  Sallebrin,  monsigneur  Re- 
nant  de  Gobehen,  monsigneur  Richart  de  Stanfort,  monseigneur 
Guillaume  de  Felleton,  monseigneur  Bietremieu  deBruechet  leur 
routtez;  et  ossi  des  Gascons  :  le  seigneur  de  Monferrant,  monsei- 
gneur Jehan  et  monseigneur  Helyes  de  Pummiers  et  le  captai  de 
Beus.  Si  furent  chil  chevalier  de  Franche  durement  fort  assailli  et 
calengîet  as  haces  et  as  espées. 

Là  eut  fort  bouteis,  dure  presse,  grant  enchauch  et  fort  este- 
cheis.  Touttesfois,  ceste  routte  des  Franchois  fu  toutte  reboutëe 
et  ouverte,  et  les  bannières  et  li  pennon  des  Franchois  tous  rués 
par  terre,  et  là  mors  messires  Jehans  de  Landas,  et  pris  messires 
Thieubaux  de  Vodenay  et  durement  navres  ;  et  chilx  bons  cheva- 
liers ossi,  messires  Guichars  d*Angle,  prb  et  navrés  priés  c'a 
mort  et  tous  essannés  ;  mors  messires  Moutons  de  Cambli  et  mes- 
sires Robiers  de  Duras.  Et  puis  s'en  revinrent  Englès  et  Gascon 
SOS  le  bataiOe  don  roy  de  France.  F*'  106. 

P.  47,  LU:  assés....  Poitiers.'  —  Ms.  i?  6  :  à  une  grosse 
liene  de  Poitiers.  F®  553. 

P.  47,  I.  13  :  très.  —  3îss,  wrf  8,  9  :  moult. 

P.  47,  1.  15  :  yaus.  —  Ms,  A  29  :  lui. 

P.  47,  I.  16  :  li  chevalier.  —  Mss.  -^  8,  9  :  les  bons  chevaliers. 

P.  47,  1.  19  :  Petit.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Pou. 

P.  47,  1.  20  :  à  piet.  —  Les  mss,  ^  1  à  6,  8,  9,  11  à  22 
ajoutent  :  jus  de  leurs  chevaulx.  F^  195. 

P.  47, 1.  22  :  occis.  —  Ije  ms,  J  29  ajoute  :  assés  près  dou 
roi. 

P.  47, 1.  24  :  assés,...  lui.  —  Ms.  A  29  :  delés  lui. 

P.  47,  1.  25  :  et  durement.  —  Ms.  A  29  :  moult  durement. 

P.  47,  1.  26  :  Vodenay.  —  Les  mss.  A  i^  à  il  ajoutent  :  et  le 
seigneur  de  Pompadour. 

P.  47,  1.  31  :  Ventadour.  —  Mss»  ^  20  à  22  :  Montventa-- 
dour.  F>  271  v«. 
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P.  47,  1.  31  :  et  de  Montpensë.  •—  Ces  mots  manquent  dans 
À  8,  9. 

P.  48,  1.  1  :  petit.  —  Lbs  mss,  BZ^k  et  A  ajoutent  :  plus. 

P.  48,  l.  1  :  ensus.  —  Mss.  ^  8,  9  :  dessus. 

P.  48,  1.  4  :  Melval.  —  Mss,  ^  8,  9  :  Maleval. 

P.  48,  1.  5  :  Seregnach.  —  Ms.  B  3  :  Sernhac.  —  Ms»  A 
29  :  Segurach.  —  Le  ms.  B  6  mentionne  :  ....  monseigneur  Re- 
naus  de  Pons,  ....  messire  d'Englure, ....  messire  Robert  de  Du- 
ras. P-  550  et  551 . 

P.  48,  1.  6  :  pris.  '—  Le  ms,  A  29  ajoute  :  et  de  bons  escuiers 
sans  nombre. 

P.  48, 1.  9  :  Grimountons.  — Mss.  A  ii  à  ik  :  Gruneton.  — 
Ms  A  23  :  Gennenton. 

P.  48,  1.  9  :  Cambli.  —Mss.  A  S,  9  :  Chambli. 

P.  48,  1.  10  :  le  Huese.  —  Mss.  ^  8,  9  :  la  Ueuse, 

P.  48,  1.  11  :  desfouchiet.  •—  Ms.  B  3  :  désolez.  F»  193.  — 
Aff/.  ^;  desroutez. 

P.  48, 1. 11  :  combatoient.  —  Le  nu.  A  29  ajoute:  moult  vail- 
lamment. 

P.  48,  1.  15  :  sa.  —  Mss.  ^  8,  9  :  la.  —  Mss.  A  18,  19  : 
leur. 

S  501.  P.  48\  l.  25  :  Entre.  —  Ms.  d Amiens  :  On  ne  vous 
pouroit  ne  saroit  nullement  recorder  tous  les  fès  d'armes  et  les 
merviUeuses  aventures  qui  là  advinrent  à  pluisseurs  chevaliers  et 
escuiers.  Et  toudis  chachoient  li  Englès  les  fuians.  Dont  il  a  vint 
que  messires  Oudars  de  Renti,  uns  bons  chevaliers  franchois,  s'en 
toivnoit  arrierre  comme  desconfis.  Si  encontra  d'aventure  ung 
chevalier  englès  qui  cachiet  avoit  che  jour  ses  ennemis  bien 
licuwe  et  demie.  Quant  messires  Oudars  l'eut  veu  qu'il  chevau- 
choit  contre  lui ,  se  cognut  tantost  qu'il  estoit  englès  ;  si  tourna 
sour  lui  et  Tescria  et  dist  qu'il  estoit  franchois,  et  qu'il  se  voul* 
loit  à  lui  esprouver.  Li  chevaliers  englès  n'eult  nul  talent  dou  re- 
fuser. Là  se  combatirent  il  de  leurs  espëes,  et  puis  de  daghes 
assés  et  longement,  sans  ce  que  nulx  venist  sus  yaux,  qui  les  eoi- 
pechast  ne  contredesist,  et  tant  que  messires  Oudars  de  Renti 
mena  tel  le  chevalier  englès  que  par  armes  il  le  concquist,  et 
l'en  mena  avoecq  lui  pour  son  prisonnier. 

Encorres,  entre  les  bataillez  et  ou  fort  de  le  cache,  avint  une 
ossi  belle  aventure  à  ung  escuier  de  Pikardie,  de  le  marce  d'j 
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miens;  car  il  s'estoit  partis  de  le  bataille  comme  desconfis,  pour 
son  corps  sauver  ,  et  bien  montes  sus  fleur  de  courssier.  Avint 
que  li  sires  de  Bercler,  ungs  grans  bannerès  d'Engleterre ,  qui  à 
ce  jour  estoit  jonnes  chevaliers  et  amoureux,  perchupt  le  dit  es- 
cuier  franchois,  bien  armet  et  bien  montet,  partir  des  conrois  ; 
U  se  mist  en  cache  apriès  lui  tous  seux ,  sans  coropaignie  de  ses 
gens,  et  le  poursui  par  proèche  et  par  bachelerie  plus  d'unne 
grant  lieuwe,  tondis  l'espée  en  se  main ,  et  li  escrioit  à  le  fois 
qu'il  retournaist,  car  ce  n  estoit  mies  hounneur  àung  homme  d'ar- 
mes d'ensi  fuir. 

Quant  li  escuiers  franchois,  qui  cachiet  se  sentoit,  vit  qu'U  es- 
toit eslongiet  de  le  bataille  plus  d*unne  grant  lieuwe,  il  regarda 
derrierre  lui  et  vit  le  seigneur  de  Bercler  qui  tous  seulx  le  sieuwoit. 
Se  li  sambla  bien  par  ses  parures  grant  seigneur  et  gentil  homme 
durement;  si  se  reconforta  en  courraige  et  tourna  le  courssier 
sus  frain,  et  prist  sen  espëe  qui  roide  et  forte  estoit  durement, 
et  le  mist  desoubs  son  brac  à  mannierre  de  glaive.  Et  s'en  vint,  en 
cel  estât,  sus  le  seigneur  de  Bercler,  liquelx  ne  le  daigna  ne  ne 
volt  oncques  refuzer,  mes  prist  sen  espëe  qui  estoit  de  Bour- 
dianx,  bonne  et  legiere  et  roide  assës,  et  Tapuigna  par  le  hans,  en 
levant  le  main,  pour  jetter  en  passant  à  Tescuier,  si  comme  il  fist. 
Li  escuier,  qui  vit  Fespëe  en  voilant  venir  sur  lui,  se  destouma 
et  perdi  par  celle  voie  le  cop  qu'il  avoit  entesé  au  chevalier,  et 
fist  ossi  au  chevalier  perdre  le  cop  de  son  espëe,  car  elle  coulla 
en  tierre. 

Quant  li  sires  de  Bercler  vit  qu'il  n' avoit  point  d' espëe  et  li 
escuier  avoit  le  sienne,  si  sailli  jus  de  son  courssier  et  s'en  vint 
tout  le  pas  là  où  sen  espëe  estoit,  mes  il  n'y  peult  oncques  si  tost 
venir  que  li  escuiers  ne  le  hastast,  et  jetta  sen  espëe  au  cheva- 
lier qui  estoit  à  terre  et  le  conssuivi  haut  ens  es  cuissieux,  telle- 
ment que  li  espëe,  qui  estoit  roide  et  bien  acerëe  et  lancëe  de 
roit  brach  et  de  grant  vollentë,  entra  ens  es  cuissieus  et  percha 
le  premier  et  le  quisse  ossi,  et  s*enconsi  en  l'autre  cuisse  bien  une 
puignie.  Li  sires  de  Bercler,  qui  durement  fu  navres  de  ce  cop, 
chey  à  terre  et  ne  se  pot  relever. 

Adonc  descendi  li  escuiers  franchois  et  vint  à  Tespëe  dou  che- 
valier, qui  encorres  estoit  en  terre,  si  le  prist  et  apuigna;  et  vint 
sus  le  chevalier,  et  li  demanda  moult  courtoisement  se  il  se  voUoit 
rendre.  li  sires  de  Bercler  li  respondi  oil ,  et  que  voirement  se 
rendoit  il  son  prisounnier,  car  par  bel  fet  d'armes  l'avoit  il  cono- 
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quis.  Là  li  fist  U  escuier  fianchier  prison  et  li  hosta  sen  espëe  bors 
de  ses  quisses,  et  li  bendela  ses  plaies  au  mieux  qu'il  peult,  et  le 
monta  sus  son  courssier  et  le  mena  tout  le  pas  jusques  à  Castie- 
leraiit.  Là  le  fist  il  remuer  et  appareillier,  et  fist  tant  depuis,  par 
littières  et  par  faaghennëes,  qu  il  l'en  mena  en  son  hostel  en  Pi- 
kardie  ;  et  le  garda  plus  d*un  an,  ainschois  qu'il  fuist  tous  sannës. 
Si  demeura  il  afollës  de  le  navreure,  et,  au  partir,  il  paya  à  Tes- 
cuier  six  mil  nobles,  si  comme  je  Toy  compter  depuis  par  le 
seigneur  de  Bercler  en  Engleterre,  en  son  castiel  meysmes,  qui 
siet  sour  le  rivierre  de  Saverne,  ou  chemin  de  Galles.  Et  devint 
li  dessus  dis  escuiers,  pour  Tonneur  et  le  proufBt  qu'il  eut  de  son 
prisonnier,  chevaliers.  F^  106. 

P.  48,  1.  27  ;  Oudart.  -^  Ms.  B  3  :  Edouart.  F»  193. 

P.  49,  1.  6  ;  se  virgonda.  —  ATxx.  ^  8,  9  :  se  vergoingna.  — 
Mss.  ^  15  ^  17  :  se  hontoia.  —  Ms.  £  3  :  eut  vergoigne. 
F»  193  V*. 

P.  49,  1.  8  :  Fespëe  en  fautre.  —  Mss,  jtf  20  à  22  :  main  à 
respëe.  F»  271  V. 

P.  49,  1.  8  :  en  fautre.  —  Ms.  J9  3  :  en  sa  main.  —  Mss,  A 
1  ^  6,  11  ^  14  :  ou  poing.  F«  195  v«, 

P.  49,  1.  Il  :  assir.  — Mss.  ^^8,  9  :  asseoir. 

P.  49, 1.  13  :  consievir.  —  Mss,  ^  8,  9  :  assener.  —  Ms.  J 
29  :  assaillir. 

P.  49,  1.  14  :  sus.  —  Ms^  B  3  :  par  dessoubz. 

P.  49,  1.  16  :  sans.  —  Lems.  A  29  ajoute:  soi. 

P.  49,  1.  19  :  apoia.  —  Mss.  -^8,9:  appuia.  —  Ms.  B  3  : 
présenta.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  la  pointe  de. 

P.  49,  1.  20  :  dist.  —  Les  mss.  ^  8,  9  aji>utent  :  vraîement, 

P.  49,  1.  22  :  mies.  —  Les  mss.  ^^  8,  9  ajoutent  :  adoncques. 

P.  49,  1.  24  et  25  :  et  s'en....  grandement.  --^  Le  ms.  A  %9 
ajoute  :  et  remonta  sur  son  cheval,  si  chevaucha  comme  prismi- 
niers  avecques  monseigneur  Oudart  qui  depuis  le  rançonna  à 
grant  somme  de  deniers. 

P.  49,  1.  28  :  d'Ellènes.  — Jlf^/.  ^  3,  ^  20  ^  22  :  d'Alennes.  — 
Mss.  Ai  à^,M  à  14,  18,  19  :  d'Alênes.  ^  Mss.  A  15àl7  : 
d' Aliènes.  F»  189.  —  Mss.  ^  23  li  33  :  deHellennes.  F»  210  v«. 

P.  49^  1.  29  :  d'armes.  — Les  mss.  Al  à  9  ajoutent  :  etsaige 
et  courtoys.  F*  183. 

P.  49,  I.  30  :  assës.  -^Ms.  A  29  :  moult. 

P.  50, 1.  2  :  montes.  —  Les  mss.  A^^  9  q/ouUnt:  sus. 
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P.  50,  1.  43  et  14  :  raconsievir.  —  Mss.  ^  8,  9  :  aconsnir. 

P.  50,  l.  28  :  espée.  —  Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  qui  esloit. 

P.  50,  1.  S9  :  le  apoîgoa  par  les  hans.  —  Ms.  £  3  :  Tempoi- 
gna  par  le  hault.  F«  193  v«.  —  Mss,  A\  à^,\\  à  14, 18,  19, 
23  à  33  :  l'empoigna  par  les  hans.  —  Mss.  A  \^  à  il  \  l'ein- 
poîngna  par  la  hante.  F*  189.  —  Mss.  jtf  20  à  22  :  Tempoingna 
pour  frapper  de  taille. 

P.  51, 1.  2  :  consievi  au.  ^  Mss»  ^  8,  9  :  ataingnj...,  le. 

P.  51,  1.  7  :  estoit.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  pour  la  prendre. 

P.  51, 1.  10  :  l'aconsievi.  — -  Mss^  ^  8,  9  :  Tataingnj. 

P.  51,  1.  f3  :  et  s'encousi....  hans.  —  Ms.  B  3  :  l'encousit 
tout  panny  les  cuisses  jusques  au  hault.  F^  194.  —  Mss,  A  \  à 
6,  11  À  14,  15  À  17  :  et  s'encousi  tout  parmi  les  cuisses  jusques 
an  hanches.  —  Mss,  ^18,  19  :  et  l'encousi  tout  parmi  les 
cuisses  jusques  aux  hanches.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  luy  encousy 
tout  dedens  les  cuisses  jusques  aux  hanches.— Jlfrj.  ^  23  ^  33  : 
et  le  cousit  panny  les  cuisses  jusques  aux  hans.  F*  211. 

P.  52,  1.  9  :  pas.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  à  grand  destresse. 

P.  52,  1. 11  :  fist.  —  />  mx.  ^  29  ajoute  :  moult  bien  mettre 
à  point,  et  bon  mestier  en  eult. 

P.  52, 1. 15  :  parti.  —  Le  ms.  A  29  afouie  :  pour  retourner  en 
Galles. 

P.  52, 1.  17  :  revenons.  —  Mss.  ^  8,  9  :  revenrons  nous. 

S  S92.  P.  52,  1. 19  :  Ensi.  — Ms.  et  Amiens  :  Ensi  aviennent 
les  fortunnes  souvent,  en  armes  et  en  amours,  plus  enwireuses  et 
plus  mervilleuses  que  on  ne  les  poroit  ne  oseroit  pensser  ne  sou- 
haidier;  il  avient  souvent  en  batailles  et  en  rencontres  c'on  pert 
bieii,  par  trop  follement  cachier.  Au  voir  dire,  à  celle  bataille  qui 
lu  assës  pries  de  Poitiers,  es  camps  de  Maupertuis,  peurent  bien 
advenir  pluisseurs  belles  aventures  et  grans  fès  d'armes  qui  ne 
vinrent  mies  tout  à  congnissance  ;  mes  j'en  parole  et  les  déclare 
au  plus  priés  que  je  puis,  seloncq  ce  que  j'ay  depuis  enquis  et  de- 
mande as  bons  chevaliers  et  escuiers  qui  y  furent,  d'un  les  et  de 
l'autre,  et  as  hiraux  ossi  qui  sont  tailliet  de  tehc  coses  savoir  et 
enquerre.  Si  comme  dessus  est  dit,  che  fu  une  bataille  très  bien 
combatue,  bien  pourssuiwoite  et  mieux  achievëe  pour  les  Englès. 
Et  y  sou£Brirent  li  combatant,  d'un  lés  et  de  l'autre,  moult  de 
painne. 

Là  y  fist  li  rois  Jehans,  de  sa  main,  merveilles  d'armes,  et 
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tenoit  une  hace  dont  trop  bien  se  combatoit.  Si  furent  pris  assës 
priés  de  lui  11  comtes  de  Tankarville,  li  comtes  d'Eu,  ses  oounns 
germains,  messires  Jaquemes  de  Bourbon,  comtes  de  Pontieu,  et 
U  comtes  de  Dammartin;  et  ochis  :  11  sires  d'Englure,  li  Baudraîns 
de  le  Huesse,  messires  Rénaux  de  Pons,  li  evesques  de  Ghaalons, 
neveu  au  cardinaul  de  Pieregorth.  Là  se  combatî  vassaument 
messires  Jofiroix  de  Chargnj.  Et  estoit  toutte  li  priesse  et  11  huëe 
sour  lui,  pour  tant  qu^U  portoit  le  souverainne  bannierre  dou  roy  ; 
et  il  meysmes  avoit  sa  bannierre  devant  lui,  qui  estoit  de  geulles  à 
trob  escuchons  d'argent.  Tant  y  sourvinrent  autour  de  loi  d'En- 
glès  et  de  Gascons,  et  si  s'efforchièrent  que,  par  forche,  il  ouvri- 
rent et  rompirent  le  bataille  dou  roy  ;  et  fu  si  plainne  d'Englès  et 
de  Gascons  qu'il  y  avoit  bien  cinq  hommez  d'armes  sour  img 
gentil  homme  prisounnier,  voirs  s'il  n'estoit  pris  en  le  cache.  Et 
là  fu  mors  et  ochis  Joffroy  de  Chargny,  et  les  bannierres  de  Fran« 
che  gettées  par  terre.  Et  y  eut  adonc  trop  grant  priesse  au  roy 
Jehan,  car  chacuns  li  crioit  :  «  Rendes  vous,  rendes  vous.  » 

Là  avoit 'ung  chevalier,  de  la  nation.de  Saint  Omer,  que  on 
clammoit  monsigneur  Denis  de  Morbecke,  et  avoit  pour  son  ad- 
vanchement  grant  temps  servi  le  roy  englès,  comment  qu'il  fuist 
artisiens;  mes,  de  jonnesse,  pour  aucunes  fourfaitures ,  il  avoit 
perdu  le  royaumme  de  Franche  :  pour  chou  s' estoit  il  très  en 
Engleterre.  Si  vint  si  bien  à  point  que  il  estoit  là  dallés  le  roy, 
où  chacun  pressoit  et  tiroit  à  lui ,  et  li  disoit  :  <c  Rendes  vous , 
rendes  vous.  »  Li  roys,  qui  se  veoit  en  dur  parti  et  trop  effor- 
chiës  de  ses  ennemis,  et  que  sa  deffensce  ne  li  valloit  riens,  de- 
manda :  «  A  qui  me  renderai  je  ?  »  Chils  messires  Denis  li  res- 
pondi  en  franchois  :  «  A  moy,  sire ,  qui  sui  chevalier  et  de  le 
nation  de  vostre  royaumme.  »  ^  «  Et  à  vous,  dubt  dire  li  roys,  me 
reng  je.  »  Lors  li  bailla  son  gant  de  fier  ;  li  chevaliers  le  prist. 
Là  eut  grant  priesse  et  grant  tirich,  car  chacun  voUoit  dire  :  c  Je 
l'ai  pris,  je  l'ai  pris.  »  Et  là  y  avoit  ung  appert  escuier  de  Gas- 
coingnCy  que  on  noummoit  Bemart  de  Trutes,  et  s'armoit  d'or  à 
deux  trutes  de  geulles,  qui  claounoit  grant  part.  F*  106  v*. 

P.  52,  1.  20  :  ewireuses.  7-  Mss.  ^  8,  9  :  eureuses. 

P.  52, 1.  22  :  que.  —  Mss.  ^  8,  9  :  comme. 

P.  52,  1.  24  :  Biauvoir.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  Beauvairs.  ¥• 
189  V. 

P.  52, 1.  25  :  Maupetruis.  —  Mss.  ^  23  ^  29  :  Marpertuis. 
F»  211  V.  —  Mss.  ^  30  làf  33  :  Malpertuiz.  F»  213  v*. 
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P.  52,  1.  29  :  meus  achievée.  —  Mss,  ^  8,  9  :  bien  chevau- 

chi^. 
P.  52,  1.  31  :  painne.  —  Le  ms.  ^59  ajoute  :  de  péril  et  de 

travail. 

P.  53,  1. 1  :  Jehans.  —  Le  ms.  B  6  ajoute  :  qui  estoit  grans  et 
fors  et  hardis  chevalier.  F**  556  et  557. 

P.  53, 1.  2  :  trop  bien.  —  Les  mss,  ^  8,  9  ajoutent  :  se  def- 

fendoit  et. 

P.  53,  1.  2  :  combatoit.  -^Le  ms.  BS  ajoute:  Et  à  che  jour  de- 
mora  avecqoe  luy  le  plus  jone  de  ses  filz ,  messire  Phelippe ,  qui 
pois  fu  duc  de  Eourgongne  :  dont  on  le  tint  à  grant  vaillanche. 

P.  53, 1.  7  :  le  captai.  —  Les  mss.  A  iti  à  47  ajoutent  :  de 
Beuch. Lems.J  29  ajoute  :  fut  pris  par  un  chevalier  d'Ir- 
lande. 

P.  53,  1.  12  :  nullui.  —  Les  mss,  J  %^9  ajoutent  :  entrer. 

P.  53,  1.  14  :  porte.  '^  Le  ms.  J  29  ajoute  :  de  Saint  Martin. 

P.  53, 1.  16  :  cuesir.  —Mss.  ^  3,  v^  23  à  33  :  chobir.  F»  194. 
—  Mss.  ^  1  À  6,  8,  9,  11  À  22  :  veoir.  P  196  V. 

P.  53,  1. 17  :  un  Englès.  —  Mss.  A  W  à  44,  18,  19  :  les  An- 
glois.  P179. 

P.  53,  1.23  :  Puiane.  —  Ms.  B3:  Puyane»  F«  494  v*.  — 
Mss.  ^  8,  9  :  Puiaen.  F»  173  v*.  —  Mss.  ^  23  à  33  :  Pinane- 
mont.  F»  211  v\ 

P.  53,  1.  27  :  laiiës.  —  Mss.  A  S,  9  :  laissiës, 

P.  53,  1.  30  :  combatoit.  —Lems.  Aid  ajoute  :  moult. 

P.  54,  1.  3  et  4  :  la  sienne.  —  Mss.  AB,9  :  sa  banière. 

P.  54, 1.  8  :  entouelliet.  —  Ms.  B  3  :  environnez.  —  Mss.  A 
1  4^  6,  8,  9,  11  à  14, 18,  19  :  entortillez.  —  Mss.  ^  15  à  17  : 
entoiUiez.  —  Mss.  ^  23  tf  33  :  entouilliez. 

P.  54,  1.  11  :  pris.  —  Les  mss.  Ait^à  il  ajoutent  :  le  signeur 
de  Pompadour  et. 

P.  54, 1.  13  :  la.  -^  Le  ms.  A  29  ajoute  :  grande. 

P.  54,  1.  18  et  19  :  rendes  vous.  —  Les  nus.  A  ib  à  17  ajou" 
tent  :  pour  Dieu,  que  on  ne  vous  occie.  F^  190. 

P.  54,  1.  31  :  fors.  —  Ms.  A  29  :  puissant  de  membres. 

P.  54, 1.  32  :  rendes  vous.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  à  moy. 

P.  55, 1.  40  et  11  :  pour....  puis.  —  Ms.BZ  :  pour  ce  que  je 
n'ose  demourer.  P  194  v*. 

P.  55,  1.  11  :  France.— X4W  mss.  Ai  à  6, 11  à  14,  18  «  22  : 
ajoutent  :  demourer.  —  Les  mss.  ^  23  a  33  ajoutent  :  estre. 
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P.  SS,  I.  iS  :  gant.  •—  Ms.  J  29  :  gantelet. 

P.  55, 1.16:  eut.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  moult. 

P.  55,  1.  17  :  tirich.  -^Mss,  Bd^JS,  9,  23  à  29  :  tiriz,  tins. 
—  Mss.  ^  1  À  6,  11  à  19,  30  À  33  :  tireis.  F'  197. 

P.  55, 1. 18  :  pris.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  Qui  ?  moj.  Qui? 
moy. 

S  595.  P.  55,  1.  23  :  Li  princes.  —  Ms.  d! Amiens  :  Là  fa  fi 
roys  de  France,  depuis  qu'il  fu  pris,  en  grant  perU  et  pries  ochis 
^  envie;  mes  li  roys,  qui  sages  estoit  et  qui  vit  leur  estrit, 
leur  dist  moût  courtoisement  :  «  Seigneur,  seigneur,  appaisiés 
vous,  car  j'ay  assés  pour  chacun  de  vous  faire  tout  riche  :  si  me 
mènes  deviers  mon  cousin  le  prinche.  >  F^  106  v^  et  107. 

P.  55,  1.  23  :  durement.  —  Ms,  B  3  :  merveilleusemait. 
F»  194  v«. 

P.  55,  1.  25  :  comme  uns  lyons  felz  et  crueus.  —  Ms,  B  3  : 
comme  ung  homme  félon  et  cruel. 

P.  55,  1.  25  :  felz.  —  Mss.  ^^  1  ^  6,  11  à  14,  20  à  22  :  fier. 
F*  197.  — Jlf«.  ^  15  à  17  :  faeil.  F»  190  v*. 

P.  55,  1.  25  :  crueus.  —  Ms,A  29  :  orgueilleus. 

P.  55,  1.  26  :  plaisance.  —  Ms.  B  3  :  peine  et  plabir. 

P.  55,  1.  26  :  encaucier.  —  Mss.  ^  3,  ^  23  à  29  :  chasser.— 
Mss.  ^  1  À  22,  30  à  33  :  enchacier,  enchassier. 

P.  55,  1.  26  :  combatre.  —  Les  mss.  A  i  à^,M  à  14,  18, 
19  ajoutent  :  et  à  envahir. 

P.  55,  1.  29  :  laia.  —  Mss.  ^  8,  9  :  laissa.  —  Le  ms.  A  t'^ 
ajoute  :  ne  eslonga.  —  Le  ms,  B  6  ajoute  :  Et  tant  fist  le  dit 
messire  Jehan  Candos  qu'il  eult  le  grâce  et  le  renommëe  de  tous 
les  Englès  que  par  luy  estoit  faite  et  fist  la  besoingne  de  Poitiers. 
F»  557. 

P.  56,  1.  3  :  espars.  — Ms.  B  3  :  espandnz. 

P.  56,  1.  6  :  raÛoiier.  — Mss.  ^  8,  9  :  rejoindre. 

P.  56,  1. 10  :  ralloiier.  —  Mss.  ^  8,  9  :  recueillir. 

P.  56,  1.  12  et  13  :  cil....  cambre.  —  jlfr.  A  29  :  pour  donner 
vins  et  espices  au  prince  et  aux  autres. 

P.  56,  1.  17  :  s'ensonnioient.  —  Mss.  .^8,9:  s'embesoin- 
gnoient.  P  Mk.  —  Mss.  ^  23  ^  29  :  s'occupoient.  F»  212  v».— 
Mss.  ^  18,  19  :  s'embesoient. 

P.  56,  1.  29  :  montèrent.  -^Le  ms.A  29  ajoute  :  hault. 

P.  57, 1.  1  :  venoient.  —  Ms.  A  ^V ajoute  :  tout  le  pas. 
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P.  STf  1.  9  :  France.  —  Le  ms,  Â  29  alouîe  :  entour  ses  en- 
nemis. 

P.  57,  1.  3  :  Englès  et  Gascon.  —  Ms,  A  29  :  on  nombre 
d'Englès  et  de  Gascons. 

P.  57,  I.  8  :  eskiewer.  —  Mss.  ^8,9:  eschever. 

P.  57,  1.  10  :  et  mon  fil  avoecques  mi.  —  Mss.  ^  8,  9  :  et 
mon  filz  aussi. 

P.  57,  1.  11  :  grans.  — 2>  mr.  ^  29  ajoute  :  signenr. 

P.  57,  1.  14  :  soela.  —  Mss,  .^  1  a  22,  30  à  33  :  saoula. 
F»  197  ¥•.  —  Mis.  ^  23  à  29  ;  apaisa.  F»  212  v«.  —  Ms.  B  3  : 
apaisarent.  F^  195. 

P.  57,  1.  15  :  rihote.  —  iiffj.  ^  8,  9  :  note. 

P.  57.  1.  20  :  qu'es  çou,  —  Mss,  ^  8,  9  :  qu'est  ce  là.       , 

P.  57,  1.  27  :  sus.  —  Ms.  ^  3  :  à  peine  de. 

P.  57,  1.  27  et  28  :  que....  l'approçast.  —  Ms.  Â  29  :  que 
tout  homme  ostast  sa  main  de  dessus  lui  et  ne  l'atouchast  ni 
aprochast. 

P.  57 y  1.  30  :  ensus.  —  Mss.  ^  8,  9  :  arrière. 

P.  58,  1.  2  :  dangier.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  Puis  le  conduisi- 
rent tout  en  paix  devers  le  prince  de  Galles  qui  attendoit  à  otr 
brief  certainnes  nouvelles  de  luy. 

S  804.  P.  58,  1.  6  :  Si  tretost.  —  Ms.  d Amiens  :  Lors  en  fu 
mènes  li  roys  et  messires  Phelippes,  ses  mainnés  filz,  devers  le 
prinche  qni  n'estoit  mies  loing  de  là.  Quant  li  prinches  vit  le  roy 
de  France,  si  descendi  tantost  à  terre  de  son  cheval  et  Fonnoura 
moult,  et  ne  le  volt  oncques  depms  laissier  pour  les  perilz  et  lez 
aventurez;  car  li  roys  li  recorda  en  quel  péril  il  a  voit  estet, 
depuis  qu'il  s'estoit  rendus.  Encorres  duroit  li  cache  des  Englès 
et  des  Gascons  :  si  furent  ochis  en  ces  caches  messires  Guil- 
laummes  de  Niielle ,  bons  chevaliers  durement ,  et  messires  Guil- 
laummes  de  Montagu,  d'Auviergne,  et  pluisseur  aultre,  et  ta- 
maint  bon  chevalier  et  escuier,  pris,  qui  ne  daignièrent  fuir. 
F»  107. 

P.  58,  1.  10  :  riens.  —  Mss.  .^  23  â  29  :  nulles  nouvelles. 
F*  213. 

P.  58,  I.  14  :  sui  je.  —  Les  mss,  w^  8,  9  ajoutent  :  moult. 

P.  58,  1.  17  ^  21  :  jusques....  veoir.  —  Mss.  ^  8,  9  :  cy;  et 
y  envoia  deux  chevaliers,  pour  faire  ce  message. 

P.  58,  h  27  :  rechut.  •»/>  Jiif.  A  29  ajoute  :  moult. 
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P,  58,  I.  3i  et  p.  59, 1. 1  :  par  certainne  sieute.  —  Ms.  B  3  : 
par  vente.  F»  195  v^ 

P.  59,  1.  i  :  sieute.  —Mss.  ^  1  à  6,  8  à  33  :  science.  F*  198. 

P.  59,  1.  i  :  preu.  — Le  ms,  J  ^9  ajoute  :  de  nostre  partie. 

P.  59,  1.  8  :  tout  li  nostre.  —  Mss.  ^  8,  9  :  tous  les  autres. 

P.  59,  1.  11  :  sivir.  —  Af«.  ^  15  à  19  :  suir.  F»  191! 

P.  59,  1.  15  :  laist.  —Mss.  ^  8,  9  :  doint. 

P.  59,  1.  19  :  gramment.  —  Mss,  A  8,  9  :  guerres.  / 

P.  59,  1.  25  et  26  :  et  conjoj  bellement.  —  Mss.  ^  8,  9  : 
comme  roy,  bien. 

P.  59,  1.  26  :  sceut.  —  Mss.  ^  8,  9  :  savoit. 

P.  59,  1.  27  et  28  :  il  meismement.  —  Mss,  J?  3,  ^  23  û  29  : 
lui  mesmes.  F<^  195  V^.  —  Mss.  ^  1  à  6,  30  à  33  :  il  mesmes. 
F»  198.  —  Mss.  ^  8  fl  1 9  :  il  meismes.  F»  1 74  v^  —  Mss.  A  20 
â  22  :  lui  meismes.  F«  275  V. 

S  S95.  P.  59,  1.  29  :  Ensi.  —  Ms.  d'Amiens  ;  Geste  grant  ba- 
taille fu  desconfîte,  enssi  comme  vous  avës  oy,  qui  fu  es  camps 
de  MaupetruiSy  à  deux  lieuwes  de  Poitiers,  Tan  de  grasce  Nostre 
Seigneur  mil  trois  cens  et  cinquante  six ,  le  vingtième  jour  doa 
mois  de  septembre,  par  un  lundi;  et  coummencha  à  heure  de 
primme,  et  fu  toutte  passëe  à  basse  nonne. 

Environ  heure  de  vespres,  Englès  et  Gascon  furent  tout  repai- 
riet  ou  dit  lieu  de  leur  cache.  Et  ot  chacuns  amennet  ses  prisons, 
li  un  deux,  li  autre  trois,  li  autre  quatre.  Si  se  retraist  chacuns  à 
se  loge,  tout  joindant  où  li  bataille  avoit  estet.  Si  se  désarmèrent 
et  fisent  desarmer  leurs  prisounniers ,  et  les  honnourèrent  tant 
qu'il  peurent,  chacuns  les  siens  ;  car  chils  qui  prendoit  prison  en 
bataille  de  leur  partie,  li  pnssons  estoit  siens,  et  le  pooit  quitter 
ou  ranchounner  à  se  vollentë.  Si  puet  chacuns  savoir  et  pensser 
que  tout  chil  qui  furent  en  ceste  fortuneuse  bataille  avoec  le  prinche 
de  Galles,  furent  riche  d'ounneur  et  d'avoir,  tant  parmy  les  ran- 
chons  des  prisons  comme  parmy  le  gaaing  d'or  et  d'argent  qui  là 
fu  trouves,  qu'en  vaissellemence,  qu'en  riche  jouiaux,  qu'en  de- 
niers, moimnoies,  que  en  chevaux,  en  tentes,  en  hamas  d'armes  et 
en  pluisseurs  autres  coses  qui  trop  long  seroient  à  deviser.  F*  107. 

P.  60,  1.  1  :  Maupetruis.  —  Mss.  A  1  à  9  :  Maupertuis. 
P  185  V. 

P.  60.  1.  2  :  le  vint  unième.  —  Mss.  A  :  le  vingt  deuxième. 
^  2,  f^  198.  —  Jlfr.  J5  6  :  le  vingtième.  F»  559. 
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P.  60,  I.  2  :  le.  —  Les  nus.  ^  i5  à  17  ajoutent  :  bonne. 
P  191  v«. 

P.  60,  1.  3  et  4  :  mil  trois  cens  cinquante  six.  —  Mss,  A  23 
à  33  :  mil  trois  cens  cinquante  sept.  F<*  2i  3  v^. 

P.  60,  1.  4  et  5  :  environ  heure  de  prime.  —  Mss,  B^^  A  i 
^  22,  30  à  33  :  environ  petite  prime.  F*  195  v*».  —  Mss,  A  23 
à  29  :  à  petite  prime  ou  environ.  F<*  213  v*. 

P.  60, 1.  7  :  cace.  —  Le  ms,  B  6  ajoute  :  qui  dura  jusques  ens 
es  portes  de  Poitiers  et  jusques  au  Qiastieleraut.  F®  560. 

P.  60,  1.  10  :  tout  bas  vespres,  —  Mss,  ^  8,  9  :  toutes  basses 
vespres. 

P.  60,  1.  16  à  27  :  Avoecques....  fisent.  —  Ms,  B^  :  Finable- 
ment,  la  journée  demoura  au  prinche  de  Galles.  Et  fu  le  roy  pris 
et  son  fibs  et  quatorze  contes  de  Franche  avecque  luy,  telz  que 
messire  Jaques  de  Bourbon,  conte  de  Pontieu,  le  conte  d'Estampes, 
le  conte  de  Vendôme  et  de  Genville,  le  conte  de  Montventadour, 
le  conte  de  Sallebruce,  le  conte  de  Nide,  le  conte  Jehan  de  Nasço, 
le  conte  de  Sansoire ,  le  conte  de  Danmardu',  le  conte  d'Eu ,  le 
conte  de  Longheville  et  tant  que  il  en  y  eult  quatorze  et  plus, 
de  barons  et  chevaliers  sans  nombre.  Il  n'i  avoit  Englès  que  il 
n'eust  trois  ou  quatre  prisonniers. 

Là  furent  mors  toute  la  fleur  de  chevallerie  de  Franche  pour 
che  jour,  le  duc  Pière  de  Rourbon,  le  duc  d'Athènes,  messire 
Robert  de  Duras,  messire  Guichart  de  Bieaugeu,  le  sire  de  Castiel- 
villain,  le  sire  de  Pons,  messire  JoSroy  de  Cargni,  le  sire  d'En- 
glure,  messire  Guillaume  de  Nelle,  messire  Guillaume  de  Mon- 
tagu,  messire  Jehan  de  Clermont,  messire  Jehan  de  Landas, 
messire  Ustasse  de  Ribeumont  et  jusques  à  trente  trois  ba- 
nières  ;  et  eut  sept  à  huit  cens,  que  chevaliers,  que  escuiers,  tout 
homme  de  pris.  F®  557  et  558. 

P.  60,  1.  19  et  20  :  et  y  eut....  qu'autres.  — Ms.  B  3  i  et  y 
furent  tuhez  onze  nul  et  sept  cens  hommes,  qu'uns  qu'autres. 
F®  195  V*.  —  Mss.  Ai  à  6,  11  à  14  :  entre  six  cens  et  sept 
cens  et  six  mil  hommes,  que  uns  que  autres.  F^  198  vo.  — Mss.  A 
8,  9  :  entre  cinq  cens  et  sept  cens  hommes  d'armes  et  six  mil 
hommes,  que  uns  que  autres.  F®  175.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  entre 
cinq  cens  et  sept  cens  chevaliers  et  cinq  ou  six  mil  hommes,  que 
uns  que  autres.  F»  191  V*.  —  Mss.  A  18,  19  :  entre  six  mil  et 
six  cens  et  sept  cens  hommes,  que  uns  que  autres.  F^  204  v^.  — 
Mss.  ^  20  À  22  :  entre  huit  inil  et  sept  cens  hommes,  que  uns 
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que  autres.  P  276.  —  Mss.  ^  23  ^  29  :  entre  cinq  mil  et  sept 
cens  et  six  mil  hommes,  migz  et  aultres.  F^  2i3  v®.  —  Mss.  A 
30  à  33  :  entre  cinq  mil  et  six  nul  hommes ,  ungz  et  aultres. 
P2i5v<». 

P.  60,  1.  21  :  tout  ou  en  partie  repairiet.  —  Mss.  ^8,9: 
tous  en  partie  retournez. 

P.  60,  1.  24  :  qu'il  ne  fuissent.  —  Mss.  ^  8,  9  :  qu'ilz  n*es- 
toient. 

P.  60,  1.  30  :  recreus.  —  Mss,  ^  8,  9 .:  receus^ . 

P.  60,  1.  32  :  leurs.  —  Mss.  ^  8,  9  :  les. 

P.  61,  1.  2  :  joindant.  —  Mss,  ^  8,  9  :  joignant. 

P.  61,  1.  6  à  8  :  car,...  volentë.  —  Ms,  J9  3  :  car  ceulx  qui 
poYoient  prendre  prisonniers  en  bataille  estoient  siens,  et  les  po- 
Yoient  quitter  ou  rençonner  à  leur  volentë.  —  Mss.  ^  1  à  6,  Il 
à  22  :  car  ceulx  qui  prennoient  prisonniers  en  la  bataille  estoient 
leurs,  et  les  povoient  quitter  et  raençonner  à  leur  vpulentë* 

P.  61,  1.  9  :  poet.  —  Mst.  ^T  8,  9  :  povoit, 

P.  61,  1.  10  :  fortuneuse.  —Mss.  BZ.JS,  9,  15  à  17  :  for- 
tunée. 

P.  61,  L  12  :  prisons.  —  Mss.  ^  8,  9  :  prisonniers. 

P.  61 1  1.  15  :  pesans.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  d'or  et  d'ar- 
gent et  de  bons  manteaux  d'escarlatte  et  d'autres  fins  draps,  cein- 
tures riches  et  pesantes,  verges  d'or  et  chapeaux  de  perles. 

P.  61, 1.  16  et  17  :  bachinès.  —  Mss,  ^  23  à  29  :  heaiunes. 
F*  214. 

P.  81,  1.  18  :  estoffeement.  —  Ms.  B  3  :  sumptueusement. 
F»  196. 

P.  61, 1.  20  :  yaus.  —  Les  mss.  v^  15  a  17  ajoutent  :  mais  il 
en  fut  tout  autrement.  F*  191  y*. 

S  896.  P.  61,  1.  24  :  Quant.  —  JIff.  iT Amiens  :  Si  vinrent 
très  bien  à  point  as  Englès  et  Gascons  les  pourveanches  que  li 
Franchois  avoient  là  amennées,  car  les  leurs  lor  estoient  fallies. 
Et  n'avoient  li  Gascon  et  li  Englès  goustet  de  pain,  troix  jours 
avoit  passet.  Pour  tant  avoient  il  offert  les  offrez  dessus  dittez, 
car  il  doubtoient  plus  que  li  roys  Jehans  ne  les  affammaist,  qu'il 
ne  doubtaissent  le  bataille,  car  il  n'est  si  dure  espëe  que  de  Êûn. 
F*  107. 

P.  61,  1.  24  :  James. — Mss.  i?  3,  ^  20  à  22  :  Jaques. 
F*  196. 
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P.  61,  1.  25  lie.— Mss.  ^  8,  9  :  sa, 

P.  61,  L  29  :  Estievene. — Mss.  ^  8,  9  :  Estienne. 

P.  62,  1.  2  :  liiiage. — Ms.  B  3  :  lignée, 

P.  62,  1.  5  :  moult.  —  Mss.  ^  8,  9  :  durement. 

P.  62,  1.  15  :  hardement.  —  Ms.  B  3  :  hardiesse.  — Mss.  A 
23  À  29  :  hardiesse  et  vaillance.  F*"  214. 

P.  62,  1.  18  :  me. — Mss.  ^  8,  9  :  mon. 

P.  62, 1.  20  :  messîres. — Mss.  ^  8,  9  :  monseigneur. 

P.  62,  1.  21  :  le  mes  a.  — Mss.  ^8,  9  :  les  m'a. 

P.  62,  1.  22  :  aherite.  —  Mss.  ^  8,  9  :  hérite. 

P.  62,  1.  25  et  26  :  il  vient....  vaillance.  —  Ms.  ^  3  :  il 
vient  de  noble  courage  et  de  grant  vaillance  à  messire  Jaques  de 
faire  ce  don.  —  Mss.  ^^  1  à  6,  20  à  22  :  il  vient  à  messire  James 
de  vaillance  de  faire  tel  don.F»  i^^.—Mss.  ^  8,  9,  11  à  17, 
30  a  33  :  il  vient  à  monseigneur  James  de  grant  vaillance  de 
faire  tel  don.  F<»  175  v^.  —  Mss.  u^  23  à  29  :  il  vient  à  messire 
James  à  ce  don  faire  de  grant  vaillance.  F^  214  y^. 

P.  63,  1.  4  :  plus  de  trob  jours.  —  Mss.  ^8,9:  trois  jours. 

P.  63,  1.  5  :  passet.  —  i>  ms.  A  29  ajoutt  :  Et  qui  là  les  eust 
assiège  sans  combattre  et  clos  les  passages,  en  eust  brief  eu  grand 
marche ,  pour  tant  qu'ils  n'avojent  nulles  pourveances  et  à  tous 
Us  estojent  environnés  de  leurs  ennemis. 

5  307.  P.  63,  1.  6  :  Quant. — Ms.  tf  Amiens  :  Quant  ce  vint 
au  soir,  li  prinches  dounna  à  soupper  en  sa  loge  le  roy  de  Frandie 
et  tous  les  seigneurs  et  chevaliers  bannerès  et  prisons,  et  les  festia 
et  honnoura  humblement  dou  mieux  qu'il  pot,  de  leurs  pour- 
veances meysmes,  car  il  n'avoient  autres.  Et  assey  ti  princheS  le 
roy  Jehan,  monseigneur  Jakemon  de  Bourbon,  monseigneur  Jehan 
d'Artois,  le  comte  de  Nasço,  le  comte  de  Ventadour,  le  comte 
d'Estampes,  le  comte  de  Waudimont  et  de  Genville,  le  seigneur 
de  Partenai  et  trois  autres  vaillans  chevaliers  à  une  table  moult 
haulte  et  bien  couverte ,  et  tous  les  autres  seigneurs,  barons  et 
chevaliers,  as  autres  tables. 

Et  servoit  tondis  li  prinches  au  devant  de  la  table  dou  roy  et 
par  tout  les  autres  tables  ossi,  si  humblement  qu'il  pooit.  Ne 
oncquez  ne  se  vot  seoir  à  la  table  dou  roy,  pour  priière  que  li 
roy  s  l'en  festst;  ains  disoit  tondis  qu'il  n*estoit  mies  encorres  si 
soufiSssans  qu'il  appcrtenist  à  lui  de  seoir  à  le  table  de  si  grant 
prinche  et  de  si  vaillant  homme  que  li  corps  de  lui  estoit  et  que 
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moustret  avoit  à  le  journée,  mais  tondis  se  agenouilloit  par  devant 
le  roy  et  disoit  :  «  Chters  sires,  ne  vôeiUiés  faire  simple  chierre, 
se  Dieux  m'a  volut  conssentir  vostre  voUoir  au  jour  d'hui  ;  car 
certainnement  messires  li  roys  mes  pères  vous  fera  toutte  Toan- 
neur  et  amistë  qu'il  porra,  et  s'acordera  à  vous  si  raisounnable- 
ment  que  vous  demourrés  bon  amit  enssamble  à  tousjours.  Et  si 
m'est  avis  que  vous  avés  grant  cose  et  bien  raison  de  vous  eslee- 
chier,  coumment  que  la  besoingne  ne  soit  tournée  à  vostre  gret, 
car  vous  avës  concquis  au  jour  d'ui  le  haut  non  de  proèce,  et 
avës  passet  tous  les  mieux  faisans  de  vostre  costet.  Je  ne  di  mies 
che,  sachiés,  chiers  sirès,  pour  vous  lober,  car  tout  chil  de  nostre 
partie  qui  ont  veu  les  ungs  et  les  autres ,  se  sont  par  plainne 
science  à  chou  acordë,  et  vous  en  donnent  le  pris  et  le  cappelet, 
se  vous  le  voullës  porter.  » 

A  che  point  chacuns  coumença  à  murmurer,  et  disoient  entre 
yaux  Franchois  et  Englès,  que  noblement  et  à  point  li  prinches 
avoit  parlet;  si  le  prisoient  durement  en  disant  que  en  lui  aroit 
encorres  gentil  seigneur,  s'il  pooit  longement  vivre  et  en  telz  for- 
tunne  persévérer.  P  107. 

P.  63,  1.  7  :  en  sa  loge.  —  Ce^  mots  manquent  dans  A  8,  9. 

P.  63,  1.  13  et  14  :  le  conte  de  Genville.  —Mss.  ^^  8,  9  :  le 
seigneur  de  Joinville. 

P.  63,  1.  14  ;  Genville.  —  Jlfj.  d  8  :  Jenville.  — -Af/x.  A  20 
à  22  ;  NeuviUe.  F»  277. 

P.  63,  L  15  :  haute.  -^Ms.  BZi  belle. 

P.  63,  1.  17  :  toutdis. — Mss.  -^  8,  9  :  tousjours. 

P.  63,  1.  18  :  ossi,  û,—Mss.  ^  3,  ^  30  à  33  :  aussi.  — Mss. 
^  1  à  6,  8,  9, 11  à  22  :  si.  F>  199. 

P.  63,  1.  18  et  19  :  ossi....  pooit.  —  ilfxx.  ^  23  à  29  :  moult 
humblement ,  tant  comme  il  lui  estoit  ou  monde  possible. 
F»  214  V*. 

P.  63,  1.  20  :  en  fesist. — Mss.  ^  8,  9  :  sceust  faire. 

P.  63,  1.  21  et  22  :  mies....  à  lui.  —  Ms.  ^.  3  :  pas  digne  et 
ne  lui  appartenoit. 

P.  63,  1.  23  :  grant.  —  Mss.  ^  8,  9  :  hault. 

P.  63,  1.  23  :  prince.  —  Ms.  B  3  :  seigneur. 

P.  63, 1.  23  :  homme.  — Ms.  B  3  :  prince  qu'estoit  le  roy  de 
France. 

P.  63, 1.  26  :  simple,  —il/fx.  ^  11  a  14  :  triste.  F"  181. 

P.  63,  1.  27  :  consentir.  ^- Afx.  S  3  :  acomplir. 
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P.  63,  1.  31  et  p.  64,  1.  1  :  vous....  esleecier.  — Ms.  B  3  : 
vous  n'ayez  occasion  de  vous  esbayr. 

P.  64,  1.  i  :  esleecier.  —  ^j/.  Jià%,iià  14, 18 à  22  : res- 
joir.  Y^  199.— Jtf«.  ^^  23  à  29  :  esjouir.  P»  214  V. 

P.  64, 1.  3  :  nom.  —  Mss.  A  M  àik  i  honneur.  F.  181. 

P.  64,  1.  5  :  lober.  — ^jif.  ^  3,  ^  20  <i  22  :  louer.  — Al>/. 
>^  23  à  29  :  loer.  F*"  215.  — Xef  mss.  A  10  à  il  ajoutent  :  ce 
povez  TOUS  savoir,  —  Les  mss,  A  15  ^  17  ajoutent  :  aucunement. 
F*  192  V.   * 

P.  64,  1.  7  :  sieute.  —Mss.  ^  3,  ^  1  à  6,  8,  9,  11  à  33  : 
science. 

P.  64,  1.  14  :  vivre.  —  i>  ms.  A  29  ajoute  :  en  santé. 

P.  64, 1.  14  :  persévérer.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  .*  car  il  avoit 

esté  toujours  moult  heureux  ou  entreprenant. 
< 

S  508.  P.  64,  1.  15  :  Quant.  —  Ms.  et  Amiens  :  Quant  il 
eurent  souppet  et  assés  festiiet ,  selonc  le  point  là  où  il  estoient, 
chacuns  s'en  alla  à  se  loge  avoecq  ses  prisons  pour  reposer.  Celle 
nuit  y  eut  grant  fuison  de  prisons,  chevaliers  et  escuiers,  qui  se 
ranchounnèrent  enviers  chiaux  qui  pris  les  avoient,  car  il  les 
laissoient  plus  courtoisement  ranchounner  c'oncques  gens  feissent, 
ne  ne  les  constraindoient  autrement  que  leur  demandoient ,  sour 
leur  foy,  de  combien  il  poroient  paiier,  sans  yauz  grever,  et  les 
creoient  legierement  de  çou  qu'il  en  disoient  ;  et  leur  dounnoient 
jour  de  rapporter  la  somme  des  florins  qu'il  avoient  ditte  et 
noummëe,  à  le  feste  dou  Noël  après  enssuiwant,  en  le  chité  de 
Bourdiaux,  sour  leur  foy  creantée,  ou  de  revenir  dedens  le  dit 
jour  tenir  prison.  Et  disoient  communnement  qu'il  ne  voUoient  mies 
chevalier  ne  escuier  rançonner  si  entirement,  qu'il  ne  se  pewist 
bien  chevir  et  gouvrenner  del  sien  et  servir  ses  seigneurs  seloncq 
son  estât,  et  aller  aval  le  pays  avancier  son  corps  et  sen  hounneur. 

Telle  n'a  mies  estet  li  coustumme  ne  li  courtoisie  dez  Aie* 
mans  jusquez  à  ores  ;  je  ne  say  coumment  il  en  feront  d'orez  en 
avant,  car  il  n'ont  pitë  ne  merchy  de  crestiiens  gens  d'armes, 
tant  soient  noble  ne  gentil  homme,  quant  il  lez  tiennent,  mes  lez 
mettent  en  chës,  en  grésillons,  en  polies  et  en  destroites  prisons, 
comme  larrons  et  mourdreours,  et  tout  pour  mieux  ranchonner. 

Quant  che  vint  au  matin  que  chil  seigneur  eurent  messe  oie  et 
il  eurent  heu  un  cop,  il  se  partirent  de  là  et  aroutèrent  leur  car- 
roy  en  leur  aroi  et  en  menèrent  moult  courtoisement  le  roi  de 

V--19 
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Frandie  et  les  antres  seigneurs  ossi.  Et  les  chevaliers  et  escniers 
laissoient  il  aUer  d'encoste  yaux,  bellement  sour  leur  foj,  et  en 
allèrent  en  celle  mannierre  de  joumëe  en  joumëe ,  sans  ardoir  et 
sans  gaster  le  pays,  tant  qu'il  vinrent  en  le  bonne  chitë  de  Bour- 
diaux,  là  où  il  furent  redbupt  et  festiiet  à  grant  joie.  Et  missent 
le  roy  Jehan  en  ime  abbeie  pour  lui  aisier  et  reposer  à  se  vol- 
lenté  ;  mes  bien  le  faisoient  garder,  ce  n'estoit  mies  merveilles, 
et  sonjone  fil  avoec  lui,  que  on  clammoit  monseigneur  Phelq)pe. 
Et  tout  le  plus  des  autres  seigneurs,  comtes,  barons  et  chevaliers, 
rachata  li  prinches  à  chiaux  qui  les  avoient,  pour  grandes  som* 
mes  de  florins,  seloncq  che  que  chacuns  estoit.  Si  recrut  les  plois- 
seurs,  sour  leurs  fois,  à  retourner  à  Bourdiaux  dedens  le  Noël  oa 
le  Gandeler  enssuiwant.  Si  tenoit  li  Toys  de  Franche  son  estât  à 
Bourdiaux,  tout  enssi  comme  il  faisoit  à  Paris,  tant  que  de  se  cha- 
pelle et  de  ses  menestrelx  avoir  dalles  lui,  et  toutte  se  famille 
qu'il  remanda.  Et  le  compaignoit  souvent  li  princhez  et  faisoit 
compaignier  des  plus  grans  de  son  hostel  et  son  consseil.  Noos 
lairons  ung  petit  à  parler  dou  roy  de  Franche  :  si  parlerons  des 
aventures  qui  avinrent  en  son  royaume.  P»  107. 

P.  64, 1.  16  :  estoient.  —  2>  nu.  ^  29  ajoute  :  car  là  avoit 
maint  coer  dolent. 

P.  64,  1.  17  :  son  logeis.  —  Mss.  udf  8,  9  :  sa  loge. 

P.  64,  1.  18  :  de.  —  Lents,  J  29  ajoute  :  bons. 

P.  64,  1.  22  :  aultrement.  Les  mss,    ^  8,  9  ajoutent  :  fors. 

P.  64, 1.  23  :  fois.  —  Lems.  ^29  ajoute  :  et  serment. 

P.  64,  1.  27  :  chevir.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  servir.  F»  277  v«. 

P.  64,  1.  29  :  avancier.  —  Mss,  A  i  à  6,  H  à  14,  18  ^  22  : 
adventurer.  F"  199  v«. 

P.  64,  1.  31  et  p.  6»,  1.  6  :  La....  raençon.  —  Ms.  JB3  :  U 
coustume  des  Allemans  ne  la  courtoisie  n'estoit  pas  telle,  car  ilz 
n'avoient  pitîë  ne  mercy  de  nul  gentil  homme,  s'il  escheoît  entre 
leurs  mains  prisonnier,  mais  le  rençonnoient  de  toute  sa  puissance 
et  finance;  et  le  mettoient  en  fer,  en  grésillons  et  ceps,  pour  en 
avoir  plus  grande  rençon.  T^  i96  V.  —  Ms.  £  6  :  car  Englès 
et  Gascons  sont  de  telle  condicion  que  il  rainchonnent  courtoise- 
ment ung  chevalier  ou  ung  escuier,  et  ne  volloient  mie  que  che- 
vauche ne  leur  demorast  par  coy  il  se  puist  armer  et  ayt  pour 
servir  son  mestre  et  son  seigneur  ;  mais  Allemans  ne  sont  mie 
ensy,  car  il  leur  font  paier  de  forche  et  par  constrainte  tout  che 
qu'il  en  puewent  avoir  et  plus  encore.  P»  359. 
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P.  65, 1.  5  et  6  :  pour...,  raençon.  —  Ms,  A  29  :  pour  le 
rançonner  oultre  son  pouvoir. 

P.  65,  1.  24  :  yiUe.  —  Lems,  ÀVè  ajoute  :  à  garnir  de  trait 
et  de  pierres.  \ 

P.  65,  1.  27  :  Englès.  —  Le  ms.  A  t^  ajoute  :  à  tout  leur 
charroy. 

P.  65,  1.  27  :  approcier.  —  Le  ms»  A  ti^  ajoute  :  la  cite,  à  de- 
mie lieue  près. 

P.  66,  1.  2  :  grans.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  bel. 

P.  66, 1.  3  :  mener.  —  Mss.  A  S^9  :  mettre. 

P.  66,  1.  6  :  sommiers.  *-  Ms.  B  3  :  faiz. 

P.  66,  1.  8  :  plus  de  quatre  ou  de  cinq  lieues,  —  Ms.  B  3  : 
que  tnns  ou  quatre  lieues.  F*  197.  — -  Mss.  ^  20  à  22  :  plus  de 
quatre  heures. 

P.  66,  1.  8  :  dnq.  —  Mss.  A  %j^  \  six. 

P.  66,  1.  12  :  fier.  ^^  Le  ms.  A  29  afoute  :  et  mille  ar- 
cfaiers. 

P.  66,  1.  13  :  ouvrir  les  pas  et  aviser.  —  Mss.  ^  1  à  6,  8  à 
22  :  courir.  F"  200.  —  Mss.  ^  23  à  29  :  descouvrir.  F*  215  V». 
—  Mss.  ^  30  à  33  :  ouvrir.  F*  216  v«. 

P.  66,  1. 13  :  Mes.  — Le  ms.  A  29  ajoute  :  de  Poictiers  jusques 
à  Bordeaux. 

P.  66, 1.  14  :  point  d'arrest.  —  Mss.  ^  1  a  6,  8  à  22  :  nul 
arrest  de  nul  costë.  P>  200. 

P.  66, 1.  24  :  fu.  —  Lems.  A  29  ajoute  :  moult. 

P.  66,  1.  28  :  par  devant  lui.  —  Mu.  A  i  à  fi^  18,  19  : 
ccMnme  par  devant. 

P.  67,  1.  2  :  r^desistes.  —  Mss.  ^  1  à  6,  8  à  22  :  resig- 
nastes. 

P.  67,  1.  11  :  en  leur  vivant.  —  Mss.  ^^  1  à  6,  8  ^  22  :  en 
leor  jeunesse.  —  Mss.  ^  30  ^  33  :  en  mon  vivant.  F*  216  v". 

P.  67,  1.  24  :  ne  onques....  esbahirai.  —  Ms.  B  3  i  n»  onc- 
ques  decevance  je  n'ayme  ne  aymeray.  F*  197. 

P.  67, 1.  24  :  esbahirai.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  tant  conmie 
j'aie  santë;  car.  Dieux  merci,  on  en  forge  assez  à  Paris,  dont 
j'aurai  ma  part,  si  je  vis  longuement. 

P.  67,  1.  26  :  pri.  ^^  Le  ms.  A  %9  qfoute  :  moult  humble- 
ment. 

P.  67, 1.  27  :  enterinnement.  —  Mss.  A  S^  9i  entièrement* 

P.  68,  L  8  :  bellemeot.  —  Mss.  ^  8^  9  :  humblement. 
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§  599.  P.  68,  1.  14  :  sans  péril.    —  Ces  mots  manquent 

dans  A  8,  9. 
P.   68, 1.  15  :  Blaives.  —  Mss.  ^  3,  ^^  8,  9  :  Blaye.  P 

197  V. 

P.  68, 1.  i7  :  ne  saroit  mies.  —  Ces  mots  manquent  dans  A 
8,  9. 
P.  68, 1.  i9  :  corn.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  moult. 
P.  68, 1.  20  :  il  fu  receus.  —  Mss.  ^  8,  9  :  ilz  le  reoeureot. 
P.  68,  1.  2i  :  princes.  Le  ms.  A  29  ajoute  :  mettant  toujours 
le  roy  de  France  au  dessus  de  lui. 

P.  68,  1.  22  :  l'abbeye  —  Ms.  B  3  :  l'église  métropolitaine. 
—  Le  ms.  B  6  ajoute  :  Sy  vous  dy  que  li  Englès  le  gardoient 
bien  et  soigneusement,  et  la  cité  de  Bourdiaus  ossy.  Sy  demoura 
le  roy  de  Franche ,  tout  chel  ivier,  à  Bourdiaus ,  jusques  au  ca- 
remme  qu'il  fu  mènes  en  Engleterre.  F*  561. 

P.  69,  1.  1  :  disoit.  —  Les  mss.  ^  8,  9,  15  à  22  ajoutent  :ei 
alleguoit.  F*  177.  —  Le  ms.  A  %%  ajoute  :  comme  du  gantelet 
que  le  roi  lui  bailla,  en  soy  rendant  à  lui. 

P.  69,  1.  i  «t  2  :  calengoit.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  22  :  de- 
mandoit. 

P.  69,  1.  3  :  Truttes.  —  Mss.  ^  1  ^  6,  11  à  14,  18,  19  : 
Touttes.  F"  200  v«.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Truites.  F*  279.  —  Mts. 
^  23  À  33  :  Trouttes.  F*  216. 

P.  69,  1.  6  :  contrarioient.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  ù  aigre- 
ment, et  qu'on  n'en  scavoit  comment  ordonner. 

P.  69,  1.  12  :  quoiement.  —  Mss.  A  S^  9  :  incontinent. 

P.  69,  1.  13  :  aidier  à.  —  Ms.  B  3  :  entretenir.  —  Les  mss. 
^  23  à  28  ajoutent  :  tenir.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  maintenir 
un  peu  plus  plantureusement  qu'il  n'avoit  par  devant  faict.  ^les 
mss.  u^  15  À  17  ajoutent  :  sousteniTi  et  ne  volsist  mie  pour  lors 
qu'il  n'eust  este  banni  du  royaume  de  France,  mais  depuis  fist  il 
sa  paix. 

P.  69,  1. 17  :  furent.  —  Mss.  ^  8,  9  :  fust. 

P.  69,  1.  22  :  moiiens*  —  Le  ms,  Bd  ajoute  :  exquis.  -*  Les 
mss.  ^  23  à  t%  ajoutent  :  bons.  F*  216  y. 

P.  69,  1.  27  :  bellement.  —  Mss.  ^  8,  9  :  bien. 

P.  69,  1.  30  :  couvignables.  —  Mss.  ^  8,  9  :  convenables. 

P.  69,  1.  31  :  d'Amposte. —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  son  neveu. 

P.  70,  1.  2  :  parecons.  --^  Ms.  BZ:  matières.  P  197 v*. 

P.  70,  1. 12  :  ossi.  ~  Mss.  ^  8,  9  :  adoncques. 
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P.  70,  1.  14  :  l'avenue.  •—  Mss.  ^  8,  9  :  l'aventure. 

P.  70,  1.  29  :  empiisonnet.  ^  Le  ms,  A  M  ajoute  :  je  ne  sais 
mie  bien  la  cause,  mais  on  disoit  qu'il  tendoit  fort  à  la  couronne 
de  France. 

P-  70, 1.  30  :  tiret.  —  Ms.B^  i  traictë.  F"  498. 

P.  7i,  1.  4  et  5  :  passer.  —  Le  nu.  A  29  ajwue  :  sans  soy 
mettre  en  trop  grande  aventure. 

P«  71,  1.  6  :  besongne.  «—  Let  mss,  A  B^  9  ajoutent:  de  Poi- 
tiers. 

P.  71,  1.  7  :  porta.  — Xtf  ms,  A  29  ajoute  :  et  comme  le  prince 
emmenoit  le  roy  de  France  prinsonnier  à  Bourdeaux. 

P.  7i,  1.  7  :  trop.  —  Mss,  A  %j  2  i  moult. 

P.  7i,  1.  10  :  Engleterre.  <—  Le  ms.  A  29  ajoute  :  pour  ac- 
croistre  leur  armée  en  Normandie. 

P.  71, 1.  12  :  Visconte.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  contre  les 
François. 

S  400.  P.  7i ,  1. 13  :  Se  li.  —  Ms.  a  Amiens  ;  Se  li  royaum- 
mes  de  Franche  fu  tourblës  et  courouchiës  de  le  prise  dou  roy 
leur  seigneur,  ce  ne  fu  mies  grant  merveillez;  car  ce  fu  une  très 
grande  désolation  et  anoiable  pour  touttes  mannierres  de  gens.  £t 
sortirent  bien  adonc  li  saige  homme  dou  royaumme  que  grans  mes- 
chiës  en  nesteroit;  car  li  roys,  leurs  chiës,  et  toutte  li  fleur  de  le 
bonne  chevalerie  de  France  estoient  morte  ou  prise,  et  li  troy 
enfant  dou  roy,  qui  retoumet  estoient,  Caries,  Loeys  et  Jehans, 
estoient  joue  d'eage  et  de  consseil  :  si  avoit  en  yaux  petit  recou- 
vrier,  car  nulx  ne  volloit  emprendre  le  gouvernement  dbu 
royaumme.  Avoecq  tout  ce,  li  chevaher,  qui  retournet  estoient  de 
le  bataille,  en  estoient  tant  hayt  et  si  blamet  des  counjnugnes, 
que  à  envis  il  s'enbatoient  ens  es  bonnez  villez,  voirez  en  nou- 
velletë  ;  si  parlementoient  et  murmuroient  enssi  li  ung  sus  l'autre. 
Et  regardèrent  et  advisèrent  li  pluisseur  sage  homme  que  ceste 
cose  ne  pooit  longement  demourer  en  cel  estât,  c'on  n'y  mesist 
remède  ;  car  encorres  estoient  en  Gonstentin  ii  dus  de  Lancastre, 
messires  Phelippes  de  Navarre  et  messires  Godefirois  de  Hal- 
court,  qui  tenoient  là  sus  le  pays  grant  fuison  de  gens  d'armes 
englès  et  navarois ,  qui  ardoient  et  couroîent  tous  les  jours  en 
Normendie,  et  gaignoient  villes,  fors  et  castiaux. 

Si  avint  que  tout  prélat  de  sainte  Eglise ,  evesques  et  abbës,  et 
tout  li  noble  seigneur  et  chevalier,  li  prevos  des  marchans  et  li 
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bourgois  de  Paris,  li  conssaox  des  autres  cites  et  bonnes  villes  forent 
tout  enssamble  à  un  jour  à  Paris,  et  vorrent  savoir  et  ordounner 
coumment  li  royaummM  seroit  gouvrennës  jnsques  adénc  que  H 
roys,  leurs  sires,  seroit  délivres.  Et  vorrent  encorres  savoir  que 
devenus  estoit  li  grans  trésors  que  on  avoit  levet  ens  ou  royaunsne, 
dou  tamps  passet,  en  dismes,  en  maletôtes»  en  forgea  de  monnoies 
et  en  touttes  ezations,  dont  li  pays  avoit  estet  mal  momës  et  dure* 
ment  tribouUës.  Et  si  en  avoit  on  mal  deffendu  le  royaumme  et 
les  saudoiiers  mal  paiiës  et  mal  délivrés.  Si  se  acordèrent  entr'ianx 
que  li  prélat  eslisissént  jusques  à  douse  bonnes  personnes  et  sai« 
ges  qui  aroient  pooir,  de  par  yaux  et  de  toutte  le  clergie,  de  ad- 
viser  et  de  ordounner  voies,  convenables  pour  chou  faire  qu^de- 
seure  est  dit;  li  seigneur  et  li  chevalier  ossi  eslisissént  doue 
autres  telles  personnes,  pour  yaux  et  pour  les  nobles  ;  chil  de  Paris 
et  des  aiitres  chités  et  bonnes  villes,  douse  si  faittes  personnes, 
bourgois  de  par  touttes  les  coumugnes  dou  pays  :  lesquelles  per- 
sonnes dévoient  y  estre  à  Paris  enssamble  et  faire  devises  et  or- 
dounnanches  el  nom  des  troix  estas,  à  savoir  est,  del  clei^et, 
des  nobles  et  des  bonnes  villes.  Si  en  fissent  pluisseurs,  et  eut 
en  ceste  élection,  qui  ne  pleurent  mies  au  duc  de  Normendie  et  à 
son  consseil.  Premiers,  li  troy  estât  deffendirent  à  forgier  le  mon- 
noie  que  on  forgoit,  et  saisirent  les  quinds.  Apriès,  il  requissent 
au  duc  de  Normendie  qu'il  fuist  si  saisis  dou  chanchellier  le  roy, 
de  monseigneur  Robert  de  Loris,  de  monseigneur  Simon  de  Bussi, 
de  Poillevilain  et  des  autres  mestres  des  comptes  et  consseilleurs 
le  roy,  par  quoi  îl  rendesissent  bon  compte  de  ce  que  on  avrât  le- 
vet par  lor  conseil  ens  ou  pays,  et  que  chou  estoit  devenut.  Quant 
tout  chil  maistre  consseur  entendirent  chou,  il  ne  se  laissièrent 
mies  trouver,  si  fissent  grant  sens  ;  ains  s'en  allèrent  hors  dou 
royaumme,  li  ungs  d'une  part  et  li  autre  d'autre. 

Apriès,  li  troy  estât  establirent  recepveur  pour  lever  et  recep- 
voir  touttes  maltotes,  tonnie[u]s,  dismes  et  touttes  droitures  ap- 
pertenant  au  roy,  et  fissent  forgier  nouvelle  mounnoie  de  fin  or 
que  on  clammoit  moutons.  Et  euwissent  vollentiers  veu  que  li 
roys  de  Navarre  fust  délivrés  de  prison  dou  castiel  de  Crieve- 
coer  en  Gambresis,  où  li  dus  de  Normendie  le  faisoit  adonc  tenir 
et  pries  garder;  car  il  sambloit  h  aucuns  de  chiauz  des  trois  es- 
tas que  li  royaummes  en  seroit  plus  fors  et  mieux  deffendus,  ou 
kas  qu'il  vorroit  estre  bons  et  feablez,  pour  tant  qu'il  y  avoit  pea 
de  grans  seigneurs  ens  ou  dit  royaumme  à  qui  on  se  peuist  ra« 
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loii^t  que  tout  ne  fuissent  mort  ou  pris.  Si  en  requissent  le  duc 
de  Normeiidie  qu'il  le  Tolsist  délivrer,  car  il  leur  sambloitquè  on 
fi  laisoit  grant  tort,  et  ne  savoient  pour  quoy  on  le  tenoit.  li 
dos  de  Normendie  respondi  adonc  qu'il  ne  l'oseroit  délivrer  ne 
m^tre  consseil  à  se  ddivranche,  car  li  roys  ses  pères  le  faîsoit  te- 
nir, si  ne  savoit  mies  à  quel  cause  ;  et  ne  lu  point  adonc  li  roys 
de  Navarre  délivrés.  P 107  v«. 

P.  71 ,  1.  13  à  24  :  Se....  recouvrier.  —  Mts.  ^  23  «^  33  :  Or 
diray  des  trois  enfans  du  roy  de  France  qui  estoient  retournés 
de  la  desconfiture  de  la  bataille  de  Poitiers,  Moult  estoient  jeunes 
d^iage  et  de  conseil  ;  si  avait  en  eulx  petit  recouvrier.  F*  21 7. 

P^  71,  1.  14  :  resjoy.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  de  la  mort  des 
nobles  seigneurs  qui  demourèrent  à  Poitiers  et. 

P.  71,  1.  IK  :  durement.  —  Mss.  ^  8,  9  :  grandement. 

P.  17,  1.  16  :  il  y  eut  bien  raison.  —  Mss.  ^  8,  9  :  et  il  y 
avoit  bien  cause.  —  Ms.  ^  3  :  et  non  sans  cause.  F"  198. 

P.  71 ,  1.  17  :  anoiable.  —  Mss.  -^  8,  9  :  ennuyable  —  Mi.  B 

3  :  ennuyeuse. 

P.  71,  1.  18  :  sortirent.  —  Les  mss.  J  1,  ii  à  14,  18,  19 
ajoaitnt  :  et  sentirent  bien. 

P.  71,  1.  l'9  et  20  :  nesteroit.  — Mss.  -^  8,  9  :  naistroîent. 

P.  71, 1.  20  î  leurs  sires.  —  Mss.  ^8,9:  leur  cbief. 

P.  72,  1.  6  :  pays.  —  Lems.  ^29  ajoute  :  de  Normandie. 

P.  72, 1.  18  et  19  :  dont....  gardes.  —  Ms.  A  29  :  dont  tout 
le  peuple,  et  par  espedal  le  plat  pais,  avoit  esté  durement  tra- 
vaillés, et  les  gens  d'armes  mal  payés,  et  tout  le  royaume  mal 
gardé  et  deffendu. 

P.  72, 1.  19  I  gardés.  —  Les  mss.  ^8,9  ajoutent  :  et  def- 

fendus. 

P.  72, 1.  25  :  çou.  —  Mss.  ^  8,  9  :  ce. 

P.  73,  1.  1  :  raporter.  —  Mss.  ^  8,  9  :  déporter. 

P.  73, 1. 10  :  quins.  —  Mss.  ^  8,  9  :  coings. 

P.  73,  1. 13  :  PoiUevillain.  —  Mss.  A\à^,iià\k\  PoîDe- 

vDle. 

P.  73, 1.  17  :  Quant.  —  Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  tout. 

P.  73, 1.  17  :  consilleur.  —  Mss.  ^  8,  9  :  conseiUiers. 

P.  73,  1.  21  :  et  faire  résidence.  —  Ces  mots  manquent,  dans 

AS,  9. 

P.  73,  1.  21  et  22  :  tant....  estât.  —  Ms.  A  29  :  jusques  à  ce 
qu'ils  verroient  les  besognes  du  royaume  retournées  en  autre  estât. 
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S  401.  P.  73, 1.  23  :  Apriès. — Mt.  d* Amiens  ;  En  che  tamps, 
environ  le  Toussains,  nonvellez  vinrent  au  duc  de  Nonnendie  et  as 
troix  estas  que  li  dus  de  Lancastre  estoit  partis  de  Congtentin  et 
allës  en  Bretaingne  deviers  le  comtesse  de  Montfort,  pour  lui 
aidier  et  son  jone  fil  à  faire  se  gnerre,  contre  les  aidans  de  monsei- 
gn^ir  Garlon  de  Blois.  Et  ossi  messires  Phelippes  de  NaTarre  es- 
toit  passes  en  Engleterre  :  pour  quoy  messires  Godefiroix  de  Hal* 
court  n'avoit  mies  grant  fbisson  de  gens  d'armés  en  Gonstentin. 
Si  missent  sus  ii  dus  de  Normendie  et  li  troy  estât  une  chevaocie 
de  gens  d'armes  de  bien  trois  cens  lanches  et  de  cinq  cens  autres 
armures  de  fier,  et  en  fissent  monsâgneur  Raoul  de  Rainneral 
capitaine.  liquelx  se  parti  appertement  et  s'en  vint  en  Noitneçdie, 
et  se  mist  en  le  chité  de  Coustanse,  et  en  fist  se  garnison  ;  etooum* 
mencha  à  chevauchier  sus  le  terre  monseigneur  Godefiroy  de  Har- 
court  et  Êdre  grant  dammaige.  P  107  v«. 

P.  73,  1.  24  :  noms.  —  Le  ms.  At^  ajoute  :  par  toutes  les 
mettes  et  limitaticms  du  royaume. 

P.  73,  1.  28  :  tonnieus.  —  Mt,  B  4  :  tonlieux.  F*  185.  — 
Mes.  ^  8,  9  :  imposicions. 

P.  73,  h  26  :  sousides.  —  Mss.  ^  S,  9  :  subsides.  «—  JLe 
mf.  A  29  écoute  :  gabelles* 

P.  74, 1.  2  :  de  Grievecoer.  —  Mes.  ^  8,  9,  15  ^  17,  20  à  22  : 
de  Arleux. 

P.  74,  1.  5  :  feables.  —  Mss.  ^  8,  9  :  féal. 

P.  74, 1.  19  :  herioit.  —  Mss.  ^  8,  9  :  harioit. 

P.  74, 1.  24  :  le.  —  Mss,  ^  8,  9  :  en. 

P.  74,  1.  24  :  d'Avrences.  —  Mss.  -^  8,  9  :  d'Avranches. 

P.  74, 1.  27  et  28  :  quatre  cens.  —  Mss,  A  :  trois  cens.  — 
Ms.  ^  6  :  et  estoient  les  Franchois  bien  mille  combatant.  F*  563. 

P.  75,  1.  1  :  Riville.  —  Mss.  A^,i\  à\ki  Ruilli.  —  Ms. 
B  3  :  Ruilly.  F»  108  v«. 

P.  75,  1.  2  :  Friauville.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Freauville.  —  Mss. 
A  2,  3,  18,  19  :  Frauville.  —  Mss.  ^  23  ^  29  :  RiauviUe. 

P.  75,  1.  3  :  Paris.  Le  ms.  A  29  ajoute  :  quand  ils  forent 
montes  et  appareilles. 

P.  75,  1.  4  :  Et  y  eut.  —  Le  ms.  A  î,%  ajoute  :  qui  leur  ve- 
noyent  de  Caux,  de  la  comte  d'Eu,  de  Pônthieu,  d'Aubmalle,  du 
Ponteaudemer  et  de  là  environ.  Et  encores  y  vindrent.... 

P.  75,  1.  6  :  Maunier.  —  Mss.  ^  1  à  6,  11  à  14,  18,  19  : 
Namur. 
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P.  75,  1.  6  :  Greki.  ^  Mss.  ^8,9:  Tirid.  —  Mi.  A  24  : 


P.  75,  1.  8  :  Renti.  ^  Mt.  A  23  :  Roossy. 
P.  75,  L  9  :  d'Uedîns.  —  Mss.  ^  8,  9  :  d'Eadin.  —  Mss.  A 
23  à  29  :  de  Hesdin. 
P.  75,  1.  \\  :  roules.  —  Mss.  ^  8,  9  :  gens. 

g  40S.  P.  75,  1.  13  :  Quant.  —  Ms.  à! Amiens  :  Or  avint,  en« 
viron  le  Saint  Martin  enssuivant,  l'an  mil  trois  cens  cinquante  six, 
que  messires  Godeffiroit  de  Halcourt  queiUa  ce  qu'il  peult  «voir 
de  gens  d'armes  et  d'archiers,  et  estoient  bien  sept  cens.  Quant 
il  furent  tout  assamblé ,  si  se  partirent  de  Saint  Sauveur  le  Vis- 
conte  ;  d'autre  part,  che  meysme  jour,  li  sires  de  Rainneval  éstoit 
yasns  de  Goustanse,  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens;  et  pooient  y 
estre  environ  neuf  cens  parmy  leurs  archiers,  et  chevauooient 
enasi  sans  che  que  il  sewissent  riens  li  ung  de  l'autre.  Si  se  trou- 
vèrent li  coureur  des  deux  parties  et  escarmuchièrent  enssamUe  ; 
et  puis  se  retraist  chacuns  deviers  se  bataille  ;  et  comptèrent  tout 
ce  qu'il  avoient  veut  et  trouvet*  Les  deux  capittainnez,  qui  furent 
moult  désireux  de  veoir  et  encontrer  l'un  l'autre,  chevauchièrent 
adoDc  radement  à  Tadrèce  pour  yaux  trouver  ;  si  n'eurent  gaire 
chevanchiet,  quant  il  se  virent.  Si  s'ordonnèrent  chacuns  si  conmie 
pour  combattre.  Premièrement,  messire  GodeCTroy  de  Halcourt 
mist  devant  tous  ses  archiers  pour  traire  et  berser  as  Franchois* 

Quant  messire  Raoul  de  Rainneval  en  vit  le  mannierre  et  For- 
dounnanche,  il  fist  touttes  sez  gens  d'armes  descendre  à  piet  et 
targiës  bien  et  estroitement  de  leurs  targes  et  de  leurs  pavais,  et 
petit  à  petit  aprochier  leurs  ennemis.  Dont  coummenchièrent  li 
archier  monseigneur  Gode£Broi  à  traire  sus  les  Franchois  sans 
cesser,  qui  si  bien  estoient  targiés  que  oncques  li  trës  ne  leur  porta 
nul  dammaige  ;  et  trauèrent  toutte  leur  artillerie  mal  emploiiée, 
car  li  Franchois  ne  ^en  meurent  oncques  de  leurs  pas.  Quant  il 
eurent  tout  tret,  il  coummenchièrent  à  reculer  sans  arroy,  et  li 
Franchois  à  venir  sus  yaulx  moult  vistement  et  à  faire  traire  leurs 
archiers  che  qu'il  en  avoient.  Là  eut  grant  hustin  et  aspre,  quant 
il  furent  tout  venut  main  à  main  ;  mais  les  gens  de  piet  de  mon- 
seigneur Godeffroy  ne  tinrent  point  de  conroy  et  furent  tantost 
desconfit. 

Quant  messires  Godefiroix  en  perchut  l'ordounnanche,  il  se  re- 
traist tout  bellement  et  sagement,  se  banmerre  devant  lui,  ou  fort 
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d'un  vignoble  enclos  de  drues  hayes;  et  se  missent  tout  li  sien  là 
dedens,  chil  qui  y  peurent  parvenir.  Quant  messire  Raoul  de  Bain* 
neval,  li  sirez  de  Maunnier,  li  sires  de  Montsaut,  messires  Fla- 
mens  de  Roie,  messires  Jehans  de  Sains  et  plubseur  bon  chevalier 
et  escuier  de  Vermendois,  d'Artois  et  de  Pikardie  en  virent  le 
mannierre,  il  environnèrent  le  fort  et  avisèrent  coumment  il  y 
poroient  entrer.  Si  allèrent  tant  au  tour  qu'il  trouvèrent  voie  ;  ma 
de  premiers  il  leur  fu  trop  bien  deffendu.  Toutesfois ,  par  fet 
d'armes,  il  y  entrèrent.  Lorsqu'il  furent  ou  clos,  il  y  eut  grant 
hustin.  Et  ne  tinrent  mies  bien  les  gens  de  monseigneur  Go- 
defiroy  conroy,  mes  s'enfuirent  et  partirent  li  pluisseor,  et  le  lai»- 
sièrent  en  tel  convenant  que  je  vous  diray. 

li  chevaliers,  qui  fu  hardis  et  oorageux  et  qui  plus  chier  avoit 
à  morir  qu'à  estre  pris,  prist  une  hace  et  s'aresta  sus  son  pas, 
piet  avant  antre,  pour  estre  plus  fors,  car  il  estoit  boisteiix  d'mie 
jambe,  mes  grant  force  avoit  en  ses  bras.  Là  se  combat!  longemenl 
moult  vaillamment  et  hardiement,  et  n'osoit  nus  atendre  ses  oops. 
Or  vinrent  doy  hommes  d'armes  montes  sus  leurs  chevaux,  les 
glaives  baissies,  et  s'arestèrent  en  joustant  sour  lui,  et  le  por- 
tèrent par  force  de  chevaux  à  terre.  Si  tost  qu'il  fîi  cfaeus,  il  lu 
appareilliés  qui  une  espée  de  gherre  estroite ,  royde  et  agué ,  li 
bouta  par  desous  ou  ventre;  puis  vinrent  autres  gens  qui  recon» 
vrèrent  sour  lui  d'espëes  et  d'espois,  et  ot  plus  de  seize  plaies. 
Enssi  morut  messires  Godeffix>is  de  Halcourt,  et  moult  de  ses  gens 
à  celle  joumëe,  car  li  cache  en  dura  jusques  à  Saint  Saulveor  ;  et 
petit  en  prissent  li  chevalier  et  li  escuier  de  Franche  à  ranchon. 
P-  107  V»  et  108. 

P.  75,  1.  17  :  cueîlla.  —  Mss.  ^  8,  9  :  assembla. 

P.  75,  1.  20  :  sept  cens.  —  Mst.  ^  1  à  6,  8,  9,  Il  A  22  :  dnq 
cens. 

P.  75, 1.  27  :  convenant.  —  Mss.  J  B,  9  :  convine. 

P.  76,  1.  6  :  herser  as  François.  •^-  Mss,  ^  8,  9  :  blecier  les 
François. 

P.  76, 1. 10  :  deCfendi.  —  Mss,  ^  8,  9  :  commanda. 

P.  76, 1.  22  :  logiet.  —  Mss,  ^  8,  9  :  tous  rengiez. 

P.  76, 1.  30  et  p.  77,  1. 1  :  Godefiroi.  —  Le  ms.  J  29  afowie: 
qui  là  se  combatoient  en  dur  parti. 

P.  77, 1,  1  :  tinrent.  —  Mss,  ^  8,  9  :  vindrent. 

P.  77, 1.  5  :  haies.  —  Les  mss.  J  S,  9  ajoutent  :  espînenses.  — 
Le  ms.  B  6  ajoute  :  et  se  fust  bien  sauvés,  mais  ses  paiges ,  qui 
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son  ooarsier  meDoit ,  en  alla  à  tout  et  laissa  là  son  mestre  qui  se 
combatoit.  P"  563. 

P.  77,  1.  46  :  sitost....  quoi.  *-  Mss.  ^  8^  9  :  là  où  estoient 
les  François  tous  coys. 

P.  77»  1.  17  !  fiMTit.  —  Mss.  -4f  8,  9  :  forment. 

P.  77,  1. 17  :  estechiet.  —  Mss.  ^  8,  9  :  estiquië. 

P.  77, 1.  18  :  d'armes.  —  Les  mss,  ^  8,  9  ajoutent  :  d*un  costrf 
et  d'autre. 

P.  77,  1.  20  :  entrèrent.  ^^Les  mss.  J  S,  9  ajoutent  :  ou  clos. 

P.  77,  L  21  :  an  sîgneur.  —  Mss,  utf  15  à  17  :  à  monseigneur 
Raoul. 

P.  77, 1.  25  :  reversé.  —  Mss,  AS,9  :  renverse. 

P.  77,  1.  25  et  26  :  Godefroi.  —  Les  mss,  ^  8,  9  ajoutent: 
leur. 

P.  78, 1.  2  :  mes....  pris.  -^  Ms,  jtf  29  :  il  ayma  mieux  à  mou- 
rir que  de  venir  en  la  main  des  François. 

P.  78,  1.  4  :  piet  avant  aultre.  —  Mss,  ^  15  à  17  :  l'un  pié 
avant  l'autre.  ' 

P.  78, 1.  6  :  bras.  —  Les  mss.  J  iH  à  il  ajoutent  :  durement. 

P.  78,  1.  11  :  glaves.  —  Mss,  ^  8,  9  :  lances. 

P.  78,  1.  13  :  le....  d'un.  — -ilf^^.  ^8,  9  :  l'aconsuivirent  tous 
deux  à  un. 

P.  78,  1.  15  :  se  releva.  ^  Mss.  ^  15  à  17  :  se  pot  relever. 

P.  78,  1.  15  :  fu.  —  Les  mss,  ^^  15  à  17  ajoutent  :  tost. 

P.  78,  1.  18  :  à  tout.  —  Les  mss.  ^  15  à  17  ajoutent  :  lon- 
gues. 

P.  78,  1.  20  :  ou  corps.  —  Ms,  jtf  29  :  au  long. 

P.  78,  1.  22  :  et  moustra.  -—  Mss.  ^  8,  9  :  et  lui  moustra. 

P.  78,  1.  25  :  l^sconte.  —  Z>  ms.  A  29  ajoute  :  tous  las  et  des- 
confortés de  la  perte  de  leur  capitaine  et  de  leurs  compagnons. 


\,  P.  78,  1.  28  :  Apriès.  —  Ms,  et  Amiens:  Àpriès  le 
desconfitnre  et  le  mort  don  dessus  dit  chevalier  et  le  camp  tout 
delivret,  retournèrent  li  Franchois  à  Goustanse,  et  amenèrent  là 
leur  gaaing  et  leurs  prisonniers,  puis  s'en  retournèrent  assés  tost 
apriès  en  Franche  deviers  le  ducq  de  Normendie,  que  on  clam- 
moit  adonc  régent,  et  deviers  les  trois  estas,  qui  moult  honnou- 
rèrent  les  chevaliers  et  les  escuiers  qui  en  Coustentin  avoient  estet, 
et  par  especial  monseigneur  Raoul  de  Rainneval,  qui  cappit- 
tainne  avoit  estet  de  la  chevauchie  :  si  demeura  enssi  ceste  cose. 
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li  troy  estât  entendirent  tout  le  temps  à  l'ordounnanche  don 
royaumme. 

Or  avint  que,  sus  le  quaremme  et  environ  Pasques,  li  prinches 
de  Galles,  par  l'acord  et  consentement  des  Gascons,  se  parti  de 
Bourdiaux  à  grant  navie  et  belle  et  bien  pourveue  de  gens  d'ar- 
mes, et  enmena  le  roy  Jehan  en  Engleterre,  monseigneur  Phe- 
lippe  son  fil,  et  tous  les  seigneurs  prisonniers  qui  adonc  estoient 
à  Bourdiaux.  Si  ariva  celle  belle  navie  en  Engleterre  au  port  de 
Douvres  ;  si  missent  hors  des  vaissiaux  chevaux,  hamas  et  touttes 
autres  coses,  à  grant  loisir,  et  reposèrent  trois  jours  à  Douvres. 
Au  quart,  s'en  partirent,  et  vinrent  à  Saint  Thummas  de  Gantor- 
berie,  et  y  fissent  li  seigneur  leur  ofirande.  Depuis,  chevauchiè- 
rent  il  tant  qu'O  vinrent  à  Londres,  où  li  roys  englès  et  la  roynne 
rechurent  à  grant  joie  le  roy  Jehan,  et  fu  mennës  à  trompes  et  à 
nakaires  et  à  touttes  solemnitës  au  palais  de  Wesmoustier,  où  il 
fu  bien  festiiës.  Et  fu  li  roys  Jehans  logiës  assës  pries  de  là,  en 
ung  moult  très  bel  hostel  et  grant  que  on  appelloit  Savoie,  qui 
est  dou  duc  de  Lancastre.  Depuis  fu  il  tranmuës  de  là  au  castiel 
de  Windesore,  et  tous  ses  hostels.  Et  alloit  li  roys  de  Franche 
cachier,  voiler,  lui  déduire  en  bos  et  en  rivierre  tout  enssi  qu'il 
li  plaisoit;  et  estoit  souvent  visetës  et  conjols  dou  roy  d'Engle- 
terre,  de  madamme  la  rojmne,  sa  cousine  germaûme,  et  de  leurs 
en0ans,  et  lui  faisoient  toutte  l'amour  et  le  courtoisie  qu'il 
pooient. 

En  ce  tamps,  fu  tretiés  ungs  respis  et  unes  trieirez  entre  le 
royaumme  de  Franche  et  le  royaumme  d' Engleterre,  à  durer 
jusques  à  le  Saint  Jehan,  et  de  le  saint  Jehan  jusques  à  ceste 
c'on  compteroit  l'an  mil  trois  cens  cinquante  neuf.  Et  estoient 
mis  tout  li  pays  et  lez  marches  de  Franche  et  enclos  dedens  le 
trieuwe,  exceptet  Bretaingne  ;  mes  là  pooient  traire  touttes  gens 
d'armes,  Franchois  et  Englès,  qui  voUentë  en  avoient,  sans  four- 
fet.  Si  fu  ceste  dite  trieuire  traitie,  impetrëe  et  procurée  par  le 
pourkas  des  deux  cardinaux  chy  dessus  nommés,  qui  vinrent  en 
Engleterre  où  il  se  tinrent  ung  grant  temps,  tondis  procurans  et 
traitans  pès,  se  il  pewissent,  entre  les  deux  roys,  qui  avoient 
respit  deux  ans  et  quatre  mois.  F«  i08. 

P.  78,  1.  30  et  31  :  leur....  retournèrent.  —  Ms.  ^  29  :  ce 
que  avoyent  de  prisonniers  et  tout  leur  butin  et  gain,  et  si  se  ai- 
sèrent  et  rafraichîrent  à  leur  plaisir  et  leurs  chevaux  aussi,  comme 
ceux  qui  bon  mestier  en  avoyent  ;  et  quand  monseigneur  Raoul  de 
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Rajneval  et  ses  routtes  eurent  là  séjourne  aucuns  jours,  ils  re- 
tournèrent. —  Ms,  B  6  :  Sy  s'en  retoumà*ent  les  Franchois  à 
grant  jour  en  la  ville  de  Kern.  Et  fu  depuis  le  pais  de  Normendie 
asseurës  plus  que  devant,  pour  tant  que  il  avoient  perdu  ung 
grant  ennemy.  F*  564. 

P.  79,  1.  11  :  Loeis.  —  Ms.  A  S9  :  tenoit  le  parti  du  duc  de 
Normandie  et  par  nulle  voye. 

P.  80,  1.  1  :  en  grans  reviaus.  —  M$s.  ^  8,  9  :  en  grant 
revel. 

P.  80,  1«  2  :  pourveir  navies.  —  Ms$.  ^8,9:  pourveoir  na- 
vire. 

P.  80,  1.  11  :  Gondon.  —  Mss.  A:  G)urton. 

P.  80, 1.  12  :  Rosem.  —  Mss.  A  18,  19  :  Rostin.  —  Les  mss. 
^  15  à  17  ajoutent  :  le  seigneur  de  Taimai  Boutonne, 

P.  80,  1.  12  :  le  seigneur  de  Gourton.  —  Les  mss,  A  omettent 
ces  mots, 

P.  80,  1.  13  ;  Longuerem.  —  Mss.  At^ii  à  14  :  Longueran. 
-—  Mss,  ^18,  19  :  Longuerain. 

P.  80,  1.  14  :  Landuras.  «^  Ms,  A  29  :  Duras. 

P.  80, 1.  15  :  de  l'Estrade.  —  Mss.  ^  8,  9  :  de  l'Estrau. 

P.  80, 1.  30  :  et  disent  au  prince.  —  Ms.  A  29  :  Adcmc  res- 
pondirent  pour  tons  ceux  qui  commis  estoyent,  ce  furent  le  sei- 
gneur de  Labreth  et  monseigneur  le  captai  de  Beuf. 

P.  81,  1.  4  :  cite.  —  Les  mss,  ^  8,  9  ajoutent  :  et  forte. 

P.  81,  1.  11  :  rémunéré.  —  Mss,  A  8,  9,  18  à  17,  20  à  22  : 
remeri. 

P.  81,  1.  12  à  25  :  Nequedent....  partesbt.  —  Ms.  A  29: 
Neantmoins  ces  paroles  ne  povoyent  nullement  convertir  les  Gas- 
cons qu'ils  fussent  contents  que  le  prince  leur  eslongnast  le  roy 
de  France  jusques  en  Engleterre,  dont  le  prince  demoura  pensif 
et  melancolieux.  Quand  iceux  chevaliers  et  barons  de  Gascongne 
eurent  devant  le  prince  et  son  conseil  dict  et  déclaré  leur  inten- 
tion,  et  qu'Us  furent  retraicts,  le  prince  dist  ;  «  Je  trouve  les 
Gascons  d'autre  volonté  •  que  jamais  n'eusse  cuidé.  »  Adonc  dist 
monseigneur  Regnault  de  Gobehen  :  «  Gher  sire,  les  barons  et  les 
nobles  de  Gascongne  vous  ont  bien  servi,  et  moult  y  ont  frayé  du 
leur,  tant  qu'ils  en  sont  fort  au  derrière  comme  chacun  sçait  : 
veéz  messire  Jehan  Ghandos  et  autres ,  qui  en  ont  ouy  les  com- 
plaintes comme  moy.  Si  m'est  avis,  sauf  la  correction  de  tous, 
qui  les  pourroit  adoucir  par  argent  qu'ils  ayment  fort,  en  recom- 
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pense  de  leurs  interests,  qa'ils  seroyent  assës  contens  de  tout.  « 
A  cest  avis  ne  .contredit  mie  le  prince,  ains  demanda  qu'on  leur 
<  porroit  offrir.  Lors  fut  condud ,  par  le  conseil  de  monseigneur 
Regnault  de  Gobehen  et  de  monseigneur  Jehan  Ghandôs,  qiie  le 
prince  leur  offrist  cent  mille  florins  ;  mais  ils  ne  voulurent  descen- 
dre à  se  requeste,  et  que  s'ils  avoyent  faict ,  à  cela  ptès  ils  s'en 
passeroyent.  Finablement,  Regnault  de  Gobehen  et  monseigneur 
Jehan  Ghandos  allèrent  tant  de  l'un  à  l'autre  que  un  accord  s'i 
trouva  parmi  et  moyennant  cent  mille  francs  que  le  prince  devoit 
payer  et  délivrer  aux  barons  et  chevaliers  de  Gascogne,  pour 
départir  entre  eulx  :  laquelle  sonmie  leur  fut  délivrée  ainçois  que 
le  prince  se  partist  pour  aller  en  Angleterre. 

P.  81 ,  1.  28  :  Pumiers.  —  Ms.  B  6  :  Muchident.  P  564. 

P.  81 ,  1.  29  :  Rosem.  —  Le  ms.  A  29  ajovU  :  et  le  seigneur 
de  Willebi. 

P.  82,  1.  6  :  France.  —  i>  itu.  u^  26  aiaate  :  et  ses  gardes  et 
son  estât  tant  seulement.  —  Les  mss.  A  iti  an  ajoutent  :  et  son 
fils. 

P.  83,  1.  7  :  Rocestre*  —  Mss.  A  :  Clocestre,  Gloeestre. 

P.  83, 1.  8  :  là.  —  Les  mss.  u^  8,  9  ajoutent  :  un  jour. 

P.  83, 1.  8  :  Dardeforde.  —  Mss.  A  8,  9,  15  <lk  17,  20  à  22  : 
Dardefort. 

P.  83,  1.  12  à  14:  un....  poins.  — Ms.BB  :  le  plus  biel cour- 
sier et  le  plus  grant  qui  fust  en  toute  Engleterre.  F*  566. 

P.  83, 1.  15  :  lui.  —  Le  ms,  B  6  ajoute  :  à  nut  chief. 

P.  83,  K  16  :  Savoie.  —  Le  ms.  B  6  ajoute  :  sur  le  Tamise,  et 
là  aloit  voler  et  cacier  autour  de  Londrez,  mais  il  estoit  Inen 
gardes. 

P.  83,  1. 18  :  un.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  grant. 

P.  83,  I.  18  :  sa  mantion.  —  Mss.  A  8,  9, 15  à  17,  20  0  22  : 
son  maintieng. 

P.  83, 1.  22  :  consoloient.  —  Mss,  ^  8,  9  :  consolâçoient. 

P.  83, 1.  28  :  travillièrent.— Xe  ms.  A  29  ajoute  :  et  rendirent 
grant  painne  pour  moult  de  journées  et  parlemens  assignés. 

P.  84,  1.  9  :  hostelz.  —  Les  mss.  J^  8,  9  ajoutent .-  et  gens. 

P.  84, 1.  15  :  recreu.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  ^  22  : 
receus. 

S  404.  P.  84,  1,  16  :  Vous  avés.  —  Ms.  et  Amiens  :  Vous 
avés  bien  oy  coumment  li  roys  David  d'Escoce  fii  pris  assés  prias 
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de  Dorem ,  en  le  contrée  de  Norhoinbrelant ,  dou  tamps  qne  li 
Fojs  englès  seoh  devant  Callaîx  et  fîi  prisounnier  en  Engleterre 
neof  ans  et  plas.  Or  avint  que  asés  tost  aprîès  ce  que  fi  roys  Je* 
hans  eult  estet  amennés  dou  prinche  en  Engleterre ,  '  bonnes 
gens  s'ensounniièrent  de  la  delivranche  dou  dit  roy  d'Escoche, 
et  par  especial  li  doy  cardinal  qui  lors  estoient  ens  ou  pays,  à  le 
prîière  de  madamme  Ysabiel  d'Engleterre,  serour  germaine  au 
roy  englès  et  femme  au  roy  David  d'Escoche.  Sifu  tant  traitiet 
et  parlemente  que  li  roys  Edouwars  s'ummelia  et  déscendi  à 
acord  devers  le  dit  roy,  son  serourge,  parmi  tant  que  li  roys 
d'Escoce  ne  se  debvoit  jammais  armer  contre  lui  ne  son  royaum- 
me,  ne  conssillier  ne  consentir,  à  son  loyaul  pooir,  à  armer  ses 
hommes  pour  grever  ne  gueriier  en  Engleterre.  Et  devoit  fi  roys 
d'Escoche,  lui  revenut  en  son  royaumme,  mettre  toutte  le  painne 
et  diligensce  qu'il  porroit  enviers  ses  hommes,  afBn  que  fi  royaum- 
mez  d'Escroc  fiist  tenus  en  fief  et  en  hoummaige  du  roy  d'En- 
gleterre  ;  et,  se  ce  ne  voUoit  acorder  le  pays,  fi  roys  d'Escoche 
jnroit  et  saielloit  à  tenir  ferme  le  pès  enviers  le  roys  englès, 
et  obfigoit  et  aloieoit  son  royaumme ,  comme  droit  sirez ,  rois  et 
hiretiers,  à  paiier  dedens  dix  ans  cinq  cens  miUe  nobles  ;  et  en  de- 
voit, à  le  semonce  dou  roy  englès  et  de  son  consseil,  envouer 
bons  pièges  et  ostages  en  Engleterre,  et  chiaux  demeurer  en  le 
prison  dou  roy,  jusques  adonc  que  la  dite  somme  seroit  pauëe* 

Touttes  ces  coses  furent  escriptes,  saiellëes  et  jurëes  dou  roy 
David  d'Escoche  à  emplir  à  son  loyaul  pooir;  et  parmy  tant  il  se 
parti  d'Engleterre  entre  lui  et  sa  femme  la  roynne  dessus  ditte. 
Et  s'en  revinrent  en  Escoce  où  il  furent  bien  festuet  et  conjoy,  ce 
fo  bien  raisons.  Or  nous  lairons  à  parler  dou  roy  d'Engleterre 
et  don  roy  d*Escoce,  et  vous  parlerons  des  avenues  dou  royaum- 
de  Frandie  et  des  grans  merveilles  et  orlbletéz  qui  y  avinrent, 
entroes  que  fi  roys  Jehansfuprisounniers  eu  Engleterre.  F*  i  08  v^. 

Ms.  ^  6  :  En  che  tamps,  fu  traitie  la  defivranche  du  roy  Da- 
vit  d'Escoche  qui  pris  avoit  este  devant  Durem,  sy  comme  il  est 
contenu  en  ches  croniques.  Et  se  party  de  Londres  où  il  avoit 
este  onze  ans  prisonniers  et  retourna  en  sx)n  pais,  parmy  tant  que 
jamais  ne  se  devoit  armer  contre  le  roy  d'Engleterre  ne  son 
roy  aime  et  se  devoit  paner  quatre  cens  miUes  nobles,  et  de  che  fi- 
vrer  plaiges  et  ostaigès,  ou  revenir  en  prison  ens  ou  temps  de 
quaresme. 

Ensy  se  party  le  prinche  de  Galles  de  Bourdiaus  sur  Geronde^ 
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à  cmq  cens  hommes  d'armes  et  quinze  cens  archiés,  et  retourna 
vers  Engleterre;  sy  emnena  avecques  luj  le  roy  de  Frandie 
comme  prisonniers  et  Phelippe  son  fil  et  tous  les  contes  qui  pris 
avoient  este  à  la  bataille  de  Poitiers,  car  nul  n'en  estoit  rainchon- 
nës.  F*  564. 

P.  84, 1.  25  :  s'ensonnièrent.  —  Mss.  J  %,  9  :  s'embesoin- 
gnèrent. 

P.  84,  1.  29  :  ne  son  royaume,  ne  consillier.  —  Ms$.  A  8, 
9  :  ne  son  royaume  conseillier. 

P.  85,  1.  14  :  Surlant.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Sirelant.  —  Mss.  A 
1  À  6,  il  À 14  :  FlUebaron. 

P.  85,  1.  15  :  Gamois.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Chamois. 

P.  85,  1. 17  :  ostage. —  Mss.  ^8,  9:  hostagiers. 

P.  85,  1.  27  :  desparés.  —  Mss.  ^  8,  9  :  dépeciez. 

P.  85, 1.  27  :  Saint  Jehanston. —  Mss,  ^  8,  9  :  Saint  Janston. 

§  40tt.  P.  85,  1.  30  :  Environ.  —  Ms.  â! Amiens  :  Envi- 
ron le  my  may  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  sept,  mist 
li  dus  de  Lancastre  sus  une  grosse  cevauchie  de  gens  d'armes  en 
Bretaingne,  tant  d'Englès  que  de  Bretons,  de  l'ayde  le  comtesse 
de  Montfort  et  son  jonne  fil,  qui  jà  s'armoit  et  chevauchoit,  et 
estoient  bien  mil  hommes  d'armes  et  cinq  mil  d'autres  gens  parmi 
les  archiers.  Et  se  partirent  de  Hainbon,  et  s'en  vinrent,  tout  ar- 
dant  et  essillant  le  pays  de  Bretaingne,  devant  le  bcmne  chitë  de 
Rennes.  Si  l'asega  li  dus  tout  environneement  et  s'i  tint  tout  le 
tamps  enssuivant  à  grant  hoste  et  belle,  et  le  fist  par  phiisseurs 
fois  assaillir  ;  mes  peu  y  gaegna,  car  dedens  avoit  bonne  bachele- 
rie  qui  le  gardoient  et  deffendoient  :  li  viscomtes  de  Rohem,  li 
sires  de  Laval,  messires  Caries  de  Dinant,  li  sire  de  Gargoullé, 
messires  Henris  et  messires  Oliviers  de  Pennefort,  messires  Ber« 
trans  de  Claiekin,  qui  estoit  adonc  jonnes  chevaliers  et  bacele- 
reux,  et  qui  se  combati  en  celle  saison,  le  siège  durant  devant 
Rennes,  par  ahatie  d'armes,  à  un  bon  chevalier  d'Eogleterre  que 
on  clammoit  monseigneur  Nicolas  d'Augoume.  Et  fu  li  emprise 
telle  que  trois  joustes  de  fer  de  glaive,  trois  cops  d'espëe  et  trois 
cops  de  daghe  ;  et  s'i  porta,  au  voir  dire,  chacuns  des  deux  cheva- 
liers vaillamment,  si  ques  chil  seigneur  dessus  noummet,  qui  estoient 
dedens  Rennes,  et  encorrez  li  sires  de  Rochefort  et  li  sires  de 
Biaumanoir,  gardèrent  moult  bien  le  chité  :  autrement  elle  evist 
estet  prise,  car  li  dus  de  Lancastre  y  sist  moult  longement  et  le 
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oonstraindi,  par  pluisseurs  assaux,  d'enghiens,  d'espringhalles  et 
d'atournemens  d'assault.  Si  estoît  adonc  messires  Ourles  de  Blois 
eus  ou  pays,  mais  il  ne  se  pooit  armer,  car  il  estoit  recreusiis  se 
foy  et  prisounniers  encorres  au  roy  d'Eogleterre  jasques  à  tant 
qu'il  ewist  paiiet  le  somme  de  quatre  cens  mil  escus.  Et  pour- 
suioit  le  duc  de  Normendie  et  ses  cousins  en  Franche  et  les  troix 
estas,  pour  avoir  gens  d'armes  et  lever  le  siège  de  devant  Rennes  ; 
mais  très  donc  estoit  jà  li  royaummes  si  entuilliës  qu'il  ne  pooit 
y  estre  oys  de  nulle  aye,  mes  le  jettoient  Tun  sus  l'autre  :  U  dus 
de  Normendie  sur  les  troix  estas,  et  li  troy  estât  sour  le  duc  de 
Normendie.  F»  408. 

Ms.  B  6  :En  che  tamps,  environ  Pasques,  l'an  mil  trois  cens 
cinquante  sept,  se  departy  le  duc  Henry  de  Lenclastre  à  tout  une 
grant  armëe  de  gens  d'armes  et  d'archiës  d'Engleterre  et  vint 
monter  à  Hantone  et  naiga  par  mer  et  fist  tant  que  il  ariva  en 
Bretaigne  droit  à  Hambon  où  le  contesse  de  Montfort  et  ses  filz 
estoient,  qui  faisoient  toudis  guerre  à  leur  povoir  à  monseigneur 
Charles  de  Blois.  Sitost  que  le  duc  de  Lenclastre  fu  là  arrives,  il 
ne  séjourna  point  plenté,  mais  se  mist  à  camps  avec  che  qu'il  avoit 
de  gens  et  chilz  de  la  contesse  et  bien  six  mille  piétons  que  il 
trouva  en  Bretaigne  des  gens  de  la  contesse,  et  s'en  vint  tout  ar^ 
dant  devant  ly  et  sy  mist  le  siège  devant  la  chitë  de  Rennez. 
F*  565. 

P.  86,  1.  4  :  mil.  —  Mss.  u^  3,  11  a  14  :  deux  mil. 

P.  86,  ].  11  et  12  :  car....  defTendoient.  —  Ms.  A  ^9:  car  il 
n'i  conquirent  sinon  coups  de  pierres,  de  carreaux,  de  dondaines 
et  viretons,  qui  les  enfiloyent  dru  et  menu  et  les  occioyent  ou 
meshaignoyent  mortellement  par  la  bonne  défense  qui  leans 
estoit. 

P.  86, 1.  14  :  chevalier.  —  Lems.  A  29  ajoute  :  de  France  et 
de  Bretagne. 

P.  86,  1.  15  :  escuier.  —  Les  mss.  A  iH  à  il  ajoutent  :  Et  y 
estoient  nouvellement  venuz  deux  jeunes  bacheliers,  cousins  ger- 
mains, qui  depuis  furent  moult  renommez  ou  royaume  de  France 
et  ou  royaume  d'Espaingne ,  si  comme  vous  orrez  ci  avant  en 
ristoire.  Ces  deux  cousins  s'appelloient  Bertran  du  Guesclin  et  Oli- 
vier de  Mauny.  Et  se  combatit  le  dit  Bertran,  le  siège  tenant  par 
devant  la  cité,  à  un  chevalier  d'Angleterre,  aussi  moult  renonuné, 
qui  s'appelloit  monseigneur  Thomas  d'Agorne.  Et  fut  la  bataille 
prinse  par  l'ahastie  de  trois  fers  de  glaive,  de  trois  coups  de 
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haiche  et  de  trois  coups  de  dagues.  Et  là  se  portèrent  si  vaillam- 
ment ces  deux  hommes  d'armes  qu'ilz  y  acquirent  moult  grant 
honneur.  Mais  toutefoiz  le  dit  Bertran  donna  tel  coup  de  haiche 
au  dit  Anglois  qu'il  Tabatit  à  terre  moult  durement,  et  n'i  ot 
adonc  plus  fait.  Et  voluntiers  furent  veuz  de  ceuls  de  dedanz  et 
de  ceuls  de  dehors  aussi;  si  se  partirent  de  la  bataille  sans  grant 
dommlaige.  Ainsi  tint  le  duc  Henrri  de  Lancastre  le  siège  devant 
Rennes  un  grant  temps,  et  là  fîst  pluseurs  foiz  assaillir,  mab  pou 
y  conquist. 

Or  avint  un  jour,  le  siège  durant,  que  un  chevalier  anglob, 
qui  s'appelloit  monseigneur  Jehan  Bolleton, appert  homme  d'armes 
durement,  avoit  esté  déduire  aux  champs  en  gibier  à  tout  son  es- 
previer  et  prins  six  perdriz.  Si  monta  tantost  à  cheval,  armé  de 
toutes  pièces,  ses  perdriz  en  sa  main,  et  vint  devant  les  barrières 
de  la  cité  et  commença  à  escrier  à  ceuls  de  la  ville  que  il  vouloit 
parler  à  monseigneur  Bertran  du  Guesclin. 

Or  avint  ainsi  que ,  d'aventure,  Olivier  de  Mauny  estoit  sur  la 
porte  de  la  ville  venu  veoir  comment  l'ost  des  Anglois  se  portoit. 
Si  avisa  et  choisit  cel  Anglois  à  tout  ses  perdriz  et  lui  demanda 
tantost  qu'il  vouloit,  et  se  il  vouloit  vendre  ou  donner  ses  perdriz 
aux  dames  qui  là  dedanz  estoient  encloses.  «  Par  ma  foy,  respon- 
dit  r  Anglois  à  Olivier,  se  vous  les  osiez  marchander  de  plus  près 
et  venir  jusques  à  moi  pour  combatre,  vous  avez  trouvé  mar- 
chant. »  —  <c  Et  à  Dieu  le  veu,  respondit  le  dit  Olivier,  ouil,  at- 
tendez moy,  et  je  vous  paieray  tout  sec.  > 

Adonques  descendit  des  murs  sur  les  fossez  qui  estoient  tous 
plains  d'eaue  et  se  mist  à  nagier  et  passa  tout  oultre,  armé  de 
toutes  pièces,  fors  du  bernois  de  jambes  et  de  gantelez,  et  vint  à 
son  marchant  qui  l'attendoit  d'autre  part.  Et  se  combatirent  moult 
vaillamment  l'un  contre  l'autre  longuement,  et  assez  près  de  l'ost 
du  duc  de  Lancastre  qui  les  regarda  et  vit  moult  voluntiers  et 
defiendit  que  nuls  ni  alast  au  devant.  Et  aussi  ceuls  de  la  ville,  et 
les  dames  qui  là  dedanz  estoient,  prindrent  grant  plaisir  à  eulx  re- 
garder. Toutefoiz,  tant  se  combatirent  ces  deux  vaillans  hommes 
et  tant  firent  d'armes  que  le  dit  Olivier  de  Mauny  conquist  mon- 
seigneur Jehan  de  Bolleton  son  marchant  à  tout  les  perdriz  ;  et, 
voulsist  ou  non,  il  l'enmena  moult  durement  blecié  parmi  les  fos- 
sez dedanz  la  cité  et  le  présenta  aux  dames ,  à  toutes  les  dittes 
perdriz,  qui  le  receurent  moult  liement  et  l'onourèrent  moult  gran- 
dement. 
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Ne  demoura  mie  granment  après  que  le  dit  Olivier,  qui  se  sen- 
toit  blecië  durement  et  ne  povoit  finer  d'aucunes  herbes  qu'il 
congnoissoît  bien  pour  lui  guérir,  si  appella  son  prinsonnier 
moult  courtoisement  et  lui  dist  :  ce  Monseigneur  Jehan,  je  me  sens 
bleciez  durement.  Si  congnoîs  là  dehors  aucunes  herbes  par  les- 
quelles, à  l'aide  de  Dieu,  je  pourroie  legierement  recouvrer  santé 
et  guérir  de  mes  plaies.  Si  vous  diray  que  vous  ferez.  Vous  par- 
tirez de  ci  et  yrez  par  devers  le  duc  de  Lancastre  vostre  seigneur 
et  m'apporterez  un  saufconduit  pour  moy  quatrième  durant  un 
mois  tant  que  je  soie  guari  ;  et  se  ce  me  povez  impetrer,  je  vous 
quitteray  de  vostre  prinson.  Et  ou  cas  que  ainsi  ne  le  ferez,  vous 
retournerez  céans  mon  prinsonnier  comme  devant.  » 

De  ces  nouvelles  fut  le  dessus  dit  monseigneur  Jehan  de  Bolle- 
ton  moult  joieuT,  et  partit  de  leans  et  vint  en  l'ost  où  il  fut  receu 
à  grant  joie  de  tous,  et  meismement  du  duc  de  Lancastre  qui  as- 
sez le  rigola  des  perdriz.  Et  puis  fist  sa  requeste  au  duc  lequel  le 
lui  accorda  moult  bonnement ,  et  tantost  commanda  que  le  sauf- 
conduit  feust  escript  et  selle.  Ainsi  fut  fait. 

Tantost  le  dit  monseigneur  Jehan  partit  du  duc  à  tout  le  sauf- 
conduit  et  revint  en  la  cité,  et  le  bailla  à  son  maistre  Olivier  de 
Mauny  qui  lui  dist  qu'il  avoit  moult  bien  ezploittié  et  tantost  le  . 
quitta  de  sa  prinson.  Et  partirent  ensemble  de  la  bonne  cite  de 
Rennes  et  vindrent  en  l'ost  du  duc  de  Lancastre  lequel  les  vit 
moult  voluntiers  et  fist  grant  chière  et  monstra  grant  signe  d'a- 
mour au  dit  Olivier.  Et  dist  bien  le  dit  duc  que  en  lui  avoit  no- 
ble cuer,  et  bien  monstroit  qu'il  seroit  encores  moult  vaillant 
homme  et  de  grant  prouesce  quant,  pour  avoir  mon  saufconduit 
et  un  peu  d'erbes,  il  a  quitté  un  tel  prinsonnier  qui  bien  povoit 
paier  dix  mille  moutons  d'or. 

Après  ces  choses  ainsi  faittes,  le  duc  de  Lancastre  ordonna 
une  chambre  pour  logier  Olivier  de  Mauny  et  commanda  qu  elle 
fust  tendue  et  parée  moult  richement  et  que  on  lui  baillast  et  de- 
livrast  tout  ce  qui  besoing  lui  seroit.  Ainsi  que  le  duc  le  com- 
manda, ainsi  fut  fait.  Là  fut  le  dit  Olivier  logié  en  l'ost  du  |duc, 
et  lui  bailla  l'en  les  ciurgiens  et  medicins  du  duc  qui  le  visitoient 
touz  les  jours.  Et  aussi  le  duc  l'aloit  veoir  et  conforter  moult  sou- 
vent. Et  tant  fut  illec  qu'il  fut  guari  de  ses  plaies.  Et  tantost 
prinst  congié  au  duc  de  Lancastre  et  le  remercia  moult  grande- 
ment de  la  très  grant  honneur  qu'il  lui  avoit  faitte.  Et  aussi  prinst 
il  congië  aux  autres  seigneurs  et  à  son  prinsonnier  qui  avoit  esté 


308  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART.      [1356-57] 

monseigneur  Jehan  BoIIeton.  Mais  au  départir  le  duc  de  Lanças- 
tre  lui  donna  moult  belle  vaisselle  et  lui  dist  :  a  Mauny,  je  vous 
prie  que  vous  me  recommendez  aux  dames  et  damoiselles,  et 
leur  dittes  que  nous  leur  avons  souhaidé  souvent  perdriz.  s> 

A  ces  paroles,  se  partit  Olivier  de  Mauny  et  puis  s'en  revint  en 
la  cité  de  Rennes  où  il  fut  receu  joieusement  de  tous,  grans  pe- 
tiz,  et  des  dames  ausquèles  il  compta  moult  de  ses  nouvelles.  Et 
par  especial  à  son  cousin  Bertran  du  Guesclin  compta  il  comment 
il  avoit  exploittië.  Et  s'entrefirent  grant  joie,  car  moult  s'entra- 
moient  ;  et  firent  jusques  à  la  mort,  comme  vous  orrez  compter  ci 
avant  en  l'istoire.  F-  198  et  199. 

P.  86,1.  16  :  deClaiekin.  —  3frj.^8,  9,15àl7,20à22:du 
Guesclin.  — Ms,  ^  23  :  de  Glayaquin.  —  Mss.  A  i  àl^  W  à 
14, 18,  19  :  de  Claiquin. 

P.  87, 1.  12  :  Gauville.  —  Mss.  A  \à%,i\à  14,  20  à  22  : 
Graville. 

S  406.  P.  87,  1. 17  :  Cis.  —  Mss.  -^  8,  9  :  cil. 

P.  87,  1.  20  :  plusieurs.  —  Les  mss,  ^8,9  ajoutent  :  seigneurs 
de  la  cite  d'Evreux  et  bourgois. 

P.  88 ,  1.  2  :  prise.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  au  cbastel  de 
Rouen,  et  de  ceux  qui  avec  lui  furent  prins,  dont  aux  plusieurs 
le  roy  de  France  fit  trancher  les  testes,  et  aussi  comment  il  estoit 
estroitement  emprisonné  en  la  tour  de  Grevecuer  en  Gambresis  : 
si  leur  en  desplaisoit  moult  grandement. 

P.  88,  1.  2  :  anoioit.  —  Mss,  -^  8,  9  :  ennuyoit. 

P.  88,  1.  5  et  6  :  racquerroie.  —  Mss,  -^rf  8,  9  :  conquesteroie. 

P.  88,  1.  10  :  Dist  li  chevaliers.  —  Ms.  A  23  :  messire  Guil- 
laume respondit. 

P.  88,  1.  29  :  nostre  gent  saudroient.  —  Mss.  A  i  à  6^  M  à 
14,  18,  19  :  vos  gens  lors  sauldroient  et  tantost  vendroient. 

P.  89,  1.  9  :  acquist.  —  Mss,  ^  8,  9  :  assembla. 

P.  89,  1.  10  :  d'Evrues.  —  Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  comme 
hors. 

P.  89,  1.  19  :  seullement.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  et  les  hom- 
mages. 

P.  89,  1.  25  :  entouellies.  —  JIfff .  ^  8,  9  :  entroublées. 

P.  89,  1.  29  :  premerain.  —  Mss.  A  S,  9  :  premier. 

S  407.  P.  90,  1.  10  :  commença  à  petiier.  —  Ms.  Al  :  ûi 
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s'en  vînt  petier.  F»  i92  v*».  —  Mss,  ^  8,  9  :  et  s'en  vint  es- 
batant. 

P.  90,  1.  11  :  jadis.  —  Les  mss.  -^  8,  9  ajoutent  :  par. 

P.  90,  1.  12  :  en  petiant.  —  Mss.  .^  8,  9  :  par  la  dicte  place. 

P.  90,  1.  14  :  dou  guicet.  —  Mss.  .^  8,  9  :  le  guichet. 

P.  90,  1.  20  :  huiseuses.  —  Mss.  -^  8,  9  :  choses  oiseuses. 

P.  90,  1.  28  :  leurs.  —  Les  mss.  -<^  8,  9  ajoutent  :  terres  ne. 

P.  91,  1.  5  :  sorti.  —  Les  mss.  ^  23  à  29  ajoutent  :  et  pre- 
nos  tique. 

P.  91,  1.  17  :  que....  volentîers.  —  Ms.  ^  29  :  je  verrai  vou- 
lentîers  ce  tant  beau  tablier  et  ce  jeu  qui  vous  est  ainsi  envoyé. 

P.  9i,  1.  24  et  25  :  va....  porte.  —  Mss.  ^  29  :  va  à  l'hostel 
en  ma  chambre  quérir  mon  beau  tablier  et  les  eschets  qui  en  un 
sacheau  y  pendent  et  le  nous  apporte  vistement  à  ces  te  porte. 

P.  91,  1.  28  :  verial  —  Mss.  A  8,  9  :  verrouil. 

P.  92,  1.  4  :  oultre  —  Le  ms.  A  ^^  ajoute  :  le  second  guichet. 

P.  92,  1.  9  :  tantost.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  à  tout  le  tablier 
et  les  eschets. 

P,  92,  1.  14  :  entoise.  — Mss.  ^  8,  9  :  rancaine.  . 

P.  92,  1. 17  :  suel.  —  Ms,  A  29  :  mort  et  ecervellé  si  qu'on- 
ques  puis  mot  ne  sonna. 

P.  92,  1.  21  et  22  :  un  ban.  —  Mss.  ^  8,  9  :  une  ordonnance. 

P.  92,  1.  22  :  sus....  perdre.  —  Mss.  ^  8,  9  :  sur  paine  de 
perdre  le  poing. 

P.  93,  1.  4  «  12  :  volt....  Evrucs.  —  Ms.  ^  29  :  Et  tout  leur 
avoir  fut  buttinë  et  mesmes  tous  les  biens  du  chastelain,  or,  ar- 
gent à  plenté ,  vaisselle ,  joyaux ,  meubles ,  chevaux  et  armeures. 
Mais  à  Tarlillerie  et  aux  pourveances  du  chastel,  dont  ils  avoyent 
largement,  il  ne  fut  touché  pour  amendrir;  et  la  femme  du  chas- 
telain fut  mise  et  ses  enfans  et  ses  chambrières  à  pied  par  une 
poterne  hors  du  chastel,  sur  les  champs,  pour  aller  où  bon  leur 
sembleroit.  Si  ploroyent  tous  et  demenoyent  le  plus  merveilleux 
dueil  du  monde.  Ainsi  fut  le  fort  chastel  d'Evreux  reconquis  sur 
les  Francoys  pour  les  Navarroys,  comme  les  Francoys  l'avoyent 
paravant  gangné  sur  les  gens  du  roy  Charles  de  Navarre,  comme 
dict  est  dessus.  Et  quant  la  cité  et  la  ville  virent  la  prise  du  chas- 
tel, ils  se  rendirent  navarroys  assez  légèrement  et  boutèrent  hors 
tous  les  Francoys,  leurs  femmes  et  enfans,  qui  là  s'estoyent  venus 
amasser,  pour  cuider  vivre  plus  en  paix.  Quand  ils  eurent  pourveu 
à  tout,  ils  mandèrent  tout  leur  estât  à  monseigneur  Philippe  de 
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Nayarre  qui  assez  nouvellement  estoit  retourne  d'Angleterre  et 
arrivé  à  Cherbourg,  lequel  fut  moult  joyeux  de  ces  nouvelles  :  si 
se  partit  à  soixante  armures  de  fer  et  quatre  cens  archers  et  bri- 
gands du  dict  Cherbourg,  qu'il  laissa  très  bien  garni  de  compa- 
gnons et  de  toutes  pourveances,  et  se  vint  boutter  en  la  cité 
d'Evreux  et  au  chastel. 

P.  93,  1. 15  :  Pipes.  —  i»fj.  A  29  :  Pape. 

P.  93,  1. 16  :  le  bascle  de  Maruel.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  le  bas- 
tard  de  Marval. 

P.  93,  1. 17  :  JeuieL  —  Mss.  u^  8,  9  :  Jouel. 

P.  93,  1. 17  :  Fourdrigais.  —  Mss.  A  %^^  \  Sourdigais.  — 
Ms.  A  29  :  Foudrigais. 

P.  93,  1.  19  :  France.  —  Lems.Al^  ajoute  :  et  en  Norman- 
die, dont  ce  fut  pitié. 

§  408.  P.  93,  1.  21  :  En  ce  temps. , —  Ms.  d^ Amiens  .*  En  ce 
temps  meysmes,  prist  ungs  chevaliers,  que  on  clammoit  monsei- 
gneur TArceprestre,  une  grant  compaignie  de  gens  d'armes  assam- 
blés  de  tous  pays,  qui  virent  que  leurs  sauldées  estoient  fallies, 
pms  que  li  roys  de  Franche  estoit  pris.  Si  ne  savoient  où  gaegnier 
en  Franche  :  si  s'en  allèrent  par  deviers  la  duché  de  Prou- 
venche,  et  y  prissent  et  esciellèrent  fortes  villes  et  castiaux,  et 
desroboient  tout  le  pays  jusquez  en  Avignon  et  outre  Avignon, 
et  n'avoient  autre  chief  ne  cappittaine  que  li  chevalier  dessus 
noummet.  De  quoy  li  pappez  Ynocens  VP,  qui  adonc  demoroit 
en  Avignon,  et  tout  li  cardinal  avoient  si  grant  paour  qu'il  ne 
savoient  que  devenir;  ains  faboit  chacuns  cardinaux  se  famille, 
prestres,  clers  et  autres  gens,  touttes  les  nids  armer,  pour  le  cité 
d'Auvignon  garder  et  deffendre  contre  ces  pilleurs.  Et  manda  li 
pappes  au  darrain  en  Auvignon  monseigneur  l' Arceprestre ,  et  li 
fist  si  grant  révérence  qu'il  pot,  et  li  dounna  à  disner  en  son  pa- 
lais. Ossi  fissent  pluisseur  cardinal  à  osi  grant  révérence  comme 
se  fust  li  uns  des  filz  le  roy  de  Franche.  Si  dist  on  adonc  coum- 
munaulment  que  li  pappes  et  li  colègez  li  avoient  donnet  quarante 
mil  escus  tous  appareilliés  pour  départir  entre  ses  compaignons 
et  pour  yaux  assegurer.  Je  n'en  voeil  plus  parler,  mes  voeil  re- 
tourner as  merveillez  qui  avinrent  en  ce  tamps  ou  royaumme  de 
Franche.  F"'  108  v^  et  109. 

P.  93,  1.  21  et  22  :  En....  Cervole.  —  Ms.  u^  29  :  En  ce 
mesme  temps  que  le  royaume  de  France  et  toutes  ses  marches, 
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depuis  les  monts  Saint  Rernard  et  Pirenëes  jusques  à  la  rivière 
du  Rin,  estoyent  si  entouillés  par  guerres  et  discords  d'aucuns 
princes  l'un  contre  Tautre,  dont  tant  de  cruautés  et  domages  en 
avenojent  que  trop  grand  pitié  estoit,  print  et  assembla  un  moult 
hardi  chevalier,  nommé  monseigneur  Regnault  de  GervoUes 

P«  93,  1.  25  :  saudées.  —  Mss,  ^8,9:  souldées. 

P.  94,  1.  1  :  en  Avignon.  —  Ms.  A  29  :  aux  portes  d'Avi- 
gnon* 

P.  94,  1.  3  :  nommet.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  dont  il  avint 
qu'il  fut  tant  cremu  et  redouté  par  toute  la  Prouvence  et  jusques 
en  la  cité  de  lion  sur  le  Rosne. 

P.  94,  1.  7  :  familles.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22  : 
familliers. 

P.  94,  1.  9  :  à  segur.  —  Mss.  ^  8,  9  :  asseur. 

P.  94,  1.  11  :  composition.  —  Mss,  A  i  à  1^  ii  à  14,  23 
à  29  :  condicion. 

P.  94,  1.  15  :  furent.  —  Le  ms.  A  t9  ajoute  :  du  Saint  Père 
pardonnes  tous  ses  péchés  par  luy  confessés  et  dont  il  estoit  con- 
trit. 

P.  94,  1.  16  et  17  :  pour....  quantité.  —  Ms,  A  29  :  pour  en 
départir  à  ses  compagnons  une  quantité. 

P.  94,  1.  17  :  là.  —  Ms.  ^  29  :  çà  et  là  et  sus  les  terres  du 
pape. 

S  409.  P.  94,  1.  19  :  Encorres.  —  Ms.  iV  Amiens  :  Encorres 
en  ce  temps,  vint  et  se  leva  une  compaignie  de  gens  d'armes  et  de 
brigans  assemblez  de  tous  pays,  et  concqaeroient  et  roboient  de 
jour  en  jour  tout  le  pays  entre  le  rivierre  de  Loirre  et  le  rivierre 
de  Sainne  :  par  quoy  nulx  n'osoit  aller  entre  Paris  et  Vendomme 
ne  entre  Paris  et  OrUiens  ne  entre  Paris  et  Montargis,  ne  nulx 
don  pays  n  y  osoit  demourer  ;  ains  estoient  touttes  lez  gens  dou 
plat  pays  afuioit  à  Paris  ou  à  Orliiens.  Et  avoit  ceste  dite  com- 
paingnie  faite  une  cappittainne  d'un  Gallois  que  on  clammoit 
RufiSn,  et  le  fissent  faire  chevalier  ;  et  devint  si  riches  et  si  puis- 
sans  d'avoir  que  on  n'en  pooit  savoir  le  nombre.  Et  chevauchoient 
souvent  cez  dittes  compagnes  priés  de  Paris,  ung  autre  jour  viers 
Orliiens,  l'autre  fois  vers  Chartres.  Et  ne  demoura  à  painne  ne 
ville  ne  fortrèche,  s' elle  ne  fu  trop  bien  gardée,  qui  ne  fust  adonc 
toutte  robée  et  courue,  à  savoir  :  Saint  Emoiil,  Gallardon,  Bon- 
nen,  Cloies,  Estampes,  G[h]astres,  Montleheri,  Peviers  en  Gasti- 
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nois,  Larchant,  Milly,  Castiel  Landon,  Montargies  et  tant  d'autres 
grosses  villes  que  merveilles  seroit  à  recorder.  Et  chevauchoient 
aval  le  pays  par  tropiaux  chà  vingt,  chà  trente,  chà  quarante^  et 
ne  trouvoient  qui  les  encontrast  ne  destournast. 

D'autre  part,  ou  pays  de  Normcndie,  sus  le  marinne,  ravoit  une 
autre  plus  grant  compaignie  de  pilleurs  et  de  robeurs,  dont  Ro- 
bers  CanoUes  estoit  mestre  et  cappittainne,  qui  en  telle  mannierre 
conqueroient  villes  et  castiaux  et  roboient  tout  le  pays,  et  ne  trou- 
voient qui  lors  destourbast,  Sacbiës  que  chilx  Robiers  CanoUez 
dont  je  paroUe,  s'amonta  par  telz  hardies  emprises  tellement  qu'il 
avoit  bien  le  fin  de  deux  cens  mil  vies  escus,  et  tenoit  grant  fuison 
de  saudoiiers  à  ses  gaiges,  et  bien  les  paioit  tant  que  chacuns  le 
sieuwoit  et  servoit  vollentiers.  F*  iOO. 

P.  94,  1.  23  :  aller.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  fors  en  grants 
routes,  s'il  ne  vouloit  estre  mort  ou  durement  rançonne. 

P.  94,  1.  25  :  Montargies.  —  Mss.  -^  8,  9  :  Montargis.  — 
Mss.  àVS  htl\  Mortaigne. 

P.  94,  1.  26  :  demorer.  —  i>  mf .  ^  29  ajoute  :  Et  ensi  toute 
celle  marche  demouroit  sans  labourer,  car  les  gens  du  plat  pays 
s'estoyent  tous  retraicts  à  Paris  ou  à  Orléans  ou  à  Vendosme  ; 
car  très  petit  d'autres  villes  en  celle  province  se  tenoyent  contre 
ces  routtiers. 

P.  94, 1.  28  :  d'un  Gallois.  —  Mst.  A%^\\  à  14,  i8,  19  : 
d*un  Anglob  Galois.  — -  Ms.  ^  29  :  de  un  hardi  et  outrageuz 
homme  de  Galles. 

P.  95,  1.  8  :  Gallardon.  —  Ms.  A  29  :  Galandon. 

P.  95,  1.  8  :  Bonivaus.  —  Mss,  ^  8,  9  :  Bonneval.  —  Mss.  A 
11  à  14  :  Bonnaux.  —  Mss,  .^  23  à  29  :  Bonniaux. 

P.  95,  1.  9  :  Chastres.  —  Mss.  A  ï  à  ^,  W  à  14, 18,  19  : 
Chartres. 

P.  95,  1.  9  :  Peuviers.  —  Ms,  A  29  :  Pluviers. 

P.  95,  1.  10  :  Chastiel  Landon.  — Mss,  u^  8,  9  :  Chasteau  Lan- 
don. —  Mss,  ^  23  ^  29  :  Chastillon. 

P.  95,  1.  10  :  Yzières.  —Mss.  ^  8,  9  :  Yèvre.  —  Mss.  A 
2,  7,  11  à  14,  18,  19  -.Yrières. 

P.  95,  1.  14  :  les.  ^  Mss,  ^  8,  9  :  leur. 

P.  95,  1.  19  et  20  :  en  tel  manière.  —  Ms,  ^29  :  par  emUée 
d*eschelle  ou  par  assaults. 

P.  95, 1.  20  :  conqueroient.  —  Mss,  ^  8,  9  :  conquérait. 

P.  95, 1.  21  :  4evant.  —  Lems.  AlL^  ajoute  :  Et  quand  il  es- 
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toit  rapporte  au  duc  de  Normandie  et  régent  de  France,  par  les 
plaintes  qui  journellement  luy  venoient  jusques  en  son  hostel  à 
Paris  où  il  se  tenoit,  il  respondoit  qu'en  brief  terme  il  y  pourver- 
roit  de  remède.  Et  autre  chose  ii  ne  respondoit,  et  aussi  à  grand 
peine  il  y  eust  pour  le  présent  remédie,  tant  estoyent  les'  beson- 
gnes  du  royaume  entouDlëes. 

P.  95,  1.  22  :  maintenu.  —  Mss*  ^8,9:  tenu. 

P.  95, 1.  23  :  très  donc.  —  Mss.  J  S,  d  :  dès  lors. 

P.  95,  1.  25  :  sievoient.  —  Mss.  ^  8,  9  :  suivoit. 

§  410.  P.  95,  1.  26  :  En  ce  tempore.  — Ms,  d^Jmiens  :  En  ce 
tempore  que  chil  troy  estât  resgnoient,  se  coummenchièrent  à  lever 
tels  manierres  de  gens  qui  s'appelloient  Compaingnes,  et  avoient 
guerre  à  touttes  gens  qui  portoient  malètes.  Or  vous  di  que  li 
prélat  de  Sainte  Eglise  et  li  noble  se  commenchièrent  à  naisîr  et 
tanner  de  Temprise  et  ordounnanche  dez  trois  estas  ;  si  en  lais- 
sièrent  le  prouvost  dez  marchans  convenir  et  aucuns  des  bour- 
gois  de  Paris,  pour  ce  que  chil  s'en  entremetoient  plus  avant  qu'il 
ne  vosissent. 

Si  avint,  ung  jour  que  li  dus  de  Normendie  estoit  ou  pallais  à 
Paris  à  tout  grant  fuison  de  chevaliers  et  de  prelas,  li  prevos  des 
marchans  assambla  grant  fuison  des  coummuns  de  Paris  qui  es- 
toient  de  sa  secte  et  de  son  accord,  et  portoient  chil  caperons 
tous  sannablez,  a£6n  que  mieux  se  reconneuissent.  Si  s'en  vint  li 
dis  prevos  ou  pallais,  envirounnës  de  ses  hommes,  et  entra  en  le 
cambre  dou  duc  et  li  requist  moût  aigrement  qu'il  volsist  em« 
prendre  le  fait  dez  besoingnes  dou  roysitimme  et  mettre  y  cons- 
seil,  par  tant  que  li  royaummes,  qui  à  lui  devoit  parvenir,  fust  si 
bien  gardés  que  telx  mannierres  de  Compaignes  qui  regnoient, 
n'alaissent  mies  gastant  ne  robant  le  pays.  Li  dus  respondi  qu'il 
le  feroit  voUentiers,  se  il  avoit  le  mise  par  quoy  il  le  pewist  faire; 
mais  qui  fesoit  lever  les  prouffîs  et  lez  droitures  appertenant  au 
roy,  le  devoit  faire  :  si  le  fesist. 

Je  ne  say  pourquoy  ne  coumment  che  fïi,  mes  lez  parolles  mon- 
tèrent si  hault  que  là  endroit  furent,  en  le  présence  del  duc,  ochis 
trois  dez  plus  grans  de  son  consseil,  si  priés  de  lui  que  sa  robe 
en  fu  ensanglentée.  Et  en  fu  il  meysmes  en  grant  péril  ;  mes  on 
li  dounna  uns  des  capperons  à  porter,  et  convint  que  il  pardon- 
naist  là  celle  mort  de  ses  trois  chevaliers,  les  deux  d'armes,  et 
l'autre  de  lois.  Si  appelloit  on  l'un  monseigneur  Robert  de  Ûere- 
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mont,  gentil  homme  durement,  et  l'autre  le  seigneur  d'Esconflans, 
marescal  de  Campaingne,  et  le  canonne  monseigneur  Simon  de 
Bussi  :  dont  che  fu  grans  pi  les,  quant,  pour  bien  dire  et  bien 
conseillier  leur  seigneur,  il  furent  là  enssi  ochis.  P*  1 09. 

P.  95,  1.  26  :  tempore.  —  Mss  A^  8,  9':  temps. 

P.  95,  1.  26  :  regnoient.  —  Mss.  ^  8,  9  :  gouvemoient. 

P.  95,  1.  28  :  Compagnes.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Compaignes. 

P.  95,  1.  27  à  29  :  gens....  malettes.  —  Ms.  ^  29  :  de  toutes 
nations,  et  par  especial  Angloys,  Bretons,  Navarroys  et  Gascons, 
lesquels  s'appeloyent  Compagnies,  en  plus  grand  nombre  que  ja- 
mais n'avoyent  este,  et  avoyent  guerre  à  toutes  gens  qui  portoyent 
malettes  ou  bons  fardeaux. 

P.  95,  1.  31  :  et. — Le  ms.  A  29  ajoute  :  nouvelle. 

P.  96,  1.  1  :  estas.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  Et  leur  estoit  avis 
que  les  besongnes  du  royaume  n'en  amendoyent  pas,  ains  empi- 
royent  de  jour  en  jour,  tant  par  le  fait  des  Compagnies  qui  tou- 
jours croissoyent  et  dont  journellement  les  plaintes  venoyent  à 
Paris  de  tous  les;  et  si  n'y  avoyt  quelque  provision  ne  résistance  : 
pourquoy  le  plat  pays,  dont  les  pourveances  venoyent  et  dont  les 
cites  et  bonnes  villes  se  v^voyent,  estoit  destruit,  et  brief  en  sour- 
droit  grand  famine. 

P.  96,  1.  4  :  volsissent.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  en  moult  d'af- 
faires. 

P.  96.  1.  9  :  secte.  — ^JJ.  A  ii  à  14,  20  à  22  :  sorte. 

P.  96,  1.  10  :  tous  sannables. — Mss.  A  :  semblables.  Ms, 
^  7,  f»  193  v«: 

P.  96,  1.  13  :  emprendre  —  Mss.  -^  8,  9  :  entreprendre. 

P.  96,  1.  21  :  fesist. — Le  ms.  A  29  ajoute:  Adonc  le  prevost, 
qui  celle  responce  avoit  ouye,  pensa  bien  qu'il  le  disoit  pour  lui, 
car  à  son  avis  le  duc  le  regardoit  moult  sus  et  plusieurs  cheva- 
'  liers  qui  là  estoyent. 

P.  96,  1.  23  :  hault.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  que  le  duc  et  ses 
nobles  furent  fort  indignés  sur  le  dict  prevost  qu'il  estoit  là  venu, 
ainsi  accompagné  de  ses  communes  et  à  main  armée. 

P.  96,  1.  32  :  d'Esconflans.  —  Jtfif.  ^^  8,  9  :  de  Conflans. 

P.  97.  1.  1  et  2  :  monsigneur  Symon  de  Bussi. — Mss.  A  8, 
9,  15  À  17,  20  à  22  :  maistre  Regnault  d'Acy,  avocat.  — Lems. 
A  29  ajoute  :  qui  moult  fut  de  tous  plaint  et  regretté. 

S  411.  P.  97,  1.  5  :  Apriès  ceste  avenue.  —  Jlfi*.  tt Amiens  : 
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Apriès  avint  que  aucun  chevalier,  messires  Jehans  de  Pikegny  et 
antre  vinrent,  sus  le  comfort  dou  prouvost  des  marchans  et  des 
conssaux  des  aucunnes  bonnes  villes ,  au  castiel  que  on  dist  de 
Alues  en  Pailloeil,  qui  est  uns  des  fors  castiaux  du  monde,  où  li 
roys  Caries  de  Navare  estoit  pour  le  tamps  emprisounnet  et  en 
le  garde  de  monseigneur  Tnstran  dou  Bos.  Si  apportèrent  telx 
enssaignes,  et  si  bien  espiièrent  que  messires  Tristrans  n'y  estoit 
point,  fors  ungs  castellains  ses  lieutenans  :  si  fu  délivres  hors  de 
prison  et  amenés  à  Amiens  où  on  li  fist  grant  feste,  et  ciés  ung 
chanonne  grandement  son  amy,  que  on  clammoit  monseigneur 
Gui  Kierës.  Là  fu  li  roys  de  Navare  environ  quinze  jours,  tant 
que  on  li  eut  appareilliet  tout  son  arroi  et  qu'il  fu  tous  aseghurës 
dou  duc  de  Normendie,  et  que  li  prevos  des  marchans  li  eut 
pourcachiet  et  fait  sa  pès  enviers  le  dit  duc.  Si  fu  amennës  à 
Paris  par  monseigneur  Jehan  de  Pikegny  et  aucuns  bourgois 
d' Ammiens ,  et  y  fu  rechups  adonc  à  grant  joie  ;  et  le  virent 
moult  voUentiers  touttez  mannièrez  de  gens.  Et  meysmement  li 
dus  de  Normendie  le  festia  grandement,  mes  faire  li  couvenoit, 
car  li  prouvos  des  marçans  et  chil  de  Paris  li  enhortoient  affaire  : 
si  le  couvenoit  obéir,  volsist  ou  non ,  à  touttez  leurs  devises. 
F»  109. 

P.  97,  1.  5  :  Apriès  ceste  avenue.  —  Ms.  A  29  :  Après  la 
mort  des  troys  chevaliers  dessus  nommés,  environ  quinze  jours. 

P.  97,  1.  9  :  AUues.  — ilfw.  A  8,  9,  15  à  17,  20  ^  22  : 
Avlexm.—Mss.  ^  1  à  6,11  à  14, 18,19,23«  29  :  Alluez, Arlues. 

P.  97,  1.  11  et  12  :  Tristran  dou  Bos.— ilff*.  .^  8,  9  :  Tristan 
Dubois. 

P.  97,  1.  10  :  Kieret.— Jlfw.  A  8,  9,  15  à  17,  20  «  22  : 
Quieret.  —  Mss.  A  \\  à  14  :  Quiert. 

P.  97,  1.  23  :  pourcas.  —  Mss,  >/  8,  9  :  pourchas. 

P.  97,  1.  28  :  de  la  cité  d'Amiens.  — Mf.  A  29  :  des  bour- 
geois de  la  bonne  ville  de  Paris  et  aucuns  aussi  de  la  bonne  ville 
d'Amiens. 

P.  97,  1.  29  :  gens.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  car  chacun  espe- 
roit  que  sa  venue  à  Paris  seroit  cause  du  bien  et  honneur  de  tout 
le  royaume. 

P.  98,  1.  3  :  secte.  —  Mss,  -^8,9:  accort. 

P.  98,  1.  5  :  Paris. — Le  ms,  A  29  ajoute  :  combien  que  vou- 
lentîers  s'en  fust  passé,  mais  il  estoit  fort  atempré,  sage  et  souf- 
frant. 
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§  412.  P.  98,  1.  6  :  Quant  li  rois.-— Aff.  d'Amiens:  Quant  H 
roys  de  Navarre  eult  estet  une  espasse  à  Paris ,  il  fist  ung  jour 
assambler  touttes  mannierres  de  gens,  prelas,  chevaliers,  clers  de 
l'universitë  et  tous  chiaux  qui  y  vorent  estre,  et  là  prêcha  et  re- 
moustra  premièrement  en  latin  moult  bellement  et  moult  sage- 
ment, présent  le  duc  de  Normendie,  en  lui  plaindant  dez  griës  et 
des  villounnies  que  on  li  avoit  fait  à  grant  tort  et  sans  raison,  et 
dist  que  nulx  ne  se  volsist  de  lui  doubter,  car  il  voUoit  vivre  et 
morir  en  defiendant  le  royaumme  de  Franche.  Et  le  de  voit  bien 
faire^  car  il  en  estoil  extrais  de  père  et  de  mère  et  de  tous  d'ancis- 
serie,  et  dounna  assës  à  entendre  que,  se  il  volloit  callengier  le 
courounne,  il  mousteroit  bien  par  droit  qu'il  estoit  plus  prochains 
que  li  roys  d'Engleterre  ne  fust.  Et  sachiés  que  ses  sermons  et 
ses  langages  fu  vollentiers  oys,  et  petit  à  petit  descendi  et  entra 
si  en  r  amour  de  chiaux  de  Paris,  qu'il  a  voient  plus  grant  fiance 
et  plus  d'amour  en  lui  que  il  n'ewissent  ou  régent  le  duc  de  Nor- 
mendie, ossi  enssniwant  de  chiaux  de  Roem,  d'Ammiens  et  de 
Biauvais  et  dez  autres  bonnes  villes.  Mes  quel  samblant  que  li 
prevos  des  marchans  moustrast  au  roy  de  Navarre,  ne  ossi  chil 
de  Paris,  messires  Phelippes  de  Navarre  ne  s'i  vot  oncques  a£6iier 
ne  entrer  dedens  Paris,  mes  se  tenoit  en  le  conté  d'Ewrues  qui 
estoit  de  leur  hiretaige  et  senefioit  bien  au  roy  son  frère  que  en 
communes  il  n'ewist  nulle  fiance,  car  il  n  estoient  boin,  fors  que 
pour  tout  hounnir.  F»  109. 

P.  98, 1.  6  et  7  :  une  espasse.  —  Mss,  J  S,  9  :  une  pièce. 

P.  98,  1.  10:  bellement.  — Mss.  ^  8,  9  :  courtoisement. 

P.  98, 1.  7  à  15  :  il  fist....  France.  —  Ms,  -^  29  :  Il  fut  averti 
par  aucuns  de  la  ville,  ses  amis,  qu'il  estoit  moult  bien  en  la  grâce 
de  tout  le  peuple  et  qu'il  se  devroit  plus  monstrer  qu'il  ne  faî- 
soit,  pour  acquérir  l'amour  des  gros  et  des  menus.  Si  s'avisa 
qu'un  jour  il  feroit  assembler  toutes  manières  de  gens,  prélats, 
chevaliers,  clercs  de  l'université,  bourgeoys  et  le  menu  peuple  sur 
le  cimetière  de  Saint  Germain,  comme  il  fit,  car  il  estoit  moult 
grant  clerc;  et  là  il  prescha  et  remonstra  sagement  et  bien  en 
beau  latin  et  en  françoys,  présent  le  duc  de  Normandie  régent  et 
presens  tous  les  autres  dessus  dicts,  la  complainte  des  griefs  et 
grands  villennies,  qu'en  maintes  manières  on  lui  avoit  faits.  Et 
bien  dict  que  nul  ne  se  vousist  doubter  de  riens  ;  car  il  vouloit 
vivre  et  mourir,  en  gardant  et  défendant  le  règne  de  France. 

P.  98,  1.  17  :  ancisserie.  —  Mss.  ^  8,  9  :  ancestre. 
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P.  98,  1.  20  :  rois.  — Le  ms,  A  29  ajoute  :  Edouart. 
P.  98,  1.  21  :  sachiés.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  fermement, 
P.  98, 1.  22  :  recommendés.  —  Le  ms.  u^  29  ajoute  :  de  tou- 
tes gens  et  par  especial  des  menus. 
P.  98,  1.  25  :  n  euissent.  —  Mss,  u^  8,  9  :  n'avoient. 
P.  99, 1. 1  :  s*i. — Mss.  ^  8,  9  :  se. 
P.  99,  1.  2  :  communauté.  -^  Le  ms.  A  29  ajoute  :  de  villains. 

§  415.  P.  99,  1.  4  :  Assës  tost.  —  Ms.  d* Amiens  :  Assés  tost 
apriès  le  delivranche  dou  roy  de  Navare,  avint  une  mervilleuse 
grande  tribulation  en  pluisseurs  parties  dou  royaumme  de  Fran- 
che, si  comme  en  Biauvesis,  en  Brie,  sus  le  rivierre  de  Marne,  en 
Laonnob,  en  Valois  et  tout  jusques  à  Soissons;  car  aucunes  gens 
de  Tilles  campestres  sans  chief  s'asamblèrent  en  Biauvesis,  et  ne 
furent  mies  cent  homme  ly  premier,  et  dissent  que  tout  li  noble 
del  royaumme  de  Franche,  chevalier  et  escuier,  hounnissoient  et 
tralssoient  le  royaumme,  et  que  ce  seroit  grans  biens  qui  tous  les 
destruiroit.  Chacun  d'iaux  dist  :  «  Il  dist  voirs  :  hounis  soit  par 
qui  ce  demourra  qu'il  ne  soient  tout  destruit.  > 

Lors  se  queillirent  et  s'en  allèrent  sans  autre  consseil  et  sans 
nulle  armure,  fors  que  de  basions  fierës  et  de  coutiaux,  premiers 
à  le  maison  d'un  chevalier  qui  pries  de  là  demouroit.  Si  brisièrent 
le  maison  et  tuèrent  le  chevalier,  la  damme  et  les  enfans,  petis  et 
grans,  et  ardirent  le  maison.  En  apriès,  il  allèrent  à  un  autre  fort 
castiel  et  fissent  pis  assés  ;  car  il  prissent  le  chevalier  et  le  loiiè- 
rent  à  une  estache  bien  fort,  et  viollèrent  le  damme  et  le  fille  li 
pluisseur,  li  ungs  apriès  l'autre,  voyant  le  chevalier  ;  puis  tuèrent 
le  damme,  qui  estoit  enchainte,  et  le  fille  apriès  et  tous  les  enfians 
et  puis  le  chevalier,  et  ardirent  et  habatirent  le  castiel. 

Enssi  fissent  il  en  pluisseurs  castiaux  et  bonnes  maisons,  etmon- 
tepliièrent  tant  qu'il  furent  bien  six  mil.  Et  partout  là  où  il  venoient. 
leurs  nonbres  croissoit,  car  chacuns  de  leur  samblanche  les  sieu- 
voit  :  si  ques  chacuns  chevaliers,  dammes,  escuiers  et  leurs  fem- 
mes enfuioient  et  emportoient  lors  petis  enfans  à  lors  [cols]  diis 
lieuwes  ou  vint  lieuwes  loing,  là  où  il  se  pooient  garandir,  et 
laissoient  leurs  maisons  touttes  quittes  et  leur  avoir.  Et  ces  mes- 
chans  gens,  assamblés  sans  cief  et  sans  armures,  roboient  et  ar- 
doient  tout,  et  tuoient  tous  gentils  hommes  qu'il  trouvoient,  et 
efforchoient  et  violoient  touttes  dammes  et  pucelles  sans  pitë  et 
sans  merchy,  enssi  comme  chiens  esragiés.  Certes,  oncques  n'avint 
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entre  crestiiens  ne  Sarrazins  telle  forsenerie  que  ces  meschans 
gens  faisoient  ;  car  qui  plus  faîsoit  de  maux  ou  de  villains  fais,  telz 
fais  que  créature  hummainne  [ne  deveroit]  oser  pensser  ne  regar- 
der, chilz  estoît  li  plus  prisiés  entre  yaux  et  IL  plus  grans  mestrez. 
Je  n*oseroie  escripre  ne  racompter  les  horiblez  fais  et  incouvena- 
blés  qu  il  faisoient  as  dammes,  mes  entre  les  autres  desordounncs 
et  villains  fais,  il  tuèrent  un  chevalier  et  boutèrent  en  un  hastier 
et  le  tournèrent  au  feu  et  le  rostirent,  voyant  le  damme  et  ses  en- 
fans,  apriès  ce  que  dix  ou  douze  eurent  le  damme  efTorcie  et  vio- 
lée, et  les  en  vorent  faire  mengier  par  force;'  et  puis  les  tuèrent 
et  les  fissent  morir  de  malle  mort.  Et  avoient  fait  un  roy  entr'iaux 
qui  estoit,  si  comme  on  disoit  adonc,  de  Cleremont  en  Biauvesis, 
et  le  eslisirent  le  pieur  des  pieurs.  Et  Tappelloient  le  roy  Jake  Bon 
Homme. 

Il  ardirent  ou  abatirent  bien,  ou  pais  de  Biauvoisis  et  environ 
Gorbie  et  Amiens  et  Mondidier,  plus  de  soissante  bonnez  maisons 
et  fors  castiaux.  Et,  se  Dieux  n'y  ewist  mis  remède  par  se  grasce, 
li  meschiefs  fuist  si  montepliiës  que  touttes  coumunautéz  ewissent 
destruit  gentilz  hommez,  sainte  église  après,  et  touttez  rices  gens 
par  tous  pays.  Car  tout  en  telle  mannierre  si  faittes  gens  faisoient 
ens  ou  pays  de  Brie  et  de  Partois  ;  et  convint  touttez  les  dammes  et 
les  dammoiselles  don  pais,  étiez  chevaliers  et  escuiers  qui  escapper 
leur  pooient,  afuir  à  Miaux  en  Brie,  Tun  apriès  l'autre,  enpurlor 
cottez,  enssi  que  elles  pooient,  ossi  bien  la  duçoise  de  Normendie, 
et  fuisson  de  hautez  dammes  comme  autrez,  se  elles  se  volloient 
garder  de  y  estre  vioUées  et  efTorchies  et  puis  apriès  tuées  et 
mourdries. 

Toutte  enssamble  mannierre  de  si  faittez  geus  se  maintenoient 
entre  Paris  et  Noyon,  et  entre  Paris  et  Soissons,  et  entre  Soissons 
et  Hen,  en  Vermendois,  et  par  toute  le  terre  de  Couchi.  Là  es- 
toient  li  grant  maufeteur,  et  essilièrent,  que  en  )e  terre  de  Couchy , 
que  en  le  terre  de  Vallois ,  que  en  Tevesquet  de  Laon ,  de  Sois- 
sons et  de  Senlis,  plus  de  cent  castiaux  et  bonnes  maisons  de  che. 
valiers  et  d'escuiers,  et  tuoient  et  roboient  quanqu'il  trouvoient. 
Mais  Dieux,  par  sa  grasce,  mist  telle  remède  de  quoy  on  le  doit 
bien  regraciier,  si  comme  vous  orés  chy  apriès.  P»  109  v*. 

P.  99,  1.  4  et  5  :  Assés Navare.  —  Ms.  ^  29  :  En  celui 

temps  que  le  roy  de  France  estoit  prisonnier  en  Angleterre. 

P.  99,  1.  5  :  une....  tribulations.  —  Ms,  A  29  :  une  grant 
raige  et  forcenerie  de  villains  du  plat  pais.  —  Mss.  ^  8,  9  :  und 
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grant  merveilleuse  trîbulacion.  —  Ms.  £  6  :  une  grant  tribulacion 
et  pestilenche.  F*  567. 

P.  99,  1.  9  :  aucunes  gens.  —  Ms.  A  il  i  plusieurs  vilains 
tufies  et  giveliers. 

P.  99,  1.  13  :  escuier.  —  Les  mss.  -^  8,  9  ajoutent  :  honnis- 
soient  et. 

P.  99, 1. 13  à  15  :  trahissoient....  voir.  — Ms.A^  :  gastoient 
et  honnissoient  tout  le  royaume  de  France  et  qu'ils  avoient  faul- 
sement  et  mauvaisement  laissië  prendre  et  emmener  leur  roy  en 
Angleterre  au  prince  de  Galles,  qui  n'avoit  que  une  poingnëe  de 
gens  au  regard  des  François,  et  que  ils  ne  faisoient  que  destruire 
et  manger  tout  le  menu  commun,  qui  moult  avoit  de  povretës  et 
de  tribulations,  tant  d'eulx  comme  des  guerres  qui  estoient  par 
tout  le  royaume  ausquelles  nul  ne  remedioit,  et  que,  par  leur  foy, 
moult  grant  aumosne  seroit  qui  tous  les  destruiroit,  sans  nul  en 
laissier.  Et  à  cellui  qui  ainsi  parloit,  chascun  disoit  :  a  il  dit 
voir.  » 

P.  99,  1.  17  :  soient.  —  Ms,  A  29  ajoute  :  brièvement. 

P.  99,  1.  17  :  destruit.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  autant  qu'on 
en  pourra  trouver. 

P.  99,  1.  18  :  cueillièrent.  —  Mss,  A  %^  9  :  se  assemblèrent. 

P.  99,  1.  19  :  bastons  fierës.  —  Ms.  A  29  :  d'espees. 

P.  99,  1.  20  :  coutiaus.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  au  bout  d'une 
viroUe,  et  les  aucuns  d'une  pointe  en  manière  d'un  bourdon  et  de 
longs  cousteaux  à  clou,  et  s'en  alèrent  une  routte. 

P.  99,  1.  23  :  maison.  -^  Le  ms.  A  29  ajoute  :  quand  ils  en 
eurent  ostë  ce  que  bon  leur  sembla. 

P.  99,  1.  23  :  secondement.  -—  Ms.  A  29  :  quand  ils  eurent 
faict  ceste  mauditte  rèse. 

P.  99,  1.  24  à  29  :  chastiel....  chastiel.  —  Ms.  A  29  :  et  bou- 
tèrent la  maison  oultre  et  prindrent  le  chevalier  qu'ils  trouvèrent 
en  son  lict  :  si  le  tirèrent  en  la  court  et  le  lièrent  à  une  estache 
de  cordes  par  les  jambes,  par  le  corps  et  par  le  col,  les  mains 
loyées  derrière  moult  estroittement.  Et  en  sa  présence,  les  plusieurs 
violèrent  sa  femme  et  sa  fille,  et  puis  ils  occirent  la  dame  et  sa 
fille  et  tous  les  enfans,  et  puis  ils  tuèrent  le  bon  chevalier  à  grant 
martire.  Et  bouttèrent  le  feu  au  chastel  et  tout  l'ardirent  et  les 
pourveances  et  l'avoir  qui  dedans  estoit,  puis  abatirent  les  mu- 
railles du  chastel.  Et  puis  firent  le  dit  chevalier  bouter  en  une 
broche  et  rostir  au  feu  et  illec  mourir  à  grant  martire. 


320  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART.  [1358] 

P.  iOO,  1. 1  et  2  :  bonnes  maisons.  — Ms.  A  29  :  bonnes  villes 
champestres. 

P.  100,  1. 2  à 4  :  montepliièrent....  sievoit.  — Ms.  B  6  :  Tan- 
tost,  en  mal  faisant,  il  montepelièrent  et  furent  deux  cens  et  puis 
cinq  cens  et  puis  mille  et  puis  cinq  mille.  F^  568. 

P.  100,  1.  4  :  sievoit.  —  Ms,  A  29  ajoute  :  c'est  à  dire  ceux 
qni  avoyent  voulentë  de  mal  faire. 

P.  dOO,  1.  5  et  p.  101 ,  1.  24  et  25  :  si  ques....  trouvoient.  — 
Ms,  A  29  :  Quant  les  chevaliers  et  nobles  hommes  de  celle  mar- 
che virent  que  celle  maudicte  gent  multiplioyent  ainsi  et  qu'il  n'y 
avoit  autre  remède  que  de  les  fuir  et  eslongner,  ils  troussoyent 
leurs  meilleurs  meubles  et  leurs  femmes  et  enfans,  et  en  aban- 
donnant le  remanant  ils  se  retrayoient  à  tout  charrettes  et  chevaux 
ou  ce  qu'ils  pouvoient  avoii*,  les  uns  à  Meaux  en  Brie,  à  Paris,  à 
Gorbeil  ou  ailleurs.  Et  quant  ces  ribaux  venoyent  en  ces  bonnes 
maisons  qu'ils  trouvoyent  vagues  et  pleines  de  tous  biens,  certes 
ils  en  roboyent  ce  que  bon  leur  sembloit,  puis  boutojent  les  feux 
partout;  et,  sans  nuls  espargner,  ils  occioyent  tous  chevaliers  ou 
gentilshommes  qu'ils  trouvoyent  et  forcoyent  toutes  dames,  da* 
moiselles  et  pucelles,  qu'ils  povoient  attraper.  Et  celui  d'eux  aul- 
tres,  qui  commettoit  plus  de  maux  et  de  vilains  faits  et  oultrageux 
et  si  horribles  et  cruels  que  créature  humaine  ne  devroit  oser 
penser  ne  remembrer,  estoit  le  plus  prise  et  le  plus  grand  mais- 
tre.  Et  au  contraire,  ceux  qui  ne  s'entremettoyent  de  boutter 
feus,  de  violer  pucelles,  de  occire  gentilshommes  ou  marchans, 
se  ils  les  rencontroyent,  ils  estoyent  eschamis  et  debouttés. 

Je  n'oseroy  descrire  les  horribles  faicts  inhumains  et  inconvenables 
qu'ils  faisoyent  aux  dames.  Entre  autres  horribles  et  desordonnés 
faicts,  ils  occirent  un  moult  gentil  et  bon  chevalier  de  Soissonnoys, 
puis  l'enfilèrent  en  un  hastier  et  le  tournèrent  et  rostirent  à  un 
feu  ardent,  voyant  la  dame  son  espeuse  et  ses  enfans.  Et  après, 
quant  dix  ou  douze  de  ces  ribaux  eurent  la  dame  efforcée,  ils  lui 
voulurent  par  force  faire  manger  de  la  chair  de  son  propre  mari, 
pub  le  firent  mourir  et  tous  ses  enfants  de  malle  mort.  Et  avoyent 
faict  un  roy  entre  eulx,  qui  estoit  de  Clairmont  en  Beauvoisis,  et 
l'esleurent  pour  le  plus  cruel  et  le  plus  inhumain  d'eux  tous;  et 
estoit  ce  roy  appelle  Jacques  Bonhomme. 

Que  vous  en  feroy  je  long  comte  ?  Ces  maudictes  gens  ardirent 
et  abatirent ,  au  pais  de  Beauvoisis  et  environ  Corbie ,  Amiens  et 
Montdidier,  plus  de  soixante  bonnes  maisons  et  forts  chasteauh. 
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En  semblable  manière  regnoyent  et  couroyent  telle  ribaudaille  au 
pais  de  Brie  et  de  Parthoys.  Et  convint  toutes  les  dames  et  da- 
moiselles  du  pais  et  tous  les  chevaliers  et  escuyers,  qui  eschapper 
leur  povoyent,  affuir  à  Meaux  en  Brie,  l'un,  après  l'autre,  en  purs 
leurs  cottes  simples  ou  surcots,  ainsi  qu'elles  po voient,  et  leurs 
maris  pareillement,  aussi  bien  la  duchesse  de  Normandie  et  la 
duchesse  d'Orléans,  qui  lors  se  tenoyent  là  entours  en  leurs  ma- 
noirs, comme  plusieurs  hautes  dames,  s'elies  se  vouloyent  garder 
d'estre  violées  et  en  après  ce  tantost  meurtries. 

En  semblable  manière,  couroyent  pais  et  desoloyent  pareille 
larronaille,  entre  Paris  et  Noyon,  et  entre  Paris  et  Sobsons,  et 
entre  Soissons  et  Hem  en  Vermandoys ,  et  par  toute  la  terre  de 
Couci.  Là  estoyent  les  grants  violeurs  et  malfaiteurs,  et  essillièrent 
entre  la  terre  de  Couci,  entre  le  conte  de  Valoys  et  entre  l'evesché 
de  Laon,  de  Noyon  et  de  Soissons,  plus  de  cent  chasteaux  et 
bonnes  maisons  de  chevaliers  et  escuyers.  Et  avec  ce  ils  occioyent 
les  nobles  hommes,  femmes  et  enfans,  et  roboyent  et  empor- 
toyent  ce  que  bon  sembloit. 

P.  100,  1.  12  :  tous....  trouvoient.  —  Ces  mots  manquent  dans 
A  8,9. 

P.  100,  1. 12  et  13  :  efforçoient.  —  Lss  mss.  <^  8,  9  ajoutent  : 
et  violoient.  . 

P.  100,  1.  15  :  crestiiens.  -^Ms.  A  17  :  Juifs. 
P.  100,  I.  21  :  inconvignables.  —  Mss.  ^  8,  9  :  inconvenables. 
—  Ms,  A  23  :  inhumanitez. 

P.  100,  1.  26  :  il.  --  Mss.  ^  20  à  22  :  ik  lui  vouldrent  faire 
mengier  de  son  mari  rosti.  F^  289  v®. 

P.  100,  1.  27  :  par  force.  —  Les  mss,  ^  |1S,  16  ajoutent  :  et 
pour  ce  qu'ilz  ne  vouldrent.  202.  —  Le  ms.  A  VI  ajoute  :  et  aussi 
à  ces  douze  villains  tuffes,  qui  la  dite  dame  avoient  esforciée,  si 
comme  j'ay  dit,  pour  eulx  acharner  tousjours  plus  à  telles  cruaul- 
tés  faire  ;  mais  ils  n'en  vouldrent  ooçques  mangier,  et  pour  ce  les 
aultres  villains  tufies  et  giveliers.... 

P.  100,  1.  30  :  eslisirent.  — Mss,  ^  15  à  17  ajoutent  :  le  plus 
lait,  le  plus  villain  et  le  pieur  des  mauvais.  F*'  202  v«. 

P.  100,  1.  31  :  pieur  des  pieurs.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20 
à  22  :  pieur  des  mauvais.  —  Mss.  A  Ai  à  14  :  pire  des  pires. 

P.  101,  1.  4  à  6  :  li  meschiés....  apriès  —  Ms:  A  17  :  tous  ces 
tufiTes,  plains  de  tulTalités,  eussent  destruit  tous  les  nobles  et 
toute  sainte  église. 

v-«2i 
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P.  iOl,  1. 16  :  gens.  —  Ms*  A  17  :  villains,  marrados  et  cra- 
tînas  avec  termulons  et  gars  louba». 

P.  101,  l.  18  à  24  :  entre....  d'escuiers.  —  ilf jx.  A  18, 19  :  et 
environ  Hen  en  Vermandois  et  la  terre  de  Coucy  et  en  la  conté 
de  Valois,  en  reveschié  de  Laon,  de  Nôion,  de  Soissons,  plus  de 
cent  chasteaulx  et  de  bonnes  maisons  de  chevaliers  et  d'escuiers 
y  ardirent  et  abatirent. 

S  414.  P.  101,  1.  28  :  Quant  li  gentil.  —  Ms.  et  Amiens: 

Quant  li  gentil  homme  de  Corbieis,  de  Vermendois,  de  Vallois  et 
des  terres  où  ces  meschans  gens  converssoient  et  faisoient  leur 
fourssenerie,  virent  enssi  leurs  maisons  destruites  et  leurs  amis 
tues,  il  mandèrent  secours  à  lors  amis  en  Flandrez,  en  Haynnau, 
en  Braibant  e^  en  Hasebaing;  s'en  y  vint  tantost  assés  de  tous  cos- 
téz.  Si  s*asamblèrent  li  gentil  homme  estraignier  et  chil  doa  |>ays 
qui  les  menoient.  Si  coummenchièrent  ossi  à  tuer  et  decopper 
ces  mesçans  gens  sans  pité  et  sans  merchy,  et  lez  pendoient  par 
fous  as  arbres  où  il  les  trouvoient.  Meysmement  li  roys  de  Na- 
varre en  mist  un  jour  à  fin  plus  de  trois  mil  assés  pries  de  Qe- 
remont  en  Biauvesis  ;  mes  il  estoient  jà  tant  montepliiet  que,  s'il 
fuissent  tout  enssamble ,  il  estoient  bien  cent  mil.  Et  quant  on 
leur  demandoit  pour  quoy  il  faisoient  chou,  il  disoient  qu'il  ne 
savoient,  mais  il  le  veoient  les  autrez  faire,  si  le  faisoient  ossi  ;  et 
penssoient  que  il  dewissent  en  telle  mannière  destruire  tous  les 
nobles  et  gentils  hommes  dou  monde,  par  quoy  nuls  n'en  peirist 
jammais  estre. 

•  En  ce  temps,  se  parti  li  dus  de  Normendie  de  Paris,  et  se  doubta 
dou  roy  de  Navarre,  dou  prevost  des  marchans  et  d'aucuns  qui 
estoient  de  leur  accord,  et  fist  ung  grant  mandement  de  gentils 
hommes  de  Campaigne  et  de  Bourgoingne,  et  s'en  vint  au  Pont  à 
Chare[n]ton.  Quant  li  prevos  des  marchans  perchupt  que  U  dus 
estoit  partis  et  qu'il  faisoit  son  amas  de  chevaliers  et  d'escuiers, 
si  se  doubta  et  fist  tantost  ouvrer,  à  quanq  c'on  peut  recouvrer 
d'ouvriers,  à  le  fremmetë  de  Paris.  Et  ne  fu  oncques  jour,  ung  an 
enthier,  qu'il  n'y  ewist  bien  troy  mil  hommes  ouvrans,  mâchons, 
carpentiers  et  fosseurs  :  dont  che  fu  ungs  grans  fes  que  de  fremmer, 
sus  une  année,  et  d'englore  et  d'envirounner  de  murs,  de  portes 
et  de  tours,  de  barrierres  et  de  fossés,  une  tèle  chité  que  Paris  est 
et  de  si  grant  drcuité.  Et  vous  di  que  ce  fu  li  plus  grans  biens 
que  oncques  li  prevos  des  marchans  fesist  en  toutte  se  vie;  car 
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autrement  elle  evist  estet  depuis  courue,  gastëe  et  robëe  par  trop 
de  fois,  et  par  pluisseurs  actions,  si  comme  vous  orës  chy  apriès. 
Or  Yoeil  jou  revenir  à  chiaux  et  à  celles  qui  estoient  afîii  à  Miauz 
en  Brie,  àsauveté.  F»*  109  v^  et  110. 

P.  102  y  1.  3  :  veirent.  —  Ms,  A  29  :  cette  crudelitë  et  force- 
nerie  régner. 

P.  102,  1.  5  iHesbain.  —  Mss.  Ai  àe.iià  14, 18,  19,  23 
à  28  :  Befaaigne. 

P.  102,  1.  9  :  meschans.  —  Mss,  ^15,  16  :  villaîns  give- 
liers.  F*  202  v*.  —  Ms,  A  M  \  villains,  tuffes,  givelîers,  bomu- 
les,  termulons,  tacriers,  craffeurs,  marrados  et  cratinas,  petaulx 
et  gars  loubas. 

P.  102,  1.  10  :  fous.  —  Mss.  B  Z,  Ai  à  %,  %  àtt  \  fois. 
F»  204  ▼•.  —  Mss.  ^  23  à  33  :  troupeauk.  P»  226. 

P.  102,  1. 10  :  trouvoient.  —  Le  ms.  A  29  ajoute:  Et  ainsi, 
en  petit  de  temps,  ils  en  firent  une  très  grande  discipline. 

P.  102,  1.  12  :  plus  de  trois  mil.  —  Ms.  B  6  :  plus  de  quinze 
cens.  F»  569. 

P.  102»  1.  12  et  13  :  BiauvoLsis.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et 
estojent  là  venus  et  arrestës  pour  cuider  le  lendemain  au  ma- 
tin entrer  en  la  ville  et  tout  pUler  et  occire  ce  que  bon  leur  sem- 
bleroit. 

P.  102,  1.  14  et  15  :  cent  mil  hommes.  —  Mss.  ^  15  à  17  : 
plus  de  cent  mille  petaulx.  F*  202  v^.  —  Le  ms.  A  il  ajoute  : 
tonstufieset  villains. 

P.  102,  1.  20  :  estre.  —  Mss.  ^  15  ^  17  :  naistre. 

P.  i02,  1.  22  :  sans....  Paris.  -—  Ces  mots  manquent  dans  les 
mss.  A, 

P.  102,  1.  32  :  heriier.  —  Mss.  -<^  8,  9  :  guerroier. 

P.  103, 1. 1  tf  14  :  Paris....  après.  — Ms.  ^  6  :  En  che  tamps, 
n'estoit  la  chitë  de  Paris  point  frumëe  :  sy  ques  chilz  prouvost 
des  marchans,  qui  fu  ung  moult  saige  et  soultis  homs,  avisa  que 
il  le  feroit  frumer  as  despens  de  Ja  ville.  Et  ymagina  bien  en  soy 
meismes  que  les  besoignes  ne  se  pooient  ensy  longement  demorer 
que  la  chitë  de  Paris  n'euist  à  faire  ou  de  FEmpire  ou  du  roy  de 
Navare  ou  du  duc  de  Normendie  et  des  gentil  hommes,  car  jà 
commenchoient  il  à  murmurer,  le  duc  et  son  consail,  sus  chiaus  qui 
avoient  mis  paine  et  rendu  conseil  à  le  delivranche  du  roy  de  Na- 
vare, quoyque  ly  duc  de  Normendie,  à  che  commenchement,  n'en 
osoit  moustrer  au  dit  roy  nul  simblant,  mais  disoit  quHl  en  estoit 
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tous  liés.  Pour  quoy,  le  prouvost  des  marchans,  sy  comme  chy 
dessus  est  dit,  pour  estre  plus  aseur,  fist  fremer  la  dite  chlté  de 
Paris.  Che  fut  ung  très  grant  fait  et  belle  emprise  pour  ung 
homme,  car  elle  fut  toutte  frumëe  sur  ung  an  de  murs,  de 
tours,  de  portes  et  de  bons  larges  fossés  plains  de  yauve.  P  567. 

P.  103,  1.  7  :  bien.  —  Ms.  A  29  :  plus  de. 

P.  103,  1.  10  :  si  grant.  —  Mss.  ^  8,  9  :  tel. 

P.  103,  I.  13  :  essillie.  —  Mss.  ^  8,  9  :  gastée. 

S  415.  P.  103,  1.  17  :  En  ce  temps.  —  Ms.  éC Amiens:  En 
ce  tamps  que  ces  meschans  gens  couroient,  revinrent  de  Prusse 
li  comtes  de  Fois  et  li  captaus  de  Beus,  ses  cousins.  Si  entendi- 
rent sus  leur  chemin,  si  comme  il  dévoient  entrer  en  Franche,  le 
pestilence  et  l'oribleté  qui  couroient  sus  les  gentilz hommes;  sien 
eurent  chil  doy  seigneur  grant  pité.  Si  chevauchièrent  par  lors 
journées  tant  qu'il  vinrent  à  Chaalonsen  Campaigne,  qui  riens  ne 
se  mouvoit  dou  fet  des  villains,  ne  point  n'y  entroient.  Si  enten* 
dirent  là  que  la  duçoise  de  Normendie  et  la  duçoise  d'Orliiens  et 
bien  trois  cens  danmies  et  dammoiselles  et  li  dus  d'Orliiens  ossi 
estoient  à  Miaux  en  Brie,  en  grant  meschief  de  coer  pour  celle 
Jakerie. 

Chil  doi  bon  chevalier  s'acordèrent  qu'il  yroient  veoir  ces  dam- 
mes  et  les  recomforteroient  à  leur  pooir,  quoyque  li  captaux  fust 
englès;  mais  il  estoient  adonc  trieuwes  entre  le  royaumme  d'En- 
gleterre  et  celui  de  France  :  si  pooit  bien  chevauchier  partout,  et 
ossi  il  voUoit  là  moustrer  sa  gentilèce  en  la  compaignie  de  son 
oncle  le  comte  de  Fois.  Si  pooient  y  estre  de  leur  routte  environ 
quarante  lanches  et  non  plus,  car  il  venoient  d'un  pèlerinage,  si 
comme  je  vous  ay  jà  dit.  Tant  chevaucièrent  il  qu'il  vinrent  à 
Miaux  en  Brie.  Si  allèrent  tantost  deviers  la  duçoise  de  Normen- 
die et  les  autrez  dammes,  qui  furent  moult  lies  de  leur  venue;  car 
tous  les  jours  elles  estoient  mannechies  des  Jakez  et  des  viUains 
de  Brie,  et  meismement  de  chiaux  de  le  ville,  enssi  qu'il  fu  ap- 
pairant.  Car  pour  chou  que  ces  meschans  gens  entendirent  qu'il  y 
avoit  fuison  de  dammes  et  de  dammoiselles  et  de  jonnes  gentilz 
enfans,  il  se  queillirent  enssamble,  et  dl  de  le  comté  de  Vallms 
ossi,  et  s'en  vin^nt  deyiers  Miaux. 

D'autre  part,  chil  de  Paris,  qui  bien  savoient  ceste  assamblée, 
se  partirent  ung  jour  par  fouz  et  par  tropiaux  et  s'en  vinrent 
avoecq  les  autres,  et  furent  bien  neuf  mil  tout  enssamble  en  très 
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grant  voUenté  de  mal  faire.  Et  toudis  leur  croîssoient  gens  de  di- 
TÎers  lieux  et  de  pluisseurs  chemins,  qui  se  racordoient  à  Miaux, 
et  s'en  vinrent  jusques  as  portes;  et  ces  meschans  gens  de  le  ville 
ne  veurent  contredire  l'entrée  à  chiaux  de  Paris,  mes  ouvrirent 
leurs  portez.  Si  entrèrent  ou  bourch  si  grant  plentet  que  touttes 
les  rues  en  estoient  couvertes  jusquez  au  marchiet. 

Or  regardés  le  grant  grasce  que  Dieu  fist  as  dammes  et  dam- 
moiselles,  car  pour  voir  ellez  ewissent  estet  efibrchiez,  vioUées  et 
perdueSf  com  noblez  qu'elles  fuissent,  se  ce  n'éprissent  estet  li 
gentil  homme  qui  là  estoient,  et  par  especial  li  comtez  de  Foix  et 
li  captaux  de  Beus,  car  chil  doy  chevalier  donnèrent  l'avis  pour 
yaux  desconfire.  F*  110. 

P.  103,  1.  21  :  qui.  —  Le  ms.  A  29  ajoute:  nouvellement. 

P.  103,  1.  21  et  22  :  hommes.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  sur 
les  dames  et  damoiselles. 

P.  103,  ].  26  :  en....  Chalons. —  Mss.  ^  8,  9  :  en  la  ditte  cité. 

P.  103, 1.  29  et  30  :  en....  jakerie.  —  Ms.  ^  17  :  à  grant  tris- 
tesse de  cuer  et  à  moult  grant  meschief,  pour  la  grant  paour  et 
grand  doubte  qu'il  avoit  de  celle  Jaquerie. 

P.  103, 1.  29  et  30  :  pour....  Jakerie.  —  Ms,  A  29  :  pour  le 
grant  doute  qu'ils  avoient  de  celle  maudite  jaquerie. 

P.  104,  1. 1  :  leur.     -  Le  ms,  A  29  ajoute  :  leal. 

P.  104, 1.  2  :  quoique.  — Mss.  ^8,  9  :  combien  que. 

P.  104y  1.  7  :  quarante  lances.  —  Ms.  A  29  :  soixante  lances 
de  bannes  gens  d'armes. 

P.  104,  1. 11  :  lies.  —  Le  ms.  ^29  ajoute  :  et  moult  joyeuses 
et  moult  reconfortées. 

P.  104,  1. 13  :  villains.  —  Ms.  A  17  :  tufies  et  giveliers. 

P.  104,  1. 17  :  enfans.  —  Ms.  29  :  pucelles. 

P.  104,  1.  17  :  cueillièrent.  —  Mss.  ^  8,9  :  s'assemblèrent. 

P.  104,  1.  21  :  fous.  -^Mss.  ^  8,  9  :  flotes.  —Ms.  B  6  :  flos. 
F*  569. 

P.  104,  1.  22  :  aultres.  —  Lems.  A  29  ajoute  :  pour  ce  quils 
estoient  du  parti  des  Jacques. 

P.  104, 1.  23  :  bien  neuf  mil.  —  Ms,  B  6  :  plus  de  vingt  mille. 
F*  570  —  Lems.  A  29  ajoute  :  villains 

P.  104,  1.  30  :  plenté.  —  Le  ms.  A  M  ajoute  :  de  villains  pe- 
taux. 

P.  105,  L  2  :  nobles.  —  Mss.  A  8,[9  :  grandes. 

P.  105, 1.  5  :  Beus.  —  Le  ms*  A  29  ajoute  :  son  cousin. 
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P.  105, 1.  6  :  desconfire.  Ln  nus.  ^  8,  9  ajoutent  :  et  des- 
traire. 

§  416.  P.  105,  1.  7  :  Qaant  ces  nobles.  *-  jlfr.  d^Jmièns  : 
Quant  ces  nobles  dammes,  qui  estoient  hebregies  ou  Marquiet  de 
Miaux,  qui  est  assés  fors,  car  li  rivière  de  Marne  Tenvironne,  vi- 
rent si  grant  cantitet  de  peuple  acourir  et  venir  sonr  elles,  si 
furent  moult  esbahies  et  elfraëes.  Mais  li  comtez  de  Fois  et  li  cap- 
taux  et  leur  routte,  qui  jà  estoient  tout  armet,  se  rengièrent  sour 
le  Marquiet  et  vinrent  à  le  porte  dou  Marcbië  et  le  fissent  ouvrir 
toutte  arrière,  et  puis  se  missent  au  devant  de  ces  villains  noirs 
et  petis  et  mal  armés. 

Quant  ces  meschans  gens  virent  ces  chevaliers  et  escniers  si 
bien  armés,  et  le  bannierre  le  comte  de  Fois  et  ceste  dou  duc 
d'Orliiens  et  le  pennon  dou  captaul,  et  les  glaves  et  les  espées  eo 
lors  mains,  et  bien  appareillîés  d'iaux  defiendre  et  de  garder  le 
Marchiet,  si  ne  furent  mies  si  foursenet  que  devant.  Mes  se  coum- 
menchièrent  li  premier  à  recuUer,  et  li  gentil  homme  à  yaux  pour- 
suir,  et  à  lanchier  de  lors  glaves  et  lors  espées  et  à  abattre. 
Adonc  chil  qui  estoient  devant,  qui  sentoient  les  horions  ou  qui 
les  resongnoient  à  avoir,  reculoient  tout  à  ung  fès  ;  si  cheoient 
l'un  parmy  l'autre. 

Adonc  yssirent  touttes  mannierres  de  gens  d'armes  hors  des  bar* 
rières,  et  gaegnièrent  tantost  le  plache,  et  se  boutèrent  entre  ces 
meschans  gens.  Si  les  abatoient  as  fous  et  à  mons  et  les  tuoient 
enssi  que  brebis,  et  les  reboutèrent  tous  hors  de  le  viUe,  que 
oncques  nulx  d*iaux  n'y  tint  ordounanche  ne  conroy;  et  en  tuèrent 
tant  qu'il  en  estoient  tout  lasset  et  tout  naisît,  et  les  faisoient  sail- 
lir à  mons  en  le  rivierre  de  Marne.  Briefment,  il  en  tuèrent  ce 
jour  plus  de  sept  mil,  ne  jà  n'en  fust  nulx  escappés,  se  il  les  vol- 
sbsent  avoir  cachiés  plus  avant. 

Et  quant  li  gentil  homme  retournèrent,  il  boutèrent  le  feu  en  le 
dessousterraine  ville  et  l'ardirent  toutte  et  tous  les  villains  dou 
bourch  qu'il  peurent  ens  enclore.  Depuis  ceste  desconfiture  qui 
ensi  fu  faitte  à  Miaux,  ne  se  rassamblèrent  il  nulle  part,  car  li  si- 
rez  de  Couchy  avoit  grant  fuison  de  gentils  hommes  avoecq  lui, 
qui  les  mettoient  à  fin  partout  où  qu'il  les  trouvoient,  sans  pité  et 
sans  merchi.  F^  110. 

P.  105, 1.  7  et  8  :  herbergies.  «•  'Ms,  A  29  :  logées  par  les 
hosteb. 
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P.  105, 1.  10  :  gens.  —Ms.  A  17  :  villains  tuffes. 

P.  103,.  1.  12  :  captaus.  —  Les  mss.  ^  8,  9  ajoutent  :  de 
Beach. 

P.  105,  1.  12  :  qui.  —  Les  mss,  A  Sj  9  ajoutent  .•  jà. 

P.  i05,  1.  16 :  noirs  et  petis.  ^Ms.  Ail  \  tuffes  et giveliers, 
lais  et  hideus. 

P.  105,  1.  22  :  comment.  —  Mss.  ^  8,  9  :  combien. 

P.  105,  1.  22  :  point.  —  Mss.  ^  8,  9  :  mie. 

P.  105,  1.  28  :  ressongnoient.  —  Mss,  ^  8,  9  :  redoubtoient. 

P.  105, 1.  29  :  tout....  et.  —  Mss.  ^  8,  9  :  tant  à  une  fois 
qu'ilz. 

P.  106, 1.  2  :  à  fous  et  à  mons.  —  Mss.  ^  8,  9  :  à  gransmon- 
ceaulx. 

P.  106, 1.  3  :  reboutèrent.  —  Mts.  -<^  8,  9  :  boutèrent. 

P.  106,  1.  7  :  que.  —  Mss.  -^  8,  9  :  et. 

P.  i06,  1.  7  et  8  :  plus  de  sept  mil.  —  Ms,  ^  6  :  six  mille. 
F*  570. 

P.  106,  1.  6  et  7  :  Briefment.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Finablement. 

P.  106,  1.  8  et  9  :  volsissent.  —  Mss.  ^  8,  9  ':  eussent 
voulu. 

P.  106, 1.  9  :  avant.  —  Le  ms.  B  6  ajoute  :  Oncques  depuis  il 
n'eurent  voUentë  de  retourner  celle  part.  Che  biau  serviche  firent 
ly  conte  de  Fois  et  le  capitauls  de  Beus  à  la  duchesse  de  Normen- 
die.  Ossy  ches  coumuns  de  Paris  estoient  vuidiet  et  party  et  n'a- 
voient  trouve  ne  prouvost  ne  aultres  qui  leur  euist  dit  chest  mal- 
fait; ne  ossy  de  leur  foUie  il  ne  furent  point  corigiet  à  leur 
retour.  F»  571 . 

P.  106,  1.  11  :  desoustrainne.  —  Mss.  ^  8,  9  :  désor- 
donnée. 

P.  106, 1. 16  :  de.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  bons. 

S  417.  P.  106,  1.  19  :  Assés  tost.  —  Ms.  it Amiens  :  Assës 
tost  apriès  celle  avenue,  li  dus  de  Normendie  assambla  tous  les 
nobles  gentils  hommes  qu'il  peut  avoir,  tant  dou  royaumme  que 
de  l'empire ,  parmy  leurs  saudees  payans ,  et  s'en  vint  assegier 
Paris  par  deviers  Saint  Anthonne,  et  avoit  bien  cinq  mil  armures 
de  fier.  Si  estoient  touttes  ses  gens  logies  à  Saint  Mor  et  as  au- 
tres villes  et  villettez  environ,  et  li  dus  se  tenoit  au  pont  à  Cba- 
renton.  Et  prendoient  ses  gens  fourraiges  et  pourveanches  de 
vivres  et  quanqu  il  trouvoient  aval  le  pays,  et  ardirent  bien  deux 
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cens  YÎllîaux  pour  mieux  castiier  et  destruire  ces  meschans  gens. 
Et  couroient  souvent  cez  gens  d'armes  devant  Paris  ;  et  n'en  osoit 
nulz  yssir,  pour  le  doubtanche  dou  ducq. 

D'autre  part,  li  prevos  des  marchans,  qui  se  tenoit  en  le  haynne 
et  yndination  dou  dit  duc  de  Normendie,  tenoit  à  amour  ce  qu'il 
pooit  le  dit  roy  de  Navare  et  son  consseil  et  le  coummunaulté  de 
Paris,  et  faisoit  de  jour  et  de  nuit  ouvrer  à  le  fremeté  de  Paris  ; 
et  tenoit  laiens  grant  fuison  de  gens  d'armes  navarois  et  englèz, 
archiers  et  autres  gens,  pour  estre  plus  asseur  contre  ceux  qui  les 
guerioient. 

Et  se  logoit  adonc  li  rois  de  Navare  à  Saint  Denis,  ossi  qui  re- 
tenoit  grant  fuison  de  gens  d'armes.  F<*  110. 

P.  106,  1.  22  et  23  :  troi  mil.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  à 
22  :  sept  mille.  —  Ms.  A  29  :  mille  lances  de  bonne  estofle.  — 
Ms.  B  6  :  cinq  mille,  que  chevaliers,  que  escuiers.  F®  572. 

P.  106,  1.  26  :  à  Paris.  —  Ms,  ^  29  :  aux  portes  et  barrières 
de  Paris. 

P.  107,  1. 1  :  castiier.  —  Ms,A  29  :  dompter  et  endomager. 

P.  107,  1.  2  et  3  :  fortefiie....  destruite.  —  Ms.  ^  29  :  de 
portes,  de  tours,  de  murs  et  de  bons  fossés,  ainsi  qu'elle  estoit, 
sans  nul  déport  elle  eust  à  celle  foys  esté  destruite  et  rasée, 
tant  estoit  le  duc  de  Normandie  animé  et  courroucé  sur  les  Pa- 
risiens. 
'  P.  107,  1.  4  :  issir.  — Ms.  A  29  :  saillir  n'entrer. 

P.  107,  1.  5  :  qui.  —  Le  ms,  A  19  ajoute  :  jour  et  nuyt. 

P.  107,  I.  8  et  9  :  sentoit.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  grande- 
ment. 

P.  107,  1.  13  :  ouvrer.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  de  la  maçon- 
nerie et  fossoyer  pour. 

P.  107,  1.  15  :  compagnons.  — Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  planté 
de  bons  arbalestriers  et  paveschers. 

P.  107,  1.  18  et  19  :  telz  que....  linage.  ^Mss.  A  8,  9,  15  à 
17,  20  a  22  :  telz  que  messire  Pépin  des  Essars,  messire  Jehan 
de  Charny,  chevaliers,  et  pluseurs  autres  bonnes  gens.  P^  186. 

P.  107,  1.  20  :  grandement.  —  Les  mss.  A  S,  2  ajoutent  :  de. 

P.  107,  1.  20  :  duch.  —  Les  mss.  AS,  9  ajoutent  :  de  Nor- 
mandie. 

P.  107,  1.  23  :  gens.  —  Les  mss.  A  S,  9  ajoutent:  et. 

P.  108,  1.  1  :  peut.  ^  Le  ms.  A  19  ajoute  :  à  tout  son 
arroy. 
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P.  408,  1.  3  :  saus.  —  Mss.  ^  8«  9  :  solz.  —  Ms,  A  29  : 
soudées. 
P.  108,  1.  8  :  riens.  —  Ms.  A  29  :  si  petit  non. 

§  418.  P.  108,  1.  10  :  Entre  ces  deux.— ilfj.  d Amiens  :  De 
quoy  il  avint  que  li  dus  de  Nonnendie,  qui  estoit  à  Charenton, 
manda  [au  roy  de  Navarre]  quel  cose  il  penssoit  et  qu'il  voUoit 
faire.  Li  message ,  qui  furent  envoiiet  de  par  le  duc  au  roy  de 
Navare,  parlèrent  si  bellement  et  si  courtoisement  au  dit  roy,  que 
li  roys  de  Navare  s'en  vint  en  l'ost  dou  duc  et  s'escuza  belle- 
ment et  humblement  envers  lui  ;  et  eult  en  couvent,  par  serment 
et  par  foy,  qu'il  demouroit  dallez  lui  à  bien  et  à  mal  de  celle 
emprise.  Et  fu  là  entr'iauz  li  pès  faite  et  confremmëe  entre  les 
deux  seigneurs,  parmy  tant  que  chil  de  Paris  amenderoient  le 
despit  qu'il  avoient  fait  au  ducq  de  tuer  ses  chevaliers  en  se  pre- 
senche  ou  palais  à  Paris,  et  ossi  le  meflait  que  fait  avoient  chil 
qui  avoient  estet  à  l'asaut  dou  Markiet  de  Miaux,  à  Tordoun- 
nanche  de  quatre  arbitrez,  desquelx  li  roys  de  Navarre  devoit 
estre  cinquimes  et  souverains.  Et  avoecq  chou,  li  dis  dus  devoit 
eslire  douze  hommes  dedens  lez  bourgois  de  Paris  qui  dévoient 
y  estre  justiciës  et  corrigiez  par  le  regart  et  jugement  dez  pers  de 
France  :  si  ques,  sus  le  fianche  de  cest  accord,  li  dus  de  Nor- 
mendie  dounna  à  ses  gens  d'armes  congiet,  mes  mies  ne  rentra . 
dedens  Paris  ;  car  il  avoit  juret  que  jammais  n'y  renterolt  jusquez 
adonc  qu'il  aroit  par  deviers  lui  le  prouvost  dez  marchans  et  lez    * 
douze  qu'il  devoit  eslire.  Si  s'en  revint  à  Miaux,  ou  la  duçoise  sa 
femme  estoit,  si  comme  vous  avës  oy,  et  li  roys  de  Navarre  à 
Saint  Denis,  qui  souvent  estoit  visetés  dou  prouvost  des  mar- 
chans et  de  chiaux  de  sa  secte.  F°  1 4  0  v*. 

P.  108,  1.  18  :  à.— 3f«.  ^  8,  9  :  près  de. 

P.  108,  1.  22  :  Robert  de  Clermont  et  le  mareschal  de  Cam- 
pagne.—  Mss.  ^  15  à  17  :  Jehan  de  Cleremont,  le  mareschal 
de  Champaingne.  F^  204  v*. 

P.  108,  1.  23  :  le  mareschal  de  Campagne.  —  Mss,  A  18,  19  : 
Robert  de  Charopaigne.  F^  218  V*. 

P.  408,  1.  24  :  Symon  de  Bussl -^  Mss.  A  8,  9,  15  à  17, 
20  à  22  :  Regnault  d'Acy.  F»  186. 

P.  108, 1.  26  et  27  :  eut  en  couvent.  — Mss,  A  B,  9  :  promist. 

P.  109,  1.  24  :  li  dus. — Les  mss.  ^8,9  ajoutent  :  de  Nor- 
mandie. 


330  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSÂRT.  [13SS] 

P.  i09,  I.  24  :  Paris.  —  Le  rm,  A  ^%  ajoute  :  pour  cause 
que  le  prevost  des  marchans  et  ses  alliés  avoient  moult  grande- 
ment villené  et  injurié  le  dit  duc  en  sa  chambre  au  pallais  et  ocds 
ses  deux  mareschaulz. 

g  410.  P.  i09,  1.  95  :  Lî  prevos.  —  iKf j.  tP Amiens  :  Assés 
tost  après,  s'esmut  ungs  mautalens  entre  lés  saudoiiers  englèz  et 
ciaux  de  Paris,  que  li  prevos  avoit  retenus  à  ses  gaiges,  pour 
garder  le  cité  contre  le  ducq,  si  comme  vous  avés  oy  chj  dessus. 
Et  adonc  se  porta  si  malement  U  debas  pour  les  Englès,  qu'il  en 
y  eut  bien  soissante  tués  sus  les  rues,  et  furent  chil  tout  liet  et 
tout  ewireux  qui  peurent  escapper.  Et  en  fist  adonc  li  prouves 
des  marchans,  en  l'aie  de  chiauz  de  Paris,  bien  prendre  cont  et 
cinquante,  et  mettre  en  diviers  lieux  en  prison;  et  dist  as  coum- 
muns  qui  ochir  les  volloient,  que  il  les  ochiroit  et  feroit  tous  mo- 
rir  de  maie  mort.  Mais  dedens  deux  jours  apriès,  quant  la  cose  fii 
ung  peu  rappaisie,  il  leur  fist  voie  et  lez  délivra  de  nuit,  et  les 
mist  hors  de  Paris.  Liquel  Englès  l'endemain  se  requeiUièrent 
enssamble,  et  grant  fuison  d'autres  compaignons  qui  se  boutèrent 
en  leur  conroi,  et  defiBièrent  chiaux  de  Paris  et  coummenchièrent 
à  courir  jusques  as  barrièrez  de  Paris,  et  à  ocir  et  decopper  gens, 
et  à  ardoir  maissons  et  villiaux  entours  Paris.  P  110  v*. 

P.  110,  1.  3  :  trois.  — Le  nu.  A  29  ajoute  :  mareschaux. 

P.  110,  1.  4  :  Paris. — Le  ms,  A  29  ajoute  :  ou  plain  consôl 
du  duc  de  Normandie  et  tout  au  plus  près  de  luy. 

P.  110,  1.  10  :  secte.  — Mss.  ^^  8,  9  :  aliance. 

P.  110, 1.  44  :  Certes.  —  ilfw.  u^  8,  9  :  Chiers. 

P.  110,  1.  19  :  se  il  besongne.  —  Ms,  ^  29  :  si  aucun  grant 
besoing  vous  sourt. 

P.  111,  1.  12  :  mors.  — -Ze  ms,  B  6  ajoute  :  sur  ung  samedy. 
F»  574. 

P.  111,  1.  13  :  soixante.  —  i*fy.  £  6  :  quarante.  F»  574. 

P.  111,  1.  17  :  en  trois  portes.  —  Ces  mots  manquent  dans 
A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22.  -^Ms,  ^  29  :  en  troys  des  portes  de 
Paris. 

P.  111,  1.  17  :  cent  et  cinquante.  —  Jlfy.  B  6  :  deux  cens. 

P.  111,  1.  18  :  prison.— Zej  mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22 
ajoutent  :  au  Louvre. 

P.  111,  i.  21  :  Paris. — Le  ms.  A  29  ajoute  :  pensant  que 
l'endemain  ils  s'en  feroyent  justice. 
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P.  if  i,  1.  23  :  délivrer.  -^  Ls  ms.  A  29  ajoute  :  et  partir  à 
tout  leurs  bagues  de  Paris. 

P.  111,  1.  30  :  uns  sages. — Ms.  A  29  :  comme  sage  et 
subtil. 

P.  111 9  1.  31  :  adonc  oster.  —  Ms*  A  29  :  chevir  pour  celle 
foys. 

P.  112, 1.  4  :  trois  cens. — Ms.  B  6  :  quatre  cens.  F«  575. 

P.  112,  1.  10  et  11  :  en  estoit  demandes  et  par  derrière  en- 
coupes.  — Mss.  ^  3,  11  â  14  :  en  estoit  en  derrière  encolpë.— - 
Mss^  AS,  9,  15  à  17,  20  À  22  :  en  estoit  cause  et  consentant. 

P.  1 1 2, 1. 1 1  :  encoupés.  — Le  ms.  B  6  ajoute  :  Ches  nouvelles  vii^ 
rent  au  duc  de  Normendie  comment  \y  Parisiens  estoient  triboulës 
par  ches  Englès  et  Navarois.  Desquelles  nouvelles  le  duc  de 
Normendie  et  son  consail  furent  tout  joieulx,  car  par  celle  voie 
poroient  il  bien  venir  à  leur  entente.  Sy  se  faindy  le  duc  de  Nor- 
mendie de  non  yauls  guerrier  sy  fort  que  il  avoit  fait  par  avant. 
F»  575. 

§  490.  P.  112,  1.  12  :  Quant  cil  de  Paris.  —Ms.  d'Amiens  : 
Quant  chil  de  Paris  se  virent  enssi  herriiet  de  ces  Englès,  si  furent 
tout  foursenet  et  requissent  au  prouvost  des  marchans  que  il  vo- 
sist  faire  armer  une  partie  de  le  coummunautë  de  Paris  et  mettre 
hors  as  camps,  car  il  volloient  aller  combattre  ces  Englès  qui  se 
tenoient  à  Saint  Clo  et  là  environ.  Li  prevos  leur  acorda  volen- 
tiers,  et  dist  que  il  ysteroît  avoecq  yaux  pour  mieux  besongnier, 
et  yssirent  un  jour  de  Paris  yaux  bien  vingt  deux  cens.  Quant  il 
furent  as  camps,  il  entendirent  que  chil  Englès  qui  les  guerioient, 
estoient  devers  Saint  Clo;  si  se  avisèrent  que  il  se  partiroient  en 
deux  parties  et  prenderoient  deux  chemins,  a£Sn  que  chil  Englèz 
ne  leur  périssent  escapper.  Si  se  ordonnèrent  enssi  et  se  dévoient 
retourner  et  rencontrer  à  un  certain  lieu,  assës  priés  de  Saint  Clo. 
Si  se  deseverèrent  li  ung  de  l'autre,  et  en  prist  li  prevost  des  mar- 
chans le  menre  partie.  Si  tourniièrent  ces  deux  batailles  ce  meysme 
jour  entour  Monmartre,  et  ne  trouvèrent  nulle  aventure.  Touttef- 
fois,  li  prouves  des  marchans,  qui  estoit  nesis  d'estre  sour  les 
camps  et  riens  faire,  rentra  en  Paris  par  le  porte  Saint  Martin 
très  remontière. 

Li  autre  bataille,  qui  cheminèrent  plus  avant,  se  tinrent  tout 
le  jour  sour  les  camps,  et  au  viespre  il  s'en  revenoient  tout  hodet 
et  tout  lasset,  li  uns  se  bachinet  en  se  main;  li  autres  le  portoit 
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en  unez  besaches;  li  tiers  traienoit  son  planchon  ou  portoit  sen 
espëe  à  eskierpe  ;  et  dévoient  rentrer  en  Paris  par  le  porte  Saint 
Hounooré.  Si  trouvèrent  de  rencontre  ces  Englèz  ou  fons  d'un 
chemin,  qui  estoient  bien  quatre  cens,  c'uns  c'aultrez,  qui  tantost 
les  escriièrent  et  se  ferîrent  entre  y  aux.  Chil,  qui  soudainenment 
se  virent  assailli,  ne  tinrent  point  de  conroy,  mes  coummenchiè- 
rent  à  fuir,  chacuns  qui  mieux  mieux,  par  tropiaux  enssi  que 
brebis,  et  chil  Englès  lez  sieuvoient  de  priez,  qui  les  tuoient  à  vol- 
lèntd.  Là  en  y  eut,  sus  mains  d*une  lîeuwe  de  terre,  ochis  plus  de 
sept  cens,  et  chil  furent  tout  euwireux  qui  peurent  escapper  et 
rentrer  en  Paris  ;  et  dura  li  cache  jusques  dedens  les  barrierrez 
de  Paris.  De  ceste  avenue  fu  trop  durement  blaméz  li  prevos  dez 
marchans  de  le  coumunauté  de  Paris,  et  dissent  que  il  lez  avoit 
trahis.  Encorres  à  Tendemain,  avint  que  li  prolme  et  li  amit  de 
chiaux  qui  mort  estoient,  yssirent  de  Paris  pour  yaux  aller  re- 
querre  à  kars  et  à  karettez  et  les  corps  ensepvelir  ;  mes  li  Englès 
avoient  mis  une  erabusche  sur  les  camps,  et  en  tuèrent  et  mehai- 
gnièrent  de  rechiés  plus  de  six  vingt. 

En  tel  tourble  et  en  tel  meschief  et  en  tel  pestilence  estoient 
escheu  chil  de  Paris,  et  ne  se  savoient  de  qui  garder.  Et  vous  di 
qu'il  vivoient  et  estoient  nuit  et  jour  en  grans  souppechons,  car  li 
roys  de  Navarre  se  refroidoit  d'iaux  aidier,  pour  le  cause  de  le 
pès  qu'il  avoit  juret  à  son  serourge  le  ducq  de  Normendie,  et  pour 
l'outraige  ossi  qu'il  avoient  fait  des  saudoiiers  englès  qu'il  avoient 
ochis,  et  si  les  avoit  mis  et  envoiiës  à  leur  priierre  dedens  Paris. 
Si  n'en  volloit  mies  avoir  le  ha3mne  enviers  leurs  compaignons, 
mes  consentoit  bien  que  chil  de  Paris  fuissent  castiiet,  afin  qu'il 
amendaissent  plus  grandement  ce  fourfet.  D'autre  part,  li  dus  de 
Normendie  le  soufifroit  assës,  pour  tant  que  li  prouvos  des  mai^ 
chans  avoit  encorres  le  gouvernement  de  chiaux  de  Paris;  et  leur 
mandoit  bien  et  segnefioit  que  nulle  pès  ne  leur  tenroit  jusques  à 
tant  que  douze  hommes  de  Paris,  lesquelx  qu'il  vorroit  eslire,  il 
aroit  à  «a  volentë,  mors  ou  emprisonnes  deviers  lui. 

Vous  devës  savoir  que  li  prouvos  des  'marchans  et  chil  qui  se 
sentoient  fourfet  deviers  le  duch  et  en  se  haynne,  n' estoient  mies 
bien  aise.  Si  veoient  il  bien,  tout  consideret  et  jrmaginet,  que  ceste 
cose  ne  pooit  longement  demourer  en  tel  estât,  car  il  estoient  hay 
dou  duc  et  n'en  pooient  bsir  fors  par  le  mort.  Et  li  coummuns 
coummenchoit  jà  fort  à  murmurer  sus  yaux.  Et  disoient  li  ung  à 
l'autre,  par  rues  et  par  quarfours  où  il  s'asambloient,  que  il  valloit 
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mieux  que  douze  hommes  le  comparassent,  que  li  noble  chités  de 
Paris  fust  perdue  ne  perrie.  F«"110v«etiii. 

P.  112,  1.  19  :  vingt  deux  cens.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  douze 
cens.  —  Le  msm  A  29  ajoute  :  bien  armés  et  embastonnës  et  en 
belle  ordonnance.  —  Ms.  B  6  :  plus  de  vingt  mille  hommes. 
F*  576. 

P.  112,  1.  28  :  bataiUes.  —  Mss.  ^  8,  9  :  parties. 

P.  113, 1.  2  :  nesis.  —  Mss.  ^  8,  9  :  ennuiez. 

P.  113, 1.  3  :  remontière.  —  Mss,  ^8,9:  remontée.  —  Ms. 
A  29  :  haute  nonne. 

P.  113,  1.  13  :  hodë.  —  Mss.  A  8,  9, 15  à  17,  20  h  22  :  tra- 
vailliez et  ennuiez. 

P.  113,  1.  14  :  en  unes  besaces.  —  Mss.  ^  8,  9  :  à  son  col. 

P.  113,  1.  15  :  eskerpe.  — Mss.  ^  8,  9  :  escharpe. 

P.  113,  L  14  :  tanison.  —  Mss.  ^  8,  9  :  lascheté  et  ennuy. 

P.  113,  1.  19  :  quatre  cens.  —  Ms.  B  6  :  cinq  cens.  F**  576. 

P.  113,  1.  19  :  sorte.  •—  Lss  mss,  ^8,9  ajoutent  :  et  d'un 
accort. 

P.  113,  1.  21  :  trop.  -^  Les  mss.  ^8,9  ajoutent  :  durement 
et. 

P.  113,  1.  26  et  27  :  ensi  que  bestes.  —  Ms.  A  29  :  comme 
pouvres  bestes. 

P.  113,  1.  27  :  que  mieulz  mieulz.  —  Mss.  ^  8,  9  :  qui  mieuk 
povoient. 

P.  113,  h  28  :  sept  cens.  —  Ms.  A  29  :  huit  cens.  —  Ms. 
B  6  :  quinze  cens.  F*  576. 

P.  113,  1.  29  :  poursuivi.  —  Mss.  ^  8,  9  :  tous  chaciez. 

P.  113,  1.  30  :  blasmez.  —  Ms.  A  29  :  escharni. 

P.  114,  1.  5  et  6  :  plus  de  six  vingt.  —  Ms,  B  6  :  bien  deux 
cens.  Ensy  aloit  de  pis  en  pis,  dont  le  duc  de  Normendie  n'estoit 
pas  courouchiés.  F*  577. 

P.  114,  1.  14  :  Paris.  —  Ze  ms,  A  29  itfoute  :  pour  garder  la 
dté  à  rencontre  des  Normans. 

P.  11 4,  1.  18  :  le  gouvrenement.  —  Ze  ms.  A  29  ajoute  :  et 
l'administration  de  la  communauté  et  de  toute  la  cité. 

P.  114,  1.  29  :  secte.  —  Mss.  A  S,  9  :  sorte  et  aliance. 

P.  114, 1.  29  :  les.  —  Mss.  ^  8,  9  :  le. 

P.  114, 1.  30  :  enfourmé.  — '•  Le  ms.  A  29  ajoute  :  ne  nul  re- 
mède il  ni  savoyent  mettre,  si  le  dissimuloyent  et  passoyent  à  leur 
plus  bel. 
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S  491.  P.  115,  1. 1  :  Li  prevos.  —  Ms.  d'Jmiens  :  Si  eurent 
li  prevos  des  marchans  çt  cil  de  sa  secte  pluisseurs  ymaginations  et 
conssaux  enssamble  coumment  il  en  poroient  yssir.  Si  regardè- 
rent qa'il  valloit  mieux  qu'il  demoraissent  en  vie  et  en  prospérité 
dou  leur  et  de  leurs  amis  que  ce  qu'il  fuissent  destruit.  Si  tretiiè* 
rent  deviers  ces  Englès,  qui  estoient  annemit  à  le  coummunautë  de 
Paris,  et  deviers  aucuns  dou  consseil  le  roj  de  Navare.  Et  se  porta 
certains  traitiës  et  acors,  secrètement  fais  et  pourparlëz,  que  U 
prouvos  des  marchans  et  chil  de  sa  secte  dévoient  une  nuit  ou- 
vrir les  portes  de  Paris  et  laissier  entrer  eus  ces  gens  d'armes 
englès  et  autres  ;  et  dévoient  courir  et  rober  toutte  le  chitë,  et 
ochir  hommes  et  femmes  sans  pitë  et  sans  merchy,  excepte  chiauz 
et  celles  qui  demouroient  es  hostelx  et  es  maisons  où  ungs  signes 
de  croie,  telz  qu'il  devisèrent,  devoit  estre  fais  et  escrips. 

Celle  propre  nuit  que  ce  devoit  avenir,  espira  et  e&villa  Dieux 
aucuns  bourgois  de  Paris  qui  estoient  de  l'acord  dou  ducq,  et 
s'armèrent  tout  quoiement  en  leurs  maisons  et  fissent  armer  leurs 
amis,  et  furent  bien  deux  cens  d'une  sorte,  desquelz  ungs  bour« 
gois  de  Paris,  qui  s'appelloit  Jehans  Maillars,  estoit  chiës.  Si  s'en 
vint  li  dis  Jehans,  bien  acompaîgniés  et  tous  ahastis,  à  le  porte  Saint 
Anthonne,  et  trouva  là  le  dit  prevost  des  marchans  :  che  fu  en- 
viron Teure  de  mienuit.  Se  li  demanda  Jehans  Maillars  qu'il  que* 
roit  là  à  ceste  heure,  et  l'amist  tantost  de  trayson,  et  li  dist  qu'il 
n'y  estoit  pour  nul  bien.  Li  prevost  l'en  desmenti  et  dist  que  si 
estoit.  Tant  montèrent  les  paroUes  entre  yaux  deux  que  Jehans 
Maillars  escria  :  ce  A  le  mort  au  traiteur  t  »  Et  tantost  qu'il  eult  dit 
ce  mot,  cil  qui  estoient  dallés  lui  saillirent  avant  et  ferirent  à  lui 
et  à  ses  gens.  Si  fu  là  li  dis  prevos  tués  et  huit  hommes  de  se 
mesnie.  Puis  coururent  11  dis  bourgois  à  leur  compaignie  par  le 
ville,  querant  ciaux  qui  estoient  de  l'acord  le  dit  prouvost,  et  en 
tuèrent  pluisseurs  qui  ne  se  laissoient  prendre,  et  emprisonnèrent 
bien  soixante  qu'il  missent  en  prison  en  Castelet,  à  Paris. 

L'endemain  au  matin,  la  chité  de  Paris  fu  moult  esmeue,  che  fa 
bien  raisons  ;  et  s'asambla  toutte  li  coumunaulté  ou  marchiet  as 
halles.  Là  recorda  et  remoustra  Jehans  Maillars,  voiant  tout  le 
peuple,  en  quel  estât  il  avoit,  le  nuit  passée,  trouvet  le  prouvost 
dessus  dit  et  se  route,  et  pourquoy  il  l'avoit  ochis  et  emprisounnés 
lez  autres,  et  quel  cose  chil  qui  estoient  en  Castellet,  a  voient  con- 
fesset  et  coumment  celle  propre  nuit  11  Englès  et  H  Navarois  dé- 
voient entrer  en  Paris  sus  le  comfort  dou  dit  prouvost,  et  tout 
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mettre  à  Tespée  sans  remède  et  sans  merchy,  hommes  et  femmes, 
excepté  chiaux  qui  estoient  de  le  secte  le  dit  prouvost. 

Ces  paroUes  oyes,  tous  li  peupples  fu  moult  esmervilliés,  et 
loèrent  Dieu  de  le  grâce  qu'il  leur  avoit  fait.  Là  fu  adviset  et 
conssilliet  de  conmmun  acord  c'on  manderoit  le  dit  duc,  leur  sei- 
gneur, qui  estoit  an  pont  de  Qiarenton.  Si  envoiièrent  chil  de 
Paris  siis  bourgois  des  plus  souffissans  et  des  mieux  advisés,  lîquel 
montèrent  tantost  à  cheval  et  s'en  vinrent  deviers  le  ducq  au  pont  à 
Charenton.  Si  le  trouvèrent,  le  duc  d'Orliiens,  son  oncle,  dallez  lui, 
le  seigneur  de  Saint  Venant,  monseigneur  de  Rainneval,  monsei- 
gneur Raoul  de  Gouchy,  monseigneur  Emoul  d'Audrehen  et  pluis- 
seurs  autres  chevaliers.  Se  li  recordèrent  tout  l'afiaire,  si  comme 
vous  avës  devant  oy,  et  li  priièrent  en  hummelitë  qu'il  volsist 
venir  à  Paris,  et  que  li  bourgois  avoient  grant  désir  de  lui  veoir 
et  avoir  dallez  yaux ,  et  obéir  dou  tout  à  lui ,  enssi  c'a  leur  sei- 
gneur. 

De  ces  paroUes  fu  li  dus  tous  joieaus  et  encorres  plus  des  nou- 
velles. Si  se  parti  dou  pont  à  Charenton  à  tout  son  arroy,  et  s'en 
vint  à  Paris  où  il  fu  moult  grandement  honnourés  et  festiiés,  et 
toattes  les  rues  jonchées  et  parées  à  l'encontre  de  sa  venue.  Si 
pardounna  li  dus  tantost  de  bonne  voUenté  l'entreprise  que  fait 
avoient  de  le  mort  le  prouvost  des  marchans  et  de  chiaux  de  son 
accord. 

Si  remanda  li  dus  la  duçoise  sa  femme,  qui  estoit  à  Miaux ,  et 
touttes  les  autres  dammes  et  dammoiselles  qui  adonc  estoient 
avoecq  lui  :  se  vinrent  à  Paris  et  y  furent  bien  festiées  et  bien 
conjoles.  Si  furent  justiciet  et  mis  à  fin  en  pluisseurs  mannierres 
tout  chil  qui  estoient  emprisonnet  en  Castelet ,  qui  avoient  estet 
de  le  partie  le  prevost  des  marchans.  Depuis  se  tint  li  dus 
de  Normendie  tout  à  pès  dedens  Paris  et  sans  nulle  souppe- 
chon. 

En  ce  tamps,  se  deffist  li  sièges  de  devant  Rennes,  qui  avoit  du- 
ret  priés  d'un  an  entier  ;  et  retourna  li  dus  de  Lancastre  en  En- 
gleterre  et  touttes  ses  gens  d'armes. 

Et  messires  Caries  de  Blois  envoya  ses  deux  filx,  Jehan  et  Ghuy, 
en  Engleterre,  hostagier  pour  lui,  tant  qu'il  ewist  paiiet  sa  raen- 
chon.  Si  les  rechupt  li  roys  englès  liement  ou  nom  de  leur  père,  et 
les  mist  en  garde  par  deviers  un  très  bon  chevalier  loyaul  et 
prendomme,  qui  s'appelloit  messires  Rogiers  de  Biaucamp,  et 
damme  Sebille  sa  femme  :  cil  furent  garde  des  deux  enflfans 
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dessus  diz  moult  long  tamps,  si  comme  vous  orés  avant  en  Vis- 
toire. 

Or  revenrons  au  roy  Charlons  de  Navarre,  qui  se  tenoît  à  che 
donc  à  Saint  Denis,  et  messires  Phelippes  ses  frères,  et  pluisseur 
chevalier  et  escuier  navarois,  englès,  pickars  et  de  pluisseurs 
pays,  au  jour  et  à  l'eure  que  li  prevos  des  marchans  fu  tués. 
F»  111. 

P.  1 1 5, 1. 1  à  24  :  li  prevos. . ..  Paris.  —  Ms,  B  6  :  Or  avint  que 
le  prouvost  des  marchans,  qui  moult  se  doubtoit  des  Parisiens  et 
ossy  chil  de  sa  secte,  et  que  en  la  fin  le  dus  ne  les  tenist  à  se 
vollentéy  avisèrent  que  il  renderoient  et  deliveroient  la  bonne 
chitë  de  Paris  as  Navarois  de  nuit  :  par  quoy  chil  de  qui  il  se 
doubtoient  seroient  corrigiet  et  pugnit  et  metteroient  tout  le  leur 
hors  à  sauvetë,  car  cheste  chose  ne  povoit  longement  durer  que 
il  ne  leur  mesvenist  par  aulcune  aventure,  et  jà  en  avoient  yl  oit 
murmurer  sur  yauls.  Sy  se  retrairent  devers  monseigneur  Jehan 
de  Pikegni  et  le  conseil  du  roy  de  Navare  tout  secrètement  à  faire 
leur  emprise,  et  ordonnèrent  coment  de  nuit  ly  Navarois  ente- 
roient  eus  Paris  par  le  porte  Saint  Anthoine.  F*  577. 

P.  115, 1.  1  et  2  :  de  sa  secte.  — Mss.  ^  8,  9  :  de  son  aliance 
et  accort. 

P.  115, 1.  5  :  Normendie.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  qui  man- 
doit  généralement  à  tous  ceux  de  Paris  que  nulle  paix  ne  leur 
tiendroit  jusques  à  tant  que  douze  hommes  de  Paris,  lesquels 
qu'il  voudroit  eslire,  luy  fussent  livrés  pour  en  faire  et  ordonner 
du  tout  à  son  plaisir. 

P.  115,  1.  13  :  certains.  —  Les  mss,  ^  8,  9  ajoutent  :  tret- 
tiés  et. 

P.  115,  1.  15  à  24  :  estre....  Paris.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17, 
20  à  22  :  tous  prests  et  ordonnez  entre  la  porte  Saint  Honnouré 
et  la  porte  Saint  Anthoine  tellement  que,  à  heure  de  mienuit, 
Anglois  et  Navarrois  dévoient  tous  d'une  sorte  y  venir  si  pourveus 
que  pour  courir  et  destruire  Paris,  et  les  dévoient  trouver  toutes 
ouvertes.  Et  ne  dévoient  les  dis  coureurs  déporter  homme  ne 
femme ,  de  quelque  conversacion  qu'ilz  feussent ,  mais  tous 
mettre  à  l'espée,  exceptez  aucuns  que  les  ennemis  dévoient 
congnoistre  par  les  signes  qui  seroient  mis  à  leurs  huis  et  fcnes- 
tres.  F*  188. 

^    P.  115,  1.  21  à  23  :  de  quel....  cognoistre.  —  Mss,  A  S,  li 
al4,18,  I9:de  quelque  estât  qu'il  feussent,  mais  tout  mettre  à 
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Tespée  où  un  signe  que  les  amis  avoient  (ilfj^ .  ^18,  19  :  dévoient 
coDgnoistre)  entre  eulx.... 

P.  115,  1.  25  :  que  ce  devoit  avenir.  —  Mss,  A  18,  19  :  que 
Dieu  ne  voult  ceste  chose  avenir. 

P.  115,  1.  25  :  espira.  —  Mss,  A  :  inspira. 

P.  115,  1.  26  :  esvilla.  —  Ms.  B^  :  resvilla.  F«  577. 

P.  115,  1.  27  et  28  à  p.  118,  1.  20  :  Normendie....  recorder. 
—  Mss.  AS,  9,  15  rt  17,  20  à  22  :  desquelz  messire  Pépin  des 
Essars  et  messire  Jehan  de  Charny  se  faisoient  chiefs.  Et  furent 
yceulx  par  inspiracion  divine,  ainsy  le  doit  on  supposer,  enformez 
que  Paris  devoit  estre  courue  et  destruite.  Tantost  ilz  s'armèrent 
et  firent  armer  tous  ceulx  de  leur  costë,  et  révélèrent  secrète- 
ment ces  nouvelles  en  pluseurs  lieux,  pour  avoir  plus  de  con- 
fortai^. 

Or  s'en  vint  le  dit  messire  Pépin  et  pluseurs  autres,  bien  pour- 
veus  d'armeures  et  de  bons  compaignons.  Et  prist  le  dit  messire 
Pépin  la  banière  de  France,  en  criant  :  «  Au  roy  et  au  duc  1  » 
Et  les  suivoit  le  peuple.  Et  vindrent  à  la  porte  Saint  Anthoine  où 
ilz  trouvèrent  le  prevost  des  marchans  qui  tenoit  les  clefs  de  la 
porte  en  ses  mains. 

La  estoit  Jehan  Maillart  qui ,  pour  ce  jour,  avoit  eu  débat  au 
prevost  des  marchans  et  à  Josseran  de  Mascon  et  s'estoit  mis 
avecques  ceulx  de  la  partie  du  duc  de  Normandie.  Et  illecques 
fut  le  dit  prevost  des  marchans  forment  arguez,  assaillis  et  débou- 
tez. Et  y  avoit  si  grant  noise  et  criée  du  peuple  qui  là  estoit,  que 
l'en  ne  pouvoit  riens  entendre.  Et  disoient  :  «  A  mort,  à  mort, 
tuez,  tuez  ce  prevost  des  marchans  et  ses  aliez,  car  ilz  sont  traî- 
tres! » 

Là  ot  entr'eulx  grant  hutin.  Et  le  prevost  des  marchans,  qui 
estoit  sur  les  degrez  de  la  bastide  Saint  Anthoine,  s'en  feust  vou- 
lentiers  fuy,  s'il  eust  peu;  mais  il  fu  si  hastez  que  il  pe  pot.  Car 
messire  Jehan  de  Charny  le  feri  d'une  hache  en  la  teste  et  l'abati 
à  terre  ;  et  puis  fut  féru  de  maistre  Pierre  Fouace  et  autres  qui 
ne  le  laissièrent  jusques  à  tant  que  il  fut  occis  et  six  .de  ceulx  qui 
estoient  de  sa  secte,  entre  lesquelz  estoient  Phelippe  Gaiilart,  Je- 
han de  Lisle,  Jehan  Poiret,  Simon  le  Paonnier  et  Gille  Marcel.  Et 
pluseurs  autres  traîtres  furent  pris  et  envolez  en  prison.  Et  puis 
commencèrent  à  courir  et  à  cerchier  parmi  les  rues  de  Paris,  et 
mirent  la  ville  en  bonne  ordenance,  et  firent  grant  gait  toute  nuit. 
Vous  devez  savoir  que,  sitost  que  le   prevost  des  marchans  et 

V  —  22 
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les  autres  dessus  nommez  furent  mors  et  pris,  ainsi  que  vous  avez 
oy,  et  fut  le  mardi  derrenier  jour  de  juillet  l'an  mil  trois  cens  cin- 
quante huit,  après  disner,  messages  partirent  de  Paris  très  hasti-^ 
vement  pour  porter  ces  ilouvelies  à  monseigneur  le  duc  de  Nor- 
mendie  qui  estoit  à  Meaulz,  lequel  en  fut  très  grandement  resjoui, 
et  non  sans  cause.  Si  se  ordonna  pour  venir  à  Paris.  Mais  avant 
sa  venue,  Josseran  de  Mascon,  qui  estoit  trésorier  du  roy  de  Na- 
varre, et  Charles  Toussac,  eschevin  de  Paris,  lesquelz  avoient  esté 
prins  avecques  les  autres,  furent  excecutez  et  orent  les  testes  oa- 
pëes  en  la  place  de  Grève,  pour  ce  qu'ilz  estoient  traîtres  et  de  la 
secte  du  prevost  des  marchans.  Et  le  corps  du  dit  prevost  et  de 
ceulx  qui  avecques  lui  avoient  este  tuez,  furent  atrainez  en  la  court 
de  l'église  de  Sainte  Katherine  du  Val  des  Escolliers.  Et,  tous  nuz, 
ainsi  qu'ilz  estoient,  furent  estendus  devant  la  croix  de  la  dicte 
court  où  ilz  furent  longuement,  afin  que  chascun  les  peust  veoir 
qui  veoir  les  vouldroit,  et  après  furent  gettez  en  la  rivière  de  Saine. 

Le  duc  de  Normandie,  qui  avoit  envolez  à  Paris  de  ses  gens, 
[et  ^]  grant  foison  de  gens  d'armes  pour  reconforter  la  ville  et  ai- 
dier  à  la  deffendre  contre  les  Anglois  et  Navarrois  qui  estoient 
environ  et  y  faisoient  guerre,  se  parti  de  Meaulx  où  il  estoit  et 
s'en  vint  hastivement  à  Paris  à  noble  et  grant  compaignie  de  gens 
d'armes.  Et  fut  receus  en  la  bonne  ville  de  Paris  de  toutes  gens 
à  grant  joye,  et  descendi  pour  lors  au  Louvre. 

Là  estoit  Jehan  Maillart  delez  lui,  qui  grandement  estoit  en  sa 
grâce  et  en  son  amour  ;  et,  au  voir  dire,  il  l'avoit  bien  acquis,  si 
comme  vous  avez  oy  cy  dessus  recorder,  combien  que  par  avant 
il  feust  de  l'aliance  au  prevost  des  marchans,  si  comme  l'en  disoit. 
F»  188. 

P.  115, 1.  32  :  armer.  —  Ms.  B  6  :  tout  leur  linageet  bien 
trois  cens  bourgois  de  Paris  ens  esquels  il  avoient  grant  fianche, 
et  puis  en  allèrent  à  tout  grans  fallos  et  torses  deviers  la  porte 
Saint  Anthoine.  F^"  578. 

P.  116, 1.  20  :  trahites.— ^x.  J  29  :  Estienne. 

P.  116,  1.  29  :  six.— ATj.  ^  6  :  dix  huit.  P  578. 

P.  116y  1.  30  :  prison.  —  Xç?  ms,  A  29  ajoute  :  Quant  Jehan 
Maillart  eut  ainsi  exploitté  sur  le  prevost  des  marchans  et  sur  au^ 
cuns  de  ses  complices,  il  se  saisit  des  clefs  de  la  porte  Sainct 
Anthoine  que  le  prevost  tenoit  encores  en  ses  poings,  depuis  qu'il 

L  Âij.ji  15,  f>  S06  vo àlu.  ^  8,  9  :  ot.  Maupout  iefon. 
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fut  occis,  voire  si  estroittement  que  à  peine  on  les  lay  povoit  oster, 
et  les  pendit  à  son  ceinct. 

P.  117,  1.  3  à  11  :  si  les....  mesfet.  —  Ms,  A  29  :  Adonc 
Jehan  Maillart  les  arraisonna,  leur  demandant  qu'ils  queroyent  là 
à  celle  heure  et  qui  les  y  avoit  envoyés.  Ik  respondirent  qu'ib 
estoyent  là  commis  à  garder  la  porte  de  par  le  prevost  des  mar- 
chans,  qui  avoit  la  charge  et  la  garde  de  Paris,  et  que  tantost  il 
devoit  là  venir.  «  Par  mon  serment,  dict  Jehan  Maillart,  il  n'a 
talent  d'y  venir,  car  veez,  ci  l'en  a  bien  garde.  »  Adonc  il  leur 
monstra  sa  hache  encores  toute  rouge  et  teincte  de  sang. 

Quant  les  traistres  virent  et  entendirent  que  ce  dict  est,  ils  furent 
tous  esbahis,  si  ne  sceurent  que  penser,  fors  que  leur  maistre  estoit 
mort,  et  eurent  grant  doubte  de  leur  vie  ;  car  là  entour  veoyent 
tant  de  peuple  assemblé  contre  eux  que  leur  deffense  n'auroit 
lieu.  Lors  leur  dist  Jehan  Maillart  :  «  Vous  estes  tous  de  la  bande 
du  prevost  :  si  vous  fay  tous  prisonniers ,  de  par  le  roy  nostre 
sire  et  la  communauté  de  Paris.  »  Et  ainsi  furent  tous  encoulpés 
de  trahison  et  prins,  et  excusance  qu'ils  en  fissent,  ne  leur  prou- 
fita  riens.  Là  furent  tous  ceulx  de  la  secte  du  prevost  saisis  et 
loyés  estroittement  comme  traistres,  et  menés  en  fortes  prisons  en 
divers  lieux;  et  ceux  qui  ne  se  laissoyent  prendre  doucement, 
estoyent  tantost  occis  et  assonmiés  sans  quelque  merd. 

Celle  nuict  mesme,  aussi  en  furent  prins  en  leurs  licts  et  maisons 
plus  de  soixante,  qui  tous  furent  encoulpés  de  la  trahison  et  du 
mesme  faict  dont  le  prevost  des  marchans  estoit  mort;  car  ceulx 
qui  prins  estoyent,  confessoyent  à  tous  costés  plainement  tout  le 
faict.  L'endemain  au  matin,  Jehan  Maillart  fit  assembler  le  plus 
grant  partie  de  la  communauté  de  Paris  au  marché  des  Halles. 
Là  monta  sur  un  echafiaut  et  remonstra  generallement  la  cause 
pourquoy  il  avoyt  tué  le  prevost  des  marchans.  Puis  furent  jugés 
à  mort,  par  le  conseil  des.  preudhonmies  de  Paris,  tous  ceux  qui 
estoyent  attaincts  d'avoir  esté  de  la  secte  du  prevost;  si  'furent 
tous  exécutés  en  divers  tourments  de  mort. 

P.  117, 1.  8  :  soixante.  —  Ms,  B.  6  :  quarante  de  l'andsté  et  de 
la  secte  du  dit  prouvost  lesquels,  à  l'endemain,  on  leur  coppa  les 
testes  cooune  traites.  F.  578. 

S  422.  P.  118, 1.  30  :  Quant  11  rois. — Ms.  iJmiens  :  Quant 
li  roys  de  Navare  sceut  le  vérité  de  le  mort  le  prouvost  des  mar- 
chans, son  grant  amy,  et  de  chiaux  de  sa  secte,  si  fii  durement 
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tourblës  et  courouchiës  en  deux  manierres  :  Tune,  pour  tant  que  li 
prouves  li  estoit  moût  fâvourablez  et  amis,  et  Tavoit  aidiet  à  déli- 
vrer de  prison  et  trouvet  toudis  plains  de  grant  avis  et  de  bon 
consseil;  Tautre  raison  si  estoit  telle,  qui  moût  li  touchoit  à  sen 
onneur,  que,  par  la  mort  dou  dit  prouvost  et  de  chiaux  de  sa 
secte ,  li  faummes  courroit  coumunement  que  ^  par  son  enhort  et 
son  pourcach,  il  voUoit  trahir  le  duc  de  Normendie,  son  serorge, 
et  chiaux  de  Paris,  laquel  cose  li  estoit  à  son  grant  blasme  et  ne 
faisoit  mie  à  souffrir  ne  à  demourer  enssi.  Ce  li  emfourmoit  ses 
consseils  :  si  ques  li  roys  Charles  de  Navare,  comme  homs  moult 
3rmagînatis,  eut  pluisseurs  considérations  et  conssaux  sus  ces  rai- 
sons, et  ne  pooit  nullement  veoir  ne  trouver  qu'il  ne  deffiast  et 
gueriast  le  duc  de  Normendie  et  le  royaumme  de  France.  Si  le 
fist  deffiier,  de  par  lui  et  en  son  nom,  et  se  parti  de  Saint  Denis  et 
s'en  vint  à  Meslun  sus  Sainne,  où  la  roynne  Blanche,  sa  soer, 
estoit.  Si  se  saisi  de  le  ville  et  dou  castel,  et  retint  partout  sau- 
doiiers,  gens  d'armes  et  compaignons,  Gascons,  Englès  et  Espa- 
gnolx,  Prouvenchiaux  y  Alemans,  Haynuiers,  Flamens,  Braiben- 
chons  et  touttez  mannierrez  de  gens  qui  voUoient  yestre  de  son 
accord.  Si  en  eult  ossi  pluisseurs  ou  royaumme  de  Franche,  qui 
furent  de  son  accord  à  guerjier  le  duc  de  Normendie  et  le  pays]; 
et  venoient  touttes  mannierres  de  gens  deviers  lui,  pour  mieux 
pillier  et  gaegnier.  Car  li  royaummes  de  Franche  estoit  adonc  si 
gras,  si  riches  et  si  plains  de  tous  biens,  que  tout  compaignon 
aventureus  s'i  traioient  vollentiers  pour  pourfiter. 

Si  coummencha  li  rois  de  Navarre  et  ses  gens,  que  on  appelloit 
Navarrois,  à  gueriier  le  royaumme  de  Franche  tellement  que  ono- 
ques  il  ne  fu  si  grevés  ne  si  essilliés  de  par  les  Englès,  qu'il  fu  par 
les  Navarois.  Si  coummenchièrent  à  ardoir  et  à  essillier  tout  le 
pays  d'entours  Paris,  et  à  desrober  partout  quanqu'il  trouvoîent, 
sans  déport,  à  estudiier  et  à  soutillier,  à  prendre  castiaux,  villes 
et  fortrèces,  les  uns  par  eschiellement,  les  autres  par  tretiez  et  par 
pourchach  de  chiaux  meysmes  qui  demoroient  ens  es  fors,  dont  li 
gentilz  hommes  de  France  avoient  tués  leurs  amis.  S'en  fu  tantost 
li  noblez  et  li  bons  pays  dou  royaumme  de  Franche  si  raemplis  de 
tous  lés  que  nulx  n  y  osoit  aller,  venir,  yssir,  ne  chevauchier,  fors 
que  pour  ardoir  et  pour  pillier.  Et  se  tenoit  li  roys  de  Navarre  à 
Mellun  sur  Sainne,  à  grant  fuisson  de  gens  d'armes;  et  couroient 
en  Brie,  en  Gastinois,  en  Campaingne,  et  faisoient  dou  pays  et  des 
gens  auques  Iciu's  vollentés. 
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D'autre  part,  messires  Phelippez  de  Navare  se  tenoit  à  Mantez 
sur  Sainne ,  desous  Paris  ;  et  couroient  ses  gens  en  Normendie 
bien  avant,  en  Biauvoisis  et  jusques  as  portes  de  Paris.  A  l'autre 
lés,  ravoient  li  Navarois  pris  le  bonne  ville  de  Cray  et  l'avoient 
durement  fortefiie;  et  en  estoit  câppittainne  ungs  chevaliers  na- 
varrois,  bons  hommez  d'armes  durement,  qui  s'appelloit  messires 
Fourdrîgais,  et  tenoit  desoubz  lui  bien  ciiiq  cens  combatans.  Et 
estoient  chil  tout  mestre  de  le  rivierre  d'Oise  et  d'Esne,  et  pris- 
sent le  castiel  de  Mauconseil  à  deux  lieuvez  de  Noyon,-  où  nulx 
ne  demoroit  adonc;  et  en  fissent  une  grant  et  grosse  gamisson 
qui  si  constraindoit  chiaux  de  Noyon,  ^ que  nulx  n'osoit  yssir  hors. 
Encorrez  fu  pris  en  ce  tamps  li  fors  castiaux  de  le  HereUe,  dont 
H  Navarois  fissent  une  très  grant  gamisson.  Assës  tost  apriès, 
vint  li  captius  de  Beus  en  Franche,  à  le  priière  dou  roy  de  Na- 
vare son  cousin ,  et  à  ses  gages ,  et  prist  par  eakiellement  le  fort 
castel  de  Glermont  en  Biauvoisis. 

Ces  quatre  fortrèches  constraindoient  si  le  pays  de  Picardie,  de 
Biauvoisis,  de  Franche,  de  Vermendois,  que  nulx  n'osoit  yssh*  de 
se  maison;  et  n  estoit  chevaliers  ne  escuiers,  ne  comtes  ne  dus, 
qui  alast  au  devant.  Et  estoient  chil  de  Paris  si  comme  assis,  car 
touttes  les  rivîerres  desoubz  et  deseure,  dont  li  bien  et  les  pour- 
veanches  leur  dévoient  venir,  estoient  prises  et  saisies,  et  li  Nava- 
rois mestres  et  souverains. 

En  ce  tamps,  fu  pris  par  les  Navarrois  li  fors  castiaux  de  Saint 
Walery  en  Pontieu,  qui  trop  durement  greva  et  adamaga  le  pays 
de  là  environ;  et  en  estoient  câppittainne  messire  Guillaumme 
Bonnemare,  un  chevalier  navarois,  et  Jehan  de  Segure,  apert 
homme  et  hardit  as  armes  mallement.  Et  avoient  chil  bien  cinq 
cens  compaignons  desoubz  yaux,  et  couroieut  tout  le  pays  de  là 
environ,  parmy  le  comfort  de  chiaux  de  le  gamisson  d'Eu  qui  se 
tenoit  navaroise;  et  pilloient  et  roboient  tout  le  Yismeu  et  le  comte 
d'Eu  et  jusques  as  portes  de  Dièpe,  et  tout  le  Pontieu  et  environ 
Abbeville  et  jusquez  à  Amiens,  et  assamblèrent  si  grant  avoir  que 
sans  nombre.  P>  111  v". 

P.  118,  1.  30  :  Navare.  — Ze  ms,  A  29  ajoute  :  qui  se  tenoit  à 
Sainct  Denis,  et  monseigneur  Philippe  de  Navarre  son  (rère,  à 
tout  grosse  compagnie  de  gens  d'armes,  Angloys,  Navarroys  et 
autres. 

P.  119,  l.  i  :  secte.  —  Mss,  >/  8,  9  :  aliance. 

P.  119,  1.  20  :  toute.  —  Le  ms,  A  %9  ajoute  :  sauf  l'abbaye 
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qu'ils  réservèrent,  et  chargèrent  leur  pillage  sur  chars  et  char- 
rettes et  tout  emportèrent. 

P.  119,  1.  21  :  Et...  Sainne.  —  Jlf«.  A  8,  9,  IK  h  17,  20 
à  22  :  Et  envoia  gens  d'armes  le  dit  roj  de  Navarre  à  Mehin  snr 
Saynne.  — Le  ms,  B  6  ajoute  :  une  bonne  ville  et  forte  en  Brie 
et  en  Gastinois ,  qui  estoit  douaire  de  la  royne  Blanche  se  seor. 
F*  579. 

P.  119,  1.  28  :  Hasbegnons.-— iVfrf.  ^  8,  9  :  Espaignols. — 
Mss.  ^  23  à  29  :  Behaignons. — Le  ms.  B  6  aiouie  :  Flamens, 
Franchois. 

P.  120,  1.  15  :  présent.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  quant  il  eurent 
sis  sept  jours. 

P.  120, 1. 16  :  Cray.  —Mss.  ^  8,  9  :  Creel. 

P.  120,  1.  17  :  le  Herielle.  —  ATf^.  ^  8,  9  :  la  Harelle. 

P.  120, 1.  22  :  en....  restorë.  — -  AT/j •  ^  8,  9  :  en  avant  cent 
ans  ne  furent  reparez  ne  restorez. 

P.  120,  1.  29  :  Segure.  — ATfx.  ^  1  à  6,  11  à  14,^  18,  19  : 
Segre. 

P.  121,  1.  1  :  Abbeville. — Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  tout  le 
Vimeu,  toute  la  comte  d'Aumalle,  tout  le  Cajeu. 

P.  121 ,  1.  1  :  le  marine.  —  Mss.  ^  8,  9  :  la  rivière  de 
Somme. 

P.  121,  1.  1  et  2  :  jusques  ens  es  portes.  -^  Mss.  .</  8,  9,  1S 
À  17,  20  ^  22  :  jusques.  ^ 

P.  121,  1.  9  :  trente.  —  Ms.  A  29  :  vingt  cinq  ou  trente. 

P.  121,  1.  18  :  Fourdrigais.  -^  Ms.  B  6  :  Foudrigas.  F»  580. 

P.  121,  1.  20  :  Paris.  —  Mss.  A  3,  7,  18,  19  :  Noion. 

P.  121,  1.  29  :  combatans.  — Le  ms.  A  29  ajoute:  tons  roat- 
tiers. 

P.  121,  1.  30  :  Rabigos.  —  Mss.  B  6,  A  %,  9  :  Radigos. 
F»  580. 

P.  121,  1.  30  :  de  Duri.  —  Ms.  B  6  :  de  Bury. 

P.  121,  1.  30  :  de  Duri,  Richars  Frankelins.  —  Mss.  ^  1  <?  6, 
11  ^  14,  18,  19,  29  :  de  Durichars,  Franquelin. 

P.  121,  1.  31  :  Hanekins.  —  jtfr.  B  6  :  Hannek. 

P.  122,  1.  3  :  toutes  les  sepmainnes.  —  Ms.  A  29  :  tous  les 
moia. 

P.  122,  1.  6  :  ennemis.  —  Le  ms.  B  ù  ajoute  :  D  autre  part,  à 
Pons  sur  Saine,  se  tenoient  aultre  Navarrois  desquelz  messire  Usr 
tasses  d'Aubrechioourt  estoit  capitaine,  lequelz  tenoit  tout  le  pays 
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de  Campaigne,  durement  chiaus  de  le  chité  de  Troies  et  ranchon- 
noit  tout  le  pais,  ne  nulz  n'aloit  au  devant.  F®  580. 

P.  122,  1.  6  :  gens.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  et  par  leurs  cruau- 
tés et  tirannies. 

P.  122,  1.  7  :  et  à  tries.  —  Ces  mots  manquent  dans  A  8,  9. 

P.  122, 1.  7  et  8  :  ne  les  labouroit  ne  ouvroit. — Mss.  ^  8,  9  : 
ne  les  osoit  labourer  ne  ouvrer. 

g  493.  P.  122,  1.10  :  Quant  li  dus.  — iVfr.  d Amiens:  Quant 
li  dus  de  Normendie,  qui  se  tenoit  à  Paris,  entendi  que  ces  gens 
d'armes  essilloient  le  pays  sus  le  comfort  dou  roy  de  Navarre  et 
qu'il  monteplioient  de  jour  en  jom*,  il  envoya  par  touttes  les  cites 
et  les  bonnes  villes  de  Pikardie  et  de  Vermendois ,  que  chacune 
chitë  et  seloncq  se  quantité,  li  envoyast  une  somme  (k  gens  d'ar- 
mes à  piet  et  à  cheval ,  pour  contrester  contre  les  Navarois  qui 
U  essilloient  son  pays.  Les  citez  et  les  bonnes  villes  le  fissent  voK 
lentiers  et  li  envoiièrent  gens  d'armes  et  arbalestriers ,  seloncq 
ce  qu'il  estoient  puissans.  Si  se  traissent  premièrement  par  devant 
Mauconseil,  pour  ce  qu'il  leur  sambla  que  c'estoit  li  fors  plus 
legiers  à  prendre,  et  qui  plus  herioit  chiaux  de  Noyon,  et  le  bon 
pays  de  Vermendois.  Si  furent  cappittainne  de  touttez  ces  gens 
d'armes  et  coumugnes  lî  evesques  de  Noyon  qui  estoit  filx  à 
messire  Robert  de  Loris,  messires  Raoulx  de  Gouchy,  messires 
Raoulx  de  Raineval,  li  sires  de  Ganny  et  li  sires  de  Roye.  Et 
avoient  avoecq  yaux  pluisseurs  chevaliers  et  escuiers  de  Vermen- 
dois et  de  là  environ ,  et  assegièrent  Mauconsseil  assës  estroite- 
ment,  et  y  livrèrent  pluisseurs  assauz,  et  constraindirent  moult 
chyaux  qui  le  gardoient  et  deffendoient. 

Quant  li  compaignon  qui  dedens  estoient,  se  virent  enss 
apressë  de  ces  seigneurs  de  Franche,  et  que  longement  ne  se 
pooient  tenir  qu'il  ne  fuissent  pris  et  desconiGG,  si  mandèrent  leur 
povretë  et  signefiièrent  à  monseigneur  Jehan  de  Pikegni,  qui  se 
tenoit  adonc  à  le  Herielle  et  à  qui  touttes  ces  fortrèces  obeyssoient, 
en  depriant  qu'il  fuissent  comforté  et  secourut  hasteement,  ou 
autrement  il  les  couvenoit  rendre  à  meschief.  Quant  messires 
Jehans  de  Pikegny  entendi  ces  nouvelles ,  si  se  hasta  d'iaux  se- 
courir et  assambla  ung  jour  tous  chiaux  des  fors ,  et  firent  tant 
qu'il  furent  bien  mil  lanches  de  bons  combatans.  Si  chevauchièrent 
ces  gens  de  nuit  et  vinrent  sus  une  ajourna  devant  Mauconsseil 
et  se  ferirent  soudainnement  en  Tost  des  Franchois,  qui  de  ce 
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point  ne  se  gardoient  et  qui  dormoîent  à  petit  ghet  comme  tout 
aseuret.  Si  escriièrent  K  Navarrois  leur  cri  et  coummenchièrent 
à  tuer  et  à  decopper  gens,  et  à  abattre  tentes  et  très  et  à  faire 
ung  grant  esparssîn;  car  li  Franchois  furent  pris  si  sour  un  piet 
qu'il  n'eurent  loisir  d'iaux  armer  ne  requeillier,  mes  se  missent  à 
le  fuite,  chacuns  qui  mieux  mieux,  deviers  le  chitë  de  Noyon,  et 
li  Navarois  apriès. 

Là  eult  grant  bataille  et  dur  hustin,  et  moult  de  gens  mors 
entre  Noyon  et  Oskans  et  entre  Noyon  et  le  Pont  FEvesque  et 
tout  là  entours  ;  et  gisoient  li  mors  et  li  navret  à  fous  et  à  mons 
par  les  camps.  Et  y  perdirent  chil  de  Toumay  trop  grossemeot, 
car  il  y  estoient  alêt  en  grant  estoffe  et  yaux  bien  sept  cens,  mes 
il  furent  pries  tous  mors  ou  tout  pris.  Et  furent  pris  li  evesques 
de  Noyon,  messires  Raoulx  de  Couchy,  li  sires  de  Canni  et  si 
doy  fil,  et  pluisseurs  bons  chevaliers  et  escuiers  de  là  environ,  et 
dura  li  cache  jusquez  ens  es  portez  de  Noyon.  Ceste  bataille  fa 
l'an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  huit,  le  mardi  apriès  le 
feste  en  my  aoust,  c'on  dist  le  Nostre  Dame. 

P.  122,  1.  11  :  essilloient.  —  jlfyx.  ^  8,  9  :  exUloient. 

P.  422,  1.  18  et  19  :  une  somme.  —  Mss,  y^  8,  9  :  un  nombre. 

P.  122,  1.  23  :  villes.  —  Le  ms,  B  %  ajoute  :  et  par  especia! 
cil  de  Toumay  y  envoièrent  bien  cinq  cens  saudoiers  moult  bien 
abilliës.  F*"  S82. 

P.  122,  1.  30  :  herioit.  —  3f«.  ^  8,  9  :  grevoit. 

P.  122,  1.  30  :  constraindoit.  — Mss.  ^  8,  9  :  contraingnoit. 
—  Ms,  A  7  :  constraingnoit.  F®  200. 

P.  123,  1.  7  :  envii'on.  —  Ms.  -ff  6  :  Et  avoit  devant  Maucon- 
seil  plus  de  quinze  cens  hommes,  que  uns,  que  aultres.  F*  582. 

P.  123,  1, 12  :  malement.  —  Mss.  ^  8,  9  :  durement. 

P.  123,  1.  24  :  Cray.  —  ilfw.  ^  8,  9  :  Creel. 

P.  123,  1.  30  :  mil  lances  de  bons  combatans.  —  Ms.  B  6  : 
bien  quinze  cens  combatans,  tout  d'eslite.  F<>  582. 

P.  124,  1.  2  :  loing.  —  Mss,  A  8,  9,  15  h  17,  20  à  22  :  de- 
vant lui. 

P.  124,  1.  6  :  Saint  Jorge!  Navare  1  —  Mss.  A  :  leur  cry. 

P.  124,  1.  8  :  et  à  faire  un  grant  esparsin.  —  Mss.  ^  8,  9, 15 
à  17,  20  à  22  :  à  grant  exploit. 

P.  124,  1. 14  :  Oskans.  — Mss.  A  S,  9  :  Ourcans  l'Abbaye. 

P.  124,  1.  16  :  à  fous  et  à  mons.  —  Mss.  ^  8,  9  :  à  mon- 
ceaulx. 
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P.  124,  1.  27  :  Raoulz  de  Gouci.  —  Ces  mots  manquent  dans  les 
mss.jé  1  À  6,  8,  9,  il  à  22. 

P.  124,  1.  28  et  29  :  et  si....  Rouvroy.  —  Mss,  A  S,  d,  iti  à 
17,  20  à  22  :  et  les  deux  filz  au  Borgne  de  Rouvroy. 

P.  124,  1.  31  :  escuiers.  —  Ms.  ^  6  :  et  y  eult  plus  de  seize 
cens  prisonniers.  F»  583. 

P.  124,  1.  31  et  32  :  quinze  cens  et  plus.  —  Ms.  B  6  :  plus  de 
quatre  mille.  F>  582. 

P.  125,  1.  5  et  6  :  paraidièrent....  desconfiture.  —  Ms,  A  29  : 
parardirent  la  bonne  abbaye  d'Oquans  et  aidièrent  à  parfaire  la 
desconfiture. 

S  424.  P.  125,  1.  10  :  Geste  desçonfiture.  —  Ms.  d Amiens  : 
Geste  desconfiture  enorgilli  et  amonta  si  les  Navarois  et  leurs 
routtes  qu'il  cevauchoient  par  tout  le  pays  à  leur  vollenté  ;  car  il 
conquissent  là  grant  avoir  et  pluisseurs  bons  prisonniers  qu'il 
ranchounnèrent  bien  et  fort<  dont  il  furent  si  rice  et  si  puissant 
que  touttes  mannierrez  de  gens  estraigniers  s'en  venoient  deviers 
vaux  et  s'enboutoient  de  leurs  routtez  pour  plus  pillier  et  gaegnier. 
Si  fissent  cil  de  Mauconsseil,  après  ceste  bataille,  assés  plus  de 
maux  que  devant,  car  il  ardirent  et  violèrent  la  belle  et  le  bonne 
abbeie  d'Orkans,  dont  ce  fu  dammaigez;  et  rançonnèrent  tout  le 
pays  environ  yaux,  à  bleds,  à  vins  et  as  autres  pourveanches 
pour  leurs  chevaux.  Et  aloient  de  l'un  à  l'autre  jewer  et  esbattre 
sans  péril  et  sans  rencontre,  et  ne  trouvoient  nullui  dez  seigneurs 
ne  des  bonnes  villez  qui  leur  destoumast  ne  qui  chief  en  fesist; 
ains  regardoit  cfiacune  cite  et  chacune  ville  fremmëe  pour  lui,  et 
laissoient  le  plat  pays  rober  et  pillier  sans  deffensce,  ensi  que 
vous  avés  oy. 

Et  tousjours  se  doubtoient  de  trayson  li  nobles  des  coumunez, 
et  li  coumun  dez  gentilx  hommez.  Pour  quoy  li  noble  et  li  gentil 
homme  dou  royaumme  ne  s'osoient  faire  chief  ne  riens  entre- 
prendre pour  yaux;  car,  se  il  leur  mesavenist  en  aucune  man- 
nierre,  tantost  on  les  amesist  de  traison.  Encorrez  disoient  assës 
lez  coummunautez  des  villez  et  chitéz  qui  furent  devant  Mau- 
consseil ,  que*  li  gentil  homme  les  avoient  tray,  et  c'estoient  cil 
qui  le  plus  y  avoient  perdu.  Enssi  estoient  gentil  et  vilain  dou 
royaumme  de  France  enchantez  et  enfantouméz  li  ung  pour  l'au- 
tre. Et  meysmement  li  dus  de  Norraendie  et  si  frère  et  leurs 
onclez  li  dus.  d'Orlliens  et  pluisseur  autre  contez  et  baron  gi- 
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soient  tous  quoys  en  le  cite  de  Paris  sans  yaux  bougier,  et  ne 
savoient  de  qiiel  part  traire  pour  délivrer  le  rojaunune  des  Na- 
v»rrois,  car  il  en  y  avoit  tant  à  tons  les  que  li  royaummes  en 
estoit  tous  plains.  F®  112. 
P.  1Î5, 1. 13  :  Cray.  ^Mss.  ^  8,  9  :  Creel. 
P.  125,  1.  16  :  prisons.  — Mss.  A  :  prisonniers, 
P.  125,  1.  17  :  friche.  —  Mss.  A  :  riches.  —  Ms.  A  7, 

P»  200  v«. 

P.  125,  1.  20  et  21  :  jupons.  —  Mss.  A  :  gipons. 

P,  125,  1.  21  :  à  tous  hostieus.  —  Ms.  AT  :  k  toutez  manières 
d'ostielz. 

P.  126,  1. 1  :  entérinement.  — Mss,  J  S,  ^  :  entièrement. 

P.  126,  1.  2  :  bevenes.  —  ilfw.  ^  8,  9  :  bievres. 

P.  i26,  1.  2  :  d'osterice.  — Ms.  A  7  :  d'ostruce. 

P.  126,  1.  8  :  d'Oskans.  — -Mjj.  A  S,  9  :  d'Orquans. 

P.  126,  1.  9  :  as  chapitains.  —  Ms,  A  1  :  soi  capitaine. 

P.  126,  1. 10  :  sceurent.  — Ms.  A  7  :  sot. 

P.  126,  1.  21  :  certains  saulz.  — Mss.  ^  8,  9  :  certaines  soul- 

dëes. 

P.  126,  1.  25  :  ensonniet.  ^  Mss.  ^  8,  9  :  embesoingniez. 

P.  127,  1.  4  :  durement.  —  Les  mss.  A  1  à  9  ajoutent  :  cl 
Taillant  homme. 

P.  127,  1.  8  :  Roye.  —  Mss.  A  S,  9  :  Rue. 

§  428.  P.  127,  1.  9  :  Or  avint.  —  Ms.  d* Amiens.  Or  avînt 
enssi  que  messires  Jehans  de  Pikegny,  qui  estoit  de  le  partie  le 
roy  de  Navare,  acquist  tant  d'accord  en  le  bonne  chitë  d'Am- 
miens  des  grans  bourgois  et  d'aucuns  dez  coumugnes,  qu'il  y 
osa  bien  ung  soir  venir,  sus  le  fianche  des  amis  qu'il  avoit  laiiens, 
à  tout  bien  huit  cens  lanches,  en  cause  que  de  prendre  le  cite  et 
toutte  rober  ;  et  fist  son  amas  en  le  Herielle,  à  trois  lienwez  de 
là,  et  vint  tout  de  nuit  à  touttes  ses  gens  d*armes,  et  trouva  la 
premierre  porte  appareillie  et  entra  ens  à  grant  bruit. 
'  Chil  de  le  chitë  s'estourmirent ,  qui  sentirent  et  entendirent  le 
friente  dez  gens  d*armes.  Si  se  coururent  tantost  armer  et  criiè- 
rent  :  «  Trahi  !  »  et  vinrent  vers  le  porte  où  li  Navarois  estoient , 
et  le  fremmèrent  au  plus  tost  qu'il  peurent.  Là  eut  grant  hustîn 
et  fort,  et  maint  homme  mort  et  reverssë  à  terre,  car  c'estoit  de 
nuit  :  se  ne  congnissoient  l'un  l'autre.  Et  si  avoit  dedens  le  cité 
enclos  et  repus  dez  Navarois  qui  mettoient  ^grant  painne  à  ocire 
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chiaux  de  le  chitë;  et  en  fuissent  dou  tout  venut  à  leur  entente 
et  destruit  et  efforchië  le  bonne  chitë  d'Amiens,  se  n'ewist  estet  le 
jonne  comte  de  Saint  Pol,  ungs  hardis  et  entreprendans  cheva- 
liers, et  li  sirez  de  Fiennez,  ses  oncles,  qui  entrèrent  à  ce  donc 
en  le  cité,  à  bien  quatre  cens  lanchez,  par  une  autre  porte.  Chil 
recomfortèrent  et  rencoragièrent  grandement  chiaux  d'Ammiens^ 
et  reboutèrent  les  Navarrois  ens  es  fourbours  de  le  ville  et  gar- 
dèrent les  portes  de  le  cite. 

Quant  messires  Jehans  de  Pikeny  senti  que  li  comtes  de  Saint 
Pol  et  si  grant  gens  d'armes  estoient  venu  en  le  cite  pour  com- 
forter  et  qu'il  les  reboutoient,  si  se  retraist  et  retray  ses  gens 
tout  bellement  et  fist  bouter  le  feu  ens  es  fourbours,  qui  furent 
tout  ars,  où  il  y  avoit  bonne  ville  et  grosse  et  pluisseurs  belles 
églises.  FM  12. 

P.  127,  1.  14  :  langage.  — Ms,  A  7  :  par  soubtil  engin  et  biau 
langage.  F^  201.  —  Ms,  A  29  :  par  subtils  moyens,  par  pro- 
messes et  beau  langage. 

P.  127,  1.  17  :  Navarois.  —  le  ms.  -^29  ajoute  :  de  nuict. 

P.  127,  1.  19  et  20  :  celiers....  ville.  —  Ms,  A  29  :  demeures 
de  un  grand  nombre  de  Navarroys  lesquels  s'estoyent  boutes  en 
la  cite,  ci  deux,  ci  troys,  et  devoyent  ayder  à  destruire  et  piller 
toute  la  ville,  sans  nul  déport. 

P.  127,  1.  22  :  Gauville.— 3f«.  ^  1  «6,  11  «  14,  20  ^  22  : 
Graville.  —  Jlf«.  ^  23  «  29  :  Gaville. 

P.  127, 1.  22  :  Frites.  —  ^J.^  29  :  Friquet. 

P.  127,  1.  23  :  Bekisi.— 3fw.  ^  1  i  6,  11  «  14,  18, 19  : 
Kisy.  —  Mss,  -^8,9:  Bethisi. 

P.  127,  1.  24  :  Fourdrigais.  —  Mss.  il  8,  9  :  Fourdigais.  — 
Ms.  A  29  :  Foudrigay. 

P.  127,  1.  24  :  sept  cens.  —Mss.  A  8,  9,  14  a  17,  20  à  22  : 
cinq  cens. — Ms.  B  6  :  cinq  cens  lanches.  F®  580. 

P.  127,  1.  25  :  amis.  —  Ms.  J5  6  :  Et  il  (Jean  de  Piquigny)  y 
avoit  envoiiet,  par  cinq  jours  devant,  plus  de  deux  cens  hommes 
navarois  en  le  chitë  d'Amiens  et  en  le  maison  des  bourgois  de 
leur  acort,  en  tonneaulx,  ^ur  chars,  en  manière  de  vins.  P"  580 
et  581 . 

P.  127,  28  :  repus.  —  Mss,  -^  8,  9  :  muciez. 

P.  128,  1.  9  et  10  :  cowardement.  —  Mss,  A  :  couardement. 
A  7,  P201.' 

P.  128, 1.  21  :  caudement.  —  Ms,  A  7  :  cautement. 
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P.  128,  1.  25  :  cik.  —  Ztf  ms.  A  29  ajoute  :  noble. 

P.  428,  1.  26  :  rencoraga.  —  Mss.  -<^  8,  9  :  renforça. 

P.  428,  1.  27  :  feus.  —  JIff .  A  29  :  torches. 

P.  429,  1.4:  d'autre  part.  — Ms,  A  29  :  venus  en  Amiens. 

P.  429,  1.  3  :  que.  —  Lems,  A  29  ajoute  :  qu'à  là  longuement 
demourer. 

P.  429,  1.  9  et  40  :  plus  de  trois  mil.  — Ms.  A  29  :  bien  trois 
mil. — Ms,  B  6  :  plus  de  quinze  cens.  F*  581. 

p.  429,  1.  44  :  perrociaulz.  — Mss.  u^  8,  9  :  parrocheanlx. 

P.  429,  1.  42  :  de  déport.  —  Mss,  A  :  déporté. 

P.  429,  1.  43  :  Navarois.  — Le  ms,  A  29  ajoute  :  vers  la  He- 
rielle. 

P.  429,  le  45  :  prisonniers.  — Le  ms,  A  29  ajoute  :  dont  les 
plusieurs  payèrent  grant  rançon. 

P.  129,  1.  15  :  et.  —  Le^ms.  A  29  ajoute  :  de  la  Herielle. 

S  426.  P.  129, 1.  47  :  Quant  li  Navarois.  —  Ms.  J  Amiens: 
Quant  li  Navarois  furent  retrait,  li  comtes  de  Saint  Pol,  messires 
Moriaux  de  Fiennes  et  aucuns  bourgois  d'Ammiens  allèrent  par 
aucuns  hosteux  et  prissent  de  chiaux  dont  li  ville  devoit  estre 
gaegnie.  Si  en  furent  Tendemain  justîciiet  quatorze  des  plus  gros, 
et  meysmement  li  abbes  dou  Gart,  qui  avoit  conssenti  ceste 
traison  et  berbregiés  en  se  abbeie  une  quantité  dez  Navarois. 
Ossi  assés  tost  apriès,  en  furent  trainet  et  justîciiet  à  Laon  six  des 
plus  grans  et  des  plus  riches  bourgois  de  le  chité  de  Laon;  et  li 
evesquez  de  Laon  meysmement  souppeçonnés  de  traison,  et  se 
parti  de  Laon  secrètement,  car,  se  il  ewist  estet  tenus,  [il  euist 
estet]  mal  pour  lui.  Telz  aventurez,  telz  meschiés  et  tellez  amisses 
avenoient  adonc  ens  ou  royaumme  de  Franche.  Pour  ce  se  te- 
noient  li  seigneur,  li  chevalier  et  les  bonnes  villes,  chacuns  sus 
se  garde,  car  on  ne  se  savoit  de  qui  garder. 

En  cetamps  que  li  dus  de  Normendie  et  si  frère  se  tenoîent  à 
Paris,  n'osoit  nulx  marchans  ne  autres  yssir  de  Paris,  ne  aller 
aval  le  pays,  ne  n'y  pooit  marchandise  venir  ne  yssir;  car  li 
rois  de  Navarre  se  tenoit  à  Melun  sus  Sainne,  deseure  Paris,  et 
messires  Phelippes  de  Navarre  ses  frères,  à  Mantes,  desoubz 
Paris  :  par  ,quoy  riens  ne  pooit  par  le  rivierre  venir  à  Paris,  ne 
par  le  terre  ossi,  sans  le  dangier  des  Navarois.  Si  y  a  vint  si  grans 
chiers  tamps  que  on  vendi  un  tonnelet  de  herens  trente  escus. 
De  l'aiguë  [de  mer]  et  de  sel  n'y  pooit  nulx  recouvrer,  fors  par 
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le  coummandement  des  ministres  dou  duc  ;  et  le  faissoit  as  gens 
achater  pour  estordre  plus  grant  argent  pour  leurs  saudoiiers 
paiier,  car  les  rentes  et  les  revenues  dou  dit  duc  en  autre  man- 
nierre  estoient  touttes  pardues.  P  112. 

P.  129,  1.  28  :  dix  sept.  —  Ms.  ^  29  :  dix  huit. 

P.  130,  1.  6  :  tenus.  — Les  nus.  ^  8,  9  ajoutent  :  il  eust  esté. 

P.  130,  1.  11  :  Meleun.  —  Mss.  ^  8,  9,  15  à  22  :  Mante. 

P.  130,  1.  11  :  Sainne.  —  Le  ms.  J  29  ajoute  :  où  il  s'estoit 
retraict  de  Saint  Denis. 

P.  130,  1.  11  :  liement.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  et  reconforta 
et  promit  à  faire  de  grans  biens. 

P.  130,  1.  20  :  que  il  en  fesissent  assés.  —  Ms.  A  29  :  qu'ils 
firent  de  grands  maux  sans  nombre. 

P.  130,  1.  26  :  Navarois.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  et  de  leurs 
aydans. 

P.  130,  1.  30  :  escus.  -^  Lems.A  29  ajoute  :  d'or. 

P.  130,  1.  31  :  moroient.  — Le  ms.  A  29  ajoute  :  en  moult  de 
lieux. 

P.  131,  1.  3  :  de  sel.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  pour  argent  ne 
autrement. 

P.  131,  1.  6  :  saudoiiers.  —  Ms.  A  29  :  les  gens  d'armes  que 
le  duc  entretenoit. 

P.  131,  1.  7  :  toutes.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  ou  en  partie. 

§  427.  P.  131,  1.  9  :  Moult  acquisent.  —  Ms.  cT Amiens  : 
Moult  acquist  li  jonnes  comtes  de  Saint  Pol  grant  grâce  dou  se- 
cours qu'il  avoit  fait  à  chiaux  de  le  chité  d' Ammiens ,  et  se  cou- 
mencièrent  tout  li  chevalier  et  li  escuier  de  Picardie  à  raloiier  à 
lui.  Si  a  vint  qu'il  avisèrent,  l'un  parmy  l'autre,  qu'il  yroient  devant 
Saint  Walleri,  qui  trop  grant  dammaige  leur  portoit.  Si  se  queil- 
lièrent  tout  chevalier  et  escuier  de  Pikardie ,  d'Artois  et  de  Ver- 
mendois,  et  fissent  dou  dit  comte  de  Saint  Pol  leur  souverain,  et 
s'atrairent  tout  par  devant  le  ville  et  le  castiel  de  Saint  Walleri 
et  l'asegièrent  fortement  et  estroitement ,  et  y  fissent  venir  tous 
les  enghiens ,  grans  et  petis ,  et  akariier  d'Ammiens  à  Abbeville. 
Là  eut  un  grant  siège  et  loing,  et  qui  cousta  grans  deniers  au 
pays  de  Pikardie;  mais  chacuns  chevaliers  et  escuiers  y  estoit  à 
ses  frès  ou  à  delivranche  des  plus  grans  barons  dou  pays,  et  les 
bonnes  villez  ossi  à  leur  frès.  Si  en  furent  chil  d' Abbeville  dure- 
ment cuvriiet  de  vivres  et  de  pourveanches. 
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D'autre  }>art,  par  deviers  Pons  sur  Sainne,  en  Brie,  en  Cam- 
paigne  et  sur  le  rivierre  de  Marne  et  par  deviers  Troies  et  Prou  vins, 
se  tenoient  autre  guerieur,  qui  avoient  pluisseurs  autres  cappit- 
tainnes  :  desquelx  H  uns  avoit  nom  messires  Pièrez  d'Audelëe, 
chevaliers  englès,  qui  estoit  grans  et  saiges  gueriières.  Et  si  y 
estoit  uns  chevaliers  de  Haynnau,  que  on  clamoit  monseigneur 
Ustasse  d' Aubrecicourt ,  appert  et  hardi  chevalier  durement  et 
bon  guerieur  ossi;  et  si  estoit  ossi  adonc  en  Gampaingne  ungs 
escuiers  d'Alemaigne  que  on  clammoit  Albrest. 

Ces  trois  chapittainnez  tenoient ,  en  le  marche  que  je  vous  ay 
noummet,  plus  de  soissante  castiaux  et  fortes  maisons,  et  avoient 
bien  deux  mil  combatans,  et  avoient  mis  tout  le  pays  en  leur 
subjection  et  ranchonnet  et  robet  à  leur  voUenté,  sans  merchy. 
Et  avoient  pris  et  destruit  Danmari,  Esparnay,  le  bonne  ville  de 
Vretus  et  par  toutte  le  rivierre  de  Marne  jusques  au  Castiel 
Thieri,  et  tout  ensi  entours  le  cité  de  Rains,  de  Caalons,  de 
Troies,  et  par  tout  le  pays  de  Campaigne  jusquez  à  Retheis  et 
jusques  à  Bar  sour  Â.ube.  Et  avoient  gaegniet  le  bonne  ville  de 
Ronay  et  le  fort  castiel  de  Hans  en  Campaigne,  et  tout  pris  et 
robety  quanque  trouvet  y  fu,  et  ranchounnet  et  robet  le  remannant 
dou  pays  et  de  tous  ces  pays  deseure  diz  jusquez  à  Sainte  Mene- 
heus  en  Partois. 

Et  estoit  Nogant  sus  Sainne  li  maistre  fortrèche  de  monseigneur 
Ustasse  d' Aubrecicourt,  et  estoit  souverains  et  tenoit  gens  en  ces 
garnisons  à  Pons  sus  Sainne,  à  Dameri ,  à  Luchi ,  à  Saponay,  à 
Trochi,  à  Arsi  et  en  pluisseurs  autres  fortrèces  que  je  ne  say 
noummer. 

Et  plus  avant,  sus  le  marche  de  Bourgoingne  et  de  Partois, 
se  tenoient  messires  Jehans  de  Noef  Castiel,  apers  chevaliers  et 
fors  guerieurs  durement,  et  avoecq  lui  Tieubaut  de  Chautfour  et 
Jehans  de  Chautfour,  et  pilloient  et  roboient  tout  le  pays  entours 
Lengre,  Trichastîel,  Chaumont  en  Bassegny,  et  avoient  leur  re- 
tour en  un  castiel  c'on  claimme  Montsaugon,  et  l' avoient  si  forte- 
fiiet  qu'il  ne  doubtoient  nul  homme  :  ossi  il  i  estoient  tout  asegur, 
car  nulz  ne  leur  contredisoit  leurs  chevauchies.  F^  112  v^. 

—  Ms.  B  6  :  Ensi  se  montephèrent  grant  foison  de  manlx  et  de 
iniquités  ens  ou  noble  royalme  de  Franche  :  par  quoy  ung  grant 
chier  tamps  en  vint  et  nasqui  depuissedy.  Et  les  terres  demorè- 
rent  vaghes  et  les  vingnes  à  labourer.  Toutes  marchandises  es- 
toient sy  mortes  et  si  perdues  que  nul  n^osoit  aller  ne  venir  pannj 


[1358]      VARIANTES  DU  PREMIER  LIVRE,  $'429.         353 

le  rojalme  de  Franche ,  car  c'estoient  pilleurs ,  robeurs  de  tout 
pais,  au  title  du  roy  de  Navare.  Et  estoient  chil  pillars  maistre  et 
souverain  des  camps ,  des  chemins  et  des  rivières.  Et  estoient  \y 
chevalier  et  les  seigneurs  tout  ensongniés  de  garder  leur  for- 
tresses,  car  on  leur  embloit  et  prendoit  toutes  les  nuis  et  tous  les 
jours.  Le  jouene  sire  de  Couchy  en  estoit  si  contrains  qu'il  faisoit 
garder  ses  castiaus  à  ses  despens.  F*  583. 

P.  134,  1.  22  :  ensonniiés.  —  âfss.  ^^  8,  9  :  embesoigniez. 

P.  135,  1.  15  :  Albrest.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Albert. 

P.  135,  1.  29  :  Ronay.  —  Afss.  ^  3,  11  ^  14  :  Rouvroy  — 
Ms,  A  2  :  Rouvoy.  —  Mss,  A  18,  19  :  Renveroy.  —  Ms,  A 
29  :  Rouvroy, 

P.  136,  1.  4  à  7  :  Cils....  Arsi  sus  Aube.  ~  Mss.  A  ^0  à  fSL  : 
Ce  messire  Eustace  tenoit  dessoubs  lui  en  Champaigne  pluseurs 
forteresses  :  Pons  sur  Saine  estoit  sa  chambre,  Nogent  sur  Marne, 
Amery,  Lucy,  Saponnay,  Dorichy,  Archy  sur  Aube. 

P.  136,  1.  6  :  Troci.  —  Ms.  £  k  :  Crecy.  F»  198  v«. 

P.  136,  1.  10  :  Caufour.  —  Jlfj.  A  7  :  Chaufour. 

P.  136,  1.  13  :  Montsaugon.  — Ms.  A  7  :  Montsangon.  F«203. 

P.  136,  1.  13  :  quatre  cens.  —  Mss.  ^  23  a  29  :  trois  cens. 

S  420.  P.  136,  1.  20  :  D  autre  part.— 3/^.  iT Amiens  :D'aLU\re 
part,  par  deviers  Soissons  et  entre  Laon  et  Rains,  se  tenoient 
autre  robeur  et  pilleur  qui  desroboient  et  ranchonnoient  tout 
celui  pays  de  là  entour  jusques  à  Chaalons  et  toutte  le  terre  le 
seigneur  de  Couchy  et  le  comte  de  Roussi,  hors  mis  les  fortrèches 
que  chil  doy  seigneur  faisoient  bien  garder  par  gens  d'armez 
qu'il  avoient  retenu  à  lor  gaiges  et  à  lors  frès.  Chil  guerieur  se 
tinrent  longement  en  le  ville  de  Velli  et  T avoient  bien  frenmiëe 
et  durement  remforchie ,  et  estoient  bien  six  cens  combatans  et 
plus.  Il  avoient  ung  capitain  à  qui  il  obeissoient  dou  tout,  qui 
leur  dounnoit  certains  gages  et  retenoit  Allemans  et  tous  com^ 
paignons  qui  à  lui  voUoient  demourer;  et  le  appelloit  on  Rabigot 
de  Dury  et  estoit  Englès.  Et  si  avoit  un  autre  avoecq  lui,  appert 
homme  durement  qui  se  faisoit  Englès,  que  on  clammoit  Robin 
l'Escot. 

Chilx  Robins  ala  ens  es  festes  dou  Noël  gagnier  sauvagement 
par  nuit  le  fort  castiel  de  Roussi,  et  prist  dedens  le  propre  comte 
de  Roussi,  madamme  se  femme  et  madammoiselle  leur  fille  et 
tous  chiaux  qui  y  furent  trouves,  et  touttes  les  pourveanches  dou 
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castiel  qui  estoient  moût  grandez ,  et  fu  toutte  li  ville  robée.  Si 
fist  li  dis  Robins  dou  castiel  et  de  le  ville  une  grant  garnison  qui 
puisedi  greva  durement  le  pays  de  là  entours.  Et  si  ranchounna 
le  dit  comte,  madamme  se  femme  et  leur  fille,  à  douze  mille 
florins  au  mouton,  et  si  détint  le  ville  et  le  castiel  tout  Tivier  et 
Testet  apriès  qui  fu  l'an  cinquante  neuf.  Et  li  comtes  devant  db 
s'en  alla  tenir  à  Laon  et  là  où  il  li  pleut  le  mieux.  Ensi  estoit  li 
pays  fouliez  et  desoUés  de  tous  les;  ne  on  ne  sa  voit  auqbel  en- 
tendre. Et  ne  faisoit  on  en  tous  ces  pays  nulx  ahans  de  terre  :  de 
quoy  ung  moult  chier  tamps  de  bleds  et  d'avainnes  en  nasci 
puisedi  ou  royaumme  de  France.  Et,  se  ce  n'ewist  estet  li  comtés 
de  Haynnau  dont  pourveanches  leur  revinrent,  il  ewissent  eu  plos 
de  disette  de  fain,  coumment  que  les  povres  gens  en  eurent  tam- 
maintes.  Et  n'osoit  nulz  marchans  aller  ne  venir  par  le  royaumme 
de  Franche,  ne  menner  se  marchandise,  se  ce  n'estoit  par  saos 
conduis  qu'il  acattoient  bien  et  chier  à  ces  guerieurs  par  qui  for- 
trèches  et  passages  il  lez  couvenoit  passer,  mes  chela  tenoxent 
il  ossi  loyaument  comme  fesist  li  roys  d'Engleterre.  F<"  112  v* 
et  113. 

P.  136,  1.  23  à  26  :  et  parmi....  faisoient.  —  Mst,  ^^  11  à 
14  :  et  parmi  la  terre  du  sire  de  Goucy.  Icelui  sire  de  Goncy 
faisoit.... 

P.  136,  1.  29  :  Velli.  —  Ms.  B  6  :  Vailly.  ¥•  583.  —  Ms.  J 
29  :  un  grand  chastel  de  celle  marche  nommé  Voeilly. 

P.  136,  1.  31  :  Rabigos.  —  Ms.  £  S  :  Radigps.  F»  586. 

P.  136,  1.  31  ;  Duri.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Duroy. 

P.  137,  1.  19  :  florins.  —  Ms,  A  29  :  escus.  —  Ms.  B  6  : 
moutons.  F*  584. 

P.  137,  1.  21  :  apriès....  neuf. —  Ms,  A  29  :  jusques  à  la  fin 
d'aoust,  qui  fut  en  Tan  mil  trois  cens  soixante  et  un. 

P.  137,  1.  23  :  Laon.  —  Ms,  A  29  ajoute  :  et  là  il  chevauchoît 
souvent  avecques  les  routtes  pour  recouvrer  sur  les  ennemis  ses 
pertes,  et  moult  leur  porta  de  grans  dommages. 

P.  137,  1.  25  à  27  :  Et  en  celi...,  puissedi.  —  Ms,  A  ^9  :  En 
ce  temps  nuls  labouriers  n'ahannoyent  ne  cultivoyent  les  terres 
par  tout  l'evesché  de  Laon,  ne  au  pays  de  là  environ,  fors  les 
vignes  joignans  aux  murs  de  la  cite.  Et  encores  estoit  ce  à  grant 
redout,  tant  y  avoit  il  de  pillars  et  de  routtiers  à  tous  lés  sur  le 
pais,  dont  un  si  cher  temps  en  nasquit  depuis  qu'on  ne  sçavoit 
où  recouvrer  de  froment,  pour  or  ne  pour  argent;  et  ne  man« 
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geoient  les  pouvres  gens  que  pain  d'aveine  ou  de  fèves  ou  herbes 
que  les  plusieurs  cuisoyent  et  en  vivoyent.  —  Ms\  J9  6  :  On  ne 
vous  pouroit  pas  recorder  en  ung  jour  d'estet  les  grans  persécu- 
tions, les  pillaiges,  les  roberies  et  les  grans  fais  d'armes  qui 
furent  et  avinrent  en  che  tamps  ou  noble  roialme  de  Franche. 
P»  584. 

§  430.  P.  i37,  1.  28  :  En  ce  temps.  —  Jlf j.  ^^  29  :  En  l'an 
de  grâce  Notre  Seigneur  mil  troys  cens  soixante  et  deux,  un  petit 
après  Pasques. 

P.  138,  1.  1  :  Pinon.  —  Mss.A  18  et  19  :  Pignon. 

P.  138,  1.  11  :  Craule.  —  Ms.  A  29  :  Craonne. 

P.  140,  1.  6  :  tamainte.  —  Ms.  A  7  :  mainte.  F»  203  v«. 

P.  140,  1.  9  :  remontière.  — Ms.  A  7  :  remontée. 

P.  140,  1.  32  :  fist.  —  Les  mss.  A  ajoutent  :  car  il  n'eussent 
peu  durer  longuement.  A  1,  (^  204.  —  Les  mss.  Ai  à  6,  11  à 
14  ajoutent  :  car  ilz  estoient  les  plus  foibles. 

§  451.  P.  141,  1.  5  :  deux  ou  trois.  —  Ms.  A  29  :  jusques  à 
six  hommes  d'armes  moult  felonnessement,  tant  que  les  aultres  en 
furent  durement  esbahis. 

P.  141,  1.  8  :  tamaint.  —  JIff .  A  7  :  maint.  F«  204. 

P.  141,  1.  11  :  et  si  durs.  —  Ces  mots  manquent  dans  les  mss, 
B  ket  Al 

P.  141,  1.  17  et  18  :  .de....  quinze.  —  Ms,  A  7  :  mie  quinze 
des  trois  cens. 

§  432.  P.  141,  1.  23  :  Ensi  que.  —  Ms,  ^Amiens  :  Or  reve- 
nons au  siège  de  Saint  Wallery.  Enssi  que  je  vous  ai  chy  dessus 
dit  et  comptet,  li  signeur  de  Picardie,  d'Artois,  de  Pontieu  et  de 
BouUenois  sirent  ung  grant  temps  devant  Saint  Walleri;  et  y 
fissent  tamaint  assaut  et  jettèrent  tamainte  grosse  pière  d'enghien, 
et  travillièrent  durement  chiaux  de  le  fortrèche.  Ossi  il  se  tinren 
et  dépendirent  tout  ce  temps  si  vaillamment  que  nulle  gens 
mieux,  car  il  estoient  pourveu  de  bonne  artillerie.  Et  si  estoient 
fuisson  d'apers  compaignons  :  si  ques,  quant  on  les  assailloit,  il 
se  defifendoient  de  grant  voUenté. 

Or  avint,  entre  les  autres  aventures,  que  uns  bons  chevaliers 
de  Pikardie,  que  on  appelloit  le  seigneur  de  Bauchiien,  estoit  une 
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fois  à  l'assaut  devant  le  fortrèche;  si  fti  trës  d'un  quariel  d'une 
espringalle  tellement  que  li  quarriaux  li  percha  tçuttez  ses  ar- 
mures et  ferri  d'autre  part  en  terre.  Et  chei  là  li  chevaliers  na- 
vrés, de  laquelle  navrure  il  morut  :  dont  il  fu  moût  plains  en 
Tost,  mes  on  ne  le  peut  adonc  amender.  Li  trës  que  chil  de  Saint 
Wallery  faisoient  à  chiaux  de  l'ost  de  kanons ,  d'espringhalles  et 
d'ars  à  tour,  les  grevoit  plus  que  nulle  autre  cose.  Ossi  li  grant 
enghien  qui  estoient  en  l'ost,  qui  jettoient  nuit  et  jour  pierrez 
dedens  le  fortrèche,  les  constraindo[ien]t  plus  c  autre  cose.  Au 
siège  de  Saint  Wallery,  et  par  devant,  avoit  bien  trente  mil  hom- 
mes, c'a  piet,  c'a  cheval. 

Si  se  tint  ylluecques  li  sièges  de  l'issue  d'aoust  jusquez  au  qua- 
remme,  que  les  pourveanches  de  Saint  Wallery  furent  touttes 
passées  et  aleuwées.  Dont  se  coummenchièrent  à  esbahir  cil  qui 
estoient  dedens,  car  nulles  pourveanches  ne  leur  pooient  venir; 
et  si  ne  veoient  point  d'aparant  de  nul  secours  de  nul  part.  Si 
eurent  conseil  qu'il  [se]  trairoient  deviers  les  Franchois;  si  tre- 
tiièrent  par  deux  jours  ou  par  trois,  ainschois  que  il  pewissent 
venir  à  acord.  Et  encorres,  se  li  comtes  de  Saint  Pol  et  U  sei- 
gneur de  Franche  qui  au  siège  se  tenoient,  ewissent  sceut  Testât 
de  dedens  et  coument  il  estoient  au  coron  de  leurs  pourveanches, 
ilz  ne  les  ewissent  mies  si  legierement  laissiés  passer.  Messires 
Guillaummes  Bonnemare  et  Jehans  de  Segure  et  tout  leur  com- 
paignon  se  partirent,  parmy  tant  qu'il  ne  metoient  riens  hors  de 
Saint  Wallery,  fors  ce  seuUement  qu'il  en  pooient  porter  devant 
yaux.  Enssi  fu  li  fortrèce  rendue  et  remise  en  le  main  dou  comte 
de  Saint  Pol.  FM  13. 

P.  141,  1.  25  :  Boulenois.  —  Les  mss.  Ai  à%,  11  à  14,  18, 
19  ajoutent  :  et  du  pays  d'environ. 

P.  142,' 1.  2  à  5  :  car....  barrières.  —  Ms.  J5  6  :  car  il  y  avoit 
dedens  plus  de  cinq  cens  combatans  qui  se  venoient  tous  les  jours 
esprouver  as  barrières.  F**  584  et  585. 

P.  142,  1.  7  :  Bauciien.  —  Ms.  A  23  :  Geancien. 

P.  142,  1.  9  et  10  ;  d'un  quariel  d'espringalle.  —  Ms.  B  6  : 
d'un  trait  d'un  canon.  Ung  jour  perdoient  chil  de  l'ost,  et  l'autre 
jour  gaignoient,  car  il  y  avoit  là  plus  de  trente  mille  hommes, 
que  uns,  que  aultres.  F^  585. 

P.  143,  1.  25  :  le  conte  d'Evrues.  —  Ms.  A  29  :  c'est  assavoir 
le  conté  d'Evreux, 

P.  144,  1.  2  :  secrètement.  —  Ms.  A  29  :  très  secrètement. 
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P.  144,  1.  3  :  trois  mil.  —  Ms.  B  6  :  environ  quinze  cens 
lanches. 

P.  144,  1.  4  à  10  :  Là....  possession.  —  M$.  ^29  :  Là  es- 
tojent  le  jeune  conte  de  Harcourt,  le  sire  de  Granville,  monsei- 
gneur Robert  Canolle ,  messire  Jehan  de  Piquegny  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuyers,  lesquels  monseigneur  Philippe  avoit 
amenés  à  trois  lieues  près  de  Sainct  Valéry,  le  propre  jour  que 
la  ville  et  le  chastel  avoyent  este  rendus  au  connestable  de 
France  et  au  conte  de  Saint  Pol. 

P.  444,  1.  5  :  Graville.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Gauville. 

P.  144,  1.  12  :  les.  —  M$.  ^  29  :  se. 

§  435.  P.  144  y  1.  15  :  Encores  estoient.  -—  Ms.  â^ Amiens  : 
Le  jour  apriès  que  chil  de  Saint  Wallery  se  furent  parti,  vinrent 
nouvelles  au  comte  de  Saint  Pol  et  as  seigneurs  de  Franche  que 
messires  PheUppez  de  Navarre  et  li  Navarrois  estoient  sour  lez 
camps,  à  trois  Ueuwes  pries  d'iaux.  Ces  nouvelles  estoient  vraies, 
car  voirement  s'estoit  li  dessus  dis  messires  Phelippes  avanchiës 
pour  venir  lever  le  siège  de  Saint  Walleri,  et  avoit  bien  trois  mil 
combatans. 

Quant  li  comtes  de  Saint  Pol  et  messires  Moriaux  de  Fiennes  et 
li  chevalier  de  Franche  entendirent  que  li  Navarois  estoient  si 
priés  d'iaux,  si  eurent  consseil  et  vollentë  de  chevauchier  contre 
yaux,  et  que  d'iaux  combattre  »  se  il  les  trouvoîent.  Si  prissent 
tantost  les  camps  au  les  par  deviers  Oisemont,  où  on  leur  dist 
que  li  Navarrois  estoient  traix. 

Ces  nouvelles  ossi  vinrent  à  monseigneur  Phelippe  de  Navarre 
et  à  monseigneur  Loeis ,  son  frère ,  et  à  monseigneur  Jehan  de 
Pikegny  cpii  les  menoit,  que  Saint  Wallery  estoit  rendue,  et  que 
li  Franchob  cevauchoient  sus  yaux  et  estoient  bien  trente  mil. 
Dont  eurent  consseil  chil  seigneur  dessus  dit  qu'il  se  retrairoient, 
car  il  n'estoient  mies  gens  pour  yaux  attendre  ne  combattre.  Si 
se  retraient  tout  bellement  deviers  Loingpret  et  sus  ceUe  rivierre 
de  Somme,  pour  revenir  paf  deviers  Vermendois. 

Quant  li  Franchois  furent  venut  à  Oizemont,  il  trouvèrent  que 
li  Navarrois  estoient  retret.  Si  se  partirent  de  là  et  chevauchiè- 
rent,  qui  mieux  mieux  apriès.  Or  avoient  il  en  leur  ost  grant 
charroy  et  moût  de  gens  à  piet;  si  ne  pooient  faire  grandez  jour- 
nées. Et  ossi  li  Navarrois  avoient  grant  fuison  de  chevaux  foul- 
iez ;  si  ne  pooient  faire  grant  esploit.  Tant  les  pourssuiwirent  li 
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Franchois  que,à  heure  de  noime,  il  les  virent  sour  les  camps,  où 
il  estoieot  descendu  et  buvoient  un  cop.  Si  tost  qu'il  les  virent, 
il  fissent  touttes  leurs  gens  aroutter  et  ordounner  enssi  que  pour 
tantost  aller  combattre. 

Quant  li  Navarois  lez  perçurent,  ilz  se  hastèrent  dou  plus  tost 
qu'il  peurent ,  et  recenglèrent  leurs  chevaux  et  montèrent  et  se 
partirent;  et  estoient  adonc  à  une  petitte  lîeuwe  dou  castiel  de 
Lonch  en  Pontieu.  Si  prissent  le  chemin  pour  venir  celle  part,  et 
li  Franchois  apriès,  tous  rengiés  et  tout  ordonné  pour  combattre; 
et  ne  faisoient  mies  trop  grant  compte  d'iauz  fourhaster,  car  il 
veoient  bien  que  li  Navarois  tiroient  à  venir  à  Lonch,  et  laiens 
les  volloient  il  enclore. 

Or  vinrent  li  Navarois  à  Lonch  et  se  boutèrent  dedens  et  leurs 
chevaux  et  ce  qu'il  avoient  de  pourveanches,  che  n'estoit  point 
gramment,  et  clolrent  le  porte  dou  castiel.  Li  Franchois  vinrent 
assés  tost  par  devant  le  fortrèche  ;  si  se  logièrent ,  car  il  estoit  jà 
heure  de  logier.  Et  avoient  li  pluisseur  entr'iaux  grant  joie  de  ce 
qu'il  sentoient  layens  enclos  lez  Navarois,  car  à  Tendemain  il 
quidoient  bien  tantost  avoir  le  maison  gaegnie  par  assault.  Si  se 
tinrent  tout  aise  et  tout  joieaus  celle  nuit. 

Quant  ce  vint  à  l'endemain,  il  s'armèrent  tout  coumunaument 
et  approchièrent  le  castiel  pour  assaillir.  Adonc  eurent  li  comtes 
de  Saint  Pol,  li  sires  de  Fiennes  et  li  aucun  chevalier  consseil 
que  on  n'assauroit  point  à  le  fortrèche,  car  on  y  poroit  trop 
perdre  de  gens,  mes  envoieroient  querre  cinq  ou  six  grans  en- 
ghiens  à  Amiens,  qui  jetteroient  au  fort  et  qui  le  debriseroient 
tout;  par  enssi  les  aroit  on  sans  dammaige.  Li  autre  partie  des 
chevaliers  et  des  coummunautés  volloient  que  sans  delay  on  les 
allast  assaillir  :  enssi  furent  il  en  diviersses  oppinions.  Touttesvoies, 
tout  consideret,  on  eut  consseil  d'attendre  les  enghiens,  et  fu 
tenus  li  premiers  pourpos. 

Quant  messires  Phelippes  'de  Navarre  et  chil  qui  layens  es- 
toient, virent  qu'il  ne  seroient  point  assailli,  si  en  furent  tout 
joyant,  mes  bien  penssèrent  et  de  ce  se  doublèrent  c'on  les  voroit 
laiens  afammer.  Si  eurent  consseil  que,  le  soir  qui  venroit,  il  se 
partiroient  quoiement  tantost  apriès  jour  falli,  et  seroient  moult 
eslongiet  ainschois  que  li  Franchois  sewissent  riens  de  leur  cou- 
venant;  et  ne  les  pooient  mies  ossi  sieuwir  trop  hastiement,  car 
il  menoient  grant  charroy,  et  si  avoient  pluisseurs  gens  à  piet. 

Chilx  conssaux  fu  tenus.  Li  jours  passa  sans  riens  faire,  dont  il 
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anoîoit  moult  à  aucuns  de  Thost  c'on  ne  les  assalloit,  car  li  for- 
trèche  ne  leur  sambloit  point  forte  que  par  assaull  il  ne  le  péris- 
sent bien  avoir.  Quant  la  nuis  fu  venue,  li  Navarois  ordonnèrent 
tonttes  leurs  besoingnez  et  enseUèrent  lors  chevaux,  et  tourssèrent 
et  s'armèrent  ;  et  enssi  que  dou  premier  somme,  tout  quoiement 
il  se  partirent  et  prissent  le  chemin  pour  venir  deviers  Peronne 
en  Vermendois.  Si  chevauchièrent  fort  et  royt  et  furent  bien  es- 
longiet  trois  lieuwes,  ainschois  que  li  Franchois  en  sewissent  riens. 

Quant  lez  nouvelles  furent  venues  en  Tost  que  li  Navarois  es* 
toient  parti ,  si  furent  touttes  mannierres  de  gens  moult  esmer- 
villiet.  Et  s'armèrent  tantost  chacuns  qui  mieux  mieux,  et  mon- 
tèrent as  chevaux,  et  requeillièrent  tout  leur  arroy  et  chargièrent 
lors  chars,  et  puis  se  missent  au  chemin  enssuiwant  lez  esclos  des 
Navarois.  F»ii3  v®. 

P.  144,  1.  i6  :  ne  s'estoit  partis.  —  Ms.  A  29  :  ne  s'osoit  par- 
tir sans  le  commandement  du  connestable  de  France  et  de  mon- 
seigneur le  conte  de  Saint  Pol  qui  là  estoient. 

P.  H4,  1.  17  :  partir  et  tourser  tentes  et  trës.  —  M$.  A  29  : 
tout  trousser  et  maler  et  partir. 

P.  144,  1.  i9  :  trois.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17  :  quatre. 

P.  144,  1. 19  et  20  :  à  mains  de  trois  liewes.  —  Afx.  ^^  29  :  à 
trois  lieues. 

P.  144,  1.  23  :  Rentî.  —  Ms.A  23  :  Roucy. 

P.  i46,  1.  9  :  deux  grans  liewes.  —  Ms.  ^  29  :  de  plus  de 
croys  lieues. 

P.  146,  1.  12  à  U  :  Les....  secrètement.  —  ilf^.  A  29  ;  Quant 
le  connestable  de  France,  le  conte  de  Sainct  Pol  et  les  seigneurs 
de  Picardie  qui  là  estoyent,  veirent  que  ces  Navarroys  leur  es- 
chappoyent  ainsy,  ils  en  furent  moult  dolens. 

§  454.  P.  146, 1.  20  :  Quant  li  jours.  — Ms. d Amiens: Quant 
•  jours  fu  venus,  si  chevaucièrent  li  ung  et  li  autre,  mais  li  Navar- 
rois  avoient  grant  avantaige.  Et  bien  leur  faisoit  mestier,  car  11 
Franchois  s'esploitièrent  tant  ce  jour  qu'il  vinrent  au  soir  à  deux 
lieuwes  priés  d'iaux,  et  se  logièrent  tous  en  ung  biau  plain  assës 
priés  de  Peronne,  car  il  veoient  par  les  fummières  que  li  Nava- 
rois estoient  logiës.  Si  se  aisièrent  et  li  une  ost  et  li  autre  de  ce 
<{u'il  avoient.  Environ  mienuit,  se  deslogièrent  li  Navarois  et 
boutèrent  le  feu  ens  leurs  logeis.  Si  chevauchièrent  à  Taise  de  lors 
chevaux  par  deviers  Saint  Quentin. 
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lÀ  Franchoi5,  de  leurs  logeis,  virent  bien  que  li  Navarrois  se 
partoient;  si  sonnèrent  leurs  trompettes  et  s'armèrent  au  plus  tost 
qu'il  peurent,  et  s'aprestèrent  de  tous  poins  et  montèrent  as 
chevaux,  et  ordonnèrent  que  cil  de  piet  venissent  à  leur  aise  tout 
bellement  avoecquez  le  charoy,  car  il  chevaucheroient  devant 
pour  ataindre  lors  ennemis.  Si  comme  ordounné  fu,  il  fissent  : 
li  seigneur  montèrent  et  se  missent  au  chemin  et  sieuwirent  les 
esclos  des  Navarrois ,  qui  cevauchoient  fortement.  Environ  eure 
de  tîerche ,  il  regardèrent  derierre  yaux  et  perchurent  que  li 
Franchois  les  approchoient  durement,  et  qu'il  estoient  à  une 
lieuwe  priés  d'iaux. 

Si  se  vont  coummenchier  li  aucun  à  esbahir,  car  il  avoient 
moult  de  leurs  chevaux  foullës.  Dont  s'avisèrent  li  seigneur  que, 
se  il  trouvoient  aucunne  place  à  bien  petit  d'avantage,  il  s'ares- 
teroient  et  metteroient  en  ordounnanche  de  bataille,  et  attende- 
roient  les  Franchois  à  l'aventure  de  Dieu  ;  car,  par  enssi  fuir,  il 
se  poroient  tout  perdre.  Si  chevauchièrent  encôrres  avant  et  tant 
que,  environ  prangière,  il  vinrent  en  ung  vilage  c'on  claimme 
Toregny,  à  deux  lieuwes  de  Saint  Quentin  et  sus  le  costière;  et 
siet  Toregny  hault  sus  un  tieme  dont  on  voit  tout  le  pays  envi- 
ron. Il  se  vont  là  arester  et  mettre  tout  à  piet  et  en  bon  couve- 
nant,  et  ordounnèrent  trois  batailles  :  en  chacune  avoit  sept  cens 
combattans  et  trois  cens  archiers. 

Et  là  fist  messires  Phelippes  de  Navarre  le  jouene  comte  de 
Halcourt  chevalier,  filz  au  comte  de  Halcourt  que  li  rois  Jehans 
fist  mourir  à  Roem;  et  là  leva  banni^rre,  et  li  hoirs  de  Graville 
ossi.  Et  y  fist  messires  Phelippes  de  Navarre  pluisseurs  chevaliers 
nouviaux,  et  moult  bellement  recomforta  ses  gens,  et  leur  dist 
et  pria  qu'il  ne  s'esbahesissent  de  riens,  se  il  estoient  petit;  car 
ou  grant  mont  ne  gist  mies  li  fortunne,  mes  là  où  Dieus  l'en- 
voie :  «c  Et  mieux  nous  vaut  atendre  l'aventure  à  nostre  houn- 
neur  que  fuir  et  morir  à  deshonneur.  »  Il  disoient  que  c'estoit  « 
voirs,  et  bien  li  affioient  que  chierement  venderoient -leurs  vies. 
F»ii3v«. 

P.  147,  1.  4  :  recreans.  —  Ms.  A  :  recreus.  Ms,  A  7, 
f^20S. 

P.  148,  1.  2  :  Graville.  -^  Mt.  A  1 1  Gauville.  F»  205  v«. 

P.  148,  1.  3  :  combatre.  —  £«  ms.  A  M  ajoute  :  nonobstant 
que  les  François  estoient  six  contre  un,  qui  faisoit  bien  à  resson* 
gner,  car  c'est  grant  chose  de  veoir  six  loups  sur  une  brebis. 
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§  4Stt.  P.  148,  1.  4  :  Onques  li  François.  —  Ms.  iC Amiens  : 
Oncques  si  tost  li  Franchois  ne  peurent  venir  que  li  Navarois  ne 
fuissent  bien  ordounnë  et  mis  en  trois  bataiUes ,  tous  leurs  ar- 
chiers  devant  yaux,  et  cliacuns  seigneurs  devant  se  bannière  et 
se  pennon.  Quant  li  baron  et  li  chevalier  de  Franche  en  virent 
le  convenant ,  si  s'arestèrent  enmy  les  camps  et  puis  se  missent 
tout  à  piet,  et  s'avisèrent  qu'il  attenderoient  le  remannant  de  leur 
host ,  ainschois  qu'il  alaissent  combattre  les  Navarrois.  Si  le 
fissent,  mes  nonpourquant  n'atendirent  il  mies  à  faire  leurs  ba- 
tailles ,  et  en  firent  jusques  à  trois  bien  estofi*ëes  et  bien  ordoun- 
nëesy  et  partirent  leurs  bannierres  et  leurs  pennons  par  droite 
ordounnanche  d'armes.  Et  ordounnèrent  et  estaublirent  chiaux 
qui  premièrement  jnroient  assaillir  a  cheval,  pour  rompre  les  ar- 
chiers  :  de  quoy  messires  Bauduins  d'Ennekins,  messires  Oudars 
de  Renti,  messires  Loeys  de  Haveskierkes ,  messires  Rogiers  de 
Couloingne,  messires  Anthonnes  de  Kodun,  li  sires  de  Vendoeil, 
li  sires  de  Saintpi  et  aucun  autre  chevalier  et  escuier  y  estoient 
ordonne,  et  tondis  venoient  leurs  gens  de  piet. 

Si  estoit  jà  haulte  nonne ,  ainschois  qu'il  fuissent  tout  venu ,  et 
n'avoient  encorrez  beu  ne  mengiet.  Dont  se  traissent  li  seigneur 
enssamble  à  consseil ,  et  regardèrent  que  li  jour  estoit  jà  moult 
avant,  et  une  partie  de  leurs  gens  lasset  et  hodet.  Se  ne  seroit  pas 
bon,  che  disoient  li  plus  saige  et  mieux  congnissant  as  armes,  que 
on  les  allast  assaillir,  car  il  estoient  repose  et  en  plache  assës  forte 
dont  il  avoient  l'avantaige  ;  et  si  moustroient  li  Navarois  qu'il  ne  se 
partiroient  point  de  là  sans  combattre.  Si  fu  conssiUiet  que  on  se 
logeroit  droit  devant  yaux ,  et  lairoit  on  reposer  les  lasses ,  et  à 
l'endemain  on  les  combateroit.  Enssi  qu'il  fu  ordounné  et  devisé , 
il  fil  fait  ;  on  coummanda  à  logier  et  à  arouter  tout  leur  caroi  au 
devant  des  ennemis. 

Quant  li  Navarois,  qui  estoient  à  Toregny,  virent  ce  conve- 
nant, si  furent  tout  liet.  Si  se  conssillièrent  entre  yaux  que,  en 
i'estat  où  il  estoient  il  se  tenroient  jusquess  soleil  esconssant, 
fors  tant  qu'il  mousteroient  ossi  par  samblanche  qu'il  se  voroient 
logier;  mes  tantost,  à  heure  de  soleil  esconssant,  il  monteroient 
à  cheval  et  se  partiroient,  et  passeroient  le  Somme  à  Vremans. 
Et  se  li  Franchois  les  sieuwoient  de  rechief,  il  prenderoient  nou- 
vel avantaige;  et  s'il  n'estoient  poursui,  il  aroient  celle  nuit 
d'avantaîge ,  seloncq  ce  qu'il  sont  priés  de  leurs  garnisons  et  des 
grans  bos  de  Tierrasse,  il  seroient  tantost  mis  à  sauvetë.  F®  ii4. 
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P.  148,  1.  9  :  le  coavenant.  -~-  Mss,  u^  8,  9  :  leur  coavme. 

P.  148,  1.  19  à  23  :  Cilz....  d'yaus.  ^  Ms.  A  29  :  Ainsi  se 
conclurent  ensemble  le  connestable  de  France  et  le  conte  de 
Sainct  Pol  avec  leurs  compagnons,  de  combatre  Tendemain  les 
Navarroys;  et  se  logèrent  illec  sur  un  champ  un  petit  en  pendant, 
auprès  duquel  court  une  eaue  qui  celle  nuit  fit  grand  bien ,  par 
especial  à  leurs  chevaux. 

P.  148,  1.  23  :  anuitit.  —  Jlff .  A  7  :  anuitië.  F»  205  v*. 

S  456.  P.  149,  1.  4  :  Tout  ensi.  —  Ms.  d Amiens  :  Tout  ensi 
qu'il  devisèrent,  il  fissent;  et  envoiièrent  leurs  variés  fiiire  pluis- 
seurs  feux  et  moustrer  qu'il  volsissent  appareillier  le  cuisinne.  Et 
tout  ce  veoient  li  Franchois  qui  ossi  entendoient  à  yaux  logier  et 
leurs  chevaux,  et  disoient  entre  yaux  :  c  II  se  logent,  il  nous 
atenderont  meshui,  et  demain  lez  combaterons.  »  Quant  ce  vint  a 
heure  de  soleil  esconssant ,  il  recenglèrent  lors  cevaux  et  fissent 
petit  à  petit  partir  lez  plus  foiblement  montez;  et  droit  à  jour 
fallant,  tout  furent  parti,  et  chevauchièrent  delivrement  pour  venir 
passer  le  rivierre  de  Somme  à  Vermans. 

Environ  mienuit,  ces  nouvelles  vinrent  en  l'ost  des  Franchois, 
par  prisonniers  qui  escappet  estoient,  que  li  Navarrois  s'en  al- 
loient.  Adonc  eut  en  l'ost  grant  friente,  et  sounuèrent  lors  trom* 
pettez  et  s'armèrent  et  montèrent  as  chevaux.  Et  regardèrent  H 
seigneur  que  il  yroient  et  leurs  gens  passer  le  Somme  à  Saint 
Quentin ,  et  par  enssi  il  avancheroient  les  Navarrois  ;  si  prissent 
adonc  tout  communaument  le  chemin  de  Saint  Quentin.  Et  vin- 
rent devant  le  jour  as  portes  de  Saint  Quentin  li  sires  de  Saint 
Venant,  li  comtes  de  Saint  Pol,  messires  Moriaux  de  Fiennes  tout 
devant,  et  buschièrent  grans  cops  à  le  porte.  Les  gardes  de- 
mandèrent :  «  Qu'es  chou  là  ?  »  Chil  seigneur  se  nonmièrent  et 
dissent  que  on  leur  ouvrist  les  portez  pour  passer  yaux  et  leurs 
gens,  pour  adevanchier  les  Navarois.  Les  gardes  respondirent 
qu'il  n'avoient  point  lez  clefs ,  mais  les  gardoient  li  jures  de  le 
ville.  Donc  dissent  chil  seigneur  de  Franche  que  il  les  alaissent 
querre.  Il  respondirent  que  vollentiers  il  yroient  faire  le  messaige 
à  leur  maistres,  enssi  qu'il  fissent. 

Quant  ces  nouvelles  vinrent  au  consseil  de  le  ville,  au  mayeur 
et  as  jures,  il  fissent  sounner  le  cloche.  Dont  s'armèrent  touttes 
mannierres  de  gens ,  et  coummandèrent  li  souverain  que  chacuns 
allast  à  son  cretiel  et  à  sa  garde,  si  comme  ordonne  estoit,  car 
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trop  se  doubtoient  de  tralson.  Et  puis  vinrent  li  seigneur  de  Saint 
Quentin  à  le  porte  où  li  comtes  de  Saint  Pol  et  li  sires  de  Fiennes' 
et  li  autre  seigneur  de  Franche  estoient,  et  demandèrent  quil 
volloient  à  ceste  heure.  Il  dissent  :  <c  Nous  voulions  que  vous 
ouvres  les  portes,  par  quoy  nous  puissions  passer  oultre  et 
nostre  liost  et  adevanchier  les  Navarrois  que  nous  poursuiwons.  » 
Dont  respondirent  chil  de  Saint  Quentin  et  dissent  :  <c  Seigneur, 
allés  querre  voie  et  chemin  d'autre  part,  car  par  chi  vous 
n'arëz  point  d'adrèche.  »  Oncques  depuis,  pour  parolle  ne  pour 
priierre  que  li  comtes  de  Saint  Pol  ne  li  autre  seigneur  pewissent 
dire  ne  faire,  chil  de  Saint  Quentin  ne  veurent  ouvrir  leur 
porte. 

Quant  li  comtes  de  Saint  Pol  et  li  sires  de  Fiennes  et  li  autre 
chevalier  virent  que  chil  de  Saint  Quentin  ne  les  lairoient  point 
entrer  en  leur  ville,  si  furent  moult  courouchiet,  mes  amender  ne 
le  peurent.  Si  regardèrent  que,  de  là  en  avant  à  poursuiwir  les 
Navarrois  il  ne  leur  estoit  point  pourfitable,  ou  cas  qu'il  avoient 
falli  là  de  passaige.  Si  conssillièrent  entr'iaux  qu'il  se  departi- 
roient,  si  comme  il  fissent.  Et  dounna  li  comtes  de  Saint  Pol  à 
touttes  ses  gens  congiet  de  retraire,  chacuns  en  son  lieu,  pour 
ceste  fois.  F''  il 4. 

P.  149,  1.  13  :  au  plat  et  sus  le  large.  —  Ms,  ^  29  :  à  guë. 

P.  149,  1.  14  :  Betencomt,  —  Le  nu,  A  29  ajoute  :  nomme 
Douvrain. 

P.  150,  1.  7  :  Lience.  —  Ms,  B  4  :  Lienche.  F*»  201  Y".  — 
Ms.^,  A  a  à  14,  23  à  29  :  liance.  — Mss.  ^  8,  9  :  Luchieu. 

P.  150,  1.  18  :  arutellier. — Ms.  B  4:  aruteller. 

P.  150,  1.  20  :  asegur.  — Ms.  A  7  :  asseurs.  F»  206. 

P.  151,  1.  25  :  villainnes.  •*-  Le  ms.  A  i7  ajoute  :  que  ces 
seigneurs  distrent  à  ces  villains  traistres  de  Saint  Quentin. 

§  437.  P.  152,  L  4  :  Ensi  se  desrompi.  —  Ms.  d'Amiens  : 
Ensi  se  départi  ceste  cevauchie.  Et  passèrent  li  Navarrob  le 
Somme  desoubz  l'abbeie  de  Vermans,  et  entrèrent  ce  meysme  jour 
en  Tieraisse,  et  passèrent  le  rivierre  d'Oise  et  vinrent  à  Vellis  et 
à  Roussi.  Et  ralla  chacuns  en  se  fortrèche  dont  il  estoient  parti. 
FM  14. 

....  Dont  il  avint  que  messires  Pière  d'Audelèe,  uns  chevaUers 
englès  et  de  grant  nom,  qui  se  tenoit  à  Biaufort  en  garnison 
quant  il  voUoit,  car  li  fors  et  grant  fuison  de  fortrèches  de  là 
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entoar  estoient  à  lui,  si  avisa  en  soy  meymmes  que  de  nuit  il 
yenroit  embler  le  bonne  chitë  de  Chaalons,  et  y  enteroit  par  le 
rivierre  de  Marne  ;  car  par  dessus  le  rivierre,  en  une  ille  deviers 
Tabbeie  de  Saint  Pierre,  elle  n* estoit  adonc  firemmëe.  Et  si  estoit 
la  ditte  rivière  petitte,  par  quoi  on  le  pooit  bien  passer.  Si  mist 
li  dis  messires  Pières  d'Audelëe  une  grant  cantitet  de  gens  d'ar-  . 
mes  sus,  et  estoient  bien  quatre  cens,  tous  d'eslite,  et  deux  cens 
archiers.  Si  vinrent  de  nuit  en  un  certain  lieu  deseure  Chaalcms, 
où  il  se  dévoient  trouver.  Quant  il  furent  tout  assamblé,  il  des- 
cendirent à  piet  à  une  lieuwe  de  Chaalons,  et  missent  leurs  che* 
vaux  en  le  garde  de  leurs  garchons.  Et  puis  vinrent  tout  le  pas 
sans  noise  et  sans  bruit  et  sans  parler,  jusques  à  le  rivierre  de 
Marne  et  au  guë  qu'il  avoient  advisë  ;  et  avoientcertainnes  ghides, 
vilains  dou  pays,  qui  les  menoient  et  qui  le  fons  de  le  rivieire 
congnissoient. 

Or  vot  Dieux  aidier  chiaux  de  Chaalons,  car  autrement  elle 
ewist  estet  prise,  robëe  et  puis  toutte  arse.  A  celle  heure  avoit 
gettes  as  cretiaux,  car  bien  besongnoit  qu'il  fuissent  sour  leur 
garde  et  par  tout  le  pays  ossi.  Ces  gaites  ooient  par  fies  le  son 
des  armures  de  ces  Navarois,  car  li  vens  venoit  de  celle  part.  Si 
s'en  missent  en  grant  souppechon,  et  plus  atendoient,  et  plus  cler 
les  ooient.  Finablement,  il  dissent  et  seurent  entr'iaulx,  que 
c'estoient  Navarois  et  Englès  qui  le$  venoient  escieller  et  prendre. 
Si  descendirent  tantost  de  leurs  cretiaux  et  vinrent  au  get  de  le 
ville,  et  comptèrent  tout  ce  qu'il  avoient  oy.  Cil  qui  faisoient  le 
ghai,  furent  tout  esmervilliet  de  ces  nouvellez,  et  allèrent  celle 
part  par  deviers  Saint  Pière  pour  savoir  se  c'estoit  vérités.  Il  n'y 
seurent  oncques  si  tost  venir,  que  li  cours  de  l'abbeie  dessus 
dite  ne  fuist  toutte  plainne  de  Navarois,  et  avoient  jà  passe  le 
rivierre  une  partie,  ensi  qu'il  l' avoient  avise.  Dont  reculèrent  chil 
de  Chaalons  et  escrièrent  à  haulte  vois  :  «  Trahi!  trahi!  »  Et 
s'espardirent  ces  nouvelles  par  le  cite.  Si  se  coummenchièrent  à 
armer  et  à  apparillier  touttes  manierres  de  gens,  et  à  estre  moût 
efiraet  et  esbahy,  et  à  alummer  torsses  et  lanternes  et  grans  feus 
par  les  rues,  et  à  traire  petit  à  petit  de  celle  part  là  où  li  Nava- 
rois estoient,  qui  s'en  venoient  jà  tout  rengiet  et  bien  ordonne 
parmy  le  grant  rue  Saint  Pière  des  Camps.  Si  avint  que,  quant  il 
se  trouvèrent,  li  hustins  coumença  moût  durs  et  mont  fors.  Et 
deffendoient  chil  de  Chaalons  le  rue  et  le  voie  ce  qu'il  pooient, 
mes  chil  Englès  et  cil  Navarois  estoient  droite  gens  d'armes  :  si 
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ne  faisoient  compte  de  ces  commugnes  et  passoient  toudis  avant 
et  conqueroient  terre,  et  assés  de  chiaux  de  Ghaalons  navroient 
et  habatoient.  Et  la  caase  qui  plus  grevoit  à  ces  Englès  et  Naya- 
rois,  c'estoient  les  baux,  les  tables,  les  'pièrez  c'on  jettoit  sus 
yaux  des  fenestres,  dez  loges  et  des  solliers  d'amont;  car  les  rues 
y  sont  malement  estroitez,  si  ne  s'en  savoient  comment  targier. 
Toutteffois,  toudis  en  combatant,  il  conqueroient  tierre. 

Or  fist  Dieux  si  belle  grâce  à  chiaux  de  Ghaalons,  que  mes- 
sires  Oedes  de  Grantsi  y  amena  par  derière  messire  PheÛppezde 
Gaucourt,  monsigneur  Anssel  de  Biaupret,  monseigneur  Jehan 
de  Germillon  :  dont,  se  chil  et  li  gentil  homme  qui  estoient 
avœcq  yaux  n'ewissent  estet,  Ghaalons  en  Gampaingne  ewist  estet 
prise.  Mes  quant  li  gentil  homme  furent  armé  et  ordounné  et  là 
venu,  et  eurent  conchut  le  quantitet  des  Englès,  il  se  retraissent 
tout  combatant  au  loncq  d'une  rue  au  plus  estroit  entre  yaux  et 
lors  ennemis.  Il  fissent  lanciner  baux,  escammes,  tables  et  touttes 
mannières  de  bois  pour  ensonniier  le  voie;  et  quant  li  rue  fu 
enssi  enssonmiëe  que  je  vous  di,  et  que  li  Navarrois  ne  pooient 
passer  pour  l'empêchement  qui  y  estoit,  il  se  retraissent  ou  fort 
de  le  chitë  et  outre  les  pons,  et  les  fissent  tantost  defiaire,  et 
dissent  ensi  :  «  A  che  qui  est  par  delà  n'avons  nous  riens  ;  et  à  ce 
qui  est  deviers  nous  n'aront  ossi  nul  avantaige,  se  nous  le  voul- 
ions defiendre.  »  Là  estoit  ossi  messires  Jehan  de  Sars,  cam- 
pegnois.  F®  145. 

P.  152,  1.  16  et  17  :  se  tenoit....  à  grant  fuison.  —  Mss.  A 
8,  9,  15  À  17,  20  à  22  :  se  tenoient  à  Meleun  sur  Saine,  de  par 
le  roy  de  Navarre,  grant  foison. 

P.  153, 1.  8  :  secheur.  —  Mss.  B  %,  A  1  à  6,  11  à  14,  48, 
19  :  sécheresse.  F*  216  v«.  —  Mss,  ^  15  a  17:  chault.  F»  216. 
—  Mss.  A  8,  9,  20  à  22  :  chaleur.  F*  197. 

P.  153,  1.  17  :  de  chiaus.  —  Ms.  A  17  :  aucuns  des  vilains 
tuffes. 

P.  153,  1.  22  :  brail.  —  Mss.  ^  3,  ^  1  a  6,  11  À  14,  18,  19  : 
brayes.  F«  216  v«.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22  :  nombril. 
F»  197. 

P.  154,  1.  11  :  ces  larrons.  —  Ces  mots  manquent  dans  A 
8,  9. 

P.  154, 1.  13  :  prendre.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  larcineuse- 
ment. 

P.  154,  1.  31  :  Bar.  —  Mss.  ^  23  ât  29  :  Ghalons. 
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P.  155,  1.  2  et  3  :  Cil....  commmiautë.  —  Ms.  A.  29  :  Les 
manants  de  ceste  ville  où  il  y  a  grant  bourgeoisie  et  communauté. 

P.  155,  1.  3  :  s'estourmirent.  —  Ms,  A  29  :  s'esmeurent. 

P.  155,  1.  18  :  tret.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  par  lequel  ils 
tenoyent  tout  le  front  de  la  rue. 

P.  155,  1. 19  :  jusques  à  hault  miedi.  —  Ms.  A  29  :  depuis 
deux  heures  devant  jour  jusques  à  haute  nonne. 

P.  156,  1.  2  :  Biaupret.  —  Mss.  A  i,  H  à  14:  Vie.  —  Ms. 
A  23  :  Beaupié. 

P.  156,  1.  3:  Germillon.  —  Ms.  A  \  :  Genrîlle. 

P.  156,  1.  11  :  Grantsi.  —  Mss.  ^  11  à  14  :  Garency. 

S  458.  P.  1 56, 1. 1 3  :  De  le  venue.  — Ms.  et* Amiens  :  Enssi  et  en 
celle  rihote  durèrent  il  tout  le  nuit,  et  Tendemain  jusques  à  nonne, 
lanchant,  traiant,  combatant,  estrivant  de  l'un  à  l'autre;  et  en  y 
eut  plusieurs  blechiés  des  deux  parties.  Quant  messires  Pières 
d'Audelëe  et  chil  de  se  routte  perchurent  le  convenant  de  chiaux 
de  Chaalons,  et  coumment  li  gentil  homme,  de  leur  costë,  que 
messires  Oedes  de  Grantsi  avoit  amenés,  gardoient  le  passage 
souffissamment,  et  qu'en  vain  il  se  combatoient,  si  se  retraissent 
tout  bellement  et  se  partirent  de  Chaalons  à  petit  concquès,  et 
trouvèrent  leurs  chevaux  que  on  leur  avoit  amenés  apriès  yaux; 
si  montèrent  sus  et  chevauchièrent  viers  Biaufort.  Quant  cil  de 
Chaalons  en  virent  le  partement,  si  en  furent  moult  joyant,  car  il 
avoient  esté  en  grant  aventure  de  tout  perdre.  Si  conjolrent  et 
honnourèrent  grandement  les  gentils  hommes,  et  dissent  bien  que 
par  yaux  et  par  leurs  deffenses  avoit  esté  li  cités  de  Chaalons 
gardée  et  deffendue.  F>  115. 

....  Assés  tost  apriès,  avint  que  chil  de  le  garnison  de  Vellyet 
chil  de  le  garnison  de  Roussi  se  queillièrent  et  missent  ensamble, 
et  vinrent  prendre  par  force  et  par  assault  le  ville  de  Sissonne,  et 
fissent  ens  une  grande  garnison  de  touttes  mannierres  de  gens  as- 
samblés  qui  avoient  une  cappittainne  que  on  clammoit  Hennekin 
Franchois.  Et  estoit  uns  garchons  nés  de  Couloingne,  che  disoit 
on,  et  estoit  sans  pité  et  sans  merchy  de  ce  dont  il  estoit  au  de- 
seure.  Ceste  garnison  de  Sissonne  fîst  moult  de  villains  fais  et  de 
grans  dammaiges  aval  le  pays,  et  ardoient  tout  et  tuoient  hom- 
mez,  femmez  et  petis  enfans  qu'il  ne  pooient  ranchounner  à  leur 
voUenté. 

Or  avint  un  jour  que  li  comtes  de  Roussi,  qui  avoit  Tayr  et  le 
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mautalent  encorres  en  son  coer,  c  estoit  bien  raisons,  de  sa  ville 
et  de  son  castiel  de  Roussi  que  li  Alemant,  noummet  Navarois, 
tenoient,  fist  une  priierre  as  chevaliers  et  as  escuiers  d'entours 
lui,  et  eut  bien  cent  lanches  parmy  quarante  chevaux  qu'il  amena 
des  bourgois  de  Laon.  Et  eut  adonc  le  comte  de  Porsiien,  mon- 
seigneur Gerart  de  Chavenchy  et  ]e  seigneur  de  Montegni  en  Os- 
trevant  et  autres  chevaliers  et  escuiers  qui  y  allèrent  à  se  priierre. 
Si  chevauchièrent  un  jour  et  vinrent  deviers  Sissonne  ;  si  trouvè- 
rent ces  Allemans,  noummës  Navarroîs,  qui  ardoient  ung  village, 
et  les  coururent  sus  baudement  et  delivrement.  Chilx  Haonekîns 
Franchois  et  se  routte  missent  tantost  piet  à  terre  et  se  requeil- 
lièrent  bien  et  faiticement,  et  rengièrent  tous  les  archiers  devant 
y  aux. 

Là  eut  fort  hustin  et  dur,  d'un  les  et  de  l'autre.  Et  trop  bien 
furent  asaili  chil  Navarrois  qui  estoient  de  tous  pays,  et  trop  bien 
se  deffendirent  et  trop  vassaument.  Et  bien  le  couvenoit,  car  il 
estoient  fort  requis  et  enval,  et  ewissent  estet  desconfQ  se  li  bour- 
geois de  Laon  fuissent  demouret  ;  mes  il  se  partirent  à  peu  de  fet 
et  se  missent  au  retour  deviers  Laon,  et  li  autre  demourèrent  et  se 
combatirent  assës  et  vaillamment.  Toutteffois,  li  journée  ne  (u 
point  pour  yaulx.  Là  fa  li  comtes  de  Porsiien  durement  navrés  et 
à  grant  meschief  sauvés.  Là  fu  li  sires  de  Montegny  en  Ostrevant 
pris,  et  messires  Oerars  de  Chavenchy  et  pluisseurs  autres,  et  li 
comtes  de  Roussi  moût  navrés  et  pris  le  seconde  fie,  et  livrés  à 
Rabigot  de  Dury  et  à  Robin  l'Escot  qui  l'en  menèrent  en  prison 
en  son  castiel  de  Roussi  meysmes,  et  l'i  tinrent  depuis  ung  grant 
temps.  Ces  deux  povres  aventurez  eut  il  sus  mains  d'unne  année. 
F»  414  v«. 

P.  i56,  1.  i7  à  29  :  Quant...  Biaufort.  —  Ms.  ^  29  :  Et  quand 
messire  Pierre  d'Audelée  et  ses  compagnons  veirent  venus  et  ran- 
gés le  sire  de  Gransi  et  ces  Bourguignons  devant  eux  et  la  ban- 
nière déployée,  il  dist  à  aucuns  de  ses  plus  privés  :  «  Beaux  sei- 
gneurs, j'aperçoy  que  nos  embusches  et  nostre  entreprise  sont 
rompues  par  Odes  de  Granci  qui  est  ici  venu  contre  nous  :  si 
conseille  de  nous  retraire  vers  Beaufort.  »  Adonc  iceulx  Angloys 
et  Navarroys  se  retirèrent  à  pied  tout  le  pas  par  la  voye  qu'ils 
estoyent  le  matin  venus. 

P.  156,  1.  31  :  si  bonnes.  —  Les  mss.  A  8,  9,  15  h  19  ajou- 
tent :  gens  —  leè  mss.  A  \  à  %,  H  à  14,  20  à  22  q/outeni  : 
gens  d'armes. 
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P.  i57,  l.  6  :  Sars.  —  Mss.  A  8,  9,  i5  à  17  :  Saox. 

P.  157,  1.  16  :  uns.  —  £«  ms.  A  17  ajoute  :  villain. 

P.  157,  1.  18  :  aasters.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  estourdi 
F«  217. 

P.  157, 1.  48  :  l'air.  —  Ms.  A  1  i  l'ire.  F*  207  v«.  —  Ce  mor 
manque  dans  les  mss.  ^  8,  9. 

P.  158,  1.  1  :  Cavenchi.  —  Mss.  ^  7,  23  «  29  :  Cavenci. 

P.  158,  1.  25  :  Rabigot.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Radigos. 

S  459.  P.  158,  1.  29  :  Ensi  estoit.  —  Ms.  it Amiens  :  En 
che  tamps  chevauchoit  messires  Ustasses  d'Aubrecicourt  en 
Gampaingne,  et  avoit  dou  jour  à  rendemain,  quant  il  voUoit 
faire  une  chevauchie,  cinq  cens  ou  six  cens  lanches.  Et  estoit 
tous  sires  dou  plat  pays  et  avoit  estet  plus  d'un  an  devant,  et 
couroit  bien  souvent  devant  Troie,  l'autre  devant  Chaalons,  puis 
devant  Prouvins.  Et  estoit  tous  sires  de  le  rivierre  de  Sainne,  car 
il  tenoit  Nogant  sus  Sainne;  si  passoit  et  rapassoit  à  son  plaisir  de 
quel  part  qu'il  voUoit,  ne  nus  ne  li  contredisoit.  Et  fist  là  en  ce 
pays  pluisseurs  belles  bacheleries  et  grans  appertisses  d'armes,  et 
rua  jus  par  pluisseurs  fois  pluisseurs  chevauchies  de  jentilshom- 
mes.  Et  y  concquist  grant  avoir  en  raenchons,  en  vendages  de 
villes  et  de  castiaux,  ossi  en  racas  de  pays  et  de  maisons  et  en 
saufconduis  qu'il  dounnoit,  car  nulx  ne  pooit  passer,  aller  ne  ve- 
nir, marchans  ne  autrez,  ne  yssir  des  bonnes  villez  que  ce  ne  fuîst 
par  son  dangier.  Et  tenoit  bien  à  ses  gagez  cinq  cens  combatans, 
sans  les  autres  qui  se  tenoient  de  lui  et  qui  le  suioient  pour  pil- 
lier  et  pour  gueriier. 

Et  il  estoit  hardis  chevaliers  et  bachetereux,  corageus  et  entre- 
prendans,  et  amoit  très  loyaulment  par  amours  une  damme  dou 
plus  grant  linage  des  crestiiens  :  pour  quoy  il  en  valloit  mieux 
en  armes  et  en  touttes  mannierres.  Et  la  damme  ossi  l'ammoit  si 
loyaument  et  si  enterinnement  que  mieux  ne  pooit,  et  souvent 
lettrez,  salus  et  segnefianches  li  envoioit  :  par  quoi  li  chevaliers 
en  estoit  plus  gais  et  plus  jolis ,  plus  larges  et  plus  courtob  et 
plus  preux  as  armes;  car  en  soy  meysmes  se  glorifioit,  quant 
il  sentoit  qu'il  amoit  et  estoit  amës  de  damme  jone,  belle,  firice 
et  jolie  et  dou  plus  grant  sanch  des  crestiiens.  On  le  puet  bien 
noummer,  car  il  l'eut  depuis  à  femme  espousëe  :  on  l*appelloit 
madamme  Ysabiel  de  Jullers,  soer  germaine  au  duc  de  JuUers  et 
nièche  à  la  bonne  roynne  d'Engleterre ,  fille  de  sa  soer,  cou- 
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smne  germaine  à  ses  enfans  et  as  enfans  de  Haynnau,  et  un  seul 
point  mains  à  ciauz  de  Franche,  de  Bourbon  et  de  Blois. 

Tant  fist  messires  Ustasses  d'Aubrecicourt  ou  pays  de  Gam- 
paingne  de  belles  chevauchies  et  de  grans  fès  d'armes,  qu'il  y 
estoit  si  renouméz,  si  cremus  et  aloses  que  chacuns  parloit  de 
lui;  et  tous  les  jours  concqueroient  il  et  ses  gens  sus  le  pays. 
F*ii5. 

P.  159, 1. 12  :  de  chevaucies.  -^  Ces  mots  manquent  dans  les 
mss.  A, 

P.  159,  1.  14  :  entreprendans.  ^<  Ms.  A  7  :  entreprenant. 
F»Î08. 

P.  159,  l.  17  :  d'ardoir.  —  Cet  mott  manquent  dans  les  mss.  A 
et  dans  le  ms.  B  4. 

P.  159,  1.  21  :  douze.  —  Mss.  ^8,9:  vingt. 

P.  159,  1.  25  :  et  à  espeuse.  —  Ms.  A  7  :  espousée. 

S  440.  P.  160,  1.  Il  :  Apriès.  —  Ms.  d Amiens  :  Quant  li 
dus  de  Normendie  perchut  que  ses  pays  dont  il  estoit  regens  et 
drois  hoirs,  estoit  enssi  foullës  et  désoles  par  le  fait  dou  roy  de 
Navarre,  si  le  prist  en  grant  despit  et  fist  ung  mandement  de 
gens  d'armes  de  tous  lés  là  où  il  les  pooit  avoir.  Si  assambla  bien 
deux  mille  lanches,  chevaliers  et  escuiers,  et  se  parti  de  Paris  et 
prist  son  chemin  par  deviers  Melun  sur  Sainne,  où  li  roys  de  Na- 
varre se  tenoit.  Si  asega  li  dis  dus  le  ville  de  Melun,  d'un  lés  de 
le  rivierre  et  de  l'autre.  Et  se  tenoit  li  dus  de  Normendie  au  les 
deviers  Brie,  avoecq  lui  si  doy  frère,  li  dus  d'Ango  et  li  dus  de 
Berri,  et  leur  oncles  li  dus  d'Orliiens,  et  grant  fuisson  de  grans 
seigneurs.  Et  d'autre  part,  deviers  Gastmois,  estoient  li  comtez 
de  Saint  Pol,  messires  Moriaux  de  Fiennes,  li  sires  de  Gouchy,  li 
sires  de  Montmorensi,  li  sires  de  Grantsi,  messires  Jehans  de 
Lini,  messires  Guis  de  lini  ses  filx,  et  grant  fuison  de  chevaliers 
et  d'escuiers.  Et  avoient  li  dit  Franchois  fait  ung  pont  de  nés  sus 
Sainne ,  pour  chevauchier  de  traviers  le  Sainne ,  de  l'une  ost  à 
l'autre.  Si  se  tint  là  chilz  sièges  longement,  ainschois  qu'il  en  ve- 
nissent  à  leur  entente.  Et  toudis  entroes  couroient  et  guerioient 
xhil  dez  fortrèches  ;  et  estudioient  et  penssoient  nuit  et  jour  li 
compaignon  qui  Navarrois  se  noromoient,  à  prendre,  à  embler  et 
à  escieller  viUez,  castiaux  et  fortes  maisons.  F*  114  v«. 

....  En  ce  tamps  s*ensonniièrent  bonnes  personnes  et  allèrent 
entre  le  ducq  de  Normendie  et  le  roy  de  Navarre  qui  estoit  assegiës 
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dedens  Melun,  tant  que  une  pès  y  fut  tretie  et  faitte.  Et  pardoun- 
nèrent  li  uns  à  l'autre  chacuns  sen  mautalent;  et  se  deffist  li  sièges 
de  Melun.  Et  dounna  li  dus  de  Normendie  ses  gens  d'armes  con- 
giet,  et  ramena  le  roy  de  Navarre  avoecq  lui  dedens  Paris.  Dont 
chacuns  et  chacune  ot  grant  joie,  pour  ce  qu'il  leur  sambla  qu'il 
avoient  pès  de  ce  costé  ;  car  li  roys  de  Navarre  jura  qu'il  feroit 
partir  tous  ses  Navarrois  des  fors  qu'il  tenoient,  enssi  qu'il  fist  à 
son, loyal  pooir.  Mes  il  y  avoit  pluisseurs  saudoiiers  et  compai- 
gnons  englès ,  allemans  et  autres,  qui  ne  se  veurent  mies  enssi 
partir  des  fors  qu'il  tenoient;  et  disoient  qu'il  gueriroient  pour  le 
roy  englès,  car  lez  trieuwez  estoient  fallies.  Si  prendoient  là  leur 
escuzanche  et  leur  retour.  ?•  H6  v*. 

P.  160,  1.  14  :  doi  nul.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  23  à  33  : 
trois  mil. 

P.  160,  1.  18  à  20  :  en  le  conte....  Kem.  —  Mss.  A  8,  9,  15 
a  17  :  en  la  cite  d'Evreux,  ou  dedens  le  fort  chastel  de  Pacy, 
assez  près  de  la  bonne  cité  de  Vemon.  -^  Mss,  ^^  7,  20  a  22  :  en 
la  cité  d'Euvreux ,  ens  ou  fort  chastel  de  Yemon,  assés  près  de 
la  bonne  ville  de  Kem.  F»  208.  —  Ms.  ^  6  :  à  Mantez,  à  dix 
lieues  près  de  Paris,  à  l'entrëe  de  Normendie.  F<»  588. 

P.  160,  1.  22  :  navarois.  —  Mss,  ^  8,  9,  15  à  17  :  dont  l'un 
s'appelloit  messire  Martin  de  Navarre  et  l'autre  le  Bascon  de 
Mareuil.  Yoirs  est  que  la  ville  de  Meleun  est  assise  en  trois  par- 
ties. L'une  est  une  isle  où  le  chastel  est  assis.  L'autre  partie  est 
du  costé  de  Gastinois.  Et  entre  ces  deux  parties  court  le  maistre 
bras  de  la  rivière.  Et  ces  deux  parties  avecques  le  chastel  occu- 
poient  les  Navarrois.  Et  l'autre  partie  est  du  costé  de  Brie  et 
estoit  françoise;  et  illecques  se  vint  mettre  à  siège  le  duc  de 
Normandie  et  tout  son  ost.  Avec  le  duc  de  Normandie  et  à  son 
mandement  estoîent  venus  au  siège  de  Meleun....  F*  199. 

P.  160,  1.  29  :  royne.  —  Ms,  B  %  :  Ysabiel.  F»  588. 

P.  161,  1.  9  et  10  :  troi  mil.  —  Mss.  ^  8,  15  <i  17,  20  à  22  : 
quatre  mil.  —  Mss.  ^  23  ^  29  :  trois  cens.  —  Ms.  B  6  :  plus  de 
douze  cens  chevaliers  et  escuiers. 

P.  161,  1.  11  et  12  :  là  envoiiés.  —  ilfrj.  A  8,  9,  15  à  17,  20 
a  22  :  et  avoec  luy. 

P.  161,  1.  18  et  19  :  et  plus....  roynes.  —  Cts  mats  manquent 
dans  A  8,  9,  15  à  17,  20  à  22. 

P.  161^  I.  22  :  Jehans.  —  Mss.  ^  1  à  6,  8,  9,  15  à  22  : 
James. 
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P.  161,  ].  22  :  Garbinians.  —  Jlfri.  J  8,  9,  15  à  17,  20  à  22  : 
Gorbiniaa. 

P.  161,  1.  28  :  Vrenon.  —Mss.  A  8,  9,  15  à  19  :  Evreux. 

P.  162, 1.  15  et  p.  163,  1.  15  :  Che  siège....  d'Engleterre.  — 
Ms.  ^  29  :  En  ce  tandis,  aucuns  vaillans  hommes  traictèrent  par 
telle  manière  devers  le  roj  de  Navarre  et  le  duc  de  Normandie, 
car  adonc  estoyent  en  France  le  cardinal  de  Perigourd  et  le  car- 
dinal d'Urgel,  lesquels  firent  tant  que  une  joumëe  fut  prinse 
pour  appointer  ces  deux  princes  de  leurs  différents,  en  la  cite  de 
Vemon,  pour  là  traicter  une  bonne  paix  entre  eux.  Et  là  vindrent 
le  duc  de  Normandie  et  son  conseil,  et  d'autre  part  le  roy  de  Na- 
varre et  monseigneur  Philippe ,  Bon  frère ,  et  y  fut  traicté  et  ac- 
corde et  la  paix  faicte.  Et  jura  le  roy  de  Navarre  que  de  ce  jour 
en  avant  il  seroit  et  demoureroit  bon  François,  et  meit  en  sa 
paix  plus  de  trois  cens  chevaliers  et  escuyers  ausquels  le  duc 
pardonna  son  maltalent.  Mais  il  en  réserva  aucuns  des  aultres, 
ausquels  il  ne  voulut  mie  pardonner  ce  qu'ils  luy  avoyent  meffaict. 

A  celle  paix  ne  voulut  oncques  accorder  monseigneur  Philippe  de 
Navarre,  ains  dit  à  son  frère  qu'il  estoit  tout  idiot  et  enchanté  et 
qu'il  se  meprenoit  grandement  contre  le  roy  d'Angleterre,  à  qui 
Û  s' estoit  allié,  et  lequel  roy  luy  avoit  tousjours  aidé,  conforté  et 
secouru.  Si  se  partit  monseigneur  Philippe,  par  maltalent,  du  roy 
son  frère,  luy  quatriesme  tant  seulement  et  chevaucha  le  plus 
tost  qu'il  peust  vers  Sainct  Sauveur  le  Vicomte ,  qui  lors  estoit 
une  forte  garnison  d'Anglois.  Et  en  estoit  capitaine,  de  par  le  roy 
d'Angleterre,  un  moult  vaillant  chevalier  anglois  nommé  mon- 
seigneur Thomas  d'Agome,  qui  receut  monseigneur  Philippe  de 
bon  cœur  et  lui  fit  grand  chère ,  et  puis  lui  dit  qu'il  s'acquittoit 
loyaument  devers  le  roy  d'Angleterre.  «Par  mon  serment,  res- 
pondit  le  chevalier  navarroys,  toute  promesse  doit  estre  tenue  ;  et 
pour  ce  doit  chascun  bien  adviser  de  non  promettre  chose  qu'on 
ne  Yueille  tenir.  » 

P.  162,  1.  27  :  bons  françoîs.  —  Mss.  A\  h^^W  à  14,  18, 
19  :  homme  du  duc  et  son  frère  à  estre. 

P.  162,  1.  28  :  trois  cens.  —  Mss.  A\à^^%à1%\  quatre 
cens. 

P.  163,  1.  13  :  Navare.  —  Ms.  ^  6  :  et  l'appelloit  cousin.  En 
che  tamps  se  deffist  le  siège  devant  Rennez  en  Bretaigne.  Et  s'en 
party  le  duc  de  Lenclastre  et  retourna  en  Engleterre  et  y  mena 
le  jone  conte  de  Monfort.  F®  589. 
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$  441.  P.  163,  1. 16  :  Parmi  l'ordenance.  —  Ms.  d Amiens: 
Or  avint  que  li  dus  de  Normendie  et  ses  conssauz,  qui  adonc 
seoient  devant  Melun  sus  Sainne  et  avoient  là  assegiet  le  roy  de 
Nayare,  si  comme  vous  savës,  par  le  pourkach  dou  vaillant  eves- 
que  de  Troies,  un  appert  et  hardi  ghuerieur,  ossi  fisent  tant  en- 
viers  un  puissant  et  vaillant  chevalier  et  c'on  tenoit  à  bon  gue- 
rieur,  et  tebc  estoit  ilz,  hardis  chevaliers  durement,  et  Fappelloit 
on  par  son  droit  nom  messires  Brokars  de  Fenestrages,  qu'il  de- 
mora  de  lor  ayde  et  proummist  à  aidier  l'evesque  de  Troies  et  le 
pays  de  Gampaingne  à  tout  cinq  cens  lanchez  à  cheval,  parmy 
une  grande  somme  de  florins  qu'il  devoit  avoir.  Si  se  traist  mes- 
sires Brokars  en  le  cite  de  Troies  et  fist  là  son  amas  de  gens  d'ar- 
mes et  de  brigans;  et  eut,  que  de  ses  gens,  que  de  ciaux  de  Gam- 
paingne, parmy  les  gens  l'evesque  de  Troies  et  le  comte  de 
Wedemont  et  le  comte  de  Joni  et  monseigneur  Jehan  de  Chalons, 
qu'il  furent  bien  mil  lanches  et  quinze  cens  brigans. 

Si  se  traissent  premièrement  ces  gens  d'armes,  dont  messires 
Brokars  estoit  chiës,  devant  le  fort  casdel  de  Hans  en  Gampaingne. 
Là  eut  grant  assault  et  dur  et  qui  longement  dura;  mes  en  le  fin, 
li  dis  castiaus  fu  concquis  par  force.  Et  furent  pris  tout  chil  En- 
glès  et  Navarois  qui  dedens  estoient,  dont  il  en  y  avoit  bien  qua« 
tre  vingt,  et  tout  mis  à  l'espëe  sans  merchy.  Puis  se  retraissent  ces 
gens  d'armes  dedens  Troies,  et  eurent  consseil  entre  yaux  qu'il 
se  trairoient  deviers  Pons  sus  Sainne  et  deviers  Nogant;  car  là 
se  tenoient  tout  chil  qui  leur  faisoient  tous  les  destourbiers.  Si  se 
partirent  ang  jour  en  grant  aroy,  et  estoient  bien  douze  cens 
lanches  et  neuf  cens  brigans.  F<»  145  v®. 

P.  165,  1.  3  :  Joni.  —  Ms.Al  \  Jouy.  P»  209  v». 

P.  165,  1.  4  :  Brokars.  —  Les  mss.  ^  15  à  il  e^outefU  :  de  Fe- 
nestrages. F*  219. 

P.  165,  1.  5  :  mil.  —  Jlf^^r.  ^  23  <&  29  :  deux  mille. 

P.  165,  1.  6  :  brigans.  — Jlfj.  ^  17  :  gros  brigans  petaulx. 

P.  165,  1.  7  :  Hans.  —Ms.Al  '.  Haus. 

P.  165,  1.  22  :  destourbiers.  —  Les  mss.  jtf  8,  9  ajoutem:  qu'il 
povoit. 

S  449.  P.  165,  1.  23  :  Adonc  se  partirent.  —  Ms.  tT Amiens  : 
Ges  nouvelles  estoient  venues  à  monseigneur  Ustasse  d'Aubreci- 
court,  qui  se  tenoit  adonc  à  Pons  sus  Sainne,  que  messires  Brokars 
et  li  evesques  de  Troyes  dévoient  cevaucier.  Si  estoit  yssus  de 
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Pons  à  tout  ce  qu'il  ayoit  de  gens  d'armes  et  d'archiers,  et  avoit 
mandes  tons  chiaux  des  garnisons  de  là  entours.  Si  avoit  bien 
quatre  cens  lanches  et  deux  cens  archiers,  et  ne  volloit  mies, 
pour  sen  hounneur,  que  on  le  trouvast  enclos  en  une  fortrèche; 
et  chevaucièrent  le  jour  que  li  François  chevauçoient.  Si  orrent 
nouvellez  li  ung  de  l'autre.  Or  ne  quidoit  mies,  au  voir  dire,  U 
dis  messire  Ustasses  que  li  Franchois  fuissent  si  grant  fîiisson 
qu'il  estoient,  car  il  se  fust  mieux  pourveus  de  gens  d'armes  et 
d'archiers. 

Si  chevauchièrent  tant  li  Franchois,  et  d'autre  part  messires 
Ustasses,  qui  estoit  au  matin  partis  de  Pons  sour  Sainne,  que  li 
coureur  de  l'un  et  de  l'autre  se  trouvèrent  et  vinrent  raporter 
chacun  à  son  les  ce  qu'il  avoient  vew;  dont  ordounnèrent  il  leurs 
batailles.  Et  en  fissent  li  Franchois  trois ,  et  en  chacune  quatre 
cens  lanches.  Et  eurent  le  premierre  messires  Brokars  et  mes- 
sires Jehans  de  Chaalons;  la  seconde,  li  comtes  de  Wedimont  et 
de  Genville;  la  tierche,  li  evesques  de  Troies;  et  encorres  n'es- 
toient  point  venu  li  brigant. 

D'autre  part,  messires  Ustasses  avoit  pris  le  fort  d'unne  vigne 
sus  une  petitte  montaingne,  et  avoit  mis  ses  gens  toutte  en  une 
bataille  et  les  archiers  par  devant.  Là  fist  il  aucuns  chevaliers 
nouviaux,  dont  messires  Gorageux  de  Mauni,  uns  siens  cousins  et 
appers  bacelers,  et  messires  Jehans  Paris  en  furent  :  les  autres 
ne  sai  je  mies  bien  nommer.  Et  fist  messires  Ustasses  touttes  ses 
gens  traire  à  piet  et  les  chevaux  derierre  yaux,  et  chacun  retailler 
sa  glaive  et  faire  de  le  longeur  de  cinq  pies  tant  seullement,  et 
mettre  son  penon  devant  lui.  F®  liS  v«. 

P.  166,  1.  4  et  5  :  entre  Nogant  et  Pont  sur  Sainne.  —  Ces 
mots  manquent  dans  les  mss.  A. 

P.  466,  1.  7  :  deux  cens.  —  Mss,  ji  H  à  ik  :  quatre  cens. 

P.  167,  1.  7  :  Genville.  —  Jlf«.  ^  8,  9  :  Vaudemont. 

P.  167,  1.  17  et  18  :  François....  aultres.  —  Ces  mots  manquent 
dans  les  mss.  J. 

P.  168,  1.  2  :  chevaliers*.  —Mss.J  11  à  14  :  bacheliers. 

P,  168,  1.  3  :  soTL.—Ms.  ^  4  :  sa.  F»  205  v*. 

P.  168,  1.  5  :  convenant.  —  Mss.  ji  S,  9  :  couvine. 

S  445.  P.  168, 1.  13  :  Quant  messires.  —  Ms.  d'Amiens  :  Si 
tost  qu'il  se  furent  ordounné,  li  Franchois,  qui  estoient  en  trois 
batailles,  si  comme  vous  avës  oy,  vinrent  achevauchant  sus  yaux 
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moult  radement,  messires  Brokars  et  messires  Jehans  de  Ghalonz 
premièrement,  chacmis  sa  baDnierre  devant  lui  moult  areement, 
et  ferirent  chevaux  des  espérons  et  baissièrent  les  lanches,  et 
aprochent  les  Englès  c'en  dist  Navarrois.  Et  chil  archier  coum- 
mencent  à  desclichier  saiettes  fort  et  roit  et  à  navrer  honmies  et 
chevaux.  Toutteffois  ces  gens  d'armes  aprocent,  mes  il  furent 
requeilliet  de  monseigneur  Ustasse  et  des  siens  trop  fièrement, 
car  il  tenoient  devant  yaux  leurs  glaives  moult  roidement.  Et  ne 
s'i  osoit  nus  bouter;  et  qui  s'i  mettoit,  il  estoit  mors  ou  abatus. 
Là  fu  ceste  premierre  bataille  des  Franchois  bien  reboutée. 

Quant  li  comtez  de  Wedîmont  et  li  comtes  de  Joni  vinrent  à 
toutte  leur  routte,  messires  listasses  et  li  sien  les  rechurent  har- 
diement  et  les  reboutèrent  de  premier  encontre  et  en  habatirent 
et  sachièrent  entr'iaux  des  plus  appers,  et  fianchièrent  prisoun- 
niers.  Dont  vint  li  evesques  de  Troies  et  se  bataille  maut  bien 
montés;  et  coummencbièrent  à  toumoiier  tout  autour  d'iaux,  et  li 
Englès  ossi  toumioient  à  leur  mesure.  Finablement,  li  Franchois 
s'abandonnèrent  et  ferirent  chevaux  des  espérons,  les  glaives 
baissies,  pour  entrer  ens,  et  yaulx  rompre  ;  et  cil  compaignon  les 
rechuprent  à  leurs  courtes  glaives  moût  roidement. 

Là  eut,  je  vous  di,  estour  et  rencontre  moût  dur  et  moult  fort 
et  bien  combatu,  car  li  Franchois  combatoient  à  cheval  et  li  En- 
glès à  piet.  Et  estoient  leur  archier  retret  tout  enssamble  et  mis 
en  ung  mont,  et  laissoient  les  gens  d'armes  convenir,  et  traioient 
moût  ouniement  et  moût  roit  ens  es  Franchois,  qui  moût  les  gre- 
voit,  car  il  se  combatoient  devant  et  il  estoient  tret  sus  costé  on 
derierre  :  dont  il  en  y  eut  pluisseurs  blechiës  et  navres  et  maint 
cheval  ossi.  Enssi  se  combatirent  il  mont  longement. 

Là  y  eut  mainte  belle  appertise  d'armes  faite,  mainte  prise  et 
mainte  rescousse,  car  H  Englèz  n'estoient  qu'un  peu.  Si  se  pren- 
doient  mont  priés  de  bien  faire,  et  si  vassaument  se  combatirent, 
que  pour  ce  jour  il  n*en  doient  avoir  point  de  blamme,  car  j'oy 
recorder  de  chiaux  qui  y  furent,  se  li  bringant  n'ewissent  esté 
qui  y  sourvinrent  au  darrain  fresch  et  nouviel,  il  s'en  fuissent 
parti  à  leur  honneur,  car  il  donnoient  les  Franchois  assés  affaire. 

Mes  quant  chU  brigant  furent  venu,  qui  estoient  plus  de  neuf 
cens  à  tout  lanches  et  pavais,  il  rompirent  lez  archiers  et  missent 
en  voies,  et  gens  d'armes  apriès  qui  en  tuèrent  le  plus  grant  par- 
tie, et  puis  revinrent  par  les  garchons  qui  gardoient  les  chevaux 
dez  Englès  et  Navarois,  et  se  ferirent  entr'yaux  et  en  tuèrent  et 
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navrèrent,  et  gaegnièrent  des  chevaux  le  plus  grant  partie. 
P»115  V». 

P.  i70,  1.  43  et  p.  171,  1.  31  :  Or....  sauvèrent.  —  Mss.  A 
27  À  29  :  Or  avoient  les  Angloîs  fort  l'advantage  d'une  mon- 
taigne,  et  se  tenoyent  si  serres  que  par  nul  tour  les  Françoys  ne 
savoyent  comment  entrer  en  eux.  Si  estoyent  les  Françoys  à 
cheval  et  les  Anglois  à  pië.  D'autre  part,  un  petit  plus  en  sus, 
estoyent  leurs  archers,  qui  faisoient  leur  bataille  à  part  et  tiroyent 
par  grant  effort  sur  les  Françoys.  Adonc  les  Françoys  prindrent 
à  tournoyer  autour  des  Angloys,  pour  eulx  rompre  et  ouvrir,  et 
à  la  mesure  que  les  François  toumoyoient,  les  Anglois  firent  ainsi. 
Or  vindrent  les  brigans  françois,  qui  n'avoyent  peu  si  tost  venir 
que  les  gens  d'armes  à  cheval;  car  ces  brigans,  qui  estoyent  bien 
neuf  cens,  estoyent  à  pië,  lesquels,  tantost  qu'ils  furent  venus  à 
lances  et  à  pavois  jusques  aux  archers  angloys,  ils  les  rompirent 
et  desroyèrent,  et  ne  tindrent  comme  riens  et  s'espardirent  çà  et 
là  ;  car  le  traict  des  archers  ne  pouvoit  entrer  en  iceux  brigans , 
tant  estoyent  fort  paveschës;  et  aussi  les  archers  estoyent  dure- 
ment foules,  car  ils  s'estoyent  longuement  combattus.  Quand  la 
seconde  bataille  des  Françoys,  tous  à  cheval,  percent  le  desarroy 
de  ces  archers  angloys,  tantost  leur  courut  sus,  et  furent  la  plu- 
part ocds,  petit  s'en  sauvèrent.  Puis  chevauchèrent  oultre  ceulx 
de  la  seconde  bataille  et  vindrent  tout  accourans  sur  les  garçons 
qui  gardoyent  les  chevaulx  des  Angloys,  leurs  maistres;  si  en 
occirent  le  plus,  et  le  remanant  se  sauvèrent  au  mieulx  qu'ils 
peurent;  là  gangnèrent  les  Françoys  de  bons  chevaulx  et  de 
beaux  coursiers  et  mainte  belle  parure ,  joyaux ,  or  et  argent  à 
plante. 

P.  171,  1.  26  :  Joni.  —Mss.  ^  20  à  22  :  Jenville. 

P.  171,  1.  26  :  et  leur  route  tèle.  --Mss.  A  8,  9, 11  a  22  :  la. 

P.  172,  1. 1  :  amoit  tant.  —  Ms.  A  il  :  pour  l'amour  de  sa 
dame  par  amours,  qui  d'Angleterre  les  lui  avoit  envoyés  par  très 
grant  amistië. 

P.  172,  I.  2  :  li  contes.  —  Mss.  A  18,  19  :  les  contes.  3faii- 
paise  leçon, 

S  444.  P.  172,  1.  7  :  Moult  y  fist.  —Ms.  J Amiens  :  Moult  y 
fist  ce  jour  messires  Ustasses  d'Aubrecicourt  merveilles  d'armes, 
et  y  fu  très  bons  chevaliers,  et  ossi  furent  tout  chil  qu'il  avoit  fès 
et  li  aultre  escuier  ossi.  Ghacuns  en  droit  de  lui  se  combati  vail* 
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lamment,  mes  li  Franchois  estoient  grant  nombre  et  toatte  gent 
d'eslite;  et  quant  li  brigant  furent  venu  fresch  et  nouviel,  il  car- 
gièrent  durement  les  Englès,  car  de  premiers  il  rompirent  et  des- 
confirent les  archiers.  Et  puis  s'en  revinrent  dessus  les  gens  d'ar- 
mes; si  les  assaillirent  fièrement  et  aigrement,  et  li  signeur  ossî. 
Là  furent  messires  Brokars  de  Fenestrages,  li  comtes  de  Wedi* 
mont,  li  comtes  de  Joni,  messires  Jehans  de  Chalon  et  li  evesques 
de  Troies  très  bon  chevalier,  et  ossi  furent  pluisseur  de  leur 
routte.  Et  bien  le  couvint;  car  il  trouvèrent  dure  gent  et  forte, 
drois  hommes  d'armes.  Et  ne  l'eurent  mies  d'avantaige;  ainschois 
leur  cousta  grandement  de  leurs  gens.  Et  en  y  eult  pluisseurs 
mors  et  bleciës;  mes  finablement  il  obtinrent  le  plache,  et  fu  li 
joumëe  pour  y  aux. 

Et  y  fu  pris  messires  Ustasses  d'Aubrecicourt  en  très  bon  cou- 
venant  et  durement  navrés,  et  fu  fianchiés  prisons  d'un  chevalier 
don  comte  de  Wedimont  qui  s'apelloit  messires  Henris  Kevillart, 
qui  eut  moult  de  painne  pour  lui  sauver  ;  car  li  coumun  de  Troîes, 
qui  trop  le  haioient  pour  les  belles  bacheleries  et  grans  appertbses 
d'armes  le  tamps  passet  ^qu'il  avoit  fait,  le  voUoient  tuer.  Là 
lurent  Englès  et  Navarois  tous  desconfis^  et  pris  messires  Martîns 
d'Espaingne  et  messires  Jehans  Pans  et  pluisseur  autre  chevalier 
et  escuier.  Et  laissièrent  messire  Gorageus  de  Mauni  sus  les  camps 
comme  mort,  tant  estoit  il  navres  et  adis  de  ses  plaies.  Oncques 
pies  n'en  escappa,  fors  il,  qui  ne  fuist  ou  mors  on  pris.  Geste  ba- 
taille fu  dallés  Nogant,  Tan  mil  trob  cens  cinquante  neuf,  le  ve- 
gille  Saint  Jehan  Baptistre.  F^  il6. 

P.  172,  1.  7  et  p.  173,  1.  3  :  Moult....  Campagne.  —  Ms.  A 
29  :  Endementiers  se  combatoyent  les  deux  autres  bataiUes  aux 
Anglois  d'un  costé,  et  finalement  se  peurent  remettre  ensemble; 
et  fut  le  pennon  de  messire  Eustace,  qui  estoit  estandart,  abbatta 
par  terre,  conquis  et  deschiré.  A  celle  empeinte,  les  Angloys 
furent  contraincts  de  s'ouvrir,  et  y  eut  plusieurs  de  morts  et 
planté  de  mehaignés  et  de  rués  par  terre;  et  en  prindrent  les 
Françoys  desquels  qu'ils  voulurent.  Si  escheut  messire  Eustace 
es  mains  d'un  chevalier  de  dessous  le  conte  de  Yaudemont,  qu 
s'appeloit  monseigneur  Henry  Chevillart.  Icelui  creanta  messire 
Eustace ,  et  icelui  Henry  eut  grant  peine  pour  lui  sauver,  car  la 
communauté  de  Troye,  qui  là  estoit  en  gjrant  nombre,  le  vouloit 
tantost  occire,  pour  ces  hautes  et  belles  appertises  d'armes  qu'il 
avoit  faites  au  pais  de  Champaigne. 
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P.  172,  1.  29  :  KeniUars.  —  Ms.  A  I  :  Rreuilart.  —  Mss.  A  2 
<^  6,  M  ^  14,  18,  19,  23  à  29  :  Kevillart,  Reuillart. 

$  445.  P.  173, 1. 13  :  Apriès  le  desconfiture. — Ms,  et  Amiens  : 
Apriès  le  desconfiture  de  Nogant  dont  je  vous  ay  parle ,  et  que 
li  camps  fu  tous  délivres,  s'en  revinrent  li  seigneur  et  leurs  gens 
à  Troiez  et  amenèrent  là  leur  gaaing  et  leurs  prisonniers  ;  mes  li 
chevaliers  de  Wedimont,  qui  avoit  fianchiet  monseigneur  Ustasse, 
ne  Fi  osa  amenner  pour  le  conmmun,  car  on  li  ewist  tuet  entre 
ses  mains.  Si  le  menna  d'autre  part  à  sauvetë,  et  li  fist  garir  ses 
plaies,  et  toutte  le  milleur  campaignie  qu'il  peult  par  gentillèche. 

Quant  li  desconfiture  fu  passée  et  tout  li  Franchois  retret, 
messires  Gorageus  de  Mauni ,  qui  estoit  tous  essannës  et  là  cou- 
chiés  entre  les  mors,  et  estoit  si  comme  demj  mors,  il  leva  un 
peu  le  cief  :  si  ne  vit  que  gens  mors  et  atierés  autour  de  lui. 
Adonc  s'esvertua  il  un  petit,  et  s'asîst  sour  le  creste  d'un  fosset 
où  on  l'avoit  abatu  ;  si  regarda  et  vit  qu'il  n'estoit  mies  lonch  dou 
fort  de  Nogant  dont  Jehans  de  Segure  estoit  cappittaine.  Si  fist 
tant,  au  mieux  qu'il  peult,  une  heure  en  lui  traienant,  l'autre 
allant  en  apoyant,  qu'il  vint  desoubs  le  tour,  et  fist  signe  as  com- 
paignons  dou  castiel  qui  estoit  de's  leurs.  Adonc  avallèrent  il 
erramment,  et  le  vinrent  querre  hors  dou  fort  et  l'emportèrent 
laiens  entre  leurs  bras ,  et  li  bendelèrent  et  restraindirent  et  re- 
cousirent ses  plaies  au  mieux  qu'il  peurent  :  dont  il  fu  puisedi 
gaAs,  mes  che  fu  à  grant  meschief. 

Quant  li  compaignon  de  Pons  sus  Sainne,  de  Trochy,  de  Sapo- 
nay,  d'Arsi  et  des  autres  fors  environ,  qui  se  tenoient  desoubz 
messire  Ustasse,  entendirent  ces  nouvelles  que  leurs  maistres 
estoient  tout  mort  ou  pris ,  si  toursa  chacuns  ce  qu'il  peut  pren- 
dre au  plus  tost  qu'il  peult,  et  wuidièrent  les  fortrèches  et  lais- 
sièrent  tout  vages,  et  se  retraissent  vers  Espamay  et  vers  Damery 
et  vers  Vertus ,  où  messires  Pières  d' Audelée  se  tenoit  ;  mes  chil 
de  Nogant  ne  wuidièrent  mies  si  trestost,  car  Jehans  de  Segure 
disoit  qu'il  le  garderoit  bien  contre  tous  venans. 

Encorres  seoit  li  dus  de  Normendie  devant  Melun  sus  Sainne , 
où  il  avoit  a^giet  le  roy  de  Navarre.  Et  avint  en  ce  tamps  que 
messires  Jehans  de  Pikegny,  qui  se  tenoit  en  Picardie  et  avoit 
moût  grevet  le  pays,  issi  de  ce  siècle  assës  mervilleusement,  s 
comme  on  dist,  car  je  ne  fui  mies  à  son  trespas.  Mes  on  me  re- 
prist  qu'il  fourssenna  et  morut  villainnement,  et  manga  ses  mains 
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et  estrangla  son  cambrelent;  et  aaques  enssi  morut,  ce  dist  on, 
un  sien  chevalier  et  de  son  acord,  c'on  clammoit  messires  Luis 
de  Bekisi. 

Uns  si  fais  miracles  estoit  adonc  avenus  ou  pays  de  Gampaingne, 
d'un  escuier  qui  estoit  en  le  compaignie  monseigneur  Pière  d'Au- 
delée  et  de  Albrest  qui  est  nommes  chj  devant.  Il  avint  que  mes- 
sires Pierres  et  Albrest  et  leur  compaignon  estoient  entret  en 
une  ville  à  force  c'on  claimme  Ronay,  et  le  desfoboient  partout 
qui  mieux  mieus,  à  Feure  que  touttes  les  gens  estoient  au  mous» 
tier.  Et  adonc  que  li  prestres  dou  lieu  disoit  messe,  et  devoit 
user  le  sacrement,  li  ungs  de  ces  pilleurs  entra  eus  ou  canciel.  Si 
s'en  vint  au  prestre  et  li  tolli  le  callisse  et  tout  le  corporai  et  le 
sacrement,  et  le  bouta  en  son  sain  et  feri  le  prestre  de  son  gand 
de  fier  en  l'oreille,  pour  ce  qu'il  li  deffendoit  à  prendre.  Quant  li 
ville  fa  toutte  robée,  li  compaignon  se  partirent;  et  emporta  cba- 
cuns  che  qu'il  avoit  trouvet  et  volut  prendre.  Chils  monta  sus 
son  cheval  et  traist  as  camps  avoecq  les  autres  ;  il  n'eurent  mies 
alet  le  quattre  part  d'une  lieuwe,  qu'il  et  ses  chevaux,  sour  quoy 
il  estoit,  esragièrent  ambdeus;  et  estrangla  li  ungs  l'autre  si 
hideusement  que  tout  li  compaignon  qui  chou  veirent,  en  fuirent 
leur  voie,  li  ungs  chà,  li  autres  là,  que  oncques  n'y  ot  si  <hardi 
qui  les  osast  aprochier,  jusques  adonc  qu'il  furent  ambdeux  mort. 
F*il6. 

P.  i74,  1.  i  :  chilz  hardis  chevaliers.  —  Ces  mois  manquent 
élans  les  mss.  A. 

P.  d75,  1.  6  :  Trochi.  —  Ms.  A\\  Roucy.  —  Jlfw.  ^  2  i  6, 
il  à  14  :  Trouchy. 

P.  175,  1. 18  :  si  com  on  dist.  —  Ms,  A  20  :  si  comme  il  me 
fut  raconte,  il  fut  estranglé  par  son  chambellan,  qui  lui  desroba 
son  trésor  et  ses  joyaux  aussi.  Et  forment  ainsi  fina  messire  Luc 
de  Berkusy,  qui  avoit  este  de  son  conseil. 

P.  175, 1.  18  et  19  :  cambrelent.  —  Jlfr.  ^  17  :  et  son  chapel- 
lain,  et  devindrent  soudainement  tous  deux  hors  du  sens;  et  puis 
furent  incontinent  convertis  en  pouldre  et  tantost  portes  en  enfer 
par  Pluto,  Gerberus,  Lachesis  et  Atropos,  pour  les  grans  maulx 
qu'ils  avoient  fais  tant  aux  églises  comme  au  pauvre  peuple  du 
royaume  de  France,  comme  traistres  d'icellui. 

P.  175,  1.  22  :  mesfais.  —  Ms.  A  29  ajoute  :  se  il  le  lui  plaist. 

P.  175,  I.  28  :  Cils  escuiers.  —  Le  ms.  A  17  ajoute  :  villain 
tuffe  tacrier. 
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P.  176,  1.  11  :  en  pourre.  —  Ms.  ^  7  :  en  poudre  et  en 
cendre.  F*"  212. 

S  446.  P.  176, 1. 16  :  Auques  en  ce  temps. — Ms.  dt Amiens: 
Assës  tost  apriès  avint  que  chil  de  Mauconseil  vendirent  leur 
fort,  où  longement  s'estoient  tenu,  à  cbiaux  de  Noyon  et  de  là 
entours,  quant  il  eurent  tout  robet  et  gastet  le  pays  qu'il  ne  trou- 
Yoient  mes  riens  que  pillier,  s'il  n'aloient  trop  loiug  enssus  de 
leur  garnison  ;  si  se  doubtèrent  qu'il  ne  leur  en  mesavenist.  Si  en 
prissent  seize  mil  moutons  et  puis  s'en  partirent;  et  se  tra3Tent 
li  aucun  à  Yelli,  li  autre  à  Cray  ou  à  le  Herielle. 

En  ce  tamps  constraindi  moult  li  captaux  de  Beus  le  pays  de 
Biauvoisis  et  tout  jusques  à  Mondidier,  et  jusques  à  Pontoise  et 
jusques  à  Paris,  qui  se  tenoit  à  Clermont  en  Biauvoisis;  et  ran- 
chonnoit  villez  et  villettes,  abbeyes  et  maisons,  |es  unes  as  vivres 
et  as  pourveanches ,  les  autres  à  or  et  à  argent,  et  assambla  si 
grant  avoir  c'a  merveillez.  F®  116  v®. 

P.  176,  1.  17  :  nesir.  ^Ms.Bk:  nasir.  F»  207  v^.  —  Mss.  A 
8,  9  :  ennuyer. 

P.  176,  1.  27  :  logier.  —  Ms,  ^  6  :  En  che  tamps,  esquella  le 
capital  de  Beuz  le  castiel  de  Clermont  en  Bieauvoisy  et  le  tint 
plus  d'an  et  demi  et  régna  et  apovry  fort  le  pais  de  là  environ. 
F»  691. 

P.  177,  1. 1  :  sotes.  —  ilfj.  A  7  :  sottes.  F*  Wi.—Mss,A  8, 
9  :  sommes. 

P.  177,  1.  15  :  paiement.  —  ilfr.  .^  29  :  De  ce  fu  il  assez  bien 
content,  et  s'i  accorda  non  se  doutant  qu'en  son  faict  eust  aucun 
danger,  comme  celui  qui  là  estoit  venu  sur  l'assurance  de  Fèves- 
que,  lequel  gouvemoit  alors  toute  la  cité.  Mais  tantost  que  la 
communauté  de  Troyes  fut  avertie  comment  Jehan  Segure  estoit 
en  l'hostel  de  l'evesque ,  attendant  à  recevoir  une  grosse  somme 
de  florins,  ils  commencèrent  à  dire  l'un  à  l'autre  :  «  Et  comment 
se  truffe  monseigneur  l'evesque  de  nous,  qui  entretient  en  son 
hostel  le  plus  mauvais  et  le  plus  fort  pillart  de  France,  et  veult 
encores  que  nous  lui  donnions  nostre  argent?  Il  l'entend  mal;  on 
y  pourvoira  par  une  autre  voye.  »  Atant  toute  la  communauté 
s'esmeut.  Toutesfoys  ils  envoyèrent  grandes  gardes  aux  portes, 
afin  que  Jehan  Segure  ne  leur  eschappast.  Ce  faict,  ils  vindrent 
environ  six  mille,  tous  armés  à  leur  usage,  pour  occire  ce  Jehan 
Segur  en  la  court  de  l'evesque.  Quant  l'evesque  veit  tout  ce  peuple 
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ainsi  esmea,  il  dist  tout  haut  :  a  Beaux  seigneurs,  que  demandez 
vous  à  mon  hostel?  S'il  y  a  rien  de  forfaict,  il  tous  sera  amende.  » 
—  a  Nous  demandons,  respondirent  iceulz ,  ce  fort  pillart  Jehan 
Segure,  qui  tant  nous  a  faict  de  contraires^  et  maintenant  le 
voulez  enrichir  de  nos  deniers.  >  —  «  Ha,  ha,  beaux  seigneurs, 
respondit  le  bon  evesque  qui  ne  pensoit  qu'à  tout  bien,  il  est  ici 
venu  sur  mon  saufconduit ,  et  si  tous  savez  les  traictës  qui  ont 
este  entre  moy  et  luy,  et  tout  par  vostre  accord;  si  seroit  moult 
grant  déloyauté  se,  durant  ceste  asseurance,  on  luy  faisoit  aucun 
contraire.  »  Mais  quoyque  l'evesque  dist  ne  remontrast,  ils  en- 
trèrent par  force  en  la  salle,  et  puis  allèrent  en  sa  chambre  qu'ils 
ouvrirent  ;  et  tellement  quirent  Fescuyer  qu'ils  le  trouvèrent  en 
on  destour  où  il  cuidoit  estre  bien  répons,  quant  il  entendit  que 
telles  gens  le  queroyent;  et  là  le  tuèrent  et  le  detrenchèrent  par 
pièces. 

P.  177,  h  22  :  soutoite.  —  Mss,  J  S,  9  -,  soustient. 

P.  178,  1.  16  à  21  :  Et  si....  contraire.  -*  Ms.  ^  17  :  Et  aussi 
regardez  quelle  villainie  et  quelle  deshonneur  vous  me  voulez 
faire  comme  de  mettre  à  mort  un  seul  homme  et  en  mon  hostel, 
lequel  j'ai  asseurë  et  fait  venir  en  ceste  ville  de  vostre  consen- 
tement quérir  les  deniers  que,  ou  nom  de  vous,  je  lui  ai  promis, 
et  lesquels  vous  lui  devez  aujourd'hui  livrer. 

P.  178,  1.  23  :  mes.  —  Ms,  A  17  ajoute  :  les  traistres  vil- 
lains. 

P.  178, 1.  26  :  pièces.  —  Ms,  A  M  ajoute  :  mais  toutes  voyes, 
ainçois  qu'il  mourust,  d'un  vieil  espien  qu'il  trouva  en  une  gar- 
dérobe ,  il  en  tua  trois  des  premiers  qui  le  trouvèrent  et  bleca 
quatre  telement  qu'ils  en  moururent  huit  jours  après. 

5  447.  P.  178,  1.  3!  :  Je  me  sui.  —  Ms.  â! Amiens  :  Yoire- 
ment  me  sui  je  tenus  longement  à  parler  don  roy  d'Engleterre;  si 
n'ai  je  mies  estet  trop  wiseux,  ch'a  este  pour  ce  que,  tant  que  les 
trieuwes  durèrent  entre  li  et  les  Françhois,  il  ne  fist  point  de 
guerre,  mes  se  tint  tous  qois,  lesquelles  trieuwes  estoient  fallies 
à  le  Saint  Jehan  Baptiste,  Tan  mil  trois  cens  cinquante  neuf.  Et 
estoient  li  doy  cardinal  retoumet  arrière  en  France ,  qui  avoient 
séjourne  en  Engleterre  plus  de  deux  ans,  et  n'avoient  entre  les 
deux  roys  peut  trouver  nulle  pès. 

Or  avint,  depuis  leur  département  et  le  trieuwe  espirée ,  que 
doy  roy  devant  dit  se  traissent  un  jour  enssamble  à  si  secre 
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consseil  en  le  cite  de  Londres,  qu'il  n'y  estoit  fors  li  prinches  de 
Galles  et  li  dus  de  Lancastre;  et  fissent  un  certain  acord  de  pès 
entre  yaux  sans  aultre  moiien  et  sur  certains  poins  et  articlez, 
puis  les  fissent  escripre  en  une  lettre  ouverte  et  seeller  des  seyaux 
des  deux  roys.  Si  les  envoiièrent  en  Franche  au  duc  de  Nor- 
mendie,  à  tous  les  enfans  don  roy  Jehan  et  à  tous  les  haus  ba- 
rons dou  royaumme  de  Franche  qui  point  n'estoient  prisounniers, 
et  à  touttes  les  coummunautës ,  par  monseigneur  le  comte  cam- 
brelenck  de  TankarviUe  et  monseigneur  Emoul  d'Audrehen,  pour 
priière  à  tout  le  pays  de  Flranche  qu'il  se  volsissent  à  ceUes  pès 
acorder  et  confremmer« 

Adonc  que  chil  doy  messaige  furent  venu  en  Flranche ,  se  es- 
toient  nouvellement  acordé  li  dus  de  Normendie  et  li  roys  de 
Navare,  et  revenu  de  Melun  à  Paris,  enssi  que  vous  avés  oy.  Si 
fissent  mander  tous  lez  baux  barons,  tous  les  noblez  et  les  cons- 
saux  des  bonnes  villes,  à  un  certain  jour  à  estre  à  Paris,  à  le  re- 
queste  dez  deux  messaiges  dessus  dit.  Quant  tout  furent  assamblé, 
li  doy  messaige  fissent  ce  pour  quoy  il  estoient  venu,  et  les 
lettrez  lire  devant  tous  et  remoustrer  les  poins  et  les  articles  qui 
y  estoient  contenu  et  acordë  des  deux  roys  de  leur  bonne  vol- 
lente.  Quant  tout  li  point  furent  leut  et  entendut,  et  bien  consi- 
deret  et  ymaginet,  tout  se  trayrent  à  consseil  d'une  part  et  se 
consillièrent  longement  et  ne  peurent  y  estre  ad  ce  consseil  d'à- 
cord;  car  la  dite  pès  sambloit  à  aucuns  estre  trop  durement  griefs 
pour  le  royaumme  de  France  en  pluisseurs  mannierres.  Se  ne  s'i 
vorrent  acorder,  ains  avoient  plus  chier  à  endurer  le  grant 
mesdef  où  il  estoient  et  le  meschief  dou  roy  Jehan,  leur  seigneur, 
et  atendre  le  plaisir  de  Dieu,  que  consentir  que  si  nobles  royaum- 
mes  de  Flranche  fust  enssi  defiraudës  ne  amenris  que  li  pès  con- 
tenoit.  Quant  li  doy  message  deseure  dit  entendirent  ces  raisons, 
il  prissent  congiet  à  tous  et  s'en  rallèrent  en  Engleterre,  et  comp- 
tèrent as  deux  roys  chou  qu'il  avoient  fait  et  comment  on  leur 
avoit  respondut.  F»  116  v*. 

P.  181,  1.  3  :  dist.  —  Ms,  B  6  ajtmte  :  tantost  que  le  roy  de 
Navare  avoit  tout  che  braset.  Y^  593. 

S  448.  P.  181,  1.  7  :  Ces  deux  signeurs.  —  Ms.  d Amiens  : 
Quant  li  roys  englès  eult  entendu  ces  nouvelles,  il  en  fu  dure- 
ment courouchiës.  Si  dist,  oant  tous  chiaux  qui  le  pooient  olr, 
que ,  ainchob  que  li  yviers  fust  entrés ,  il  enteroit  si  puissam- 
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ment  ou  royaumme  de  Franche  et  y  demouiroit  tant  qu'il  aroit 
fin  de  guerre  ou  bonne  pès  à  son  plaisir  et  à  sen  honneur.  Si  fist 
coummencier  à  faire  le  plus  grant  appareil  que  on  ewist  oncques 
veu  faire  en  celui  pays  pour  guerrier. 

Ces  nouvellez  yssirent  hors  par  tous  pays  si  ques  partout  che- 
valier, escuier  et  gens  d'armes  se  coummenchièrent  à  pouryeir 
grossement  et  chierement  de  chevaux  et  de  harnas,  chacuns  dou 
mieux  qu'il  peult,  seloncq  son  estât.  Et  se  traist  chacuns,  si  tost 
qu'il  peut,  par  deviers  Gallais  pour  atendre  la  venue  don  roy 
englès;  car  chacuns  penssoit  à  avoir  si  grans  biensfais  de  lui  et 
tant  d'avoir  gaegnier  en  France  que  ne  seroit  povres. 

Environ  le  moiiennë  d'aoust,  en  ceste  meysme  saison,  avint 
que  li  arcevesques  de  Rains,  messire  Jehan  de  Craan  et  chil  de 
le  ditte  chité  et  dou  pays  d'environ^  à  l'ayde  de  chiaux  de  le 
comte  de  Reteis  et  des  seigneurs  et  des  chevaUers  de  celui  pays, 
s'asamblèrent  et  vinrent  mettre  le  siège  par  devant  le  ville  et  le 
castiel  de  Roussi.  Et  le  constraindirent  si,  sur  le  tienne  de  trois 
sepmainnes  qu'il  y  sissent,  que  cil  qui  dedens  estoient  se  rendi- 
rent, sauve  leurs  vies  et  lors  membres.  Et  pooient  aller  leur  voie 
sauvement,  chacuns  à  tout  un  cheval;  mes  li  plus  grant  partie 
furent  tue  par  les  gens  des  coumunes,  oultre  l'acord  que  U  sei- 
gneur et  les  gens  d'armes  avoient  acordé. 

Et  si  y  fu  pris  à  grant  meschief  chils  qui  se  faisoit  clammer  Han- 
nekins  Franchois,  qui  estoit  cappittainne  de  tous  les  autres  et  qui 
tenoit  le  dit  comte  de  Roussi  layens  en  prison,  liquelx  y  fii  res- 
cous  et  délivres  :  se  li  vint  bien  à  point.  Chils  Hannekins  Fran- 
chois fu  en  trop  grant  péril  d'estre  tués,  quoyque  li  seigneur  li 
ewissent  acordë  ;  car  il  estoit  si  hays  et  si  renoummés  des  mau- 
vais et  vilains  fès  qu'il  avoit  fais,  que  li  coummun  le  voUoient  tuer 
entre  les  mains  des  gentils  hommes.  Touttesfois  il  fu  amennës  à 
Rains,  et  puisedi  délivras  de  l'arcevesque  et  des  chevaliers,  pour 
leur  sierement  acquitter.  F<*  116  v«etH7. 

P.  181,  L  17  :  honneur.  —  Ms,  ^  6  :  ou  il  et  sy  enfans  y  de- 
morroient  en  le  paine.  F®  593. 

P.  181,  1. 19  :  guerre.  —  Ms.  £  6  :  et  envoia  ses  hirauz  en 
ÀUemaigne  pour  avoir  gens  d'armes,  en  leur  senefiant  que  il  se 
traissent  vers  Calais,  sur  l'estë  qui  revenoit,  que  on  conteroit 
l'an  trois  cens  et  cinquante  neuf,  et  que  tous  prest  il  seroient  là 
paiiet  de  leurs  gaiges.  Ces  nouvelles  furent  plaisant  as  barons 
d'Àlemaigne.  Sy  se  partirent  pluiseurs  d' AUemaigne,  de  le  ducfaë 
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de  Guerdre  et  de  le  duchë  de  Jalers  et  de  le  duchë  de  Brabant 
et  s'en  vinrent  à  Calaos  où  il  séjournèrent  là  à  grant  frès,  en 
atendant  le  passaige  du  roy  de  Engleterre. 

P.  18i,  1.  30  et  31  :  le  moiienné  d*aoust.  —  Ms.  ^  7  :  la  mi 
aoust.  F>  213. 

P.  181,  1.  31  :  Craan.  —  Ms.  A  7  :  Craon. 

P.  182,  1.  12  :  estoient.  —  Ms,  A  29  :  Quand  ils  eurent  rendu 
le  YÎlle  et  le  chastel  de  Roussi  aux  Françoys,  ainsi  qu'il  estoit 
traicté  et  accordé,  ils  s'en  partirent  comme  ceux  qui  cuidoyent 
estre  sauvement.  Les  communautés  de  Paris  et  d'entour,  qui 
estoyent  à  ce  siège,  leur  vindrent  au  devant  et  en  occirent  et  de- 
trenchèrent  la  plus  grand  partie ,  quoyque  les  seigneurs  y  allè- 
rent de  tout  leur  pouvoir  au  devant ,  et  à  très  grand  peine  sau- 
vèrent le  capitaine  nommé  Hannequin  François. 

P.  182,  1.  19  :  li  villain.  —  Les  mss,  A  15  et  16  ajoutent  :  les 
villains  tacriers  et  bomules.  F*  223  V.  —  Le  ms.  A  il  ajoute: 
tufiPes,  giveliers,  bomules,  termulons  et  tacriers. 

*  §  449.  P.  182, 1.  24  :  Apriès  le  rescousse.  —  Ms.  tf  Amiens  : 
Apriès  le  rescousse  dou  castiel  de  Roussi,  morut  messires  Pière 
d'Audelée  de  maladie  sus  son  lit,  au  castel  de  Biaufort  qu'il 
tenoit  :  dont  tout  li  compaignon  et  li  saudoiier,  qui  à  lui  se  te- 
noient  et  qui  s'i  raloioient,  lurent  moult  desbareté.  Si  regardèrent 
li  Englès  et  li  Alemant  et  cil  qui  ou  pays  se  tenoient  et  qui  le 
guerioient,  qu'il  ne  pooient  avoir  milleur  cappittainne  que  mon- 
seigneur Ustasse  d'Aubrecicourt,  qui  estoit  tous  regaris  de  ses 
plaies  et  en  bon  point.  Si  envoiièrent  deviers  monseigneur  Henri 
Kevillart  en  le  conté  de  Wedimont,  qui  le  tenoit  et  pourkacha 
longement,  messire  €k>rageux  de  Mauni,  qui  chevauchoit  sus 
saufconduit  aval  le  pays;  et  tant  alla  des  ungs  as  autres  que  li 
dis  messires  Ustasses  fu  ranchonnés  à  vingt  deux  mil  moutons 
tous  appareilliés.  Et  rendirent  encorres  li  compaignon  le  castiel 
d'EsconfBans  parmy  le  marchiet,  dont  il  ewissent  bien  eu  otant 
d'argent  et  plus,  ainschois  qu'il  ne  s'en  fuissent  parti.  Si  revint 
messires  Ustasses  à  Espamay  et  remist  tantost  tous  les  compai- 
gnons  enssamble,  et  fist  ossi  forte  guerre  que  devant  pour  re- 
gaegnîer  dou  nouvel.  Et  li  envoya  d'Engleterre  madamme  Ysabel 
de  Jullers,  qui  puisedi  fu  sa  femme,  un  moût  biel  blancq  courssier 
sus  lequel  i[l]  fist  depuis  moult  de  belles  appertisses  et  de  grans 
bacheleries  d'armes.  F'  117. 
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P.  182,  1.  26  :  lit.  —  Les  mss,  B  k  et  A  1  ajoutent  :  eus. 
F»  208  V*. 

P.  182,  1.  28  :  desbaretë.  —  Ms.  A  7  :  desbaratez.  F«  213. 

P.  183,  1. 1  :  sanës.  — Ms.  A  7  :  guéris. 

P.  183,  1.  11  :  vingt  deux  mil  francs.  —  Ms,  B  6  :  douze  mil 
escus.  F®  594. 

P.  183,  1.  20  :  Esconflans.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  Gonflaift.  F"  224. 

P.  183,  1.  21  :  tenoientr  —  Mss,  A  \^  à  il  \  tenoit. 

P.  184,  1.  1  :  Esne.  —  Ms.  ^  6  :  et  fiât  une  grant  garnison 
par  laquelle  il  adamaga  et  apovry  moult  le  pais  de  là  entour  : 
dont  le  conte  Lois  de  Flandres  le  prist  en  grant  haine.  Maiz  mes* 
sires  Ustasses  de  son  mautalent  n'en  fist  oncques  conte,  car  il 
faisoit  tout  en  Tombre  du  roj  d'£ngleterre  son  seigneur.  F^'  594 
et  595. 

P.  184,  1.  3  :  joie.  — Ms.  A  17  ajoute  :  et  les  essayèrent  si 
bien  à  ce  commencement  et  en  burent  tant  qu'ils  fiurent  presque 
à  moitié  d'eulz  tous  ivres;  et  par  especial ,  en  un  hostel  où  ils 
mistrent  le  feu,  furent  ars  bien  vingt  pillars  et  quarante  chevaulx, 
par  trop  boire* 

S  450.  P.  184, 1. 13  :  En  ceste.  —  Ms.  é Amiens  :  En  celle 
meysme  saison ,  avint  que  chils  messires  Brokars  de  Fenestrages, 
qui  avoit  estet  de  l'ayde  le  duc  de  Normendie  et  des  Franchoîs 
encontre  les  Englès  et  les  Navarrois  et  les  avoit  desconfi  et  bouté 
hors  de  pluisseurs  fortrèches  de  Campaingne  avoecq  Tevesque  de 
Troies  et  monseigneur  Jehan  de  Chalon ,  ensi  que  vous  avés  oy 
chy  devant,  ne  fu  mies  paiiëz  de  ses  gaiges,  si  comme  on  11  avoit 
proumis.  Si  en  deffia  le  dit  ducq  de  Normendie  et  tout  le  pays  de 
Franche  et  fist  puissedi  ossi  grant  damage  ou  pays  de  Campaingne 
et  environ  Troies  et  Gaallons  que  li  Englès  et  Navarrois  avoient 
fait.  Et  fu  adonc,  se  guerre  durant,  que  messires  Ustasses  fii 
délivrez,  et  y  rendi  grant  painne,  pour  avoir  le  castiel  d'Esconf- 
flans  dont  il  fist  se  garnison.  Et  ardi  et  pilla  une  trop  bonne  ville 
et  trop  grosse,  en  l'entrée  de  Bourgoingne,  c'on  dist  Bar  sus 
Sainne  et  tout  le  pays  d'environ.  Et  quant  il  eut  tout  gasté  et  pi^ 
liet  le  pays,  on  li  paya  ce  qu'il  demandoit  et'  encorres  assés 
deseure  pour  ses  arrîeragez.  Si  s'en  ralla  en  Loerainne  et  ou  pays 
dont  il  estoit  venus  ;  mes  partie  de  ses  gens  qui  encorres  volloient 
gaegnier  et  desrober  le  pays,  et  qui  atendoient  le  venue  dou  roy 
englès  qui  devoit  apasser  le  mer  et  venir  devant  Rains,  si  comme 
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on  le  supposoit,  ne  se  vorrent  mies  partir,  mes  tinrent  le  garnison 
d'Esconfflans  et  gaerrïèrent  monlt  le  pays. 

En  ceste  meysme  saison  et  en  cel  aoust  l'an  mil  trois  cens  cin- 
quante neuf,  mist  sus  messires  Robers  Canolles  une  grande  che- 
vauchie  de  gens  d'armes;  et  estoient  bien  troy  mil  combatans, 
uns  c'antrez.  Et  se  parti  des  marches  de  Bretaingne  et  s'en  vint 
acheYauchiir  tout  contremont  le  Loire  et  entra  en  Berri;  et  ce- 
vauça  tout  parmy,  ardant  et  essitiant  le  pays,  et  de  Berri  entra 
en  Auviergne. 

Adonc,  qui  mieux  mieux,  se  queillièrent  li  jentil  homme  d' Au- 
viergne, de  Roherge  et  de  Limozin,  et  ossi  li  comtes  de  Forriès, 
qiû  mist  sus  bien  quatre  cens  lanches.  Et  fissent  leur  amas  chil 
seigneur,  comte,  baron  et  chevalier  des  pays  dessus  noiunmés,  à 
Oermont  en  Auvergne,  à  Rion  et  à  Monferant,  et  furent  bien  six 
mil  combatans.  Si  eslisirent  et  ordounnèrent  chil  baron  et  che- 
valier quatre  souverains  de  toutte  leur  ost  ;  premièrement  le 
comte  de  Foriès,  le  joue  comte  Beraut  daufin  d'Auvergne,  mon- 
seigneur Jehan  de  Bouloingne  et  le  grant  seigneur  de  Montagut, 
d'Auvergne.  Et  cevauchièrent  contre  ces  pilleurs,  gens  de  tous 
pays  rassamblës,  dont  messires  Robiers  Canolles  et  Aile  de  Buef 
estoient  chief,  pour  deffendre  et  garder  leur  pays  ;  car  autrement 
avoient  li  dessus  dit  pilleur  empris  de  passer  parmy  Auvergne  et 
de  venir  veoir  le  pappe  et  les  cardinaux  en  Auvignon  et  avoir  de 
leurs  florins  ossi  bien  que  li  Arceprestrez  en  avoit  ew.  F°  117. 

P.  184,  1.  13  :  saison.  —  Le  ms.  A  29  ajoute  :  qui  fut  Tan  mil 
trois  cens  cinquante  neuf. 

P.  184,  1.  22  et  p.  185,  1.  26  :  pour....  assës.  —  Ms.  A  29  : 
remonstrer  l'affaire  de  monseigneur  Brocquart  et  de  ses  compa- 
gnons ;  si  ne  respondit  pas  bien  à  leur  plaisance ,  mais  les  servit 
de  rude  langage,  et  retournèrent  par  devers  le  chevalier,  sans 
rien  besongner.  Quant  monseigneur  Brocquart  veit  ce  et  que  par 
douce  voye  il  n'en  auroit  autre  chose,  il  envoya  défier  le  duc  de 
Normandie  et  tout  le  royaume  de  France,  et  entra  en  une  bonne 
ville  et  grosse,  qu'on  dît  Bar  sur  Seine,  où  à  ce  jour  il  y  avoit 
plus  de  neuf  cens  ho^tels.  Ses  gens  la  robèrent  et  coururent  toute, 
mais  ils  ne  peurent  avoir  le  chastel,  tant  estoit  fort  et  bien  garde. 
Sitost  qu'ils  veirent  que  point  n'auroyent  le  chastel,  bien  dict 
monseigneur  Brocquart  cpie,  de  là  longuement  séjourner  il  leur 
en  pourroit  mescheoir;  si  conclud  de  soy  retraire  et  9&&  compa- 
gnons en  sa  garnison.  Si  chargèrent  leur  pillage  avec  lequel  ils 
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emmenèrent  plus  de  cinq  cens,  que  prisonniers  que  prisonnièras, 
et  ardirent  tellement  la  Tille,  qu'cmoques  n'y  demoura  estoc  sur 
autre.  Puis  se  retrahirent  à  Gonflans  dont  ils  avoyent  lait  leur 
garnison  et  firent  depuis  au  pais  de  Ghampaigne  plus  de  desroy 
et  de  domage ,  vilains  faits  et  ooltrageux  qu'onques  Anglais  ne 
Navarroys  n'avoyent  fait.  Quant  messire  Brocquart  et  ses  gens 
eurent  ainsi  couru  et  robe  le  pais  de  Champagne,  de  Brie,  de 
Retheloys  et  ailleurs,  on  s'accorda  devers  eux,  et  eurent  tout  ce 
qu'ils  demandoyent,  et  plus  assez  ;  car  le  duc  de  Normandie  et  le 
conseil,  voyant  que  son  pouvoir  lui  croissoit  de  jour  en  jour  et 
qu'il  seroit  bien  en  lui  de  tenir  le  pais  en  grant  douleur,  condut 
de  contenter  luy  et  ses  compagn<Mis.  Quant  monseigneur  Broc- 
quart eut  ce  qu'il  demandoit,  il  se  retrait  en  Lorraine  dont  il 
estoit  parti,  et  y  ramena  sa  routte  et  ses  cômpaignons  tons  riches 
des  pillages  qu'ils  avoyent  faicts  en  France,  et  ainsi  il  laissa  en 
paix  le  pais  de  Champagne  et  le  royaume,  quant  il  eut  fiauct  des 
maulx  et  des  outrages  sans  nombre;  ne  autre  amandîse  ne  s'en 
ensuivit,  car  les  princes  estoyent  lors  divisés  et  tous  dévoyés  l'on 
contre  l'autre. 

P.  185,  1.  3  :  France,  —  Ms.  A  il  i  et  dist  par  l'ame  son  père 
qu'il  seroit  payé  maugré  lui  et  toute  sa  puissance,  avant  qu'il  par- 
tist  du  royaume,  et  qu'il  s'en  pai^oit  au  double  par  sa  main. 
Mais,  nonobstant  ce,  le  dit  duc  et  son  conseil  n'en  firent  point 
adoncques  grant  compte  :  dont  le  dit  héraut  fut  moult  eshahi  et 
s'en  retourna  sans  aucune  response  convenable  ;  et  fit  tant  qu'il 
retourna  par  devers  monseigneur  Broquart,  lequel,  tantost  oies  les 
responsces  du  dit  duc  de  Normandie  par  le  dit  heranlt,  entra 
avec  sa  route. 

P.  185,  1.  Il  et  12  :  cinq  cens.  —  Ms$.  ^  20  à  22  :  quinze 
cens. 

P.  185,  1. 16  :  estoB.  -^Mss.  ^15^17:  chevron.  F*  224  v*. 

P.  186,  1. 12  :  deus.  — Ms.  A  29  :  quatre. 

P.  186,  1.  14  :  d'Auvergne.  —  Le  ms.  A  29  ajwte  :  mon- 
seigneur Jehan  de  Boulogne  et  le  seigneur  de  Montagu,  d'Au- 
vergne. 

P.  186,  1. 16  :  AUe.  —  Mts.  ^  8,  9  :  Albrest.  —  Mss.  A  20 
h  22  :  Alain. 

P.  186,  1. 17  :  Boef.  •—  Mss.  A  8,  9,  20  â  22  :  Beuch. 

S  4ttl.  P.  186,  1^22  :  Tant  chevaucièrent.  —  i£f.  <f  ^mcow  «• 
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Tant  chevaudèrent  chil  seigneur  d^Auviergne  avoecq  leur  ronttes 
et  leur  arrois  qu'il  vinrent  à  une  petite  journée  pries  de  ces  gue- 
rieurs  qui  se  noummoient  Englès,  et  veîrent  d'une  montaingne  où 
tOQtte  leur  ost  estoit  arestée,  les  fummièrez  que  li  ennemy  fai- 
soient«  A  l'endemain,  il  s'adredûèrent  celle  part;  et  estoit  bien 
leur  entente  que  d'iaux  combattre,  se  il  les  pooient  ataindre.  Ghe 
soir,  il  vinrent  à  deux  petittes  lieuwes  dou  pays  pries  d'iaux  : 
dont  prissent  il  terre  et  se  logièrent  tout  sus  une  numtaingne.  Et 
li  Englèz  .estoient  sus  une  autre ,  et  veoient  tout  clerement  les 
feus  qu'il  faisoient  en  une  host  et  en  l'autre.  Si  passèrent  celle 
nuit. 

L'endemain,  se  deslogièrent  les  Franchois  et  se  traissent  plus 
avant  tout  à  le  couverte,  car  il  congnissoient  le  pays,  et  s'en  vin- 
rent à  heure  de  nonne  logier  sus  une  montaingne  droit  devant  les 
Englèz;  et  n'y  avoit  d'entre  deus  que  une  prairie,  espoir  large 
de  six  bonniers  de  terre,  et  pooient  clerement  connoistre  et  veoir 
l'un  l'autre.  Quant  li  Englès  virent  venu  les  Franchois  devant 
yaux,  par  samblant  il  en  fissent  grant  chierre,  et  s'ordonnèrent 
tantost,  si  comme  pour  combattre,  et  missent  tous  lors  archiers 
ou  pendant  de  le  montaingne  devant  yaulx. 

li  seigneur  de  Franche,  qui  perchurent  ce  couvenant,  s'ordon- 
nèrent ossi  et  fissent  deux  bonnes  bataillez  bien  et  faiticement  : 
en  chacune  avoit  six  mil  hommes.  Si  avoil  le  premierre  li  daufins 
d'Auviergne  et  comtes  de  Gleremont  ;  si  l'apelloit  on  Beraut,  et 
devint  là  chevaliers ,  et  leva  bannierre  escartelée  d'Auviergne  et 
de  MerqueL  Si  estoient  dallez  lui  messires  Robers  daufins,  ses 
oncles,  et  li  sirez  de  Montagut,  messires  Henris  de  Montagut, 
qui  là  devint  chevaliers,  et  li  sires  de  Calençon  et  li  sirez  de 
Rochefort  et  li  sires  de  Serignach.  En  l'autre  bataille  estoient  li 
comtes  de  Fores  et  messires  Jehans  de  Bouloingne  et  messires 
Godefiroix  de  Bouloingne,  ses  frères,  qui  là  devint  chevaliers  et 
leva  bannière,  et  li  sires  d'Achier  et  ses  filz,  qui  y  devint  ceva- 
lierz,  et  li  sires  d'Achon  et  li  comtes  d'Uzès  et  messires  Renaus 
de  Fores,  frères  au  dit  comte,  et  plubseur  autre  chevallier  et 
escuier^  en  grant  vollentë  de  combattre  ces  compaingnes,  si  comme 
il  le  moustroient. 

D'autre  part,  messires  Robers  Canolles  et  Aile  de  Buef  et  leur 
routtez  par  samblant  moustroient  que  il  evissent  grant  vollentë. 
Ensi  se  tinrent  jusquez  au  soir  l'un  devant  l'autre,  chacun  en  son 
fort  sans  lui  mouvoir,  fors  tant  qu*il  y  eut  aucuns  jones  chevaliers 
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et  esciiiers  qui,  pour  acquerre  pris  d'armes,  descendirent,  par  le 
congiet  de  leurs  marescaux,  des  mantaignes  et  vinrent  ens  ou  pré 
jouster  li  ungs  à  l'autre.  Et  qui  pooit  conquerre  se  compaignon, 
il  l'en  menoit;  mes  pour  ce  ne  se  desroutèrent  onquez  les  ba* 
tailles,  pour  jouste  ne  escarmuehe  qui  faite  y  fust.  P  H7  v*.  — 
Lb  ms,  A  1  abrège  tellement  ce  paragraphe  et  les  suipanU  jus^ 
au! au  §  462  qii^iU  remplissent  à  peine  un  feuillet. 

P.  186,  1.  22  à  27  :  Tant....  faisoient,  —  Ms.  A  29  :  Tant 
chevaucbièrent  ces  barons  et  chevaliers  d'Auvergne  avec  leurs 
routtes  et  leur  arroy  qu'ils  approchèrent  à  une  petite  journée 
près  de  l'ost  monsigneiur  Robert  Ganolle,  lequel  avoit,  à  troys 
mille  combattans,  routté  et  chevauchié,  comme  dit  est,  en  la 
duché  de  Rerry,  ardant  et  exillant  celle  bonne  contrée  qui  tant 
est  fertille,  et  de  là  estoit  il  entré  en  Auvergne. 

P.  186,  1.  24  :  guerrieurs.  — Ms.  A  il  :  Jacques  pillars. 

P.  187,  1.  9  et  iO  :  six  bonniers.  —  Mss.  ^  23  à  29  :  douze 

arpens. 
P.  187,  1.  18  et  19  :  cinq  mil.  —  Mss.  ^8,9,  15  ^  19  :  six 

mil.  ¥•  225. 
P.  187,  1.  31  :  li  contes.  —  Mss,  ^  15  à  17  :  le  viconte. 
P.  187,  1.  31  :  contes.  —  Jlf«.  ^  8,  9  :  viconte. 

g  452.  P.  188,  1.  16  :  Quant  ce  vint.  —Ms.  d'Amiens  :  Quant 
ce  vint  au  soir  et  que  H  journée  se  fu  partie  sans  bataille ,  cba- 
cuns  se  retraist  à  son  logeis ,  et  fissent  bon  get  et  grant.  Or  se 
traissent  en  consseil  le  seigneur  de  France  et  conssillièrent  entre 
yaux  que,  à  heure  de  mienuit,  il  partiroient  de  là  et  descende- 
roient  leur  montaingne,  non  deviers  les  ennemis,  mes  au  plain 
par  où  il  estoient  monté.  Et  pour  tant  seullement  toumiier  les 
montaingnes  deux  lieuwes ,  il  veroient  tout  au  plain  là  où  li  En- 
glès  estoient,  et  encorres  si  matin  que  espoir  ne  seroient  il  mies 
tout  armé.  Celle  ordounnanche  fu  affremée  entre  yaux,  et  le 
devoit  chacuns  sires  dire  à  ses  gens;  et  se  dévoient  armer  et 
partir  qoiement  sans  point  de  friente,  et  le  dissent  si  comme  or- 
donné fu  ;  mes  oncques  ne  se  seurent  che  démener  que  li  Englès 
ne  le  sewissent  tantost,  et  par  un  prisonnier  des  leurs,  si  conmie 
on  supposa  depuis,  qui  s'embla  et  vint  en  l'ost  monseigneur  Ro- 
bert Canolle,  et  li  comta  tout  le  convenant  des  barons  d'Au- 
viergne,  quel  cose  il  avoient  empris. 

Quant  messires  Robers  entendi  ces  nouvelles,  il  se  traist  à 
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consseil  avoecq  aucuns  de  chiaux  de  son  host  où  il  avoit  le  plus 
de  fianche.  Et  regardèrent  l'un  parmj  Tautre,  tout  comsiderë  et 
ymaginet  le  puissanche  des  Franchois,  que  che  n'estoit  mies  bon 
d'iaux  atendre.  Si  fist  et  en  Teure  armer  ses  gens,  tout  toursser, 
monter  et  partir  et  chevauchier  en  voies,  et  yaux  faire  conduire 
par  ghides  des  gens  dou  pays  qu'il  tenoient  pour  prisounniers  et 
qui  savoient  les  adrèches  et  tous  les  chemins.  Nonpourquant  à 
l'eâre  ordounnée,  li  Franchois  s'armèrent  et  partirent  en  leurs 
batailles  bien  ordonnement,  et  fissent  tout  ensi  que  devisé  avoient, 
et  vinrent  droit  au  point  dou  jour  sus  le  montaigne  où  il  qui- 
doient  trouver  les  Englès;  mes  nulz  n'en  trouvèrent,  dont  il 
fiirent  moult  esmervilliet  qu'il  pooient  y  estre  devenu.  Si  fissent 
monter  quatre  de  leurs  hommes  sus  ronchins  bien  appers,  et  che- 
Yauchièrent  par  ces  montaingnez  à  savoir  s'il  en  oroient  nulles 
nouvelles.  Chil  raportèrent  en  leur  host,  environ  heure  de  grande 
tLerche ,  que  on  les  avoit  veu  passer,  et  noummèrent  le  chemin, 
et  qu'il  s'en  aloient  deviers  Limoges  et  en  Limozin. 

Quant  li  seigneur  et  li  baron  d'Auviergne  entendirent  chou,  si 
n'eurent  mies  consseil  dou  plus  poursuir,  car  il  leur  sambla  qu'il 
perderoient  leur  painne  et  que  assës  honnerablement  il  avoient 
chevauchiet,  quant  il  avoient  boutés  leurs  ennemis  hors  de  leurs 
pays.  Si  donnèrent  li  seigneur  à  touttes  mannierres  de  gens  con» 
giet,  pour  raller  en  leurs  liens.  Enssi  se  deffist  celle  grosse  che- 
vaucfaie  d'Auviergne,  et  revinrent  U  seigneur  en  leurs  maisons. 
Assés  tost  apriès,  fu  fais  11  mariaiges  de  ce  gentil  chevallier  mon- 
seigneur Beraut,  conte  de  Clermont,  daufin  d'Auviergne  et  sire 
de  Merquel,  à  le  fille  au  gentil  comte  de  Foriès,  nièche  et  cou- 
sinne  germainne  à  ciaux  de  Bourbon  de  par  medamme  se  mère. 
Or  revenrons  au  roy  Edouwart  d'Engleterre  et  au  grant  aroy 
qu'il  fist  en  celle  année  pour  passer  le  mer.  F**  117  v®. 

P.  188,  1.  29  :  fiî.  — >  Ms.  A  29  :  Mais  les  seigneurs  françoys 
ne  sceurent  leur  entreprise  si  bien  ne  si  secrètement  conduire 
que  les  Anglois  n'en  fussent  incontinent  avertis  par  un  homme 
d'armes  angloys  qui  estoit  prisonnier  en  l'ost  des  François,  lequel 
s'embla  de  son  maistre  si  à  point  qu'il  vint  advertir  monseigneur 
Robert  CanoUe  de  toute  l'intention  des  Françoys.  Et  quant  il  en- 
tendit ce  que  dict  est,  il  se  retraict  à  conseil  avec  aucuns  de  son 
ost  où  il  avoit  plus  de  fiance,  et  là  leur  fit  par  le  prisonnier  re- 
latter  tout  ce  qu'il  scavoit  de  l'ordonnance  et  entreprise  des 
Françoys.  Et  ainsi ,  tout  considéré  et  la  puissance  de  leurs  enne- 
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mis  que  ils  veoyent  moult  grande  au  regard  de  la  leur,  il  n'estoit 
mie  bon  d'eulx  attendre.  Lors  troussèrent  toutes  leurs  bagnes  et 
partirent  de  ce  lieu;  si  se  firent  conduire  par  aucuns  hommes  du 
pais  qu'ils  tenoyent  pour  prisonniers.  A  Theure  de  minuict,  les 
François,  comme  ordonne  estoit,  se  meirent  en  arroy  de  bataille, 
et  s*en  allèrent  tout  le  train  qu'ils  vouloyent  tenir  en  telle  ma- 
nière qu'ils  vindrent  à  l'adjournement  sur  ta.  montagne  où  bien 
cuidoyent  trouver  les  Anglois.  Et  quant  ils  c(Mignurent  qu'il  n'y 
avoit  ame  et  qu'ils  estoyent  délogés,  les  seigneurs  ordonnèrent 
de  cheyaucher  des  leurs  des  plus  apperts  et  fort  montes,  par  les 
montaignes,  pour  savoir  s'ils  en  orroyent  nulles  nouvelles.  Iceux 
chevaucheurs  rapportèrent  en  leur  ost  à  heure  tierce,  qu'on  les 
avoit  veus  passer;  et  nommèrent  le  chemin  où,  et  qu'ils  s'en 
alloyent  devers  Limoges  en  Limosin.  Quand  ces  seigneurs  d'Au- 
vergne virent  que  monseigneur  Robert  Canolle  et  ses  routtes  leurs 
estoyent  ainsi  eschappës,  sans  bataille  avoir,  ils  rompirent  leur 
chevauchée,  et  ralla  chascun  en  sa  maison. 

S  4S5.  P.  190,  1.  il  :  Li  rob  d'Engleterre.— ilfj.  d Amiens: 
Vous  av^s  bien  chy  dessus  oy  compter  quel  appareil  li  roys  en* 
glès  faisoit  pour  venir  en  France,  et  estoit  si  grans  et  si  gros  que 
oncques  devant  ne  apriès,  on  ne  vit  le  pareil  en  Engleterre  :  de 
quoy  tout  signeur  de  l'Empire,  qui  autrefois  l'avoient  servi,  s'a- 
vanchoient  de  venir  vers  lui,  ou  il  y  envoioient  leurs  enfans.  Et 
partout  chevalier  et  escuier  et  gens  d'armes  se  commencièrent  à 
pourveir  grossement  et  chierement  de  chevaus  et  de  hamas,  cha- 
cuns  dou  mieux  qu'il  peult,  seloncq  son  estât;  et  se  traist  chacuns, 
dou  plus  tost  qu'il  peult,  par  deviers  Callais.  Mais  li  roys  et  ses 
gens  ne  vinrent  mies  sitost  à  Callais  c'on  penssoit.  Si  y  viuirent 
tant  de  gens  d'armes  à  Calais  estragniiers,  le  tamps  pendant, 
atendant  la  venue  dou  roy,  que  li  ville  îa  si  plainne  de  gens  et  li 
hammiel  d'entours,  que  on  ne  se  savoit  où  hebregier  ne  chevaus 
estaubler.  Et  avoecq  chou,  pains,  vins,  fuerres,  avainnes  et  touttes 
coses  y  estoient  si  chières  que  on  n'en  pooit  recouvrer,  pour  or 
ne  pour  argent.  Et  tondis  leur  disoit  on  :  a  Li  roys  venra  à  Tau- 
tre  sepmainne.  » 

Enssi  atendirent  tout  chil  seigneur  alemant,  missenaire,  has- 
begnon,  braibenchon,  haynuyer  et  flamencq,  povres  et  riches,  la 
venue  dou  roy  englès,  de  le  fin  d'aoust  jusques  à  le  Saint  Remy, 
a  grant  meschief  et  à  grant  coust,  et  à  si  grant  povreté  qu'il 
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couvînt  les  pluisseurs  des  plus  riches  vendre  les  milleurs  de  lors 
jeniauz  ;  et,  se  li  roys  fuist  adonc  venus  à  Calais,  il  ne  sewist  o& 
hebregîer  ses  gens.  Et  si  estoit  bien  doubtance  que  chil  signeur, 
qui  tout  avoient  despendut,  ne  se  volsissent  point  partir  de  Calais, 
pour  roj  ne  pour  autre,  se  on  ne  leur  ewist  rendus  tous  leurs 
despens  de  deniers  appareilliës.  F**  117  v«  et  118. 

P.  191,  1.  5  :  jeuiaus.  —  Mss.  ji  S  à  iO,  iH  à  il  et  B  f^  : 
chevaux. 

P.  191,  h  12  :  despens.  —  Mss.  ^15^17:  qu'ilz  avoient  illec 
ùàs  et  acreuz,  en  attendant  tousjours  la  venue  du  dit  roy  d'An- 
gleterre, comme  dit  est. 

S  484.  P.  191,  L  13  :  li  rois  d'Engleterre.  —Ms.  J Amiens  : 
lÀ  rois  englèsy  qui  ne  pot  avoir  sitost  ses  gens  ne  ses  grandes 
pourveanches  appareillies  que  il  volsist,  [bien  avoit]  entendu  le 
grant  nombre  de  gens  qui  l'atendoient  à  Calais  pour  avoir  grasce 
et  biensfais  de  lui,  coumment  qu'il  n'ewist  mie  mandet  le  quarte 
partie,  non  le  chincquime  de  chiaus  qui  là  estoient  venut;  mes 
estoient  li  aucun  venu  de  leur  voUenté,  pour  leur  honneur  avan- 
chier,  et  li  autre  par  convoitise  de  gaegnier  et  pillier  sus  le  noble 
royaumme  *de  Franche.  Si  eut  li  roys  doubtance  de  chou  que 
dessus  est  dit.  Si  s'avisa  par  grant  sens,  ensi  que  on  poelt  pens- 
ser,  que  il  envoieroit  son  cousin  le  duc  de  Lancastre  à  Calais,  à 
tout  grant  fuisson  de  gens  d'armes,  pour  lui  excuser  enviers  ces 
seigneurs  qui  là  estoient  venu,  et  pour  faire  compaignie  à  yaux, 
et  ensi  fn  fait. 

Adonc  s'apareilla  li  dus  dou  mieux  qu'il  peult,  et  fist  tant  qu'il 
vint  à  Callais  environ  le  feste  Saint  Remy,  à  tout  trois  cens  ar- 
mures de  fier  et  deux  mil  archiers  et  Ghallois.  Si  fu  durement 
bien  venus  et  conjols  de  ces  seigneurs  estragniers  qui  li  deman- 
dèrent nouvelles  dou  roy.  Et  il  l'escuza  bellement  et  sagement 
enviers  yaux,  ensi  que  bien  le  seult  faire,  et  fist  descargier  tout 
bellement  se  hamas,  ses  chevaux  et  sez  pourveanches,  et  puis  dist 
à  ces  seigneurs  estranges  que  H  sejoumers  là  endroit  ne  leur 
pooit  riens  valloir,  mes  il  volloit  chevauchier  en  Franche  pour 
veoir  qu'il  y  trouveroit.  Si  leur  pria  que  il  volsissent  chevauchier 
avoecq  lui,  et  il  presteroit  aucune  somme  d'argent  à  chacun  pour 
paiier  leurs  hostelx  de  leurs  menus  frès,  et  leur  liveroit  pour- 
veanches si  avant  qu'il  en  voroient  chargier  sus  leurs  soum- 
miers. 
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n  sambla  à  ces  seigneurs  que  ce  seroit  honte  del  séjourner  et 
de  refuser  le  requeste  de  si  vaillant  homme  ;  si  li  ottriièrent ,  et 
fist  chacuns  refierer  ses  chevaux  et  toursser,  puis  se  partirent  de 
Calais  à  grant  noblèce,  et  s'en  allèrent  par  deviers  Saint  Ommer 
en  deux  jours ,  et  pooient  bien  estre  mil  armures  de  fier,  sans 
les  archiers  et  les  gens  de  pîet.  L'endemain ,  il  s'en  allèrent  par 
deviers  Bietune  et  puis  deviers  le  bonne  cité  d'Arras,  puis  se 
traissent  deviers  le  bonne  abbeie  que  on  claimme  le  Mont  Saint 
Eloy.  Là  séjournèrent  par  Tespasse  de  quatre  jours  pour  yaux 
aaiçier,  car  il  le  trouvèrent  bien  garnie,  et  il  en  avoient  grant 
besoing,  comme  cil  dont  li  plus  grant  partie  n'avoient  mengiet  de 
pain  ne  beu  de  vin  dedens  six  jours  en  devant;  ains  avoient 
souffert  maintes  grandez  mesaises,  combien  qu'il  ewissent  desro- 
bet  et  gastet  villes  et  villettes  sans  fremetës,  mes  petit  y  avoient 
trouvet  à  gaegnier,  et  petit  avoient  ars,  car  deffendu  leur  estoit 
de  leurs  souverains.  F**  118. 

P.  191,  1.  21  :  bon.  -^  Le  ms.  J  1  ajoute  :  pais.  F*  213. 

P.  191,  1.  22  :  plentiveus.  —  Ms.  B  4  :  plentureux.  F»  211. 

P.  192,  1.  2  et  3  :  quatre....  arciers.  —  Ms.  £  6  :  deux  miUe 
honmies  d'armes  et  quatre  mille  archiës.  F°  596. 

P.  192,  1.  2  et  3  :  armeures  de  fier.  —  Ms,  B  4  :  hommes 
d'armes. 

P.  192,  1.  8  :  hamas.  —  Ms.  A  7  :  hamois. 

P.  192,  1.  9  :  estragnes.  — Ms,  A  7  :  estragniers. 

P.  192,  1.  20  :  refierer.  —  Jlfi.  A  7  :  refier. 

P.  192,  1.  20  et  21  :  tourser.  —  Ms,  A  7  :  trouser. 

§  4S5.  P.  193, 1. 1  :  Quant  ces  gens.  —  Ms.  d'Amiens  :  Quant 
ces  gens  d'armes  eurent  séjourné  quatre  jours  au  Mont  Saint 
Eloy,  et  gastet  et  robet  tout  le  pays  environ,  il  se  partirent  de  là 
et  se  traissent  par  deviers  le  rivierre  de  Somme  et  par  deviers 
Bapaummes,  pour  venir  vers  Peronne  en  Vermendois  ;  et  ne  che- 
minoient  non  plus  de  deus  ou  de  trois  lieuwes  le  jour.  Si  gastè- 
rent  tout  le  pays  sieuwant  le  rivierre  de  Somme,  tant  que  il  vin- 
rent à  une  ville  fremmée  que  on  claimme  Bray  sur  Somme;  si 
l'assaillirent  fortement  et  durement.  £t  dura  li  assaus  ung  jour 
tout  enthier,  et  y  pardirent  grant  fuisson  de  leurs  gens;  car  cil 
de  le  ville  se  deffendirent  vassaument  parmy  le  confort  dou  comte 
de  Saint  Pol  et  dou  seigneur  de  Rainneval  et  d'aucuns  chevaliers 
et  escuiers  dou  pays  qui  se  vinrent  bouter  à  bien  deus  cens  lan- 
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ches  :  autrement  elle  ewist  estet  prise.  Quant  il  virent  que  il  ne 
le  poroient  avoir,  et  que  trop  leur  coustoit  de  leurs  gens ,  il  se 
partirent  et  sieuwirent  le  dite  rivierre  à  grant  mesaise  de  pain  et 
de  vin,  et  vinrent  à  une  ville  que  on  claimme  Cherisi,  là  où  il 
trouvèrent  souffîssamment  pain  et  vin.  Si  passèrent  là  endroit  le 
rivierre  au  pont  qui  n'estoit  mies  défiais ,  et  séjournèrent  là  le 
jour  de  le  Toussains. 

En  ce  séjour,  vinrent  nouvelles  au  duc  de  Lancastre  que  li  roys 
Edouars  ses  sires  estoit  venus  à  Callais,  et  li  mandoit  que  tantost 
il  se  traisist  par  deviers  lui  à  toutte  se  compaignie.  De  ces  nou- 
velles furent  Het  tout  li  compaignon  d'estraingnes  pays  pour  l'es- 
pérance d'avoir  mounnoie,  qui  avoient  eubt  gr^t  faulte  d'argent 
et  enduret  tamainte  grande  mesaise  de  famine.  Si  se  partirent 
liement  de  là  et  rapassèrent  le  rivierre  là  meysmes,  et  se  retrai- 
rent  par  deviers  Calais  là  où  ilz  cuidoient  trouver  le  roj  Edouwart. 
En  celle  chevauchie  furent  messires  Henris  de  Flandres  à  tout 
deus  cens  armures  de  fier  dou  pays  de  Flandres.  Si  y  furent,  de 
Braîbant,  messires  Henris  de  Bautresen,  sirez  de  Berghez,  messires 
Gerars  de  le  Heyde,  sires  de  Bautresen,  et  messires  Francques  de 
Halle.  De  Hajmnau  y  fiirent  messires  Gantiers  de  Mauni  et  li 
Jones  sires  de  Goumignies,  à  belle  routte  de  compaignons.  De 
Hesbegnons  y  furent  messires  Ghodefirois,  sires  de  Harduemont, 
et  messires  Jehans  ses  filz ,  messires  Ghautiers  de  Haultepenne 
ses  cousins,  messire  Jehans  de  Duras,  messires  Thieris  de  Sieraing, 
messire  Ghautiers  de  Sieraing  ses  frères,  messires  Basses  de  Ju- 
meppe,  messires  Gilles  Sorles,  messires  Jehans  de  Bemamont, 
messires  Renars  de  Berghez  et  pluisseurs  autres.  Les  Allemans, 
res  messenairez  d'estrainges  pays  ne  poroie  savoir  tous  nommer  : 
si  m'en  tairay  atant.  F*  118. 

P.  193,  1.  2  :  Mont  Saint  Eloy.  ^  Ms.  A  29  :  Quant  ils  eurent 
robe  et  couru  et  fort  gastë  tout  le  pais  d'environ,  ils  partirent  de 
celle  noble  abbaye  et  chevauchèrent  sans  séjourner  fors  de  nuit 
tant  qu'ils  vindrent  devant  la  ville  de  Bray  sur  la  rivière  de 
Somme,  laquelle  ils  assaillirent  toute  la  journée.  Et  y  mourut  un 
vaillant  banneret  d'Angleterre  et  plusieurs  autres  escuyers  et  ar- 
chers, car  ceulx  de  la  ville  se  defiendirent  vaillamment.  Et  bien 
leur  fut  mestier  par  le  grant  et  aspre  assault  qu'ils  receurent. 
Aussi  le  conte  de  Saint  Pol  et  le  seigneur  de  Raioneval  et  d'autres 
chevaliers,  qui  de  cel  assault  se  doutoyent,  vindrent,  à  deux 
cens  lances,   se   bouter  par  derrière  en  la  ville  de  Bray,   à 
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l'heure  que  cel  assault  se  commençoit ,  qui  leur  fot  un  grant 
réconfort. 

Et  quant  les  Angl<Hs  veirent  qu'Us  n'y  pourroient  riens  con- 
quester,  fors  perdre  assez,  ils  s'en  partirent  ce  soir  mesme  et 
suivirent  le  rivière  de  Somme,  à  grant  defaute  de  pain  et  de  vin 
par  especial  ;  et  vindrent  à  un  gros  village  appelle  Cherisi  l'en- 
demain  matin,  là  où  ils  trouvèrent  suffisamment  pain  et  vin,  chairs 
et  firomageSy  dont  ils  furent  moult  resjouis.  Et  quant  ils  se  feurent 
repeus,  ils  chargèrent  et  emportèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
de  vivres.  Si  passèrent  là  endroit  la  rivière  de  Somme,  au  pont 
de  bois  qui  n'estoit  encores  rompu  ne  défait  ;  et  séjournèrent  îllec 
la  nuict  et  l'endemain  qui  fut  le  jour  de  Tous  Saints,  car  à  si  bon 
jour  le  duc  n'avoit  mie  intention  de  faire  nul  exploict  d'armes. 

P.  193,  1.  20  et  21  :  qui....  Garlestonne.  —  Ces  mots  manqwatt 
dans  les  mss.  A, 

P.  193,  1.  21  et  22  :  de  quoi....  peurent.  —  Mss.  A  M  à  ik\ 
dont  le  roy  anglois,  qui  en  oit  nouvelles,  fut  moult  courroudë, 
mais  amender  ne  le  pot. 

P.  194,  1.  4  :  compagnie.  —  Les  mss.  ^  11  a  14  ajoutem  : 
aussi,  à  voir  dire,  n'osoit  il  passer  plus  avant,  tant  pour  ce  qu'il 
avoit  perdu  de  ses  gens  grant  foison  devant  Bar  sur  Sonmie  {sie)^ 
comme  pour  la  doubte  du  gentil  conte  de  Saint  Pol  et  sa  it>ute. 

P.  194,  1. 14  :  le  Heide.  —  Mss.  .tf  20  à  22  :  la  Hede.  — 
Ms.  JB  k  lie  Horde.  F»  211  v«.  —  Mss.  ^  23  à  29  :  la  Herde. 
— -  Ms»  ^  3  :  la  Harde.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  la  Heude. 

P.  194,  1.  17  :  Hesbegnons.  —  Mss.  ^Ià7,  18â29:Be- 
baignons,  Bahaignons.  u^  7,  f*  215  v^. 

P.  194,  i.  23  :  Renars.  —  Mss.  .^  23  â  29  :  Regnault. 

S  4B6.  P.  194,  1.  27  :  Ensi  que  li  dus.  —  Ms.  tt Amiens: 
Enssi  que  li  dus  de  Lancastre  et  chil  seigneur  et  chil  chevalier 
estrainge  chevauchoient  deviers  Calais  pour  trouver  le  roy 
Edouwàrt  que  tant  avoient  desiret,  il  rencontrèrent  sur  leur  che- 
min à  quatre  lieuwes  priés  de  Callais,  à  si  grant  multitude  de 
gens  d'armes  que  tous  li  pays  en  estoit  couvers,  et  si  richement 
armes  et  pares  que  c'estoit  merveillez  et  grans  déduis  à  regarder 
lors  armes  luisans,  lors  bannierres  ventellans,  lors  conrois,  par 
ordene,  le  petit  pas  chevauchans,  ne  on  n'y  seuwist  riens  amen- 
der. Quant  li  dus  de  Lancastre  et  chil  estrange  seigneur  deseure 
dit  furent  parvenut  jusques  au  roy,  il  les  fist  moult  grant  chière 
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et  liement  lez  salua,  et  les  regracia  moult  humblement  de  leur 
serviche  et  de  ce  qu'il  estoient  là  Tenu  de  leur  bonne  voUentë. 

Tantost  chil  signeur  estrange,  allemant  miessenaires,  flamens, 
bourghignons,  hasbegnons,  braibenchons  et  tout  enssamble  de- 
moustrèrent  au  roy  moult  humblement  leur  povretë  et  nécessite, 
comment  il  avoient  leur  avoir  despendu,  lors  cevaux  et  lors 
hamas  vendus,  si  ques  peu  ou  nient  lor  estoit  demouret  pour  lui 
servir,  pour  cui  il  estoient  là  venus,  ne  pour  raller  en  leur  pays, 
se  besoings  estoit,  en  lui  priant  que  par  sa  noblèche  il  y  volsist 
entendre  et  regarder.  Là  roys  Edouwars  se  consseilla  assës  brief- 
ment  tout  à  cheval  enmy  les  camps  là  où  il  estoit.  Si  lor  respondi 
courtoisement  qu'il  n' estoit  mies  bien  pourveus  de  là  endroit  res- 
pondre  plainnement  :  <c  mes  estes  durement  travilliéz,  si  comme 
je  pense,  che  dist  li  roys;  si  vous  aliës  reposer  et  rafireschir 
deux  jours  ou  trois  dedens  Callais,  et  je  me  aviseray  et  conseil- 
leray  encore  anuit  ou  demain  plus  plainnement,  et  vous  envoieray 
responsce  telle  qu'elle  vous  devra  soufiEre  par  raison  et  seloncq 
mon  pooir.  » 

Ces  estrangez  gens  n'en  peurent  adonc  avoir  autre  cose.  Si  se 
partirent  don  roy  et  s'en  allèrent  par  deviers  Gallais  pour  là 
atendre  le  bonne  responsce  dont  il  avoient  grant  espérance  d'a- 
voir plentë  de  mounnoie,  pour  aligance  de  leurs  frès  et  de  lors 
danunaiges.  Il  n'eurent  mies  plus  de  demy  lieuwe  allet  qu'il  en- 
contrèrent  le  plus  grant  charoy  et  le  plus  bel  de  touttes  pour- 
veanchez  et  le  mieux  appareilliet  qui  oncques  fust  veus  en  nul 
pays.  Apriès  il  encontrèrent  le  prinche  de  Galles  si  noblement  et 
si  ricement  pares  d'armes,  0  et  touttes  ses  gens,  que  c'estoit 
merveilles  et  déduis  à  regarder;  et  avoit  si  grans  gens  en  son 
conroy  que  tous  li  pays  en  estoit  couvers.  Et  chevauchoient  tout 
le  coumun  pas  rengiés  et  sierës,  ensi  que  pour  tantost  combattre, 
se  mestiers  en  fust,  tousjours  une  lieuwe  ou  deux  enssus  de  l'host 
le  roy  sen  père  ;  si  ques  lors  charois  et  lors  pourveanchez  cha- 
rioient  tousjours  entre  les  deux  hos  :  laquelle  ordonnance  chil 
seigneur  estrange  virent  voUentiers,  et  moult  le  prisièrent. 
P»  118  y\ 

P.  194,  1.  28  :  retoumoient.  —  Ms.  B  4  :  retournèrent, 
po  211  V». 

P.  195,  1.  4  :  ordene.  —  Ms.  B  4  :  ordre.  —  Ms.  A  1  î  ot- 
denance.  F*  216. 

P.  195,   •  11  :  estragne.  —  Mss.  B  k  et  J  1  i  estrangiers. 
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P.  i95,  1.  12  :  Hesbegnon.  —  Mss,  ^  23  <z  29  :  Behaignons. 
P,  195,  1.  26  :  anuit.  —  Ms,  ^  4  :  an  nuyt. 
P.  195,  1.  29  :  estragnes.  —  Ms.  B  4  :  estrangiers.  —  Ms,  A 
7  :  estranges. 
P.  196,  1.  13  :  moult.  —  Ce  mot  manque  dans  £  ket  A  1, 

§  487.  P.  196,  1.  15  :  Apriès  ce  que  cil  signeur.  — Ms.  d'A- 
miens :  Apriès  chou  que  chii  estrange  seigneur  et  chevalier  orent 
tout  ce  dilliganment  regardé  et  comsideret ,  et  il  eurent  saluet 
reyeranment  le  prinche,  les  seigneurs  et  les  barons  qui  estoient 
avoecq  lui,  et  il  les  ot  bellement  et  courtoisement  rechups  et 
conjols,  enssi  que  chilz  qui  bien  le  savoit  faire ,  il  prissent  con- 
giet  de  lui  el  li  desmoustrèrent  leur  besoingne  et  leur  povreté, 
en  priant  humblement  qu'il  volsist  descendre  à  lor  nécessité;  et 
s'en  allèrent  par  deviers  Callais  logier  le  nuit  et  pour  attendre  le 
responsce  et  le  bonne  vollenté  dou  dit  roy. 

Le  second  jour  apriès  chou  qu'il  furent  venu  à  Calais,  li  roys 
envoya  à  yaux  sa  responsce  par  trois  souffissans  chevaliers  et 
troix  escuiers  qui  lor  dissent  plainnement  qu'il  n'avoient  mies 
aportet  si  grant  trésor  d'Engleterre  que  pour  yaux  paiier  tous 
leurs  frès  et  tout  chou  qu*il  vorroient  demander,  et  li  besongnoit 
bien  ce  qu'il  en  avoit  fait  venir,  pour  parfiirnir  ce  qu'il  en  avoit 
entrepris;  mais,  se  il  estoient  si  conssilliet  qu'il  volsissent  venir 
avoecq  lui  et  prendre  l'aventure  de  bien  et  de  mal,  et  fortune  li 
cheist  bien,  il  volloit  bien  qu'il  y  partesissent  largement  à  lor 
avenant,  sauf  tant  que  il  ne  li  pewissent  riens  demander  pour  lor 
gaiges,  ne  pour  chevaux  perdus,  ne  pour  despens  ne  dammaigez 
qu'il  pewissent  faire  ne  avoir  ;  -car  il  avoit  assés  amenés  de  gens 
de  son  pays  pour  achiever  sa  besoingne. 

Celle  responsce  ne  plaisi  mie  moult  bien  à  cez  estrainges  sei- 
gneurs ne  à  lors  compaignons ,  qui  avoient  durement  travilliet  à 
grant  mesaise  de  famine,  lors  chevaux  et  hamas  vendus  et  enga- 
giés  par  povreté,  enssi  comme  vous  avés  oy  ;  et  touttesfois  il  n'en 
peurent  autre  cose  avoir,  fors  tant  que  on  presta  à  çascun  au- 
cunne  cose  par  grasce,  pour  raller  en  son  pays,  mes  ce  fu  moult 
petit.  Si  se  parti  chacuns  de  Calais  enssi  qu'il  peult,  et  en  ralla 
chacuns  par  deviers  son  pays,  li  ungs  à  piet,  par  deffaute  de  ce- 
val  et  d'argent,  comme  des  gens  desconfiGs.  Li  uns  vendoit  chou 
qu'il  avoit  de  harnas  et  le  metoit  en  gagez  à  son  hoste;  li  autre 
vendoit  se  cotte,  li  autres  sez  estivaux,  chacuns  enssi  que  mieux 
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|>ooit,  car  il  n'y  avoit  si  rice  qui  riens  ewist  de  remannant  pour 
deffendre  ne  pour  aidier  son  compaignon. 

Bien  ay  oy  dire  que  li  marchis  de  Misse  et  d'Eurient  y  avoit 
longement  séjourné  à  grant  compaignie,  et  avoit  tant  despendut 
qu'il  n'en  pewist  raller  en  son  pays  pour  nul  fin  qu'il  pewist  faire. 
Si  eult  consseil  qu'il  s'en  yroit  apriès  le  roi  Edouwart,  si  se  me- 
teroit  en  aventure  de  tout  perdre  et  d'aucunne  cose  recouvrer,  si 
qu'il  fist.  Si  s'en  alla  par  deviers  le  roy  et  se  mist  en  le  compai- 
gnie  dou  prinche  de  Galles. 

Je  me  tairay  atant  de  ceUe  chevauchie  que  li  dus  de  Lancastre 
fist  avoecq  ces  estraingnes  seigneurs  et  chevaliers,  par  grant  sens 
et  subtilité,  pour  yaux  menner  hors  de  Callais,  affin  que  li  roys  et 
ses  gens  y  pewissent  estre  hebregiés  en  pais  et  à  leur  aise,  quant 
il  seroient  armet,  et  que  ces  gens  estragnes  ne  leur  fesissent  des- 
tourbier,  ou  par  aventure  qu'il  ne  s'en  vosissent  point  partir 
jusques  adonc  que  on  leur  ewist  paiiés  lors  frès  et  rendu  lors 
dammaiges.  Et  retoumeray  au  roy  d'Engleterre  et  compteray 
l'ordounnance  de  son  arroy  et  de  se  chevauchie,  affin  que  tout 
seigneur,  baron  et  chevalier  y  pewissent  prendre  exemple.  F^  118 
v^et  119. 

P.  197,  l.  21  :  deviserons.  —  Ms.  A  7  :  deviserai.  F»  216  v*. 

§  488.  P.  197,  1.  27  :  Ançois  que  li  rois.  —  Ms.  d^Amiens  : 
Vous  devés  savoir  que  li  roys  englès  fist  en  celle  saison  le  plus 
grant  appareil  et  le  plus  souIBssant  que  nuls  ewist  oncques  veus 
ne  oy  à  parler  en  Engleterre,  pour  acomplir  sen  entension  et 
pour  venir  en  Franche  si  puissamment,  seloncq  ce  qu'il  avoit  dit|^. 
enssi  que  vous  avés  oy  chy  devant.  Et  ainschois  qu'il  se  partesist 
d'Engleterre,  il  fist  tous  les  comtez  et  les  barons  de  France  qu*il 
tenoit  pour  prisounniers  partir  et  mettre  en  pluisseurs  lieux ,  en 
fors  castiaux,  pour  estre  mieux  au  deseure  d*iaux.  Et  fist  mettre 
le  roy  de  France  ens  ou  castiel  de  Londres,  qui  est  grans  et  fors, 
seans  sus  le  Tamise,  et  son  jone  fil  monseigneur  Phelippe,  avoecq 
lui,  et  le  retraindi  et  tolli  moût  de  leurs  déduis,  et  le  fist  garder 
plus  estroitement  que  devant.  Apriès,  quant  il  fu  appareiUiés,  il 
fist  assavoir  partout  que  tout  cil  qui  estoient  appareilliet  et  pour- 
veus  pour  venir  en  France  avoecq  lui,  se  traisissent  par  deviers 
le  ville  de  Douvres;  car  il  lor  liveroit  nés  et  vaissiaux  pour 
passer.  Ghacuns  s'aparôlla  au  mieux  qu'il  peut.  Et  n'y  demoura 
nulx  escuiers  ne  chevalliers  ne  homs  d'ounneur  qui  fuist  haitiés, 
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de  Teage  de  entre  vingt  ans  et  soissante  ans,  en  Engleterre,  qui 
ne  fïiist  honteux  de  demorer  ou  pays,  quant  il  virent  que  li  roys 
leurs  sires  qu'il  aimoient  tant,  en  aloit  si  puissamment,  et  que 
chacuns  le  sieuwoit  de  tel  pooir  qu'il  avoit  :  si  ques  pries  tout  li 
comte,  li  baron,  li  chevalier  et  li  escuief  don  royaumme  d'Engle- 
rerre  vinrent  à  Douvres  à  grant  vollentë  apriès  leur  seigneur,  si 
richement  montez  et  appareilliës  qu'il  peurent,  excepté  dnaux 
que  li  roys  et  ses  conssaux  avoient  ordounnë  et  estaubli,  pour 
garder  ses  castiaux,  ses  hallages,  ses  mairies,  ses  ofifisses  et  ses 
pors  de  mer. 

Quant  tout  furent  assamblet  à  Douvres  et  ses  naves  appareilliesi 
li  roys  fist  touttes  ses  gens,  petis  et  grans,  assambler  en  une 
plache;  si  lor  dist  plainnement  que  sen  intention  estoit  telle  qu'il 
volloit  passer  oultre  et  entrer  ou  royaumme  de  Franche,  sans 
jamais  rapasser  jusques  adonc  qu'il  aroit  fin  de  gerre  ou  pais  i 
se  souffissanche  et  à  se  grant  honneur,  ou  il  moroit  en  le  painne; 
et,  se  il  y  avoit  entre  yaulx  aucuns  qui  ne  fuissent  de  chou 
atendre  conforte,  il  looit  et  prioit  que  chil  s'en  volsisaent  raller 
en  lors  maisons  par  bon  gret.  Mes  sachiés  que  tout  y  estoient 
venu  dé  si  grant  vollentë  que  nuls  ne  fu  telt  qu'il  en  volsist  raller. 
Si  entrèrent  tout  en  naves  et  en  vaissiaux  qu'il  trouvèrent  a|^* 
reilliés,  ou  nom  de  Dieu,  de  saint  Gorge  et  de  saint  Nicolas,  et 
arivèrent  à  Calais  deux  jours  devant  le  feste  de  le  Toussains, 
qui  fu  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  neuf.  F*  119. 

P.  i98,  1.  3  :  Et  fist  mettre.  —  Ms.  ^^  29  :  El  ordonna 
que  le  roy  de  France  iroit  iaire  sa  residense  et  demeure  au 
tffchastel  de  Londres,  qui  estoit  moult  grant  et  fort,  séant  sur  la 
rivière  de  la  Tamise,  et  monseigneur  Philippe,  son  jeune  fils  avec- 
ques  luy;  et  les  restraignit  et  leur  tolUt  moult  de  leurs  déduits. 
Et  avec  tout  ce  les  fist  garder  plus  estroittement  que  devant;  et 
ce  faisoit  il,  pour  tant  qu'il  s'absentoit  de  son  royaume  et  les 
eslongnoit  pour  aller  achever  son  entreprise  sur  ^%  ennemis. 

Après,  quant  il  eut  faict  ses  besognes  pour  partir,  il  fist  assa- 
voir par  tout  son  royaume  où  il  estoit  mestier,  que  tous  ceux  qui 
estoyent  appareilles  et  pourveus  pour  venir  en  France  en  sa  com- 
pagnie, se  tirassent  devers  la  cite  de  Douvres,  car  il  leur  feroit 
livrer  nefs  et  vaisseaux  pour  passer  la  mer.  Chascun  s'appareilla 
au  mieux  qu'il  peut,  et  ne  demoura  ou  royaume  d'Engleterre  nul 
chevalier  n'escuyer  n'homme  d'honneur  qui  fut  de  l'aage  d'entre 
vingt  ans  et  soixante,  que  tous  n'y  allassent,  excepté  ceux  que  le 
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roy  et  sod  conseil  avoyent  establi  pour  garder  les  places  et  for- 
teresses. 

Quant  tous  furent  assemblés  à  Douvres  et  à  l'entour  et  que  ces 
nefs  furent  appareilliées,  le  roy  fit  toutes  ses  gens,  grans  et  petis, 
assembler  en  une  place,  au  dehors  de  Douvres.  Si  leur  dit  plei- 
nement que  son  intention  estoit  telle  qu'il  vouloit  passer  outre  au 
royaume  de  France  sans  jamais  rappasser  en  Angleterre  jusques 
à  tant  qu'il  àuroit  fin  de  guerre  ou  paix  à  suffisance  et  à  son 
grand  honneur,  ou  il  mourroit  en  la  peiné.  Et  s'il  y  avoit  aucuns 
entre  eux  qui  ne  fussent  de  ce  faire  tous  confortes  pour  entière- 
ment attendre  l'aventure,  il  leur  prioît  afiectueusement  qu'ils  s'en 
retournassent  en  leur  pais  tout  à  bon  gré.  Mais  tous  dirent  qu'ils 
suivroyent  leur  roy,  et  ne  s'en  voulut  un  seul  retourner;  ainçois 
entrèrent  tous  en  nefs  et  en  vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  appareil- 
lés au  nom  de  Dieu  et  de  sainct  Georges,  et  y  bouttèrent  leurs 
chevaux  et  leurs  habillemens. 

g  489.  P.  199, 1.  7  :  Quant  li  rois.  —  Ms.  d Amiens  :  Quant 
li  roys  Edouwars  fu  arivés  à  Calais,  il  et  li  prinches  de  Galles, 
ses  ainnés  filz,  et  encorres  troy  de  ses  filx,  monseigneur  lionnel, 
monseigneur  Jehan  et  monseigneur  Ainunon,  et  tout  li  autre  sei- 
gneur enssieuwant  et  touttes  Jors  gens,  il  fissent  descargier  lors 
chevaux  et  touttes  leurs  pourveanches,  et  séjournèrent  à  Calais 
par  quatre  jours  ou  dnq.  Puis  fist  li  roys  coummander  que  cha- 
cnns  fust  appareilliés  de  mouvoir,  car  il  ne  voUoit  plus  séjourner; 
ains  en  voUoit  aller  apriès  son  cousin  le  duc  de  Lancastre,  car  il 
ne  savoit  commuent  il  li  estoit.  Si  se  parti  l'endemain  au  matin 
de  le  ville  de  Calais  et  vint  sus  les  camps  à  tout  son  grant  ost  et 
à  tout  le  plus  grant  charoy  et  le  mieux  atelet  que  nuls  veist  oncques 
yssir  d'Engleterre  :  on  disoit  qu'il  y  avoit  plus  de  six  mil  chars 
bien  attelés^  qui  tout  estoient  apasset  d'Engleterre.  Puis  ordounna 
ses  batailles,  si  noblement  et  si  richement  parés,  petis  et  grans, 
que  c'estoit  solas  et  grans  déduis  à  regarder.  Et  fist  premier  son 
connestable,  que  on  clammoit  le  comte  de  le  Marche,  chevauchier 
au  devant  d'une  lieue  par  devant  se  bataille,  à  tout  six  cens  ar- 
mures de  fier  des  plus  appers  de  son  host  et  mil  archiers.  Apriès, 
il  fist  et  ordounna  se  bataiUe  et  prist  bien  trois  mil  armures  de 
fier  avoecq  lui  et  cinq  mil  archiers,  et  chevauchoit  toudis,  tous 
rengiés  et  sierrés,  apriès  sen  connestable,  enssi  que  pour  tantost 
combattre,  se  besoings  en  fuist. 
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Apriès  celle  grant  bataille,  chevauçoit  et  charioit  li  grans  cka- 
rois  qui  durcit  bien  deux  lieuwes  franchoises  et  plus,  qui  menoit 
touttes  coses  que  on  pooit  adviser,  dont  on  a  besoing  en  ost 
et  en  terre  de  gerre ,  et  que  on  n'avoit  oncques  plus  en  avant 
veu,  si  comme  moulins  à  le  main,  fours  pour  quire  pain,  pour 
doubtanche  que  tous  fours  et  moullins  ne  fuissent  brisîet  là  où  il 
venroient.  Apriès,  venoit  li  forte  bataille  dou  prinche  de  Gallez 
et  de  ses  frères.  Et  avoient  chil  seigneur  enffant  dou  roy  vingt 
cinq  cens  armures  de  fer,  noblement  montés  et  richement  parés; 
et  cevauçoient  toudis  par  derrierre  et  d'encoste  le  charoy,  rengiés 
et  serréS|  si  comiQe  pour  tantost  combattre,  se  besoings  en  fust. 
Et  avoient  quatre  mil  archiers  avoecq  yaux  et  otant  de  brigans 
qui  toudis  faisoient  Tarière  garde.  Et  ne  laissoient  mies  ung  gar- 
chon  derierre  yaux,  con  petis  qu'il  fust,  qu'il  ne  le  attendesis- 
sent,  et  ne  pooient  aller  bonnement  plus  loing  que  trois  lieuwes 
le  jour. 

Et  si  doit  on  savoir  que  toudis  plouvoit  ouniement  nuit  et  jour, 
qui  faisoit  à  tous  trop  grant  contraire,  ossi  bien  as  hommes  comme 
as  chevaux,  et  as  grans  comme  as  petis.  Si  trouvèrent  tout  le 
pays  gastet  jusques  à  Arras ,  et  wuidiet  de  tous  biens  dont  on 
de  voit  vivre.  Si  poet  on  savoir  que  touttes  mannierrez  de  gens 
furent  et  estoient  à  trop  grant  mescief  et  mesaise,  tant  pour  def- 
aulte  de  pain,  de  vin  et  de  char,  comme  pour  le  lait  tamps  et  le 
grant  plouvaige  qu'il  faisoit  et  avoit  fait  tout  le  temps  d'estet  et 
le  wain  enssuiwant,  par  quoy  li  vin  de  celle  vendenge  ne  vallirent 
riens  en  Franche;  et  aussi  fist  grant  plouvage  et  ounit  tout  le 
tamps  d'ivier  après.... 

....  Cest  bien  raisons  que  je  vous  nomme  lez  comtes  et  les  sei- 
gneurs qui  furent  avoecq  le  roy  englès  en  ce  voiage  :  première- 
ment monseigneur  Edouwart,  son  aisoé  fil,  prinche  de  Galles,  et 
pub  monseigneur  Lion,  son  autre  fil,  qui  fu  puis  dus  de  Clarense, 
et  son  autre  fil  monseigneur  Jehan,  qui  s'apelloit  adonc  comtez  de 
Richement,  et  puis  messires  Aimmons,  li  mainnéz  des  quatre.  Si 
y  estoient  messires  Henris,  dus  de  Lancastre,  li  comtes  de  le 
Marce,  connestables  d'Engleterre ,  li  comtez  de  Herfort  et  de 
Norhantone,  li  comtez  d'Arondel,  li  comtes  de  Sallebrin,  li  comtez 
de  Warvich,  li  comtez  de  Sufibrch,  li  comtes  d'Askesufibrch,  li 
evesque  de  lincolle,  H  evesques  de  Durem,  H  sirez  de  Gobehen, 
messires  Richars  de  Stantfort,  li  sires  de  Persi,  li  sirez  de  Ros,  li 
sires  de  Neuefville,  li  sires  de  Moutbray,  messires  Gautiers  de 
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Mauny,  li  sires  de  le  Warre,  messires  Jehans  Camdos,  li  sires  de 
Felleton,  messire  James  d'Audelëe,  li  sires  de  Braseton,  li  vis- 
contes  de  Biaumont,  li  sires  de  Fil  Wautier,  li  sires  de  Basset,  li 
sirez  de  Manne,  li  sires  de  Willebi,  messires  Bietremieu  de  Bruech, 
messires  Richars  de  Pont  Chardon,  messires  Richars  de  Peone- 
bruges  et  grant  fuisson  de  barons  et  de  bons  chevaliers  que  je  ne 
puis  mies  tout  nomer.  Et  si  y  estoient  li  grans  sires  Despenssiers 
en  grant  arroy  et  li  troisimmes  de  chevaliers  frerres  messires  Hues 
et  messires  Thummas,  et  sept  autres  chevaliers  de  son  hostel.  Si 
y  estoient  messires  Thummas  de  Grantson,  li  sires  de  Ferrièrez, 
messires  Estievènes  de  Gousenton  ;  et  de  le  comte  de  Bourgoingne, 
li  comtes  de  Montbliar,  messires  Guiliaummes  de  Grantson  et 
messires  Jehans  dou  NoefCastiel.  De  tous  autres  seigneurs  estra- 
gniers  y  avoit  petit,  car  il  s'estoient  parti  dou  roy  très  Callais,  si 
comme  vous  avës  oy,  excepte  li  marquis  de  Mise  et  d'Eurient. 
F»H9v«. 

P.  i99,  1.  28  et  29  :  sa  bataille.  —  Mss.  A  8,  9,  15  à  17,  90 
à  22  :  la  bataille  des  mareschaulx. 

P.  199, 1.  29  :  trois  mil.  —  Mss.  Alèà  t^Lei  B  ^:  deux  mil. 

P.  199,  1.  30  :  cinq  mil.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  six  mil.  — 
Ms.  B  6  :  quatre  mil.  F»  598. 

P.  200,  1.  9  :  vingt  cinq  cens.  — -  Mss.  A  ^^  A\  à  ik  \  vingt 
cens. 

P.  200,  1.  15  :  trois.  —  Mss.  A  Z,  \\  à  Ak  :  quatre. 

P.  200,  1.  23  :  aise.  —  Ms,  utf  29  :  En  ce  grand  charroy  des- 
susdict  avoient  les  seigneurs  et  les  riches  hommes  d'Angleterre 
tentes  et  pavillons,  moulins,  fours  pour  cuire  et  forges  pour  for- 
ger fers  de  chevaux  et  toutes  autres  choses  à  leur  faict  néces- 
saires. Et  si  avoyent  plusieurs  nacelles  et  batelets  moult  subtile- 
ment faicts  de  cuir  boulu,  et  se  povoyent  dedans  bien  ayder  troys 
hommes  pour  nager  dedans  ung  estang  ou  parmi  un  vivier,  com- 
bien grant  quil  fust  et  pescher  dedans  à  leur  volonté,  de  quoy 
ils  eurent  grant  aise  tout  le  temps  et  tout  le  caresme ,  voire  les 
seigneurs  et  gens  d'estat;  mais  les  communes  gens  se  passoyent 
de  ce  qu'ils  povoyent  avoir.  Et  avec  tout  ce,  le  roy  avoit  bien 
pour  lui  soixante  fauconniers  à  cheval,  charges  d'oiseaux  et  bien 
soixante  couples  de  forts  chiens  et  autant  de  lévriers,  dont  il  alloit 
tous  les  jours  ou  en  chasse  ou  en  gibier  d'oy seaux;  et  aussi  plu- 
sieurs grands  seigneurs  et  riches  hommes  avoyent  leurs  chiens  et 
oyseaux  comme  le  roy. 

V  — 26 
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P.  201,  1.  ii  :  CaLvleton.  —  Mss.  jii  à  6,  i\  k  14  :  Garbeton. 
-—  Mss,  v/  8,  9  :  Carlenton. 

P.  202,  1. 13  :  wain.  —  Mss,  J  S,  9  :  empainte. 

§  460.  P.  20i  1.  27  :  d'Uedins.  —  Mss.  ^  1  à  6,  il  à  14, 
23  à  29  :  de  Hesdin. 

P.  204,  1.  25  :  variier.  ^  Ms.  J  1  :  varier.  F«  StiS.  —  Mss.  A 
15  a  i7  :  cerchier. 

P.  204,  1.  25  :  bos.'  —  Ms.  A  1  :  boys. 

P.  205,  1.  23  :  de  dire.  —  Les  mss.  ^  1  à  6,  11  à  14  omet^ 
teiU  ces  mots. 

P.  205,  1.  24  :  François.  —  Mss.  ^^  1  à  7,  11  à  14  ajoutera: 
àiui. 


S  461.  P.  208,  1.  22  :  espoit.  —  Ms.  A  7  :  espée.  F»  219. 

P.  208,  1.  26  :  roit  espoit.  —  Ms.  A  7  :  roide  espee. 

P.  209,  1. 13  :  arestés  —  Ms.  A  7  :  arrestant. 

P.  210,  1.  7  :  compterons.  —  Mss.  ^  11  à  14  ajoutent  :  com- 
ment il  vint  assiegier  la  bonne,  noble  et  belle  ville  et  cité  de 
Reins  en  Gbampaigne  où  il  ne  gaigna  riens,  mais  lui  coosta. 

§  469.  P.  210,  1.  9  :  Tant  esploitièrent.  —  Ms.  d! Amiens  : 
Tant  chevaucha  li  roys  Edouwars  à  tout  son  grant  host,  si  comme 
dit  vous  ay,  qu'il  vint  à  Biaumès  en  Cambresis  et  trouva  le  pays 
ung  petit  plus  plentiveux.  Si  séjourna  là  endroit  par  quatre  jours 
ou  par  cinq,  pour  laiier  ses  gens  et  ses  charrois  reposer,  puis  se 
mist  au  chemin  par  deviers  Saint  Quentin.  Si  passa  tout  le  pays 
de  Vermendois,  enssi  chevauçant  ordonneement  que  deviset  vous 
ay,  et  passa  le  rivierre  de  Somme,  le  rivierre  d'Oise  et  le  rivière 
d'Esne  sans  contredit,  les  unes  à  gués,  et  l'autre  (Esne)  passa  il 
au  Pont  à  Yaire.  Et  fist  tant  qu'il  se  vint  logier  en  le  marche  de 
le  cité  de  Rains,  c'est  assavoir  à  Saint  Baie  par  delà  Rains,  et  li 
prinches  et  si  frère  à  Saint  Thiery,  et  li  dus  de  Lancastre  d'autre 
part,  et  li  comte  et  li  signeur  de  village  en  village,  si  comme  or- 
dounné  furent  de  par  les  marescaux,  le  comte  de  Warvich  et  le 
comte  de  Sufforch.... 

Si  se  logièrent  tout  chil  seigneur  par  coimcstablies  et  par  or- 
dounnanche  ens  es  villiaux  d'entours  Rains.  Si  y  eurent  mainte 
disette  et  leurs  chevaux,  car  il  ne  trouvoient  où  fourer.  Tous  li 
pays  d'entours  Rains,  de  Laon,  de  Soissons,  de  Chaaions,  de  le 
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comte  de  Retheis  estoit  ars,  perdus  et  gastéz.  Auques  assés  nou- 
vellement que  li  rois  englès  vint  devant  Rains,  avoit  pris  par  es- 
ciellement  messires  Ustasses  d'Aubrechicourt  le  ville  d'Ategni  sus 
Ainne.  Si  avoit  trouvet  dedens  grant  fuison  de  pourveancbes,  et 
especialement  plus  de  sept  cens  pièches  de  vin,  dont  il  en  départi 
les  deux  pars  et  plus  au  roy  et  à  tous  les  seigneurs,  chacun 
seloncq  se  quantité. 

Par  dedens  le  chitë  de  Rains,  pour  le  garder  et  deflendre,  es- 
toient  premièrement  li  archevesque  dou  lieu,  qui  s'appelloit  mes- 
sires >Jehans  de  Craan,  li  comtez  de  Porsiien  et  messires  Huges 
de  Porsiien,  ses  frèrez,  li  sires  de  la  Bove,  li  sires  de  Lore  et 
aucun  chevalier  et  escuier  dou  pays  de  là  entours.  Et  de  touttes 
les  gens  d'armes  estoit  cappittainne  et  souverains  li  comtes  de 
Porsiien,  qui  bellement  et  sagement  ensongna.  Ossi,  le  siège 
durant,  oncques  li  Englès  n'aprochièrent  pour  assaillir,  car  li  roys 
Tavoit  enssi  deffendu  et  ordounné,  parce  qu'il  ne  voUoit  mies  ses 
gens  travillier,  navrer  ne  blechier;  et  demoura  en  celui  pays,  de 
le  feste  Saint  Andrieu  jusques  environ  le  Chandeler. 

Si  y  avinrent,  ce  tierme  pendant,  peu  de  fès  d'armes.  Si  chevau- 
choient  ses  gens  tous  les  jours  pour  trouver  aventurez ,  li  aucun 
par  toutte  le  comté  de  Reteis  jusques  à  Wark  et  jusques  à  Mai- 
sières,  à  Doncheri  et  à  Moson,  et  logoient  ou  pays  deux  jours  ou 
trois,  et  desroboient  tout  sans  deffensce  ne  contredit  de  nullui, 
et  puis  s'en  repairoient  en  leur  host.  Et  tondis  plouvoit  conti- 
nueement,  par  quoy  li  cheval  par  especial  avoient  trop  fort  temps, 
car  il  n'avoient  point  de  litierre  ne  de  touttes  autres  pourvean- 
cbes, fors  bien  petit.  F**  119  v^. 

P.  210,  1.  16  :  rois.  —  Les  mss,  A  i\  à  14  ajoutent  :  d'En- 
gleterre,  voulant  pillier  et  rober,  et  aussi  vivre  sans  rien  paier. 

P.  210,  1.  18  :  Biaumès.  —  Ms,  A  1  :  Beauvais.  Mauvaise 
leçon, 

P.  211,  1.  4  :  peurent.  —  Ms.  A  29  :  L'evesque  Pierre  de 
Cambray  et  le  Conseil  du  pais  de  Cambresis,  qui  est  terre  de 
l'Empire,  ne  l'eussent  jamais  pensé;  et  pour  celle  cause,  ils  n'a- 
voyent  rien  retraict  dedans  les  forteresses.  Ils  conclurent  que,  sur 
bon  saufconduit,  ils  envoyeroyent  par  devers  lui  remonstrer  le 
grant  domage  qui  leur  estoit  faict  tous  les  jours.  Incontinent  que 
le  saufconduit  fut  venu,  car  le  roy  l'accorda  voulentiers,  ils  en- 
voyèrent certains  messages  bons  clercs  et  toutes  gens  d'authorité^ 
pour  sçavoir  à  quel  tittre  on  leur  menoit  telle  guerre. 
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Quant  le  roy  d'Angleterre  et  son  conseil  eurent  entendu  la 
doleance  de  tout  le  Cambresis,  on  respondit  aux  messagers  que  le 
roy  estoit  bien  averti  que  au  temps  passe  et  par  maintes  foys  ils 
avoyent  fait  alliances  et  baille  de  grans  confors  aux  François  et 
soustenus  en  leurs  villes  et  forteresses,  et  fait  aussi  avant  partie 
de  guerre  aux  vassaux  et  féodaux,  comme  leurs  ennemis  propres  : 
dont  le  roy  estoit  fort  indigne  sur  le  pais ,  et  pour  tant  estoit  il 
venu  passer  par  icelle  terre ,  pour  monstrer  à  tous  leur  grand 
faulte.  Lorsque  ces  messagers  virent  que  autre  chose  ne  povoient 
exploicter,  ils  retournèrent  par  devers  Tevesque  et  les  seigneurs 
du  pais;  et  racontèrent  comment  il  leur  avoit  este  respondu  et 
que  autre  chose  n'i  sauroyent  proufiter.  L'evesque  dict  :  «  Beaux 
seigneurs,  il  facdt  cest  orage  laisser  passer  à  son  plus  bel.  Il  est 
vicaire  de  1* Empire,  sur  quoy  je  et  vous  estions  appuyés  qu'ib 
deporteroyent  le  Cambresis  de  pillage,  comme  ils  ont  la  comte 
de  Haynaut.  Mais  le  roy  et  son  conseil  se  savent  que  avons  favo- 
risé les  François,  ce  qui  peut  estre  comme  chascun  sçait;  et  pour 
conclure,  il  fault  garder  la  cité  tout  premièrement  et  pub  les 
chasteaux,  villes  et  forteresses  à  son  loyal  povoir,  et  du  demou- 
rant  faut  tout  mettre  en  la  main  de  Dieu.  »  Atant  fina  le  parle- 
ment. 

P.  212,  1.  6  :  estrains  —  Les  mss,  J  ii  a  14  ajoutent  :  car 
ceulx  de  Reins,  de  Troies,  de  Chaalons,  de  Sainte  Maneholt  et  de 
Hans  n'avoient  riens  laissié  es  villages ,  mais  fait  amener  toutes 
garnisons  ens  es  bonnes  villes  et  chasteaulx. 

P.  212,  1.  15  :  Cavenci.  —  Ms.  J  1  :  Canenci.  f  219  y*.  — 
Ms.B  k:  Chavensi.  P  215  v«. 

P.  212,  1.  29  :  Wark.  —  Mss.  ^  1  ^  8,  11  à  14,  18,  19  : 
Warch. 

P.  213,  1.  1  :  Auques.  —  Ms.  B  6  :  Assés  tos  après  que  le 
roy  d'Engleterre  fut  là  venus,  messires  Ustasses  d'Auberchicourt, 
qui  estoit  en  la  ville  de  Athegni  sur  Asne,  avoit  grant  garnison 
et  grosse  de  vins,  car  ses  gens  avoient  tout  pilliet  le  pais  de  là 
environ;  ne  riens  n'y  avoit  demoret  bien  une  journée  entour 
yauls.  Et  envoia  messires  Ustasses  au  roy  d'Engleterre  deux  cens 
pièches  de  vins  :  dont  le  roy  ly  en  sceut  moult  grant  gré,  et  en 
departy  as  barons  et  as  chevaliers  de  l'ost  qui  furent  de  che  vin 
bien  et  grandement  rafreschy.  F*  600. 

S  465.  P.  213,  1.  8  :  Entrues  que.  -«  Ms.  d Amiens  -  Entroes 
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que  li  sièges  estoit  devant  Rains,  queroient  li  aucun  chevalier  de 
rhost  les  aventurez.  Dont  il  avint  que  messires  Jehanz  Cambdos, 
messires  James  d'Audelëe,  H  sirez  de  Muchident  et  messires  Ri- 
chars  de  Pontcardon  et  leur  routtes,  chevauchièrent  si  avant 
deviers  Chaalons  et  en  Gampaingne  qu'il  vinrent  à  Garni  en  Dor- 
mois,  ung  biau  fort.  Si  le  regardèrent  et  avisèrent;  si  dissent  par 
acord  qu'il  yroient  veoir  che  castcl  de  plus  priés  et  Tasauroient. 
Si  ordonnèrent  leurs  gens  et  se  missent  tout  à  piet,  et  coumen- 
chièrent  à  assallir  fortement  et  radement.  Par  dedens  avoit  en 
garnison  deux  bons  chevaliers  qui  le  gardoient,  dont  li  ungs  avoit 
nom  messires  Edouwars  dou  Bos,  et  li  autres  messires  Ghuis  de 
Captes,  et  s'arme  d'or  à  une  croix  ancre'e  de  sables.  Là  eult  fort 
assault  et  dur,  car  li  chevalier  et  leurs  gens  se  defiendoient  très 
bien,  et  ossi  il  estoient  assailli  asprement.  En  cel  assaut  et  par 
grant  mésaventure  dou  jet  d'une  pière  fu  conssievis  li  sires  de 
Muchident  sus  sen  bachinet ,  qui  fu  dou  cop  tous  effondrés  et  la 
teste  ossi,  et  fu  là  abatus  et  monit  de  ce  cop  :  dont  tout  si  com- 
pagnon furent  durement  courouchiet,  et  assallirent  plus  fort  que 
devant.  Là  eut  fait  maintez  ap^ertisses  d'armes,  mes  finablement 
li  castiaux  fu  pris  par  force,  et  li  chevalier  qui  dedens  estoient  et 
tout  li  homme  d'ounneur,  et  amennet  en  l'ost  devant  Rains.         * 

En  ce  tamps,  entroes  que  on  seoit  par  devant  Rains,  se  resmut 
une  haynne  et  uns  grans  mautalens  entre  le  roy  de  Navan^e 
d'une  part,  et  le  duc  de  Normendie,  d'autre  :  le  raison  ne  le  cause 
pourquoi,  ne  sai  je  mies  moult  bien.  Mes  il  avint  que  li  roy  s  de 
Navarre  se  parti  de  Paris  et  s'en  vint  à  Mantes  sus  Sainne,  et 
défila  le  duc  de  Normendie  et  le  coummença  à  gueriier  durement 
et  asprement. 

Et  adonc  prist,  en  l'ombre  de  se  guerre,  ungs  escuiers  de 
Brouxelles ,  appert  homme  d'arme  durement ,  qui  s'appelloit 
Wautre  Obstrate,  le  castiel  et  le  tour  de  Roleboize,  séant  sus 
Sainne,  qui  moult  greva  chiaux  de  Paris  et  dou  pays  environ,  et 
le  tint  ung  grant  temps  ;  et  quant  il  s'en  parti ,  il  eut  douze  mil 
frans.  F°»  419  v«  et  120. 

P.  213,  1.  14  :  Garni.  —  Mss.  ^  1  «  7,  Il  «  22,  30  à  33  : 
Ghargny.  F»  240  v^  —  Mss.  A  8,  9;  23  à  29  :  Gharny.  P  212. 

P.  213,  1.  16  à  20  :  à  assaillir....  assaillir.  —  il/w.  Aiàl2: 
et  l'assaillirent.  P  240  v«. 

P.  213,  l.  2a  :  Guis.  ^  Mss.  A  i  à  ^,  i\  à  \k  i  Jehan 
F*  204  V». 
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P.  213,  1.  24  :  portoit.  —  Le  ms.  £  d  ajoute  :  armes.  ¥•  229 
V*.  — -  Les  mss.  ^  1  à  6,  8,  9,  11  à  14,  15  à  33  ajoutent  :  un 

escu. 

P.  213,  1.  24  :  ancrée.  —  Mss.  ^  23  <2  33  :  dentée.  F«  254. 

P.  213,  1.  24  :  de.  ^Mss.  A  18,  19  :  en.  F*  249. 

P.  214,  1.  16  :  cousta.  •— ilffj.  .^  11  à  14  ajoutent  :  car  dedens 
y  avoit  bons  compaignons  qui  se  vendirent  au  double.  —  Ms.  A  29  : 
Finablement,  les  Anglois  continuèrent  si  bien  leur  assault  qu'ilz 
conquirent  le  chastel  par  belle  force;  mais  ce  ne  fut  mie  sans 
coust,  car  ilz  y  perdirent  jusques  à  treize  gentilshommes  et  plus 
de  vingt,  que  archers,  que  paveschiers.  Et  quant  ilz  furent  amont 
en  la  salle  du  chastel ,  ilz  y  prindrent  les  deux  chevaliers  et  au- 
cuns escuyers  françoys  qu'ils  respitèrent,  et  tout  le  remanant  fut 
mis  sans  déport  à  Tespée;  et  malmenèrent  moult  durement  le 
chastel,  pour  ce  qu'ilz  n'avoyent  mie  intention  de  le  tenir.  Et  à 
leur  département  de  Charni,  ilz  emmenèrent  leurs  prisonniers  et 
leur  butin,  et  retournèrent  devant  Reims  au  siège.  Quant  le  roy 
d'Angleterre  sceut  la  mort  du  sire  de  Mucident,  il  en  fut  dolent 
et  tous  ceux  de  Tost  :  si  le  fit  le  prince  de  Galles  rapporter  et 
honorablement  enterrer  à  Saint  Thierri  emprès  Reins  où  il  estait 
logé. 

P.  214,  1.  23  :  Rains.  —  Ms,  AU  à  14  :  tous  courrouciez, 
car  ils  avoient  perdu  la  fleur  de  leurs  gens;  et  là  amenèrent  leurs 
prisonniers.  Si  recordèrent  au  roy  leur  seigneur  et  aux  barons 
comment  ils  avoient  perdu  les  plus  grands  et  les  plus  nobles  de 
leur  compaignie.  Dont  le  roy  fut  amèrement  courroucié,  mais 
mettre  n'y  povoit  remède.  Et  tous  les  jours  lui  venoient  nouvelles 
de  ses  gens  que  les  François  destroussoient,  un  jour  en  un  viUage 
et  l'autre  en  rencontre. 

P.  215,  1.  6  :  Wantre.  —  Ms.  B  3  :  Watre.  F*  230.  —  Mss,  A 
8,  9  :  Wautée.  F»  212  v«. 

P.  215,  l.  6  :  Obstrate.  —  Mss.  A\h%\  Ostratte.  P  241  • 
—  Mss.  ^  11  à  14  :  Ostrasce.  F»  213.  —  Mss.  A\%à^li  Os- 
tratte. F»  249.  —  Mss.  yrf  23  rt  33  :  de  Obstrate.  F*  254  v«. 

§  464.  P.  215,  1.  11  :  En  ce  temps.  —  Ms.  d'Amiens  .*  Ence 
temps  que  li  roys  englès  seoit  devant  Rains,  avint  que  li  sires  de 
Goumegnies  fist  en  Haynnau  et  ailleurs  une  queiUoite  de  gens 
d'armes  et  de  compaignons,  et  fist  sen  assamblée  au  Kesnoy,  en 
instanche  de  cou  que  pour  vemr  devant  le  chité  de  Rains  veoir 
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le  roy  son  seigneur;  et  quant  il  furent  tout  assamblet,  il  peurent 
estre  entours  yaux  trob  œns,  ungs  c'autres.  Si  se  partirent  et 
vinrent  à  Avesnez,  en  Haynnau,  et  puis  à  Trelon. 

Or  estoit  adonc  li  sires  de  Roie  en  garnison  au  Rosoy  en  Tie* 
raisse,  et  grant  fuison  de  bons  compaignons  avoecq  lui,  chevaliers 
et  escuiers.  Si  entendi  que  li  sires  de  Goumignies  mettoit  sus  une 
chevauchie  de  gens  d'armes  pour  grever  le  royaumme  de  Fran* 
che,  et  devoit  passer  par  le  Tieraisse  et  venir  devant  Rains.  Si 
trestost  qu'il  le  sceut,  il  fist  une  priière  as  compaignons  dou  pays 
et  leur  segnefia  tout  le  fait  et  par  especial  à  monseigneur  Loeys 
de  Roberssart  et  au  Ghanonne  de  Roberssart,  son  frère,  appert 
homme  d'arme  durement,  qui  gouvrenoient  le  terre  le  jone  sei- 
gneur de  Gouci,  et  se  tenoient  ou  castiel  de  Marie  et  à  le  Fère, 
sus  le  marce  de  ce  pays,  par  où  li  sirez  de  Goumignies  devoit 
passer  et  toutte  se  routte.  Et  furent  li  Franchois  yaux  bien  trois 
cens,  toutte  gens  d'eslite,  dont  li  sires  de  Roie  estoit  ciës.  Si  se 
missent  en  embusche  couvertement  sus  le  pays,  et  eurent  leurs 
espies  tous  pourveus  pour  mieux  avenir  à  leur  fait. 

Avint  que  li  sires  de  Goumignies  et  se  routte,  qui  nulle  cose 
ne  savoient  de  chou,  et  qui  cuidoient  passer  sans  rencontre,  en- 
trèrent en  Tieraisse  le  chemin  de  Rains,  et  vinrent  un  jour  à 
heure  de  tierce  ou  plus  matin  en  ung  village  que  on  appielle  Har^ 
begny.  Si  eurent  conseil  qu'il  s'aresteroient  là  pour  yaulx  un  peu 
rafrescir  et  leurs  chevaux,  et  puis  monteroient  sans  plus  d'arrest, 
et  de  bonne  heure  il  venroient  à  Rains  en  l'ost  le  roy.  Adonc  des- 
cendirent il  en  celle  dite  ville,  et  se  coummenchièrent  à  ordonner 
pour  estaubler  lors  chevaux.  Entroes  qu'il  s'appareilloient,  li  sires 
de  Goumegnies,  qui  estoit  adonc  jones  et  volentrieux,  dist  qu'il 
voUoit  chevauchier  hors  de  ce  village  et  savoir  s'il  trouveroit 
nient  mieux  à  fourer.  Si  appella  cinq  ou  six  compaignons  des 
siens  et  leur  pages  et  Christoffle  dou  Mur,  un  sien  escuier  qui 
portoit  son  pennon,  et  se  partirent  tout  radement  sans  point 
de  get. 

Or  estoient  chil  seigneur  de  Franche  en  Tenbusche  dehors  che 
village,  qui  lez  avoient  poursieuiwis  le  jour  devant  et  le  nuit 
apriès,  et  tiroient  qu'il  les  pewissent  trouver  à  leur  avantaige.  Et 
avoient  en  pourpos  que  de  venir  assés  tost  eus  ou  villaige  où  il 
estoient  aresté  et  yaux  courre  sus  ;  car,  s'il  fuissent  passet  oultre, 
il  ne  les  ewissent  point  eubs,  fors  à  droite  parchon,  as  camps. 
Quant  h  Franchois  perchurent  chevauchier  le  seigneur  de  Goume- 
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gnies  si  seullement,  si  furent  de  premiers  tout  esmenrilKet  que  ce 
pooit  y  estre.  Si  le  laissièrent  ung  petit  plus  aprochier  ;  tantost  il 
oongneurent  que  c'estoit  il,  par  son  pennon  qu'il  faisoit  porter  et 
chevaucier  devant  lui.  Si  se  partirent  de  leur  embusce  chacuns 
qui  mieux  mieux,  11  sires  de  Roie,  messires  Flamens  de  Roye, 
messires  Loeys  de  Roberssart ,  li  Chanonne  de  Roberssart ,  ses 
frères,  qui  estoit  adonc  escuiers,  messires  Grestiiens  de  Bonneroie 
et  11  autre,  les  glaives  baissies,  et  en  escriant  :  «  Roie!  Ghi  Roie  ! 
au  seigneur!  » 

Quant  li  sirez  de  Goumignies  les  entendi  et  les  vit ,  si  en  fît 
durement  esmervilliet,  et  ossi  furent  chil  qui  estoient  venu  avoecq 
lui.  Nonpourquant  il  ne  daignièrent  fiiir  ;  et  ossi,  se  il  le  volsissent 
faire,  il  n'en  ewissent  mies  ew  le  loisir.  Si  baissièrent  lors  glai- 
vez  et  atendirent  chyaux  qui  venoient  sour  yaulx.  Là  fu  li  sires 
de  Goummignies  des  premiers  rues  jus  de  fier  de  glaive  et  tantost 
assaillis  fièrement,  et  il  se  defiendi  à  son  pooir;  mes  sa  defiensce 
dura  petit,  car  il  ne  pooit  contre  tant.  Là  fu  il  pris  et  fianchiés 
prisons,  et  doy  escuier  de  Gascoingne  avoecq  lui,  qui  trop  bien  se 
combatirent  et  trop  vaillamment,  et  qui  moût  à  envis  se  rendi- 
rent; mes  rendre  les  convint,  autrement  il  ewissent  estet  mors, 
enssi  que  fu  Christoffllez  dou  Mur,  ungs  très  bons  hommes  d'ar- 
mes qui  portoit  le  penon  le  seigneur  de  Goumignies.  Briefiaient, 
tout  chil  qui  là  estoient  furent  pris  et  fianchiës  prisons,  excepté 
li  page  qui  se  sauvèrent  au  bien  fuir,  car  il  estoient  bien  monté, 
et  ossi  on  ne  fist  point  de  cache  apriès  yaux.  P  120. 

P.  2i5,  1.  28  et  29  :  au  Rosoy.  —  Mss.  ^  1  à  9,  11  à  14, 18, 
19  :  au  roy.  F*  241.  —  Mss.  ^  15  «  17  :  d'Aurroy.  F*  232  ▼•. 

—  Mss.  ^  20  à  22  :  pour  le  roy.  F«  327  v*.  —  Mss.  ^  23  « 
33  :  de  par  le  roy  de  France.  F*  255. 

P.  216,  1.  7  :  monsigneur.  —  Les  mss.  ^  1  à  6,  11  à  14,  18, 
19  ajoutent  :  Robert.  F»  24i. 

P.  216,  1.  27  :  Harbegnî.  ^  Ms.  £  Z  :  Barbegny.  ¥•  230  v*. 

—  Mss.  urf  8,  9  :  Herbegni.  —  Mss.  ^  11  à  14  :  Herbergny. 
F»  213  ^f•.  —  Mss.A^Q  à  22  :  Harbigni. 

P.  217,  1.  28  :  Loeis.  —  Ms.  B  3  :  Robert.  F»  230  v«. 

P.  217,  1.  30  :  Grestiiens.  —  Mss.  A  \\  à  \k  i  Tristan. 
P  213  V». 

P.  217,  1.  30  :  Bommeroie.— ilfj.  J?3:  Bonneroye.  '--Mss,  A 
1  a  6,  11  <3  14  :  Bonneroie.  F»  241  v«.  —  Mss.  ^  15  àl7  :  Pom- 
meroie.  F«  233.  —  Mss.  ^  23  à  33  :  Beromeroye. 
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$  46S.  P.  218,  1.  25  :  Quant  U  chevalier.  —  Ms.  d'Amiens  : 
Quant  li  sires  de  Goummegnies  et  chil  qui  avoecq  luiestoient 
issu,  furent  pris  et  fianchiës  prisons  par  les  chevaliers  et  escuiers 
dessus  noummës,  il  ne  vorent  mies  là  arester,  mes  brocièrent 
chevaux  des  espérons  et  se  boutèrent  ou  village  dessus  dit  en  es- 
criant  :  a  Roiet  au  signeuri  Royel  »  Dont  furent  tout  chil  qui  là 
estoient,  moult  esbahy,  quant  il  sentirent  leurs  ennemis  si  pries 
d'iaux,  et  estoient  li  plus  tous  désarmes  et  tout  espars.  Là  les 
prinssent  li  Franchois  à  voUentë.  Et  eult  li  Canonne  de  Robers- 
sart  pluisseurs  prisounniers,  pour  ce  que  li  Haynuyer  le  congnis- 
soient  mieux  que  nulx  des  autres.  Finablement,  il  furent  ou  tout 
mort  ou  tout  pris;  moult  peu  en  escapèrent. 

Bien  est  voirs,  il  y  en  eult  aucuns  qui  se  retraissent  en  une  pe- 
titte  forte  maison  environnée  d'aige.  Et  en  y  eut  de  ciaux  qui 
conssilloient  c'on  le  tenist  et  deffendesist,  pour  tant  que  li  roys 
englès  n'estoit  mies  loing,  et  qu'il  seroient  secourut;  mais  li  che- 
valier franchois  leur  dissent  bien  que,  se  il  se  faissoient  assaillir 
et  prendre  par  forche,  il  seroient  tout  mort  sans  merchy.  Si  se 
doublèrent  li  compaignon  de  ce  péril,  et  se  rendirent  simplement 
sauve  lor  vies.  Geste  aventure  avint  à  monseigneur  Jehan  de  Gou- 
megnies  et  à  se  routte,  environ  le  Noël  Fan  mil  trois  cens  cin- 
quante neuf  :  dont  li  roys  englès  fîi  moult  courouchiés  quant  il  le 
seult,  mes  amender  ne  le  peut,  tant  qu'à  ceste  fois.  Si  en  menè- 
rent li  Franchois  leurs  prisonniers  en  le  terre  de  Ck>uchy  et  ail- 
leurs là  où  il  veurent,  et  ranchonnèrent  les  aucuns  et  recrurent 
sus  leurs  foix,  et  les  aucuns  retinrent  tant  qu'il  eurent  bien  pris  et 
fet  tout  à  point  par  deviers  l'ost. 

Or  revenrons  au  siège  de  Rains  et  parlerons  de  messire  Bietre- 
mieu  de  Bruech,  qui  avoit  assis  dedens  le  castiel  de  Curmissi,  à 
deux  lieuwes  de  Rains,  un  chevalier  campegnois  qui  s'a[^loit 
messires  Henris  des  Vaux,  et  portoit  de  sables  à  cinqaniauxd'ar« 
gent,  et  crioit  :  «  Viane!  »  F*  120. 

P.  219,  1.  24  :  ennemis.  —  Mss.  ^Ilàl4:  Et  si  n'avons 
homme  qui  sceust  aler  quérir  aide  devers  le  roy  d'Angleterre 
nostre  seigneur,  qui  ne  feust  en  péril  de  mort.  F*  214. 

P.  219,  1.  24  :  compaignon.  —  Les  mss.  ^  11  à  14  ajoutent  : 
d'Angleterre. 

P.  219,  1.  25  :  estrit  —  Mss.  B  d,  A  i  à  3^  z  estrif. 
F*  231. 

P.  219,  1.  28  :  tant  ou  petit.  —  Mss.  A  i  à  6,  ii  à  14,  iBà 
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22,  30  à  33  :  tant  ne  petit.  F*  242.  »  Mss.  ^  23  ^  29  : 
grant  ne  petit.  F«  255  v«.  —  Mss.  i?  3,  ^  15  à  17  :  tantpetit 
soit.  P  231. 

P.  219,  1.  32  :  menet  en  voies.  —  Mss.  ^  1  à  7,  11  à  14  : 
menez  et  envoiez.  F"  242.  —  Mss,  ^  8,  9,  15  à  17  :  envoiez. 
F»  213  v«.  —  Mss,  ^  20  à  22  :  emmenez.  F"»  328  v«. 

P.  220,  l.  11  :  Gurmici.  —Ms.BSi  Curmichi.  —  Mss.  A  i 
À  6,  11  à  14  :  Gourmecy.  F«  242  v«.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Counnicy. 
—  Mss.  i/ 15  à  17  :  Currointy.  F»  233  v\  —Mss.  ^  20  ^  22 
Turmiey.  F»  329.  —Mss.  ^  30  à  33  :  Curmcy.  F*  240  v«. 

P.  220,  l.  13  :  de  noir.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  de  gueules 
F«  233  v«. 

P.  220,  1.  13  :  à  cinq  aniaus  d'argent.  •—  Ces  mots  manquent 
dansAià  6,  11  à  14. 

g  406.  P.  220,  1.  18  :  Ce  siège  tenant.  —Ms.  if  Amiens  : 
Le  siège  tenant  devant  la  chitë  de  Rains,  estoient  li  seigneur,  li 
comte  et  li  baron  espars  en  le  marche  de  Rains,  si  comme  .vous 
avës  oy  compter  chy  dessus,  pour  mieux  estre  à  leur  aise,  et  pour 
garder  les  chemins  que  nulles  pourveances  n'entraissent  en  Rains. 
De  quoy  clûls  bons  chevaliers  messires  Bietreqûeux  de  Bruech, 
grant  baix>n  d'Engleterre,  estoit,  o  toutte  se  routte  et  se  charge 
de  gens  d'armes  et  d'archiers,  logiés  à  Curmissi,  ung  moult  biel 
casteil  de  l'arcevesque  de  Rains,  liquelz  y  a  voit  mis  dedens  en 
garnison  le  chevalier  dessus  noummet  et  pluisseurs  bons  compai- 
gnons  ossi,  pour  le  garder  et  deffendre  contre  les  Englès.  Qiilx 
castiaux  ne  doubtoit  nul  assault,  car  il  y  avoit  une  tour  quarée, 
mallement  grosse  et  espesse  de  mur  et  bien  batiUie. 

Quant  messires  Bietremieux,  qui  le  castiel  avoit  assegiet,  l'eut 
bien  conssideret  et  ymaginet  le  forche  et  le  mannierre,  et  que 
par  assault  il  ne  le  poroit  avoir,  il  fist  appareillier  une  quantité 
de  minneurs,  qu'il  avoit  avoecq  lui  et  à  ses  gages,  de  l'evesquet 
de  Liège,  et  leur  requist  et  pria  qu'il  volsissent  faire  leur  pooir 
de  le  fortrèce  miner,  et  trop  bien  il  les  paieroit.  Il  respondirent  : 
ce  Vollentiers.  »  Adonc  chil  mineur  entrèrent  dans  leur  mine  et 
minèrent  continuelment  nuit  et  jour,  à  petit  de  séjour ,  et  vinrent 
si  avant  minant  que  par  desoubs  l'aighe  desoubz  le  grosse  tour  ; 
et,  à  fet  qu'il  minoient,  il  estanchonnoient,  et  chil  dou  fort  riens 
n'en  savoient.  Quant  il  furent  audesus  de  leur  mine,  que  pour 
faire  reversser  le  tour  quant  ilz  vorroient,  il  vinrent  à  leur  mes- 
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tre  et  li  dissent  :  <c  Sire,  nous  avons  tellement  appareillië  nostre 
ouvraige,  qae  H  castiaux  sera  abatus  quant  vous  vorrës.  »  — 
«  Bien  est  ce,  respondi  messires  Bietremieus  :  N'en  faites  plus 
riens  sans  mon  coummandement,  »  Et  chil  dissent  :  «  Volen^ 
tiers.  » 

Adonc  monta  à  cheval  messires  Bietremieus  de  Bruech  et  mes- 
sires Jehans  de  Gistelles  qui  estoit  logiés  avoecq  lui,  et  s'en  vin«- 
rent  jusques  au  castiel,  et  fissent  signe  à  chiauz  dou  fort  qu'il 
volloient  parler  à  le  cappittainne.  Tantost  messires  Henris  des 
Vaux  vint  avant  as  cretiaus,  et  demanda  qu'il  volloient.  «  Je 
voeil,  dist  messires  Bietremieux,  que  vous  vos  rendez,  ou  autre- 
ment vous  estes  tout  mort  sans  remède.  »  —  «  Et  comment,  res- 
pont  li  chevaliers  franchois  qui  prist  à  rire,  jà  sommes  nous 
ceens  encorres  tous  hetiës  et  bien  pourveu  de  touttes  coses,  et 
vouUës  que  nous  nos  rendons  si  simplement,  ou  aultrement  nous 
sommes  tout  mort  ?  Sachiës  qu'il  n'ira  mie  enssi.  »  —  c  Messire 
Henri,  messbre  Henri,  ce  dist  messires  Bietremieu,  se  vous  saviës 
ce  que  je  sai,  vous  vous  renderiës  voUentiers  ;  car  vous  estez  en 
un  dur  parti  et  de  vie  et  de  mort  à  ma  vollentë.  »  Adonc  s'avisa 
li  chevaliers  et  dist  :  «  Sire,  Testât  où  nous  sommes,  qui  est  si 
périlleux,  voeilliës  le  nous  dire  par  vostre  courtoisie,  et  puis  nous 
arons  advis.  »  —  «  VoUentiers,  che  dist  messires  Bietremieux, 
vostre  fortrèce  et  li  tours  par  especial  où  vous  avës  vostre  man- 
tion  et  si  grant  fianche,  n'est  maintenant  portëe  ne  soustenue  que 
d'estanchons  ;  et  si  tost  qae  je  voray,  je  le  feray  tresbuchier.  » 

Dont  s'avisa  li  chevaliers  et  cuida  que  il  li  desist  telx  parollez 
pour  lui  effraer,  et  n'en  fist  que  rire  et  dist  :  a  Messire  Bietre- 
mieu, se  vous  nous  poyës  prendre  par  paroUes  et  à  nient  de  fet, 
il  me  touroit  à  grant  blamme,  et  diroit  on  que  je  seroie  traytres. 
Si  ne  me  devës  requerre,  qur  estes  si  gentil  chevaher,  de  nulle 
cose  où  j'aye  reproce.  Si  vous  pri  que  vous  vous  souffrez  et 
prendës  vostre  avantaige  là  où  prendre  le  poës;  car  je  say  bien 
voirement  que  nostre  tour  est  estanchounnëe  de  pière  et  de  bois 
tellement  que  elle  n'a  garde  de  telx  assaux  que  vous  y  avës  fès 
jusqu'à  ores.  »  Dont  respondi  messires  Bietremieux  et  dist  : 
«  Messire  Henry,  or  entendes  encorres  un  petit,  et,  se  vous  voi- 
les faire  ce  que  je  vous  diray,  vous  le  ferez,  autrement  je  ne  vous 
en  parleray  jammès  :  vous  ysterës  hors  de  vostre  fort  et  tout  li 
vostre,  et  meterës  hors  tout  ce  que  sauver  vorrës,  et  vous  tenrëz 
chy  dalles  nous;  et  je  vous  donne  respit,  vous  et  les  vostrez,  de 
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nous  et  des  nostres,  par  condition  que,  se  li  tour  de  vostre  fort  et 
les  cengles  d*environ  ne  tresbuschent  assës  tost  apriès  que  vous 
en  serës  parti,  je  vous  remetteray  à  tout  le  vostre  dedens  vostre 
casdel,  sans  péril  et  sans  damaige;  et  s'il  est  si  comme  je  vous 
di,  vous  demourés  mes  prisounniers  et  vostre  gens  ossi.  » 

Dont  s'avisa  li  chevaliers  et  dist  :  c  Sire,  je  vous  responderay 
tantost.  »  Il  mist  à  consseil  aucuns  de  ses  compaignons  qui  es- 
toient  dalles  li.  Si  regardèrent  que  ens  es  paroUes  monseigneur 
Bietremieu  n'avoit  que  toutte  courtoisie,  et  que  espoir  estoient  il 
en  pieur  parti  qu'il  ne  quidoienft.  Si  s'acordèrent  as  offres  dessus 
dites,  et  yssirent  hors  tout  bellement,  et  missent  hors  tous  leurs 
chevaux,  leur  hamas  et  le  leur,  en  une  plache,  devant  le  fortrè- 
che.  Entroes  qu'il  vuidoient  leurs  coses,  messires  Bietremieus 
coummanda  à  ses  mineurs  qu'il  esploitaissent  hacdiement,  car  il 
leur  en  dounnoit  congiet.  Cil  entrèrent  en  leur  mine  et  y  portè- 
rent le  feu,  enssi  qu'il  ont  d'usaige;  et  quant  il  fu  alumës,  il 
yssirent  hors  et  laissièrent  le  feu  convenir,  liquéls  feux  ardi 
et  coppa  tantost  les  estanchons  sur  quoi  il  avoient  estan- 
chonnet. 

Assës  tost  apriès,  voyant  tous  les  chevaliers  et  chiaux  qui  là  es- 
toient, Franchois  et  Englès,  li  grosse  tour  s'ouvri  et  fendi  en  deux 
parties,  et  reverssa  li  plus  grande  partie  ens  es  fosses,  c  Or  re- 
gardes, ce  dist  messires  Bietremieux  à  monseigneur  Henry  des 
Vaulx  et  à  chiaux  de  le  fortrèche,  se  je  vous  disoie  vérité.  »  Il 
respondirent  :  «  Sire  oil.  Nous  demorons  vostre  prisonnier  à  vos- 
tre voilante  et  vous  remerchions  de  vostre  courtoisie,  car  li  Ja- 
que Bonhomme,  qui  jà  resgnèrent  en  ce  pays,  s*il  ewissent  enssi 
este  de  nous  au  deseure  que  vous  estiës  orains,  il  ne  nous  ewis- 
sent mies  Élit  la  cause  pareille.  »  Enssi  furent  pris  li  compai- 
gnon  de  la  gamisson  de  Curmissi  et  li  castiaux  effondrés.  F^  itO 
v^etlîi. 

P.  220,  1.  23  :  Curmid.  —Ms.Bk:  Curmichi.  F*  217  y\ 

P.  220,  1.  29  :  batillie.  —  Mss.  ^  3,  ^  20  à  33  :  bastillée. 
F»  23i:— 3f^.  B  4  :  abatillie.  F<»  217  v«.  —  Mss.  A\  à  6,  H 
à  19  :  bataillée.  F»  242  V.  —  Ms.  AI  :  batilUée.  P  221  v\  — 
Mss.  ^  8,  9  :  bateilUée.  F«  214. 

P.  222,  1.  1  et  2  :  se  vous  saviés.  —  Mss.  ^  1  à  6,  11  à  14, 
18,  19  :  se  pour  certain  estiez  infourmez.  P  243. 

P.  222,  1.  2  :  parti.  ^Ms.B3  :  dangier.  F»  231  v«.  —Mss.  A 
20  à  22  :  péril.  F»  329  v«. 
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P.  222,  1.  25  et  p.  223,  1.  2  :  part....  avés.^Cei  huit  lignes 
manquent  dans  A  IZ  à  33.  F«  256  v«. 

P.  222,  1.  30  et  31  :  Bonhomme.  —  Mss,  A  ii  à  ik  :  mau- 
vais hommes.  F*  2i5.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  mauvais  villains. 
F*  234  v^  ^  Ce  mot  manque  dans  A  10  à  22. 

P.  223,  i.  1  :  la  cause  parelle.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  le  cas 
pareil.  F»  329  v«. 

P.  223,  1.  3  :  effondrés.  —  Afr.  i?  3  :  dirruë.  F""  231  v». 

S  467.  P.  223,  1.  4  :  Ii  rois  d'Engleterre.  —  Ms.  d'Amiens  : 
Ensi  se  tint  Ii  roys  englès  devant  Rains  bien  le  tienne  de  sept 
sepmainnes,  mes  oncques  n'y  fist  assaillir  ne  point  ne  petit,  car 
il  ewist  perdu  se  painne.  Quant  il  eut  là  tant  estet  qu'il  11  coum- 
menchoit  à  anuiier,  et  que  ses  gens  ne  trouvoient  mes  riens  que 
fourer  et  perdoient  leurs  chevaux,  et  estoient  en  grant  mesaise  de 
tous  vivrez,  s'il  ne  l'avoient  aportë  avoecq  yaus,  il  se  deslogiè- 
rent  et  s'aroutèrent  comme  devant,  et  se  missent  au  chemin  par 
deviers  Chaalons  en  Campaingne.  Et  passa  Ii  dis  roys  et  toutte 
sen  host  assës  pries  de  Chaalons,  et  se  mist  par  deviers  Bar  le 
Duch  et  apriès  par  .deviers  le  chitë  de  Troies,  et  passa  oultre 
Troies  et  vint  11  rois  logier  à  Meri  sus  Sainne.  Et  estoit  toutte 
son  host  entre  Meri  et  Troies,  où  on  compte  huit  lieuwes  de 
pays. 

Entroes  qu'il  estoit  à  Meri,  ses  connestables  chevaucha,  qui 
toudis  avoit  le  premierre  bataille,  Ii  comtes  de  le  Marce,  et  vint 
devant  le  ville  de  Saint  Florentin,  dont  messires  Oudars  de  Renti 
estoit  cappittainnes,  et  y  fist  ung  moult  grant  assault  et  fist  devant 
le  porte  de  le  forterèce  desvoleper  sa  bannierre,  qui  estoit  fassie 
d'or  et  d'asur  à  un  chief  palet,  les  deux  corons  gironnëz  à  un  es- 
cuchon  d'argent  enmy  le  moiiennë  ;  et  là  eut  grant  assault  et  fort, 
mes  riens  n'y  conquissent  Ii  Englès.  Si  y  vint  Ii  roys  et  tous  Ii  * 
hos,  et  se  logièrent  entour  Saint  Florentin,  sus  le  rivière  d'Armen- 
çon  ;  et  quant  il  se  deslogièrent,  il  vinrent  devant  Tonnoire,  et  là 
eut  moût  grant  assaut  et  dur.  Et  fu  Ii  ville  de  Tonnoire  prise  par 
force,  et  non  Ii  castiaux  ;  mes  Ii  Englès  gaegnièrent  ou  corps  de  le 
ville  de  Tonnoire  bien  trois  mil  piècez  de  vin  qui  leur  fissent  grant 
bien.  Adonc  estoit  dedens  le  chitë  d'Auchoire  Ii  sires  de  Fiennez, 
connestables  de  Franche,  à  grant  fuisson  de  gens  d'armes,  cheva- 
liers et  escuiers.  F<*  121 . 

P.  223,  1.  7  :  painne.  —  Ms.  B  6  :  Ensi  que  je  vous  dy,  tint 
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le^roy  d'Engleterre  tout  l'ivîer  le  siège  devant  Rains,  et  riens  n'y 
conquist  à  le  cité;  mais  ses  gens  destruisircnt  tout  le  plat  pais 
d'environ.  Et  n'y  eurent  pas,  le  siège  pendant,  toutes  leurs  aises, 
car  il  fist  froit  et  lait  et  fort  yvier.  Si  leur  morurent  grant  foison 
de  chevaus.  Et  convenoit  les  varies  aller  en  fouraige  bien  dix  ou 
douze  lieues  loing,  et  telle  fois  estoit  qu'il  ne  raportoient  riens, 
et  ossy  à  le  fois  estoient  il  rencontres.  Et  y  eurent  la  plus  grant 
partie  de  Fost  moult  de  mesaisez.  Dont  le  roy  d'Engleterre  estoit 
bien  merancolieux,  car  on  lui  avoit  donné  à  entendre  au  partir 
d'Engleterre  que,  osy  tost  que  il  seroyt  devant  Rains,  que  il  n'y 
aroit  point  esté  quinze  jours  que  la  chité  se  renderoit  à  luy;  mais 
il  n'en  vît  nulle  apparanche. 

Quant  le  mois  de  frevier  fiit  entrés  et  ly  sapins  se  commencha 
à  raire  et  le  tamps  à  apaisier,  sur  l'entrée  du  mois  de  march,  le 
dît  roy  eult  consail  qu'il  se  deslogeroit  et  yroit  plus  avant  en 
Franche  et  veoir  le  bon  pais  de  Bourgoigne ,  car  en  leur  ost  il 
avoient  grand  defaulte  de  vivres. 

Sy  se  desloga  le  dit  roy  et  toute  son  ost  et  se  mist  au  chemin 
devers  Chalon  en  Gampaigne.  Sy  chevaucboient  les  Englès  en  belle 
ordonnancbe  et  tout  rengiet,  sy  comme  il  se  partirent  de  Calais  ; 
et  costièrent  Chalon.  Et  ne  se  peult  abstenir  le  marescal  de  l'ost 
que  il  n*alast  veoir  as  barières  de  Chalon  quel  gens  d'armes  il  y 
avoit.  Sy  y  trouvèrent  monsigneur  Hughe  de  Vianne  et  des  aul- 
très  chevaliers  campenois  qui  les  rechurent.  Et  là  eult  trait  et 
escarmuchiet  et  navrés  des  uns  et  des  aultres.  Et  toutefois  les 
Englès  n'y  conquirent  nens.  Sy  s'en  partirent  et  cheminèrent 
tant  en  celle  campaigne  que  il  vinrent  devant  la  chité  de 
Troies. 

En  che  tamps,  trespasa  en  l'ost  du  roy  d'Engleterre  le  conte 
^  de  la  Marche,  congnestable  de  l'ost  :  de  laquelle  mort  le  roy  fu 
durement  courouchiés.  F«"  601  à  603. 

P.  223,  1.  ^5  :  corons.  —  Mss.  ^  8,  9,  11  à  22  t  bouz. 
F»  214  v«. 

P.  223,  1.  25  :  geronnés.  —  Mss,  ^  18,  19  :  couronnez. 
P»  251  v«.  —  Mss,  A\a%\  couronnez  geronnez.  F»  243. 

P.  223,  1.  25  et  26  :  escuçon.  —  Ms.B'è-,  escu.  F*  232. 

P.  223, 1.  26  :  enmi  le  moienné.  —  Mss.  ^  20  ^  22  :  ou  milieu. 
F»  330. 

P.  223, 1.  29  :  Saint  Florentin.  —  Les  mss.  Ai^àil  ajoutent  : 
A  deux  lieues  près  d'illec,  a  une  riche  abbaie  de  moines  noirs. 
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en  un  grant  bois;  et  court  parmi  la  ditte  abbaie  celle  aspre  ri- 
vière d'ArmençoD,  et  est  appellëe  Pontigny. 

La  vindrent  pluseurs  Anglois  logier  en  la  ditte  abbaie  et  prin- 
drent  et  pillièrent  tout  ce  qu'ilz  y  trouvèrent.  Si  trouvèrent  leans 
un  corps  saint,  que  on  dit  monsigneur  saint  Eanmond,  tout  entier 
en  char  et  en  os,  qui  jadis  fut  d'Angleterre,  si  comme  on  disoit. 
Si  s'avisèrent  les  diz  Anglois  qu'i[i]  Tosteroient  de  leans  et  Tem- 
porteroient  avecques  eulx  en  Angleterre  dont  il  estoit  parti  jadis. 
Si  le  prindrent  ou  moustier  là  où  il  reposoit  moult  reverenment, 
malgré  l'abbë  et  tous  ses  moines;  et  firent  tant  qu'ilz  l'appor- 
tèrent jusques  à  la  porte  de  la  ditte  abbaie.  Mais  là  convint  que 
le  saint  corps  demourast,  ne  oncques  ne  fut  en  toute  leur  puis- 
sance qu'ilz  le  peussent  porter  plus  avant  :  laquèle  chose  je  tiens 
et  repute  à  très  bel  miracle. 

Quant  les  Anglois  virent  ce,  si  furent  moult  courrociez.  Et  dist 
tantost  un  pillart  qui  là  fut  qu'il  en  auroit  un  braz,  puisqu'ilz  ne 
povoient  avoir  le  corps  saint.  Si  lui  couppa  tantost  le  destre  braz, 
dont  il  fut  ainsi  que  du  corps.  Car  tantost  le  ribault,  qui  l'avoit 
coupé,  quant  il  cuida  issir  de  la  porte  tantost,  le  dit  braz  lui 
cheit  à  terre  delez  le  corps.  Et  tantost  se  prinst  le  feu  ou  braz  et 
en  la  main  du  pillart  qui  avoit  coupé  le  bras  de  saint  Eanmond 
telement  que  ses  compaingnons,  qui  ce  virent,  furent  tous  espo- 
ventez  et  en  orent  si  grant  freour  qu  ilz  laissièrent  tout  ce  qu'ilz 
avoient  prins  et  robe  en  la  ditte  abbaie. 

Et  ainsi  monseigneur  saint  Eanmond  sauva  son  abbaie  et  de^ 
moura  dedanz  où  il  est  encores  aujourd'ui  en  moult  grant  rêve- 
rance,  eslevé  sur  quinze  hauls  pilliers  de  fin  cuivre  moult  riche- 
ment ouvrez  et  entailliez.  Et  son  braz  est  enchâssé  en  or  et  en 
argent  moult  richement  et  mis  sur  le  maistre  autel  de  la  dicte 
abbaie.  F«-  234  v»  et  235. 

P.  224,  1. 1  :  d'Armençon.  —Mss,  A  \  à  %,  18,  19  :  de  Mou- 
son.  F»  243  v«. 

P.  224,  1.  2  :  Tonnoire.  — Mss.  ^  3,  ^  1  à  6,  8,  9  :  Tonnerre. 
F»  232.  — ilfw.  A  18,  19  :  Tonneurre.  F*  281  v«. 

P.  224,  1.  5  :  plus  de.  —  Mss.  ^  23  à  29  :  bien.  F«  256  V. 

P.  224,  l.  5  :  trois  mil.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  trob  cens.  P  232. 
—  Mss.  ^  30  à  33  :  bien  trois  cens.  Y"  241. 

§  468.  P.  224,  1.  9  :  li  rois  d'Engleterre.  —  Ms.  dt Amiens  : 
Li  roys  englès  et  sen  host  reposèrent  à  Tonnoire  cinq  jours  pour 
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le  cause  des  bons  vins  qu'il  avoient  trouves,  et  assalloient  souvent 
au  castiel,  mes  il  estoit  bien  garnis  de  bonne  gent  d'armes  , 
desquelx  messires  Bauduins  d'Ennekins,  maistres  des  arbalestriers, 
estoit  cappittainne.  Quant  il  se  furent  bien  rafresci  et  repose  en  le 
ville  de  Tounnoire ,  il  s'en  partirent  et  passèrent  là  le  rivierre 
d'Armençon.  Et  laissa  li  roys  le  chemin  d'Auçoire  à  le  droite 
main  et  prist  le  chemin  de  Noiiers;  et  avoient  intention  que  d'en- 
trer en  Bourgoingne  et  d'estre  là  tout  le  quaremme.  Et  passa  et 
tout  sen  host  desous  Noiiers,  et  ne  vot  oncques  conssentir  que 
on  y  asaussist,  car  il  tenoit  le  seigneur  prisonnier  de  le  bataille 
de  Poitiers. 

Et  vint  li  roys  et  toutte  sen  host  à  giste  à  une  ville  que  on  ap- 
pielle  Lille  desoubs  Montroial,  sus  une  rivierre  que  on  dist.  Sel- 
letes.  Et  quant  il  s'en  parti,  il  monta  celle  rivierre  et  s'en  vint 
logier  à  Agillon  sus  Selletes  ;  car  uns  siens  escuiers,  que  on  ap- 
pelle Jehan  de  Herleston,  et  porte  d'asur  à  un  escuchon  d'agent, 
avoit  pris  le  ville  de  Flammegny,  qui  est  assés  priés  de  là, 
et  avoit  dedens  trouvé  de  touttes  pourveanches,  pour  vivre  le  roy 
et  toutte  l'ost  un^mois.  Se  leur  vint  trop  bien  à  point,  car  li  roys 
fu  à  Aguillon  sus  Sellez ,  de  le  nuit  des  Cendres  jusques  au  my 
quaremme.  Et  tondis  couroient  si  marescal  et  si  coureur  le  pays, 
ardant  et  gastant  et  essillant  tout,  et  portoient  souvent  des  nou- 
velles pourveanches.  F*  121. 

P.  2Î4,  1. 10  :  cinq.  —  Mss.  ^  IS  à  17  :  six.  F*  23». 

P.  224.  1. 10  :  cause.  — Mss.  ^  15  à  17  :  l'amour. 

P.  224,  1.  25  :  Montroyal.  —  Mss.  ^  3,  ^  18,  19  :  Montréal. 
F»  232.  —  Mss.  A  8,  9,  11  «  14  :  MontiraU.  F»  215.  —  3f/j.  A 
15  à  17  :  Montrouaîl.  P>  235. 

P.  224,  1.  26  :  Seletes.  —  Jlf^/.  ^  18,  19  :  Sebletes.  F«252. 

g  469.  P.  225,  1.  10  :  Vous  devës.  —  Ms.  d Amiens:  Vous 
devés  savoir  que  li  seigneur  d'Engleterre  et  li  riche  homme  me- 
noient  sus  leurs  chars  tentes,  pavillons,  forges,  moullins  et  fours 
pour  forgier  fiers  de  chevaux  et  autre  cose ,  pour  mieure  bled  et 
pain  quire,  s'il  trouvaissent  les  forges ,  les  moullins  et  les  fours 
brisiés;  et  pour  chou  estoffer,  il  menoient  bien  huit  mil  chars, 
tous  atellés  de  quatre  fors  cevaux  qu'il  avoient  mis  hors  d'Engle- 
terre.  Et  avoient  sus  ces  kars  pluisseurs  nacelles  et  batelès  fais  si 
soutilment  de  quir  boulit,  que  troy  homme  se  pooient  bien  dedens 
aidier  et  nagier  parmy  un  estanlt  ou  un  vivier,  con  grant  qu'il 
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fuist,  et  celi  peschier  et  laissier  hors,  si  lor  plaisoit.  De  quoy  il 
eurent  grant  aise  et  plentë  de  poissons  en  quaremme,  voirs  toat 
li  seigneur  et  gens  d'estat  :  mes  les  communes  gens  se  passoient 
de  ce  qu'il  trouvoient.  Et  avoecq  chou ,  li  roys  avoit  bien  pour 
lui  trente  fauconniers  à  cheval,  chargiës  d'oisiaux  et  bien  soixante 
couples  de  fors  kiens  et  otant  de  lévriers ,  dont  il  alloit  chacun 
jour  ou  en  cache  ou  en  rivierre,  enssi  qu*il  li  plaisoit.  Et  si  y  avoit 
pluisseurs  des  seigneurs  et  des  rices  hommes  qui  avoient  lors 
chiens  et  lors  oisiaux  ossi  bien  comme  li  rois.  Et  estoit  li  grans 
host  toudis  partis  en  trois  parties,  et  chevauchoit  chacuns  hos 
par  lui.  Et  avoit  chacune  host  avantgarde  et  arrieregarde.  Et  se 
logoit  chacune  host  par  lui  une  lieuwe  enssus  de  Tautre ,  dont  li 
prinches  de  Galles  en  avoil  l'un,  li  dus  de  Lancastre  l'autre,  et  11 
roys  le  tierche  et  toutte  li  plus  grant;  et  enssi  se  maintint  il, 
mouvans  de  Calais  jusques  adonc  qu'il  vint  devant  Chartres.  Or 
revenrons  à  ce  où  nous  le  laissammes  maintenant.  F*  121  v®. 

P.  225,  1.  iO  h  31  :  Vous....  sire.  —  Ces  SI  liants  manquent 
dans  J^3à  33.  F*  257. 

P.  22S^  1.  15  :  huit  mil.  —  Mss.  ^  1  à  7,  18  À  22  :  six  mil. 
F»  243  V. 

P.  225,  1.  15  :  quatre.  —  Le  ms.  A  1  ajouu  :  bons  et. 
F»  222  V>. 

P.  225,  1.  15  à  16  :  fors  roncins.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  bons 
chevauk.  P»  330  v*». 

P.  225, 1.  18  :  boulit.  —  Mss.  B  Z,  A  i  à  %,  18,  19  :  bouUu. 
F«  232  v«. 

P.  225,  1.  19  :  si.  —Mss.  ^  20  à  22  :  se.  P  330  V. 

P.  225,  1.  20  :  aidier.  —  ilf^x.  ^  18,  19  :  estre.  F*  252.  — /> 
ms.£3  ajoute  :  l'un  à  l'autre.  F<>  232  v«. 

P.  225,  1.  20  :  aidier  pour  nagier.  —  Mss.  ^  1  a  6,  8,  9,  1 1 
à  17  :  pour  aidier  à  nagiér. 

P.  225,  1.  27  :  soixante.  —  Mss.  ^  20  tf  22  :  quarante  ou 
soixante. 

P.  226, 1.  7  :  mouvant  de.  ^ —  Ms.  B  3  :  depuis  qu'ilz  se  par- 
tirent, —^«x.  A  8,  9,  11  à  17  :  dès.  F*  215. 

P.  226,  1.  8  :  le.  —  Les  mss.  ^  1  à  6,  15  à  29  ajoutent  : 
bonne. 

P.  226,  1.  9  :  Chartres.  —  il//f.  ^  20  à  22  :  Rains.  F«  330  v«. 

§470.  P.  226,  1.  10:   Nous  parlerons.  —  Ms.  iC Amiens: 

v-^27 
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Eatroes  que  U  roys  englès  et  toatte  seii  host  se  tenoient  à  Aguil- 
Ion  sus  Sellettes  et  vivoient  des  grosses  pourveanches  que  Jehans 
de  Herleston  avoit  trouvées  à  Flav^gny,  li  jones  dus  de  Bour- 
goingne  et  ses  consseils,  par  le  requeste  de  tout  le  pais  entîre- 
ment,  regardèrent  que  li  roys  englès  pooit  honnir  et  destruire  tout 
le  pays  de  Bourgoîngne,  s'il  voUoit;  car  il  y  avoit  en  la  duché 
grant  fuisson  de  bonnes  villes  foiblement  fremmées  et  qui  riens  ne 
duroient  contre  les  Englès,  par  quoy  li  pays  estoit  en  aventure 
d'estre  tous  perdus.  Si  fu  ordonne  et  advisé  que  d'envoyer  devers 
le  roy  d'Engleterre  souffîssans  hommes  pour  tretier  un  racat  de  tout 
le  pays.  Si  y  furent  esleut  et  envoiiet  chil  seigneur  que  je  vous 
nommeray  :  messire  Anssiaux  de  Sallins,  canceler  de  Bourgoin- 
gne,  messire  Jaquemes  de  Vianne,  messire  Jehans  de  Rie,  messire 
Hughes  de  Vianne,  messires  Guillaummes  de  Goraisse  et  messire 
Jehans  de  Montmartin. 

Qui  seigneur  vinrent  deviers  le  roy  englès  et  son  consseil  qui 
se  tenoit  à  Aguillon  sus  Sellettes,  enssi  que  vous  avës  oy,  et  corn- 
menchièrent  à  tretier  sus  le  pourpos  dessus  dit,  liquels  tretiés  se 
porta  si  bien,  mes  ce  ne  fu  mies  si  trestos,  que  li  roys  d'Engleterre 
donnoit  respit  de  lui  et  des  siens  à  toutte  la  duché  de  Bourgoin- 
gne  entirement,  de  ce  jour  en  trois  ans,  parmy  deux  cens  mil 
frans  de  Franche  qu'il  devoit  avoir  tous  appareillés,  ou  si  bons 
pièges  que  nulle  faulte  de  paiement  n'y  euist.  Ghiis  tretiés  passa, 
li  roys  saiella,  le  pays  Tacorda  et  paiia. 

Adonc  se  desloga  li  roys  d'Engleterre  et  toutte  sen  host,  et 
prist  son  retour  et  le  droit  chemin  de  Parb.  Et  s'en  vint  logier  sua 
le  rivièrre  d'Ione,  à  Kou[langes]  desoubs  Vesselay.  Et  tout  con- 
tremont  le  rivièrre  se  loga  sen  host,  qui  comprendoit  le  pays  jus- 
ques  à  Oamissi,  à  l'entrée  de  le  comté  de  Nevers.  Et  rentra  en 
Gastinois  et  s'en  vint  par  ses  journées  tant  qu'il  vint  devant  Pans, 
et  se  loga  au  Bourcq  le  Roine.  F°  121  v«. 

P.  226, 1.  11  :  Aguillon.  —  Ms.JlT  :  Guillon.  F*  222  v*. 

P.  226,  1.  23  :  Ansiaus.  —  Ms.  Bk  :  Anseauls.  P  219.  — 

—  Mss,  J  i  àe,  18, 19  :  Anceaume.  F®  244.  —  Ms,  A  7  :  An- 
siau.  —Mss.  A  iiàil  :  Anceau.  P  215  V>.  —  Mss.  ^  23  à 
33  :  Ancelin.  F>  257. 

P.  226,  1.  26  :  Toraise.  —  Ms.  £  ^  :  Thoraisse.  F»  232  v«.  — 

—  ilffj.^l«6,18, 19:Thoroise.  F»244.— if«.  A  8,  9,11  à 
17  :  Coraise.  F»  215.  —  —  Mss.  ^23  à  33  :  Thorarse. 

P.  226,  1.  29  et  p.  227, 1.  2  :  Bourgongne....  ans.  —Mss.  A 
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1  À  6,  18,  19  :  à  non  courir;  et  Tasseura  le  dit  roy  de  lui  et 
des  siens  le  terme  de  trois  ans,  parmi  deux  cens  mille  francs. 
F«  244. 

P.  226,  1.  31  :  apparilliés.  —  Ms.  J9  6  :  à  paier  dedens  le 
Saint  Jehan  Babtiste  qui  devoit  estre  Tan  mil  trois  cens  soixante, 
et  de  che  livrèrent  il  bons  ostaiges.  F^  604. 

P.  227,  l.  6  :  Kon.  —  Mss.  ^  1  à  6,  18,  19  :  Léon.  F*  244. 

—  Mss.  ^  15  «  17  :  Conk.  F*»  235  v«. 

P.  226, 1.  6  :  Vosselay.  —  Mss.  ^  8,  9  :  Vezelay.  F»  215  v«. 

—  Mss,  A  i\  à\l  :  Vedelay.  F»  216. 

P.  227,  1.  9  :  rentrèrent.  —  Mss,  ^  1  à  6,  18,  19  :  entrè- 
rent. 

S  471.  P.  227,  1.  13  :  Ensi  loumianl.  —  Ms,  ^Amiens: 
Enssi  tourniant  tout  le  pays,  cheminoient  li  roys  englès  et  ses 
garnissons  d'autre  part  en  Biauvoisis,  em  Pikardîe,  en  France, 
en  Brie,  en  Campaingne,  en  le  comté  de  Soissons,  en  l'evesquet 
de  Noyon  et  de  Laon,  guerioient  et  gastoient  tout  le  pays.  D'autre 
part,  li  roys  de  Navarre  se  tenoit  sus  le  marce  de  Normendie  et 
faisoit  moult  forte  guerre  ossi.  Enssi  estoit  gueriiés  li  royaummes 
de  tous  costës,  ne  on  ne  savoit  auquel  entendre. 

Et  par  especial  messires  Ustasses  d'Aubrechicourt,  qui  se  te- 
noit à  Athegni  sus  Aisne*,  avoit  là  une  grosse  garnison  de  sau- 
doiiers  et  de  compaignons  qui  gastoient,  ranchonnoient  et  bon- 
nissoient  tout  le  pays;  et  couroient  toute  le  comte  de  Retheis 
jusques  à  Doucheri,  jusques  à  Maisières,  jusques  au  Kesne  Pouil- 
leux, jusques  à  Sethenay  en  le  comté  de  Bar.  Et  gissoicnt  et 
logoient  ou  pays,  quel  part  qu'il  volloient,  deux  nuis  ou  trois, 
sans  destourbier  de  niillui  ;  et  puis  s'en  revcnoicnt  logier  et  repo- 
ser à  leur  forterèche  à  Athegny.  Bien  est  voirs  que  tous  li  pays 
d'environ,  seigneurs  et  autres,  nobles  et  non  nobles,  les  mane- 
choient  durement  et  souvent,  et  mettoient  asscs  de  journées  pour 
hors  yssir  et  pour  yaux  assener;*  mes  oncques  Q'en  fu  riens 
fait. 

Et  advint  que  chil  d' Athegny,  qui  ne  faissolent  fors  nuit  et  jour 
soubtillier  et  aviser  quel  part  il  porroient  traire  pou  plus  gae^ 
gnier,  vinrent  de  nuit  à  une  forte  ville  et  bon  castiel  qui  siet  en 
Laonnois,  assés  pries  de  Montaigut,  entre  fors  mares;  et  Tapelle 

1.  Après:  Aisne,  on  lit  dans  le  ms,  :  et  qui.  Mauvaise  leçon, 
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on  Piercpont.  El  avoient  grant  fuisson  des  gens  dou  pays,  nobles 
et  autres,  mis  dedens  la  ditte  ville  leurs  corps  et  leurs  biens  à  sau- 
vetë  sus  le  fiance  dou  fort  lieu.  Al'eure  que  chil  compagnon  d'À- 
thegny  vinrent  là,  les  gaittes  estoient  endormies.  Si  se  missent  ii 
compaignon,  par  le  convoitise  de  gaegnier,  parmy  ces  fors  mares, 
à  grant  meschief  ;  et  vinrent  jusques  as  murs,  et  puis  entrèrent  en 
le  ville  et  le  gaegnièrent  sans  deffensce,  et  le  desrobèrent  tootte  à 
leur  voUenté.  Si  trouvèrent  dedens  plus  d'avoir  qu'en  nul  lieu  où 
ii  euissent  estet.  Et  quant  il  fu  grans  jours,  il  ardirent  le  ville  ; 
et  s'empartirent  et  s'en  revinrent  arrière  à  Athegny,  bien  fourni 
de  grant  pillage.  F®  121  v*. 

P.  227,  1.  24  :  Ategni.  —  Mss.  AS,  9,  1!  à  17  :  Athigny. 
F»  21 5  vo. 

P.  227,  1.  27  :  conté.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  cité.  F»  33J. 

P.  227,  1.  28  :  Reters.  ^  Mss,  ^  3,  ^  8,  9  :  Retel.  F»  233. 

—  Mss.  B  kelAl  i  Rethers.  F«  219.  —  Mss.  A  i  à  %,  ii  à 
19  :  Rethel.  F*^  244  V>.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Rether.  F»  331. 

P.  227,  1.  28  :  Donceri.  —  Ms.  A  7  :  Doncheri.  P»  223.  — 
Mss.  A  M  à  14  :  Jonchery.  F»  216. 

P.  227, 1.  29  :  Kesne  Poulleus.  —  iiff .  B  3  :  Chesne  PouUeux. 

—  Mss.  ^  1  à  6,  8,  9,  11  à  14,  18,  19  :  Chesne  Pouilleux.  — 
Mss.  A  iHàil  :  Chesne  Poilleux.  F»  236.  —  Mss.  A  ^0  à  22  : 
Quesne  PouUeux. 

P.  227,  1.  29  :  Sathenay.  —  Mss.  J5  4,  ^  1  a  7,  18  à  22  : 
Sethenay. 

P.  228,  1.  2  :  Athegni.  —  Mss.  ^  1  «  6,  18,  19  :  Cheny. 

P.  228,  1.  14  :  vUle.  —  Mss.  B  Z,  k,  A  i  A  7,  8,  9,  11  à  17, 
18  à  22  :  forteresce. 

P.  228,  1.  20  :  fors.  —  Mss.  A  ii  à  17,  23  à  29  :  grans. 
F*^  216. 

P.  228,1.  26  :  Athegni.  —Mss.  ^  1  À  6,  18,  19  :  Cheny. 

P.  228,  1.  27  :  fouci.  —  Mss.  ^  1  à  6,  8,  9,  11  «  33  et  J5  3  : 
foumiz.  F«  233.  —  Ms.  A  1  :  fouchi.  F«  223.  —  Ms.Bé  :  sorti. 
F»  219  v<». 

P.  228,  1.  27  :  grant.  —  Mss.  ^  8,  9,  11  ^  17  :  bon.  F«  216. 

§  472.  P.  228,  1.  28  :  En  ce  temps.  —  Ms.  d'Amiens  :  En 
ce  tamps  avoit  un  Frère  Menour  plain  de  grant  clergie  et  de 
grant  entendement ,  en  Auvignon,  qui  s'appelloit  frère  Jehans  de 
Rechetailladc  :  lequel  Frère  Meneur  pappes  Ynnocens  Vp  faissoit 
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tenir  em  prisson  ou  castiel  de  BaignoUes,  pour  les  grandes  mer- 
veilles qu'il  disoit  qui  dévoient  avenir,  mejsmement  et  princhi- 
paument  sus  les  prelas  et  presidens  de  Sainte  Eglise,  pour  les  su- 
perfluiettés   et  grant  orgoeil  qu'il  demainnent,   et  ossi   sas  le 
royaimime  de  Franche  et  sus  les  grans  seigneurs  de  Grestienneté, 
poui*  les  impresions  qu'il  font  sus  le  commun  peuple.  Et  volloit 
ses  parolles  prouver  par  le  Apocalisce  et  par  les  anchiens  livres 
des  sains  prophètes ,  qui  lui  estoient  ouvertes  dou  Saint  Esperit , 
si  qu'il  disoit,  dont  moult  en  disoit  qui  fortes  estoient  à  croire. 
Et  en  veoit  on  avenir  aucunnes  dedens  le  temps  qu'il  avoit  an- 
nonchiet,  et  nel  disoit  mies  si  comme  prophètes  ;  mais  il  le  savoit 
par  les  anchiennes  Escriptures  et  par  don  Saint  Esperit,  enssi 
que  dit  est,  qui  li  avoit  donnet  entendement  de  déclarer  touttes 
ces  anciiennes  tourbles,  prophesies  et  escriptures,  pour  annun- 
cier  à  tous  crestiiens  l'année  et  le  tamps  que  elles  dévoient  avenir. 
Et  en  fîst  pluisseurs  livres  bien  dites  et  bien  fondés  de  grant 
siènche  de  clergie  :   desquelz  li  ungs  fu  commenchiés  l'an  de 
grasce  mil  trois  cens  quarante  cinq,  et  li  autres  l'an  mil  trois  cens 
cinquante  six  ;  et  avoit  escript  dedens  tant  de  merveilles  à  avenir 
entre  l'an  cinquante  six  et  Fan  soixante  dix',  qui  trop  seroient 
longhes  à  escripre  et  trop  fortes  à  croire,  combien  que  on  en  ait 
pluisseurs  veut  avenir  dou  tamps  passet. 

Et  quant  on  li  demandoit  qu'il  avenroit  de  le  guerre  des  Fran- 
chois  et  des  Englès,  il  disoit  que  ce  n'estoit  riens  chou  que  on  en 
avoit  veut,  enviers  chou  qui  en  avenroit;  car  il  n'en  seroit  pais 
ne  fins,  jusques  à  tant  que  li  royaummes  de  France  seroit  essilliés 
et  gastés  par  touttes  ses  parties  et  ses  régions.  Et  tout  chou  a  on 
bien  veut  avenir  depuis;  car  li  nobles  royauuunes  de  Franche  a 
estet  foullés,  gastés  et  essilliés  Tan  cinquante  sept,  l'an  cinquante 
huit  et  Tan  cinquante  neuf,  par  touttes  ses  régions,  que  nuls  des 
prinches  ne  des  gentils  hommes  ne  s'osoit  moustrer  contre  ces 
gens  de  bas  estât  assamblés  de  tous  pays,  venus  li  ungs  apriès 
l'autre  sans  nul  chief  de  haut  homme  ;  et  avoient  le  dit  royaumme 
de  Franche  sans  deffensce  à  leur  vollenté,  enssi  que  vous  avés 
oy.  Et  eslisoient  souverains  et  cappittainne  entr'iaux,  par  diverses 
marches,  asquels  il  obeyssoient  chil  qui  se  mettoient  en  leur  com- 
paignie,  et  faisoient  certains  convens  li  ungs  as  autres  de  lor  ro- 
berie,  de  lor  pillerie  et  des  raenchons  des  prisons;  et  en  trouvè- 
rent tant  que  les  cappittainnes  en  devenoient  si  riche  qu'il  ne 
safvoient  nombre  ne  mesure  dou  fier  avoir  qu'il  avoient,  F°  122. 
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P.  228,  1.  29  :  clergie.  —  Ms.  B  Z  :  science.  F*  233. 

P.  229,  1.  i  :  Roce.  —  Ms.  B  3  :  Roque.  —  Mss.  AM  à  \kz 
de  la  Roche  TaiUade.  F»  216. 

P.  229,  1.  3  :  Bagnolles.  —  Mss,  A  i^  à  M  i  Raingneulx* 
F°236. 

P.  229,  1,  6  :  superfluitës  et,  —  Les  mss.  A  15  à  il  ajoutent  : 
grans  dommaiges.  F''  236  v°. 

P.  229,  1.  9  :  oppressions.  —  Ms,  £  4  :  impressions.  F*»  219  v^. 

P.  229,  1.  9  :  font.  —  Mss.  ^  3,  ^  20  «  22  :  faisoient. 

P.  229,  1.  9  :  le.  — Les  mss.  ^  15  à  17  ajoutent  :  menu  et. 

P.  229,  1.  12  :  aouvertes.  —  Mss.  A  ii  à  ik  :  ouvers.  F*  216 
V*.  —  Mss»* A  15  À  17  :  ouvers  et  esclarciz. 

P.  229, 1.  15  et  16  :  dedens  le  temps.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  sur 
les  champs. 

P.  229,  1.  24  :  commenciës.  —  Mss,  A  i  à '63  :  fait.  F»  245. 

P.  229,  1.  25  :  li  anltres.  —  Ms,  B  4  :  les  aultres.  F»  219  v*. 

P.  229,  1.  29  :  combien  que  on  en  ait.  —  Mss.  A  \  àl,  18, 
19  :  jà  en  eust  on. 

P.  229,  L  30  :  dou  temps  passe.  —  Les  mss.  Ai  à  17,  20  à 
22  omettent  ces  mots,  —  Mss,  A  iS,  id  :  depuis.  F»  253  v«. 

P.  230,  1.  1  :  demandoit.  —  Les  mss,  ^  20  <?  22  ajoutent  ;  à  ce 
dessus  dit  cordelier.  F^  332. 

P.  230,  1.  1  :  qu'il  avenroit.  •—  Ces  mots  manquent  dans  A  1 
à  33. 

P.  230,  1.  3  et  4  :  qui  en  avenroit.  —  Mss.  ^  8  à  14,  20  <7 
22  :  que  on  verroit.  F*  216. 

P.  230,  1.  7  i  li.  —  Les  mss,  A  S  à  ik  omettent  :  nobles.  — 
Mss.  ^  20  à  22  :  très  noble. 

P.  230, 1.  10  et  11  :  Tan....  neuf.  —  Mss.  ^^  15  à  17  :  Tan 
quatre  cens  et  dix,  onze  et  douze.  F°  236  v^. 

P.  230,  1. 13  :  ces  gens.  —  Mss.  A  ib  à  il  :  contre  les  tuffes 
guieliers. 

P.  230,  1.  15  :  hault.  —  ilfw.  ^  8,  9,  11  à  14  :  grant. 

P.  230,  1.  18  :  souverains  et  chapitains.  —  Mss,  A  S,  9,  11  à 
19  :  souverains  capitaines. 

P.  230,  1.  19  :  cil  qui.  —  Mss,  A  m  à  il  :  et  tous  ceulx  qui. 

P.  230,  1.  21  :  couvens.  —  Mss.  ^  1  «  6,  8,  9,   11  <i  19  : 
convenans. 

P.  230,  1.  22  :  prisons.  —  Mss.  B  k,  A  i  à  1^  ii  à  i9  i  pri- 
sonniers. 
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P.  230,  1.  22  :  des  raeoçons  et  des  prisons.  —  Mss.  ^  20  <? 
22  :  des  raenchons  des  prisonniers.  F°  332. 

P.  230,  I.  23  :  tout  riche.  —  Ms.  B  3  :  que  c'estoit  merveille  et 
esto[ien]t  si  fiers  de  l'avoir  qu'ilz  assembloient  qu'ilz  vouloient 
subjuguer  tous  les  pais.  F®  234. 

P.  230,  1.  24  :  Ur,—Mss.  J  H  à  il  :  grant. 

P.  230,  1.  7  à  25  :  depuis....  assambloient.  —  Ces  dix^huit 
lignes  manquent  dans  ^  23  à  33.  P  258. 

§  475.  P.  230, 1.  27  :  li  dessus.  —  Ms.  d! Amiens  :  Nous  re- 
venrons  au  roy  englès  qui  estoit  logiës  au  Bourcq  le  Roine,  à 
deux  lieuwes  de  Paris,  et  toutte  sen  host  contremoi^t  en  allant 
deviers  Montleheri.  Si  envoya  li  roys  ses  hiraux  dedens  Paris  au 
ducq  de  Nonnendie,  qui  s'i  tenoit  à  tout  grant  gens  d'armes,  pour 
demander  bataille;  mais  li  dus  ne  li  acorda  point,  ainschois  re- 
tournèrent li  messaige  sans  riens  faire. 

Quant  li  roys  d'Engleterre  vit  que  nuls  n'ysteroit  de  Paris  pour 
li  combattre,  s'en  fu  tous  courouchiës.  Adonc  s'avancha  cUs  bons 
chevaliers  messires  Gantiers  de  Manni,  et  pria  au  roy  qu'il  lui 
volsist  laissier  faire  une  chevauchie  et  envaie  jusques  as  bailles  de 
Paris;  et  li  roys  li  acorda,  et  nomma  meysmement  chiaux  qu'i[l] 
voUoit  qui  y  alaissent  avoecq  lui.  Et  fist  là  li  roys  pluisseurs  che- 
valiers nouviaux,  dont  Colars  d'Aubrechicourt,  fils  à  monseigneur 
Nicolle,  l'ewist  là  esté,  s'il  volsist;  mes  il  s'escusa  par  consseil, 
pour  ce  qu'il  se  sentoit  trop  jonnes,  et  dist  qu'il  ne  pooit  trouver 
son  bachinet. 

Li  sires  de  Manni  fist  sen  enprise  et  amena  ses  nouviaux  che- 
valiers hurter  as  bailles  de  Paris.  Là  eut  bonne  escarmuche  et 
dure,  car  il  y  a  voit  dedens  Paris  des  bons  chevaliers  et  escuiers 
qui  vollentiers  fuissent  issut,  se  li  dus  de  Nonnendie  ne  Tewist 
defPendu;  touttefibis,  il  gardoieut  le  porte  et  le  barrière  là  où 
chil  Englès  estoient ,  et  escarmucièrent  de  soleil  levant  jusques  à 
miedi ,  et  en  y  eult  des  navres  des  ungs  et  des  autres.  Adonc  se 
retraist  li  sires  de  Manni ,  et  en  ramena  ses  gens  à  leurs  logeis , 
et  se  tinrent  là  encore  che  jour  et  le  nuit  enssuiwant.  Et  Tende- 
main  se  deloga  li  roys  englès  et  veut  aller  plus  avant  par  deviers 
le  Montleheri. 

Or  vous  diray  quel  pourpos  aucuns,  seigneurs  d'Engleterre  et 
de  Gascoingne-  eurent  au  deslogement  dou  roy.  Pour  ce  qu'il 
sentoient  dedens  Paris  tant  de  gentils  hommes,   il  penssèrent 
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assës  qu'il  en  wuideroient  pour  yaux  aventurer,  si  comme  il  fis- 
sent, car  messires  Rabulx  de  Rainneval,  messires  Raoulx  de  Cou- 
chi,  li  sires  de  Montsaut,  li  'castelains  de  Biauvès,  li  Bèghes  de 
Velainne,  li  sires  de  Wasiers,  li  sires  de  Wauvrain,  messires 
Gauwains  de  Bailloel,  li  sires  de  Vendoeil,  messires  Flammens  de 
Roie,  li  Haselés  de  Cambeli,  messires  Pière  de  Saremaise,  mes- 
sires Phelippes  de  Savoisi  et  bien  soixante  lanches  yssirent  hors 
d'un  accord  pour  yaux  aventurer  sus  les  Englès. 

Et  tout  ce  penssèrent  bien  aucun  chevalier  et  escuier  englès  et 
gascons,  et  fissent  ossi  une  embusche  à  FaVenture;  et  se  missent 
environ  doi  cens  armures  de  fer,  toutte  gent  d'eslite,  en  une 
maisson  toute  wuide  à  trois  lieuwes  de  Paris.  Là  estoit  li  captaus 
de  Beus  souverains  de  Tenbusce,  que  li  roys  englès  avoit  nouvel- 
lement remandë  à  Oermont,  et  messires  Aimienions  de  Pumiers, 
li  sires  de  Courions;  et  des  Englès  y  estoient  li  sires  de  Noef* 
villes,  li  sires  de  Montbray  et  messires  Richars  de  Pont  Cardon, 
et  des  autres  qui  se  volloient  aventurer. 

Si  yssirent  cil  Franchois ,  si  comme  je  vous  di ,  bien  monte  et 
bien  armet,  et  chevaucièrent  de  premiers  tout  le  pas  sans  four- 
haster.  Quant  il  vinrent  au  Bourcq  le  Roine,  il  trouvèrent  que  li 
rois  englès  et  toutte  sen  host  estoient  deslogiet  et  que  riens  n'es- 
toit  demouret  derrière  :  dont  chevauchièrent  plus  avant  enssuî- 
vant  les  esclos  des  Englès ,  et  passèrent  oultre  celle  maison  où  li 
embusce  dou  captaul  estoit.  Assés  tost  apriès  ce  qu'il  furent  oultre, 
li  embusce  sailli  hors,  les  glaives  abaissies,  en  criant  leur  cri. 
Quant  li  Franchois  se  retournèrent  pour  l'effroi  et  le  friente  des 
chevaux  qu'il  oirenC,  il  perçurent  lors  ennemis  derierre  yaux,  qui 
moult  se  hastoient.  Adonc  s'arestèrent  il  tout  à  un  fès  et  bais- 
sièrent  les  glaives,  et  ferirent  cevaux  des  espérons  et  s'en  vinrent 
sus  ces  Englès. 

Là  ot  de  première  encontre  forte  jouste  et  met  ent  jus  pluis- 
seurs,  d'un  lès  et  de  l'autre  ;  et  tantost  s'entremêlèrent  et  se  com- 
mencièrent  à  combattre  d'espées  et  d'espois  et  de  ce  qu'il  avoient. 
Mes  finablement  li  journée  ne  fu  point  pour  les  Franchois;  ains 
fu  porte  à  terre  li  sires  de  Cantremi.  Là  eut  fort  estor  desoubs 
se  bannierre,  qui  estoit  d'argent  à  une  bende  de  gheuUes  à  six 
merlètes  noires ,  trois  desoubs  et  trois  deseure  ;  et  fu  là  pris  par 
forche,  et  chils  qui  portoit  se  bannière,  ochilx. 

Quant  li  pluisseur  et  ensi  que  tout  virent  le  mésaventure  et  que 
trop  durement  il  estoient  rencontré,  il  se  missent  au  retour,  et 
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Eoglès  et  Gascons  apriès;  et  furent  cachiés  bien  pries  de  Paris. 
Là  furent  pris  li  sires  de  Montsaut,  ungs  banerès  de  Picardie,  et 
11  Hazelé  de  Cambeli  et  messires  Pièrcs  de  Saremaise  et  messires 
Rogiers  de  Gouloingne  ,  qui  y  fu  moult  bon  chevalier,  et  bien 
neuf  des  autres;  et  li  remains  se  sauvèrent  et  rentrèrent  em  Paris. 

Si  retournèrent  li  Gascon  et  li  Englès  apriès  le  routte  de  leur 
ost.  Si  enmenèrent  leurs  prisounniers  et  trouvèrent  le  roy  logiet 
au  Montleheri  ;  car  adonc  le  poursieuwoient  doy  prélat  et  grant 
traiteur  de  pès,  li  evesques  de  Tierewainne,  qui  s'apelloit  messires 
Gilles  de  Montagùt,  qui  estoit  pour  le  temps  canchUlier  de 
Franche,  et  li  abbes  de  Clugny.  F»  122.  - 

P.  23i,  1.  3  :  11  message.  —  Mss,  £  3,  J  i  à  Q,  S  à  ik,  iS  à 

22  :  les  messagiers.  F*»  233  v«.  —  Ms.  A  7  :  les  messages.  F"  223 
V*».  —  Mss,  ^  d  5  à  1 7  :  les  messaiges.  F°  236  v*. 

P.  231 ,  1.  9  :  bailles.  —  Ms,  B  Z,  A  %,^,  M  a  17  :  bar- 
rières. 

P.  231,  1.  9  :  de.  —  Mss,  ^  30  à  33  :  devant.  F»  242. 

P.  231,  1.  13  :  Fil  Watier.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  Silvaustier. 
F°  237. 

P.  231,  1. 14  :  Toursiaus.  —  Ms.  B  3  :  Trouceaux.  —  Mss,  A 
1  à  6,  18,  19  :  Torceaux.  P»  245  v«.  —  Mss,  ^  8,  9  :  de  Tour- 
siaux.  F»  216  v».  —  Mss,  ^  11  à  14  :  de  Trousiaulx.  F»  217.  — 
Mss,  ^  15  «  17  :  Trousseaux.  —  Mss,  A  10  à  ^^  :  de  Trous- 
seaulx.  F>  332  v«.  —Mss,  >^  23  à  33  :  Trousseau.  F°  258. 

P.  231,  1.  16  :  Richars.  —  Ms.  B  3  :  Thomas. 

P.  231,  1.  16  :  Sturi.  —  Mss,  urf  1,  2,  4  à  6,  18, 19  :  Desti- 
noy.  —  Ms,  A  3  :  de  Stury.  —  Mss,  ^  8,  9,  11  à  14  :  Secury. 
—  Mss,  ^  15  à  17  :  Senry.  —Mss,  -i  20 «  22  :  Scwri.— Mss,  A 

23  à  33  :  de  Scury.  F»  258. 

P.  232,  1.  12  et  13  :  Courton.  —  Les  mss.  ^  1  à  7,  15  à  17, 

18  à  33  ajoutent  :  Gascons.  —  Mss,  ^8,  9,  11  à  14  :  Gascon. 
P.  232, 1.  23  :  Couci.  —  Ms,  B  Z  :  Roucy.  F*  234. 

P.  232,  1.  24  :  11  sires  de  Helli.  —  Mss.  A  iti  à  i\i  Jehan  de 
HelU.  F»  237. 

P.  332,  1.  26  :  BaUluel.  —  ilf«.  A  ili  à  il  :  Gaillouel. 

P.  232,  1.  28  :  11  Hazelës  de  CambU.  —  Mss.  ^  1  à  6,  18, 

19  :  Azelës  de  Cavilly.  —  Mss,  ^  8,  9,  11  à  14  :  le  Haze  de 
Chambli.  —  Mss.  ^  15  à  17  :  la  Haze  de  Chambelly.  —  Mss,  A 
^0  à  22  :  Gazeics  de  Cambly.  F"  333.  —  Mss,  ^  23  à  33  :  Azele 
de  Cambely.  F*»  258  y\ 
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P.  232,  1.  29  et  30  :  Saremaise.  —  Ms.  B  3  :  Saremoise.  — 
Mss,  -^  8,  9  :  Sarmaise.  — Mss.  .^  23  ^  29  :  Fermoises. 

P.  232,  1.  29  :  Savoizis.  —  Mss.  ^  7,  20  à  22  :  Samoisis.  — 
Mss,  .^  23  à  29  :  Fermoises. 

P.  233,  1.  2  :  tout  le  froais.  —  Mss.  A  \  à^  :  tout  le  frais. 
F»  246.  —  Mss,  A  8,  9,  15  à  17  :  tout  le  froyë.  F»  S17.  — 
Mss.  ^  11  «  14  :  tout  le  fraie.  F»  217.  —  Mss.  A  18,  19  :  tout 
le  frait.  F«  254.  —  Mss.  A  'iO  à  ^2  :  tout  le  frois.  F*»  333.  — 
Ms.Bk:  tout  les  froais.  F»  220. 

P.  233,  1.  28  :  Campremi.  —  Mss.  i?  3,  4  :  Cantremy.  — 
Mss.  ^  18,  19  :  Champremi.  F°  254  v«.  —  Mss.  ^  20  à  22  : 
Gapremy. 

P.  234,  1.  11  et  12  :  empainte.  —  Ms.  B  3  :  empreinte. 
F°  234  \^.  —  Mss.  ^  8,  9  :  emprise.  F«  217.  ~  Mss.  A  M  à  il, 
20  à  22  :  emprinse.  F*»  217  v^ 

P.  234,  1.  12  :  retournèrent.  —  Ms.  B  6  :  Sy  s'en  retournèrent 
les  Gascons  et  Englès  a  tout  leur  prisonniers  en  le  compaignie 
du  roy  d'Angleterre  qui  s'en  aloit  devers  Chartres.  F®  608. 

P.  234,  1.  17  :  recrurent.  —  Ms.  B  3  :  creurent.  —  Mss.  A  8, 
9,  20  à  29  ~:  receurent. 

P.  234,  1.  17  :  legierement.  —  Mss.  ^  8,  11  à  14  :  courtoi- 
sement. —  Cet  adverbe  manque  dans  ^  23  à  33.  P  259. 


PIN  DES  VARIÀinrES  DU  TOME  CINQUIÈME. 


TABLE. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

1356.  Cherauchëe  du  prince  de  Galles  à  travers  le  Përigord,  le  Li- 
mousin, le  Berry,  la  Touraine  et  le  Poitou.  —  Bataille  de  Poitiers. 

—  Retour  du  prince  de  Galles  à  Bordeaux.  —  Sommaire ,  p.  i  à  xx. 
Textty  p.  1  à  71.  —  Variantes^  p.  237  à  293. 

CHAPITRE  LXXIX. 

Lieutenance  du  duc  de  Normandie  et  gouvernement  des  États  gënëraux 

(1356,  octobre-1357,  novembre).  —  Défaite  et  mort  de  Godefroi  de 

Harcourt.  —  Trôve  entre  la  France  et  l'Angleterre;  arrivée  du  roi 

Jean  à  Londres.  •—  Paix  entre  1* Angleterre  et  TÉcosse.  —  Si^ge  de 

Rennes.  —  Occupation  d'Évreux  par  les  Navarrais.  —  Ravages  des 

Compagnies  en  Provence,  dans  Pile  de  France  et  en  Normandie.  — 

Sommaire  y  p.  xx  à  xxvni.  —  Texte  y  p.  71  à  95.  —  FarlanteSy  p.  293 

à  313. 

CHAPITRE  LXXX. 

1357,  8  novembre-1358,  31  juillet.  Domination  de  la  commune  de 
Paris  et  d*Étienne  Marcel,  prëvôt  des  marchands.  —  Délivrance  du 
roi  de  Navarre  et  popularité  de  ce  roi  à  Paris.  —  Assassinat  des  ma- 
réchaux de  Champagne  et  de  Normandia  par  les  Parisiens.  —  Le 
dauphin,  lieutenant  du  roi,  prend  le  titre  de  régent  et  s'échappe  de 
Paris.  ~  Jacquerie.  —  Attaque  du  marché  de  Meaux  par  les  Jacques 
aidés  des  Parisiens.  —  Le  régent  vient  camper  au  pont  de  Charenton 
et  assiège  Paris;  il  traite  avec  le  roi  de  Navarre  établi  à  Saint-Denis. 

—  Rixes  entre  les  Parisiens  et  les  Anglo-Navarrais  ;   défaite   des 
bourgeois  par  la  garnison  anglaise  de  Saint-Cloud.  —  Mort  d^Étienne 

'Marcel  et  rentrée  du  régent  à  Paris.  — Sommaire^  p.  xxtiu  à  xxxtii- 

—  Texte,  p.  95  à  118.  -—  Variantes,  p.  313  à  339. 

CHAPITRE  LXXXI. 

Guerre  ouverte  entre  le  régent  et  le  roi  de  Navarre  (1358,  31  juillet- 
1359,  21  aoât).  Occupation  par  les  Navarrais  d'un  grand  nombre 
de  forteresses  en  Normandie,  dans  l'Ile  de  France  et  en  Picardie.  — 
*  Tentative  de  Jean  de  Picquigny  contre  Amiens.  —  Prise  du  chilteau 
de  Clermont  par  le  captai  de  Buch  ;  siège  de  Saint-Valery  par  les 
Français.  —  Ravages  des  compagnies  angio-navarraises  dans  l'Or- 
léanais, TAuxerrois,  la  Champagne,  la  Bourgogne,  le  Perthois,  le 


428  TABLE. 

comt^  de  Roucjr  et  la  seigneurie  de  Coucjr.  —  Reddition  de  Saint- 
Valéry  aux  Français;  chevaucliëe  de  Robert,  sire  de  Fiennea  et  du 
comte  de  Saint-Pol  à  la  poursuite  de  Philippe  de  Nararre. — Attaqae 
de  Chnlons-sur-Mame  par  Pierre  Audley.  —  Défaite  du  comte  de 
Roucy  par  la  garnison  de  Sissonne.  -—  Exploits  d*Eustache  d^Auber- 
chicourt  en  Champagne.  —  Siëge  de  Melun  par  les  Français.  — 
Traite  de  paix  conclu  à  Pontoise  entre  le  rëgent  et  le  roi  de  Na- 
varre. —  Sommaire,  p.  xxxyii  à  Li.  —  TatU,  p.  118  à  163.  —  ^tf- 
riantes,  p.  339  à  371. 

CHAPrnUE  LXXXU. 

Expiration  de  la  trêve  de  Bordeaux;  reprise  des  hostilités  et  de  la 
guerre  ouverte  entre  la  France  et  TAngleterre  (1359)  avril-octobre). 
Prise  du  château  de  Hans  et  défaite  d'Eustache  d*Auberchicourt 
près  de  Nogent-sur^eine.  —  Achat  et  rasement  du  foit  de  Maucon- 
seil  par  les  bourgeois  de  Noyon.  —  Émeute  à  Troyes  et  massacre  de 
Jean  de  Segur.  —  Rupture  des  négociations  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. —  Reddition  de  Roucy  à  l'archevêque  de  Reims.  —  Occu- 
pation d'Attigny  par  Eustache  d'Auberchicourt.  —  Prise  et  pillage 
de  Bar-sur-Seine  par  Brocard  de  Fénétrange.  —  Chevauchée  de 
Robert  KnoUes  en  Auvergne.  ^^ Sommaire^  p.  ui  à  i.vu.  —  Tedcte^ 
p.  163  à  190.  —  Variantes,  p.  372  à  390. 

CHAPITRE  LXXXra. 

1359,  octobre.  Chevauchée  du  duc  de  Lancastre  en  Artois  et  en  Picar- 
die. •—  1359,  novembre- 1360,  avril.  Expédition  d'Edouard  III  en 
Champagne,  en  Bourgogne  et  dans  TUe-de-France.  —  Sommaire^ 
p.  uni  à  i.xxin.  —  Texta,  p.  190  à  234.  —  Variantes,  p.  390  a  436. 


I^Il^  DE  hk  TABIJI  DU  TOMB  GDIQUIjkMI. 


9tf2l.  — Typogriphie  Lahurc,  riw  de  Fleunis,  9,  à  Paris. 


«j  i 


